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DE  PHARMACIE 

THÉORIQUE  ET  PRATIQUE, 

CoNTENAi«T  les  élémens  de  lUistoire  naturelle  de  tous 
les  Médi^camens  ,  leurs  préparations  chimicpes  et 
pharmaceutiques ,  classées  méthodiquement  suivant  la 
Chimie  moderne ,  avec  l'explication  des  phénomènes  , 
les  propriétés ,  les  doses  ,  les  usages ,  les  détails  relatifs 
aux  arts  qui  se  rapportent  à  celui  de  la  Pharmacie^  et  à 
toutes  les  opérations. 

On  a  joint  partout  les  comparaisons  des  nouveaux  Poids  et  Mesures  , 
une  noovelle  Nomenclatare  avec  les  dénominations  anciennes ,  des 
Figures  explicatives ,  et  un  grand  nombre  de  Tableaux. 

Par   J.-J.  VIREY, 

Pmuacuiir  va  cbxv  a  l'Hàpital  militairb  ob  Paus  ^  Mxmbxx  sb  TLVêinvM 
SoaiâTift  sATAiiTBiy  etc. 
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DES  ÉLECrUAIRES,  CONFECTIONS,  OPIATS. 


vJes  compositions  pharmaceutiques  sont  certainement  celles 
qai  présentent  le  plus  de  ces  mélanges  incongrus  ,  imaginés 
par  Tignorance  ou  le  charlatanisme.  La  preu,?e  s'en  trouve  même 
dans  les  noms  de  plusieurs  de  ces  électuaires.On  appelle  les  ups 
saints  (hiéra  )  ,  les  autres  aihanasie  ou  immorlalixant ,  d'autres 
célestes  comme  une  sorte  de  thériaque  -,  d'autres  universels^  oa 
contre  tous  les  maux  {  catholicon  )  \  d'autres  sublimes  ou  bénits , 
hénédicts  ;  d'autres  délicieux  (  tryphera  ) ,  enfin  Torviétan  ,  les 
antidotes  ,  etc.  ,  qui  sont  même  devenus  l'objet  des  plaisanteries 
des  poètes  comiques.  Quelques  électùaîres  conservent  pourtant 
une  réputation  vénérable,  comme  la  thériaque,  la  confectioa 
d'hyacinthe  ,  le  diascordium:^  etc.  ,  qui  jouissent  en  effet  de 
propriétés  bien  marquées  ,  quoiqu'il  soit  possible  de  les  dégager 
encore  d'un  vain  fatras  de  drogues  inutiles.  Nous  proposerons 
plusieurs  de  ces  suppressions^  laissant  au  tems.  et  au  juge- 
ment de  châcua  le  soin  de  les  adppter  ai  elles  sont  conve- 
nables. ^  ^  •' 

On  nomme  électuaire  (du  verbe  eligere y  choisir)  un  choix 
de  plusieurs  médicamens  de  propriétés  différentes  ,  qu'on  mêle 
ensemble  ,  et  qu'on  incorpore  au  moyea  d'un  liquide^  comme 
les  miels  ou  les  sirops.,  ou  les  vinsf^  en  consistance  de  conserve. 
Ceux  qui  sont  plus  secs  se  rapportent  aux  tablettes  ,  aux  bols  ou 
aux  pilules. 

Ces  composés  ^  nommés  aussi  confections  (  du  verbe  confi-' 
cere,  fornaer  ,  achever) ,  ou  appelés  opiats^  parce  que  plusieurs 
contiennent  de  l'opium /avaient  pour  objet ,  selon  leurs  inven- 
tenrs ,  i**.  d'augmenter  les  propriétés  des  drogues  par  leui* 
onion  ;  2^*  de  les  combiner  plus  intimement  au  moyen  de  la 
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fermentation  qui  s'excite  ^  3<>.  de  tempérer  Faction  des  remèdes 
trop  violens  -,  4°«  de  conserver  plus  longtems  ceux  qui  s'altèrent; 
5^.  de  les  rendre  plus  faciles  à  prendre,  en  masquant  par  d'au- 
tres drogues  celles  qui  seraient  trop  déplaisantes  ;  enfin  6®.  d'a- 
voir toujours  prêts ,  au  besoin  ,  des  remèdes  aux  maux  im- 
prévus. 

Ces  motifs  seraient  cxcellens  si  leur  but  était  rempli  ;  majs 
rexpérîence  a  trop  montré  que  ces  mélanges,  en  réagissant  les 
lins  sur  les  autres ,  formaient  des  composés  nouveaux  et  peu 
connus  ;  que  ces  sortes  de  conserves  se  décomposaient  en  partie 
par  la  fermenlation  ,  qui  tôt  ou  tard  s'y%.établit,  et  que.  cette 
prétention  de  faire  des  remèdes  catholiques  ou  propres  à  tout , 
ne  produisait  le  plus  souvent  que  des  composés  propres  h  rien  , 
parce  que  lerurs  qualités  opposées  se  neutralisent  récipro* 
quement. 

Userait  plus  convenable ,  d'ailleurs,  de  préparer  à  part  toutes 
les  poudres  d'un  électuaire ,  et  de  ne  les  mêjer  et  incorporer 
qu'Ali  moment  du  besoin.  On  n'aurait  point  ainsi  un  médicamjent 
fermenté ,  à  moins  que  cette  fermentation  ne  fût  jugée  nécés- 
saije  ,  comme  on  le  recommande  pour  la  tbériaque.  Cette  fer- 
mentation n'est  pomt  simultanée  pour  toutes  les  drogues  du 
jnéme  électuaire  ;  les  matières  mncilagineuses  se  décomposent 
avant  les  substances  «xtractives,  et  les  pulpes,  les  corps  su- 
crés ,  avant  les  autres  principes.  Il  n'en  est  pas  de  raémp  des 
éiectuaires  aromatiques ,  ou  qui  tiennent  des  résines  et  des 
astringens. 

Le  diascordium ,  le  mithridate  ,  les  orviétans  ,  la  thérîaque  , 
les  confections  hamech  et  d'hyacinthe  fermentent  longtems  à  la 
vérité,  mais  sans  se  moisir  ou  se  décomposer  entièrement.  Ceux  . 
même  qui  contiennent  des  matières  animales,  comme  la  vipère, 
le  seine ,  et  qui  devraient  être  entraînés  par  elles  à  la  putré- 
faction ,  n^  passent  point ,  parce  qu'ils  contiennent  des  corps 
tannans  et  astringens -qui  rendent  ces  matières  animales  împu* 
trescibles.  Ils  se  dessèchent  et  noircissent  -,  la  portion  de  sucre 
ou  de  miel  qu'ils  contenaient  passe  presque  seule  à  la  fermenta- 
tion. Cette  quantité  de  matière  sucrée  varie  selon  la  nature  dos 
corps. 

Les  poudres  végétales  ligneuses  (  celles  des  bois  ,  racines  , 
feuilles  et  fleurs  )  ,  absorbent  trois  pj^rties  de  sirops  ou  de  liiiel 
pour  être  réduites  en  consistance  d'électuafres  •,  et  quoiqu'elles 
paraissent  d'abord  trop  liquides ,  elles^  se  renflent  bientôt  et 
absorbent  toute  l'humidité. 

-  Les  gommes-résines   sèches  prennent  leur  poids  do  sirop  ,  et 
les  résines  pures  moins  que  leur  poids  j  les  -substances  minera- 
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les  (non  solubles  comme  les  sels)  demancleiit  moilié  de  leur 
poids ,  et  les  sels  neutres  un  peu  moins  encore.  On  conçoit  que 
les  pulpes  ,  les  extraits  ,  les  sels  déliquescens  qui  entrent  dans 
les  électaaires  doivent  diminuer  les  proportions  de  sirops  ,  ou  de 
miel ,  ou  d'antres  liquides. 

Les  réformes  à  opérer  dans  les  élec  tua  ires  doivent  moins 
porter  jur  ceux  qui  contiennent  des  substances  aromatiques  , 
purgatives ,  astringentes  ,  etc.  ,  que  sur  des  substances  plus 
inertes,  suf^s  terres,  pierres,  ôs  et  cornes,  ou  d'autres  objets 
de  superstition  médicale. 

Si  l'on  emploie  des  miels  grenus  ou  des  sirops  de  beau  sucre, 
au  lieu  de  miels  et  de  sirops  plus  muqueux: ,  le  sucre  est.  sujet  à 
se  candir  dans  Vélectuaire  ,  ce  qui  est  un  inconvénient.  Il  Vaut 
donc  mieux  employer  des  sirops  de  cassonade  ou  des. miels  li- 
quides, qui  conservent  mieux  la  consistance  à  ces  électuaires. 

On  les  divise  en  altérans  et  en  purgatifs  ^  division  qu'il  vaut 
mieux  remplacer  par  celle  à^ électuaires  as^ec  ou  sans  pulpes.  Le 
mot  opiat  s'applique  sur-tout  aux  électuaires  magistraux. 

Electuaires  sans  pujlpes. 
■  •  .      ■  ■  i 

Confection  dlij-acinthe. 

?  Hyacinthe  gemme,  porphyrLsée.  i6  gramm.  .  ^  6 

Terre  sicrillée .  .  .)   .^  />                     .^  ... 

Pierres  decre  visses j  o    zy                 dj 

Canelle  fine ?>2.  gramm.     ^  j. 

Feuilles  de  dictamme  dé  Crète.)  «.*  ^  ... 

Santal  citrin.  . \-.-.-.-.T  *  "  ^"'"™'  "'* 

Myrrhe  choisie.  ...".*...*.'.  8  gramm.  3  ij. 

Safran   pulvérisé.   .    ...'..*.  .  16  gramm.  |  g. 

^        Sirop  de  limonAOu  d'ceîUets. '.  .  5oo  gramm.  tfej. 

Miel  de  Narhonne.   .'.  .'.'.'..'  87 5  gramm.  |  xij. 

•Camphre 4  ^écig,  Gr.  viij. 

HuiLc  volatile  de  citrons Gouues^  N*^.  6. 

Morelot  recomniande  d'employçr  Uhyacjqtbe  (  dès  longtems 
rejetée  de  cette  confection  avec  d'autres  gemmes),  parce  .que 
celle  pierre  contient  de  la  zircône.  Mais  la  zircône  combinée  à  la 
«ilice  dans  l'hyacinthe ,  qupijqiie  porphyrisée  ,  n'en  peut  être 
bien  séparée  que  par  la,  fusion  av^  des  alcalis.  Le  sirop  de 
limons  n'a  pas  assez  d'action  pour  détri^ire  cette  combinaison. 
C'est  donc  une  substance  inerte  ,  qu'il  est  inutile  d'employer. 
^  la  zircône  pure  avait  des  propriétés  cordiales,  on  pourrait 
riatrodcûre  dans  cette  confection.    Le  sirop  de  limons   peut 
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former  avec  les  yeax  d'écrevîsses  un  citrate  calcaire.  Ainsi  le 
iirop  d'œlUcts  me  parait  préférable  ;  le  miel  peut  se  rem- 
placer par  ce  sirop.  Jja  trop  petite  quantité  de  camphre  se  dis- 
sipe avec  le  tems  ,  mais  communique  une  odeur  déplaisante  :  on 
peut  le  supprimer.  Au  Heu  de  rhuile  de  citrons  qui  s'évapore 
aussi ,  l'on  doit  préférer ,  avec  Lémery,  5  ij  d'écorçes  de  citrons 
ou  d'oranges  en  poudre. 

Toutes  les  substances  pulvérises  k  part,  on  mêle  dabord  le 
safran  au  sirop,  et  on  ly  laisse  macérer;  on  y  incolore  peu- à- 
peu  les  poudres  bien  mélangées.  Le  camphre,  si  Ton  enm^t^ 
doit  être  dissous  dans  l'alcool  *,  le  miel  peut  se  délayer  dans 
l'électuaire,  soit  à  froid  ,  soit  despumé  et  encore*  chaud.*  Quel- 
ques praticiens  sont  encore  dans  l'habitude  d'y  mêler  des 
feuilles  d'or  ou  d'argent.  Ce  n'est  plus  regardé  aujourd'hui  que 
<;omme  un  objet  d'agrément ,  qui  donne  à  la  confection  l'aspect 
•  de  Taventurine  ,  de  lom.  Sa  couleur  jaune  brunit  avec  le  tems  ; 
les  matières  astringentes  noircissent  k  la  longue  le  fer  contenu 
dans  la  terre  sigilléjc. 

Cette  coufection  ,  assez  agréable ,  est  un  bon  cordial  et  un 
puissant  stomachique  dans  les  aigreurs  ,  les  dévoiemeas,  etc. 
Elle  est  diaphorétique,  utile  dans  la  petite  vérole.  La  dose  est 
d'un  à  6  grammes  (  9  j  à  3  j  fi). 

Confection  alkermes ,  de  Mesué. 

3f  Gallînsecte  de  kermès ,  dit  graine  ^  i 

d'ëcarlale.   .    .  :  .  ...  .  .  .  .     '   82  gramm.  |  j.    • 

Santal  citrin 4^  gramm;  |  j.  Sw 

[            Bois  d'aloës.    .  .  .  .  .  ...  .  .*.  16  gramm.  5]^»  ' 

de  rhodes 6  gramm.  5  j.  8» 

Roses  ronges.  .....■..'."...  ^4  gr^mm.  5  vj. 

Can elle  fine 96  gramm.  ^  iij. 

.    Cassia  lienea .'.•."...  12,  gramm.  5  iij. 

Cochenille 8  gramm.  3  ij.  ' 

Perles  du  Levant  préparées.  '.  .  )    n.     ^  r  • 

-     /.      -,  ,    *  .^  >a  a  02  eramm.     1  1. 

t-orail  rouge  prépare.  .....  .i  ^  ^' 

Feuilles  d'or '.....•  12  décigr.       9  j. 

Faites  ime  poudre  de  chacune  de  ces  substances  ,  que  vou» 
mêlerez  exactement  dans  les  quantités  prescrites ,  puis 

/     ^  De  cette  poudre.  ...» ,  2.S6  gramm.  /5  viij. 

Sirop  de  kermès  purifié i  kilogr.  îb  ij. 

On  évapore  cette  quantité  de  sirop  en  consistance  épaisse  ^ 
pour  former  cet  électuaire.  Il  est  vanté  comme  un  puissant 
cordial  ^  stomachique  ,  fortifiant ,  aphrodisiaque.   C'est  aussi 

* 
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qh  diapborétique  dans  les  maladies  éruptives.  La  dose  eat  celle 
da  précédent.  ^ 

]ja  cochenille  est  superflue  ;'les  perles  ûe  peuvent  remplacer 
par  autant  de  corail  ou  tout  autre  carbonate  calcaire  ;  les  feuilles 
d'or  ne  servent  k  rien.  La  cassia  lignea  se  peut  rempkcer  par 
autant  de  canelle.  Les  graines  de  kermès  ne  sont  pas  saqs  ver- 
tus, elles  agissent  sur  les  organes  urinaires.  On  applique  aussi 
cette  confection  en  épithéme^  sur  le  cœur^  dans  les  palpitations 
et  syncopes.  Quelques  pharmacopées  prescrivent  d'y  ajouter  du. 
musc  ou  de  Tambre  gris.  Dans  les  dépi^rtemcns  méridionaux  de 
France ,  on  fera  mieux  d'employer  le  kermès  récent  que  ce 
gallinsecte  desséché.  On  a  depuis  îongtems  réformé  la  recette  de 
Mesué ,  son  auteur. 

Thériaçue  d^jindromaque. 

Nous  &vons  déjà  parlé  (tom.  I^  pag.  290)  de  ce  famenx  élec- 
tuaire  ,  que  le  médecin  de  Néron  composa  d'après  le  mithri- 
date ,  environ  cent  quarante  ans  après  la  victoire  de  Pompée  sur 
le  roi  de  Pont.  Andromaque  décrivit  la  ihériaque  sous  le'  uoxxk 
de  galène  ,  c^est-à-dire  calmante  ,  en  vers  élégiaques..  Elle  ne 
reçut  que  Iongtems  après,  de  Nicander  ,  médecin  et  poète  grec  , 
le  nom  de  thériaque  ^  qui  vient  de  ^^^pia» ,. bêle  féroce ,  soit  à 
cause  des  vipères  qu'on  y  admet,  soit  parce  qu'elle  s'emploie 
contre  les  morsures  des  animaux  venimeux. 

Ce  fut  pour  prévenir  l'effet  des  poisons  que  Néron ,  inquiet^^ 
pour  sa  vie  ,  chargea  Andromaque  de  Crète,  son.  médecin  ,  de 
perfectionner  Félectuaire  de  Mïthrîdate. 

^  Trochisques  de  scille.  .  .......       ii)2  gramm.     |  vj, 

de  vipères.  .  .* .  .  .V  » 

de  hedycroï  (i)  .  .\  ^        n  r  :•• 

Poivre  long .  ....  >  ?    96  g^^"^^-     ^  "I- 

Opium  du  Levant  choisi.  .   .  . 

Agaric  blanc. 

Iris  de  Florence.    .....  ^  . 

Canelle  fine. 

Scordium .y  «*       ,«  «ramm       j  î    i? 

Roses  rouges  séchées  mondées.  ./  ^    ^.        -'     5'j'    * 

Semences  de  navet  sauvage.  , 
Suc  de  réglisse  purifié.  .... 
Baume  de  la  Mecque*.  .  ., ,  . 

(i)  F(yyez  aux  Trochîsqucs  ;  mais  la  plupart  des  ingrédiens  de^ 
ceux-ci  entrant  dans  la  thériaque  ,  on  ne  (es  emploie  plus  pour  cela  , 
<t  ils  sont  tombés  en  désuétude,. 
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Racine  de  quinte-feuille.   .  .  . 

de  costus  d'Arabie.  .  . 

de  gingembre 

de  rhaponiic 

Cassia  lignea.   . 

Calajnent  de  montagne.  .  .  * 
Feuilles  de  diclamme  de  Crète. 
Sommités  dé  marrube.  .... 


!Nard  indien •  •  •  -v  ^'^         /  •     • 

rieurs  de  stœchas  d'Arabie.  .  >''  *    ^^  g"™"»"     5  vj- 

Jonc  odorant ' .  .  . 

Safran 

Semences  de  persil  deMacédoine.l 

Poivre  noir , 

•  Myrrhe  choisie 

Encens  en  larmes 

Térébenthine  de  Chio.  .  . 
Hcorces  sèches  de  citrons. 
Racines  de  gentiane.   ... 

d'acorus  vrai. .  .  . 

de  méum  d'athamanthe. 

de  valériane  majeure 

de  nard  celtique.  .  . 

Feuilles  de  chamaèpytis.  .  .  . 

de  chamsedrys V^~^     ,c  /v^o«..vv>      t  :., 

j         I  ,     . -^  >a  a    ib  gramm.     5  îv, 

de  malabathrum.  .      -    /  ^  ^  i 

Sommités  de  millepertuis., 
de  pouliot  de  n 
tagne.  .  .  .  . 
Amome  en  grappes.    .    .  . 
Fruit  du  baumier,  ou  carpobal- ^ 

samuml . 

Cardamome  mineur.    .  ,  . 
Semences  d'am mi. ..... 

dé  thlaspi.    .  .  . 

d'anis.   ,    ..... 

de  fenouil.  .  .  . 

de  séséli  de  Marseille, 

Sucs  d^hypociste .L~^    ,5  gramm.     ?  S. 

d  acacia .../         '       ^  *' 

Storax  calamité  .  .   ...  . 

Gomme  arabique 

sagapenum.    .  .  . 

Terre  de  Lemnos 

Calcitis    brûlée   (  ou  sulfate  de| 

fer  calciné  ) 

Racine  de  petite  aristoloche. 

Sommités  ae  petite  centaurée,  .f^^»^      a  ^^orr>r«      a  îî 

J^aucus  de  Crète .r  *      ^  §''"""•     ^  '^' 

Opopanax.  .   ••,.... 


1 
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ê. 


^  Gâlbanum.    .    ....... 

Castoréum \a'^a      8  gi^î^mm.     3  ij. 

Bitume  de  Judée J 

Miel  de  Narbonne  3  fois  le  poids  du  total, 
ff  Vin  d'Mspagne Q-  s. 

Oa  prend  toutes  les  racines,  les  écorces  ,  les  feuilles ,  fleurs  , 
sommités  ,  semences*,  on  les  .pulvérise  partiellement ,  et  on  les 
réunit  dans  leurs  quantités  recommandées^,  excepté  le  safran  en 
poudre. 

Easuite  on  triture  les  gommes  ,  les  gommes-résines  et  les  ré- 
sines ,  les  vipères ,  par  portions  ,  avec  des  parties  de  la  poudre 
mélangée,  afin  de  tnieux  diviser  toutes  ces  substances.  La  terre 
de  Lemnos  (argile  blanche  ferrugineuse  )  est  divisée  par  tritu- 
ration dans  Teau ,  avant  son  emploi.  L'on  remplace  par  du  sul- 
fate de  fer  pur  desséché  ,  le  calcitis  naturel.  Le  baume  de  Judée, 
la  térébenthine  de  Cliio  s'incorporent  à  la  poudre  générale  par 
portions  :  Ton  râpe  d'abord  l'opium  très-sec,  avant  de  le  pulvé-t 
riser  avec  les  poudres-  Les  sucs  d'acacia  et  de  réglisse  bien 
secs  se  peuvent  pulvériser  à  l'aide  des  autres  poudres,  plutôt 
que  de  les  dissoudre  à  part  dans  le  vin  d'Espagne  avec  l'opium 
et  les  gommes-résines,  com^me  le  prescrivent  quelques  pharnîa- 
copées  ;  car  cette  manipulation  plus  longue  et  plusi  embarras- 
sante ne  serait  pas  meilleure  que  la  pulvérisation.  D  ailleurs  Içs 
résines  et  gommes-résines  bien  choisies  en  larmes  et  séchées  , 
sont  friables  et  se  divisent  sans  difficulté. 

La  poudre  de  toutes  les  substances  faite  et  bien  mêlée  aa 
tamis,  on  pèse  trois  fois  plus  de  miel  de  Narbonne  ,  qu'on  fait 
liquéfier  à  feu  doux  et  qu'on  despume  -,  on  ajoute  du  vin  d'Es- 
pagne,  dans  lequel  on  a  délayé  la  poudre  de. safran.  On  incor- 
pore peu-à-jren,  à  l'aide  d'un  brstortier,  dans  un  grand  mortier 
de  marbre,  la  poudre  avec  le  miel  ,  jusqu'au  complet  mélange  ; 
on  ramollit  suffisamment  la  masse  avec  du  vin  d'Espagne  ,  car 
les  poudres ,  en  se  renflant ,  donnent  plus  de  consistance  à  la 
composition  après  quelques  jours.  De  couleur  marron  qu'est  d'abord 
cet  élecluaire  ,  il  noircit  par  la  précipitation  du  fer  ,  au  pioyen 
des  astringens.  L'odeur  qui  était  aussi  celle  de  plusieurs 
substances 'dominantes  ,  devient  plus  homogène  ,  à  mesure  que 
les  diverses,  parties  de  l'électuaire  se  combinent  davantage  en- 
semble. Il  s'établit  une  fermentation  qui  modifie  ses  propriétés. 
Lorsque  la  thériaque  est  récente  ,  elle  est  plus  somnifère  que  la 
vieille.  Le  laudanum  tutissimum  de  quelques  auteurs  est  l'ex- 
trait de  cette  nouvelle  thériaque,  fait  par  l'alcool.  La  vieille 
ttériaque  qui  a  fermenté  et  qui  peut  se  garder  près  d'un  siéclo 
^iuis  être  détruite  ;  possède  encore  des  qualités. 


Digi 


tizedby  Google 


s  ELECTU AIRES,  CONFECTIONS,  etc: 

Il  y  aurait  bien  des  réformes  à  faire  dans  cette  monstruensu 
composition ,  mais  nouis  lavons  rapportée  conforme  à  son  an- 
'  cienne  prescription ,  à  laquelle  on  tient  par  opinion  et  con- 
fiance. Il  vaut  mieux  que  chacun  soit  libre  de  faire  les  suppres- 
sions qu'il  croira  les  meilleures ,  puisqu'on  ne  suit  pas  celles  que' 
Baume  et  d'autres  ont  indiquées. 

Il  nous  semble  que  ce  qui  a  fait  entasser  tant  de  drogues 
dans  cet  électuaire  ,  c'est  la  crainte  que  tel  ou- tel  médicament  ne 
suffît  pas ,  et  afin  d'obteuir  par  le  concours  de  plusieurs ,  ce 
qu'on  n'attendait  pas  de  quelques-uns  ;  c'est  povk  mettre  à  cour 
vert  la  responsabilité  du  médecin,  qui  se  rejette  alors  sur  Tin- 
suffisance  des  remèdes.  On  crut  frapper  un  coup  héroïque  contre 
les  maladies, en  réunissant  dans  cette  composition  presque  toutes 
les  puissances  de  la  thérapeutique. 

La  thériaqtie  est  un  cordial ,  un  stomachique  ,  un  céphalique  , 
un  sudorifique,  et  sur-tout  un  calmant  très-estime.  On  la  vante 
dans  toutes  lesr  maladies  contagieuses,  les  fièvres  maligàes, 
ataviques  ;  elle  arrête  les  flux  de  ventre ,  suspend  les  toux  vio- 
lentés, tiie  les  vers,  pousse  à  la  peau.dans  les  maladies  exanthé- 
inatiques  ,  fortifie,  échauffe;  elle  se  prend  depuis  ^]  jusqu'à  jj. 
Elle  contient  un  grain  d'opium  par  dragrae,  ou  un  tiers  de  grain 
par  scrupule.  A  1  extérieur  ,  elle  s'applique  en  épithême  confor- 
tatif  ,  et  s'emploie  aussi-  contre  les  piqûres  d'animaux  veni- 
meux. 


Thériaque  diatessaron^  de  Mesué. 


i 


pf  Racine  de  gentiane.  .  . 

d'aristoloche  ronde.  .  .  .Va~a     i6  gramm.     ^  &. 
Baies  de  laurier.   .   .  . 

Miel  dépuré )  »v     r^r.,  ^    .. 

Extrait  de  genièvre.  ....,../  ^^  '     6     r 


.  .  .>a  a 


L'extrait  ou  rob  de  genièvre  seul  est  appelé  theriaca  Germa" 
norum  ,  parce  que  les  Allemands  l'emploient  fréquemment  dans 
beaucoup  de  maladies,  en  place  de  thériaque. 

Au  reste ,  le  diatessaron  ,  mot  qui  signifie  de  quatre  subs- 
tances ou  ingrédiens,  est  aussi  nommé  la  thériaque  des  paw^ 
yres.  On  incorpore  les  racines  et  les  baies  en  poudre  au  miel  et 
^u  rob. 

,  ,  C'est  un  remède  propre  contre  les  spasmes  «t  l'épilcpsle, , 
dit-on-,  un  alexitère  contre  les  morsures  d'animaux  venimeux. 
Du  moins  elle  est  un  bon  stomachique  ,  diaphorétique  et  emrné* 
ïiagogue.  La  dose  est  de  4  grammes  (  9  j  à  3  j }. 
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Diascordium  de  Fracastor. 

^  Feuilles  sèches  de  scordium 4^  gramm.     §  )•  l^* 

Roses  rouges 

Racines  de  bistorte. 

de  gentiane /.  . 

de  tormenlille 

Cassia  lignea 

Canelle.»  . '.  .^a~a  1 6  gramm.     |  fi. 

Dictamme  de  Crète.  ^ 

Semences  de  berberis  ou  d'oseille.  , 

Storax  calamité. 

Galbanum. '.  . 

Gomme  arabique 

Bol  d'Arménie  préparé 64  gramm.     |  îj. 

Laudanum ) 

Gingembre. >a'^a     8  gramm.     3  îj* 

Poivre  long j 

Miel  rosat  dépuré  et   cuit  en  consis- 
tance d'opiat  mou I  Ulog.        ibij. 

"Vin  d'Espagne  de  bonne  qualité.  ...  Q.  s.  ou  |  iv. 

Le  laudanum  et  le  galbanum  doivent  se  dissoudre  ddns  le 
vin  d'Espagne, et  se ^ mêler  au  miel 3  on  incorpore  ensuite  les 
antres  poudres  ,  bien  mélangées  d'avance  sur  ou  phorphyre. 
L  electuaire  ,  d'abord  un  peu  mou  y  prend  plus  de  consistance 
lorsque  les  poudres  se  gonflent. 

C'est  un  remède  très-estime  contre  les  dévoiemens  et  les  dy- 
senteries; il  est  stomachique  et  un  peu  diaphorétique.  On  le 
prend  depuis  i  jusqu'à  6  grammes  (  9  j  à  5  j  fi). 

La  bistorte^ la  gomme  arabiq.ue  peuvent  être  supprimées,  ainsi 
que  les  semences  de  berberis  ou  d'oseille.  La  canelle  remplacera 
la  cassia  lignea. 

Thériaque  céleste. 

^  Extraits  de  racines  d'angélique.  .  . 
d'aristoloche  ronde 


de  contrayerva  ...;... 

d'auhée 

de  gentiane 

de  valériane  sauvage.    .  .  . 

de  tormentille. V^a     12  gramm.     5  iij, 

de  dompte-venin 

de  vipérine 

de  zédoaire 

de  feuilles  de  chardon  bénit. 

de  centaurée  niin 

de  scordium,  ..,•«.. 
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Extrait  d'opîum ...'...,-  Sa  gramm.     ^  j. 

Résine  de  cascarille '.....)  ^         , 

labdanum ^^       4  gramm.     3  J. 

Storax  calamité.  , 

Myrrhe '. 

Galbanum.  .' J;a~a       8  gramm.     5  ij. 

Mastic.  . ,  -  .  . 

,   Opopanax 

Késine  de  gayac. 4  gramm.    "5  j. 

Camphre.. 12  décigr.      9  j. 

^  Safran  du  Gatinois.  .  » .'  4  gramm.     3  j. 

Casloréum 2.  gramm.     5  fi. 

Poudre  de  vipère .)**         n  ^  /? 

Cinnabre  d'antimoine  (i)porphyrisé.<  ^  •     3     • 

Sels  volatils  de  corne  de  cerf.   ....)<*         r>  i.  . 

1           .  >a  a      *  eramm.     i  1. 

de  s.uccin (  ^  ^' 

Ambre  gris 12.  décigr.       3  j. 

Baume  cm  Pérou  liquide 12  gramm.     5  iij» 

Huiles  volatiles  de  girofles.  .  .  ^  .  .  .\ 

d'écorces  de  citrons.  .\  «.  r-    *^     '• 

1          .,  >a  a         Gutt.  xii. 

de  gemevre /  ' 

Huile  de  succin  rectifiée.    ....,.) 

Huiles  volatiles   de   cardamome.  . 

•  tde  cubèbes.   .  .  , 

Yde  macis 

(de  noix  muscades. 

Cet  électuaire  est  reiuarquable  en  ce  qu'il  ne  contient  point 
de  matière  sucrée  ,  mais  que  les  poudres  de  ses  ingrédiens 
«'incorporent  aux  extraits  et  aux  autres  substances  liquides. 
Ainsi  l'on  divise  le  safran  en  poudre  dans  le  baume  du  Pérou 
liquide  -,  on  triture  le  camphre  avec  un  peu  d'alcool ,  les  sels 
volatils  de  corne  de  cerf  (  carbonate  ammoniacal  huileux  empy- 
reumatique)  et  de  succin  (  acide  succinique  huHeux)  ensemble, 
ce  qui  fait  un  succinate  d'ammoniaque.  Les  résines  ,  gommes- 
résines  et  l'opium  se  pulvérisent  ensemble.  On  ramollit  au  bain 
marie  les  extraits  des  plantea^,  et  on  incorpore  le  tout  dans  ua 
mortier,  par  Ja  percussion.  Sur  la  fin  on  ajoute  les  huiles  et  les 
sels  volatils.  Cet  électuahre ,  solide  comme  une  masse  de  pilules, 
se  conserve  dans  un  parcliennin  mou-et  dans  im  pôt  bien  fermé. 
Il  ne  fermente  pos.  C'est  une  composition  très-estimée ,  qui  se 
donne  dans  les  mêmes  cas  que  la  thériaque  ^  et  lui  est  même 


(i)  Fait  par  sublimation  du  résidu  de  l'opération  du  beurre  d'an- 
timoine ;  ne  fdiffère  pas  du  cinnabre  ordinaire  ;  remède  inutile  ici* 
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préférée.  On  la  prend  à  «ne  dose  moindre,  et  depuis  4  jusqu'à 
24  grains  (de  a  à  12  décigr.  ) ,  en  pilules. 

On  pourrait  y  réformer  plusieurs  extraits  de  plantes ,  le»  vi- 
pères^ le  cînnabre,  etc. 


Mitkridate  de  Damocrates. 


^Myrrhe 

Safran *  < 

Agaric 

Gingembre 

Canelie 

!Nard  indien 

ÏLncens 

Semence  de  thlaspi.  . 
de  séscli.  .  .. 
Baume  de  k  Mecque. 
Stœchas  d'Arabie.  .  . 
Costus  d'Arabie.  .  .  . 

Galbanum 

Térébenlbinç  de  Chio, 
Poivre  long.    ^  .  .  .  . 

Castorçum 

Suc  d'hypociste.  .  .  . 
Storax  calamité.    .  .  . 


a'^a    1^0  gramm.     3  x. 


^a^a     3a  gramm.     |  j. 


Opopanax.  .,....». 

Malabathrum. 

Cassîa  lignea 

Pouliot  de  montagne 

Poivre  blanc .  .  .  . 

Scordium 

Semence  de  daucus  de  Crète.   .  . 

Fruit  du  baumier .  .  . 

Trochisques  cyphéos.    ....••. 

IBdellium.    .    .  ., * .  .  . 

]Nard  celtique .  . 

Gomme  arabique.  \  ....... 

Semence  de  persil  de  Macédoine. 

Opium  de  Thèbes.  .'  .  * 

Cardamome  mineur.  .  .  .\  .  .  . 

Semence  de  fenouil.  . 

d'anis 

Hacines  de  gentiane 

d'acôrus  vrai.   ...... 

de  valériane  majeure.  .  . 

Sagapenum. 

Méum  athamantique 

Suc  d'acacia 

Seine  marin.  .  ^<. 

Sommités  de   millepertuis.    .  .  -. 


^a^a     2&  gramm.     5  vi|. 


/a'^a     la  gramm.     3  iij« 


a'â     10  gramm.     3  ij. 
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Miel  de  Narbonne  ,*  le  triple  en  poids  de  la  poudre  ci-dessnsi 
Vin  d'Espagne.    .'...........  Q.  s. 

La  préparation  de  cet  électuaire  é^t  la  même  que  celle  de  la 
tliérîaque;  la  dose  est  la  même  ,  les  propriétés  sont  sen»- 
blables.  Il  convient  dans  les  fièvres  malignes  et  pestilen};ielle8 , 
dit-on  5  il  se  donne  dans  les  paralysies , l'apoplexie^  l'épilepsie; 
il  résiste  au  scorbut  -,  il  excite  la  diaphorèse  dans  les  maladies 
eruptives  -,  enfin  c'est,  à  ce  qu'on  assure,  le  contre-poison  de  la 
ciguë,  de  Taconit,  dunapel  et  des  autres  venins  froids  ,  comme 
les  piqûres  de  serpens  ,  de  scorpions  ,  etc.  -,  mais  il  serait  fort 
inutile  ,  je  pense  y  contre  les  poisons  minéraux. 

Cet  électuaire  porte  le  nom  du  fameux  Mithridate  ,  roi  de^ 
Pont,  qui  causa  tant  de  mal  auxf  Romains ,  et  se  soutint  si  glo-> 
rieusement  contre  eux,  jusqu'à  ce  qu'il  succombât  sous  la  for- 
tune de  Pompée.  En  butte  au  poison  des  nombreux  ennemis 
qu'il  ^'attirait  par  ses  cruautés  et  ses  soupçons ,  il  inventa  cet 
antidote  pour  s'en  garantir.  On  ajoute  qu'il  s'était  tellement 
familiarisé  avec  les  poisons  ,  ou  tellement  rendu  inattaquable  à 
«uX  ,  qu'il  ne  put  pas  s'empoisonner  lorsqu'il  se  vit  sur  le  point 
d'être  pris  et  conduit  en  triomphe  à  Rome.  Il  se  fit  tuer  par  ua 
de  ses  esclaves.  Pompée  apporta  à  Rome  la  description  de  l'anti- 
dote^ écrite  de  la  main  de  Mithridate^ et  le  médeciti  Damocratea 
la  mit  en  vers. 

Ceux  q^ui  recherchent  les  compositions  très  -  compliquées 
trouveront  bien  leur  compte  dans  le  mithridate ,  l'orviétan ,  la 
thériaqu^,  etc.  Matthiole  a  composé  un  autre  antidote  qui  con- 
tient ,  outre  la  thériaque  et  le  mithridate  qu'il  y  fait  entrer,  plus^ 
de  cent  cinquante  autres  espèces  de  drogues.  Aujourd'hui  ces. 
compositions  sont ,  avec  raison,  tombées  en  désux^tude. 

On^iétan.  * 

^  Racines  d'acoru^  vrai ^ 

d'angélique.  .....  .^.1 

d  aristoloche  ronde.  .  .  .  .  >a  a     02  gramm.     5  j.. 

d^asarum  ou  cabaret.   .  .  .  .1 

de  bistorte.    ........  .7 

de  carline.    .    .........  16  gramm.     \&, 

'  d'aunée , 64  gramm.     |  ij.. 

de  gentiane.  .  .  -.  .....  . 

d'impératoire '•  •/ 

d'iris  de  Floreqce.  .  .  .  .  •.  .va'^a     Sa  gramm^.    ^y 
de  patience  sauvage..  .  ,  •,  ,( 

de  méum;  ..,..•,..•.}  ^  " 

de  valériane  majeure. .  ,  ♦  .  ^         &4  gramm.     §  ij^^ 
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de  gingembre 32  gramni.     |  j. 

Feuilles  d'absinthe  majeure 4^  gramm.     5  j.  ^• 

de  charbon  bénit 

de  chamœdrys 

de  dictamme  de  Crète.  .  . 

de  rhue 

descordium Va     16  gramm.      |  15. 

de  laurier 

de  menthe  des  jardins.  .  . 
■  d'origan 

de  marrube  blanc 

de  romarin.  •   . 

de  sauge.   .    .«.«.... 

de  thym \/v       gs,  ^ 

Fleurs  de  lavaVide /*  *    ^^  6""""-     ?  'J* 

de  rosés  rouges 

Feuilles  et  fleurs  de  tanaisie.  .  .  . 

Feuilles  et  racines  de  nard  celtique  .  -  4  gramm.     5  }• 

Baies  de  laurier  ou  de  genièvre Sa  gramm.     |  j. 

Poivre  de  la  Jamaïque .64  gramm.     |  ij.- 

Semences  d'anis. : 

d'âche  doux 

de  cumin J^a^a     Sa  gramm.     \  j. 

de  carotte 

de  moutarde 

Baume  du  Pérou 

Noix  muscade 

Canelle  blanche J^a'^a     16  gramm.     5  jy^ 

Canelle  fine 

Assa  fœtida ^  .  . 

Bol  d'Arménie \^r.       «    «^^^^      r  : 

Myrrhe /^  ^     ^"^  «r^mm.     %  y 

Suc  de  réglisse 192  gramm.     |  vjj 

Poudre  de  vipères 128  gramm.     |  Jv, 

Sulfate  de  fer  desséché  à  blancheur.  ,\ 

Gomme  arabique.  .  .  .  ^ V~o     ar  r'*- 

Térébenthine  claire.  . >  *     64  gramm.     | .,. 

Opium  choisi -. ) 

Extrait  de  genièvre :  .  .  .         128  gramm.     |  jv.- 

Miel  blanc Q.  s. 

Cet  électaaire^' ainsi  que  le  suivant^  se  fait  comme  la  thé- 
riaque ,  dont  il  a  les  propriétés  ,  et  il  se  prend  à  la  même  dose. 
Apporté  à  Paris  par  un  charlatan  d'Orviète ,  ville  d'Italie,  au 
dix*septième  siècle,  et  yeiiâa  en  place  publique  sur  des  tré- 
teaux ,  cet  antidote  retint  le  nom  de  la  ville.  Des  expériences 
faites  en  public  procurèrent  la  vogue  et  Tenthousiasme  au  mar- 
cband  d'orviétan.  On  crut  ce  remède  miraculeux  contre  les 
poisons.  Cette  TOgue  est  tombée  aujourd'hui,  et  la  thériaque  le 
remplace.       , 
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Orviétan  sublime  y  ôrvietanum  prsestantius. 

^  Racines  de  d'^mpte-venin 

de  carline.  . 

d'angclique 

d'antbera 

d'aunée.  .  .........  .^a"a     96  gramm.     ^  "j« 

de  vipérine  de  Virginie..  . 

de  pétasite 

de  valériane 

de  fraxinelle 

Feuilles  de  dictamme  de  Crète.  .  .  ■») 

de  scordium >a'*a  128  gramm.     ^  jv. 

de  rhue .  .  .j 

Myrrhe  choisie •  •  'I 

Terre  sigillée. >a'^a     3a  gramm.     |  j. 

Soufre  lavé j 

Galbamim 48  gramm.     ^  j.  f?. 

Safran 56  gramm.     |j-3vj.- 

Canelle ..........•).«.         n  y  0 

Girofles. Y""     »6  8'"™™-     l^' 

liaudanum .  24  gramm.     5  vj. 

Huile  de  succin  empvreumatique.  ..-»«.         /^  *  •    i? 

-dï  citrons.  .^.....  : Y''     ^  8"""»-     5  )•  6- 

Sel  volatil  de  vipères  (  carbonate  am- 
moniacal. ) D.%  gramm.     5  vij- 

.  poudre  de  vipères. 64  gramm.     %  ij- 

Extrait  de  genièvre. 5  kilog.      ,    tbx. 

Vin  d'Espagne Q.  s.  ' 

Faites  uii  ëlectuaire  selon  Tart»  Il  est  plus  ^ctif  que  le  précc- 
dent ,  et  se  prend  depuis  12  grains  à  3  j. 

Optât  de  Salomon  ,  de  Jouhèrt.  ' 

2^  Racines  d'acorus  vrai.   ,,,.•..  .1 

d'aunée.  .  .  ^  .*  . >a'^a  laS  gramm.     ^  î^* 

de  fraxinelle J  * 

de  contrayerva.   .  ' 4  gramm.     3  j* 

de  gentiane -^ 

Bois  d'aloës *.  .f 

Cascarille. '  ^'v^       c  • ^_       ^  -. 

Canelle  bManche. /"  ^       ^  S"™'"'     ^  'J- 

fine.  .  .  i I 

Ecorces  sèches  de  citrons ; 

Macis ' .  .1   ^ 

Graines  de  petit  cardamome >a"'a       4  g^anim.     3  j> 

Girofles -, •  •  .J 
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Semences  de  sanlollne. , 

de  charbon  bénit.  .... 

de  citrons  .  .  .  .- Va"'a     i6  gramm.     3  j\% 

Feuilles  de  dicta mme  de  Crète.  .  . 
Fleurs  de  roses  rouges  sans  onglets. 

Faites  une  poudre  de  chaque  substance  séparéracnt^  puis  une 
polpe  avec  les  substances  suivantes. 

¥  Sacre  rosat. •%  ^       r  ^    ... 

Ecorces  de  citrons  confits /  ^  *     *  ^'*^* 


Conserve  de  fleurs  de  buglosse  . 

de  romarin.' ".  .  .SaTsL  64  gramm.     ^  U- 

d'œillets j 

Thériaque , 82  gramm.     %  j. 

Extrait  de  genièvre t  •  •  16  gramm. 

Sirop  de  limons Q'  s. 


■\' 


L'écorce  de  citrons  s'épîslera  avec  du  sirop  de  limons,  et  on 
passera  la  pulpe  au  tamis  de  crin;  on  incorporera  la  poudre 
générale  bien  mêlée  avec  les  conserves ,  le  sirop,  le  mitbridate  , 
le  sucre  rosat.  A  quoi  servent  dans  cette  composition  fa  conserve 
de  buglosse,  le  sucre  i;osat,  et  quelques  antres  substances  ? 

Cet  électuaire  ,  très-est imé du  reste,  est  stomacbicme  ,  diges- 
tif. 11  ranime  les  forces  abattues  ,  arrête  le  vomissement  ,  les 
diarrhées  ,  etc.  La  dose  est  de  a  a  6  grammes  ou  de  5  1^  à  5  ij. 
Salomon  est  le  nom  du  médecin  auquel  Joubert  a  emprunté 
cette  description. 

Électuaire  ou  opiat  stomachique  dTIeli^étius. 

y  Citrons  confits 3^  gramm.  ^  j. 

Noix  muscades  confites 12  gramm.  5  iij- 

Girofles  confits Sa  gramm.  5  j. 

Gingembre  confit (i4  gramm.  |  iL 

Opiat  de  Salomon 16  gramm.  |  6. 

Canelle 12  gramnn  5  iij. 

Cascarille 3  gramm.  3  (?. 

Hui  le  volatile  de  canelle Giitt.  x. 

de  girofles «4  dccjg.  g  ij. 

Sirop  d'oeillets Q.  s. 

On  épiste  dans  un  mortiej,  avec  un  peu  de  sirop  d'œillets , 
Ips  substances  confites  ;  on  en  tire  la  pulpç  par  le  tamis  de  crin  , 
ensuite  on  incorpore  les  poudres  et  les  autres  substances  ;  ou  ^ 
Oïet  vers  la  fin  les  huiles  volatiles.  C'est  un  médicament  fort 
stomachique  ,  échauffant,  aphrodisiaque,  diaphorétique.  0(ji  en 
prend  depuis  3  j  jusqu'à  3  j ,  ou  d'un  à  4  grammes. 
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Opîat  somnifère^   ou   requies  Nîcolai  Myrepsî. 


■ja'^a  12  gramm.     3  iij. 


^  Roses  rougeç  sans  onglets.  .  •  •  . 

Fleurs  de  violettes.    -' 

•Semences  de  jusquiame  blanche. 

de  laitue 

de  pavot  blanc 

de  pourpier. 

de  psylhum 

de  scariole a~a     6  gramm.     5  j«  ^- 

Ecorce  de  racine  de  mandragore. 

Laudanum 

Gingembre •  ►  • 

[Noix  muscades 

Canelle  fine 

Santaux  rouge 

citrin.  .  .  , 

blanc 

Spode  d'ivoire,   ou  ivoire  calciné  à/ 

blancheur . 

Gomme  adragant 

Miel  rosat 


^di     s.  gr.  6  décî.     3  ij; 


Q.  s. 

Faîtes  un  opîat  avec  les  poudres  de  toutes  les  substance»- 
C'est  un  remède  calmant  qu'on  prend  depuis  demi-gros  jusqu'à 
5  ij  6.  On  l'applique  aussi  sur  les  tempes.  Le  spode  et  plusieurs 
semences  sont  inutiles. 


Philon  romain ,  ou  opiat  somnifère 


Sa  a 


^  Semences  de  jusquiame  blanche  .1 

de  pavot  blanc \ 

Opium  du  Levant  choisi 

Cassia  lignea 1 

Canelle  fine ...,....! 

Semences  d'âche 

Castoréum ^a'^a 

Costus  d'Arabie 

Semence  de  persil. 

de  fenouil V^^a 

Daucus  de  Crèle 

!Nard  indien 

Pyrèthre Va"'a 

Zédoaire.   • 


Safran. 


\ 

20.  gramm. 

10  gramm. 

6  gramm. 


ecig. 


3v. 
3  ij.  fi. 

3  i^ 


4  gramm. 

3  gramm.     ^  îj. 

7  décigr.       XV  gr» 


Miel  blanc  de  Narboniie 286  gramm. 

On  mêle  toutes  les  pondres  aa  miel  despamê.  Cet  opiat  est 
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très-calmant  dans  les  convulsions ,  les  coliques ,  la  toux  férine* 
Oa  le  prend  en  lavement  ou  par  la  bouche  ,  depuis  3  ^  à  3  j,  ou 
de  2  à  4  grammes.  Son  inventeur  est  le  philosophe  et  médecin 
Philon,  de  Tharse,  en  Cilicie.  LiC  demi- gros  de  cet  opiat  con- 
tient deux  grains  de  semences  de  jusquiame  et  un  grain  d'opium» 
U  y  a  d  autres  philoniumy  tous  somnifères. 

Electuaire  de  baies  de  laurier^  de  R/iasis, 

^  Baies  de  laurier 4^  gramm.     |  j.  É» 

Feuilles  sèches  de  rhue 3s  gramm.     |  j. 

Sagapenum. ..... .  .>  -^    ^g       ^^     ,  g^ 

Upopanax i  ^  ^ 

Semence  d'aunée 

de  cumin 

de  nielle  romaine  .  . 

de  livèche.    ..... 

^  de  carvi.    .    .'.;.. 

de  daucusdb  Crète.  . 

Acorùs  vrai "f*. Va'a      8  gramm.    5  ij 

Origan  entier.  ......... 

Amandes  amères  mondées  •  , 

Poivre  noir , 

long 

Menthe  d^eau 

Castoréum  . 

Miel  de  Narbonne iiaS  gramm.  fej.  |  jv. 

Les  semences  huileuses  se  doivent  pulvériser  avec  les  matières 
plus  sèches.  De  la  poudre  générale,  bien  Uniforme  ,  on  fait  un 
électaaire  avec  le  miel  liquéfié. 

C'est  un  bon  carminatif,  utile  dans  les  coliques  ,  les  vapeurs 
hystériques;  il  est  aussi  emménagogue  et  diurétique.  C5n  en 
prend  depuis  demi-gros  jusqu'à  a  gros,  ou  de  2  à  8  grammes. 
Banmé  prescrit  de  liquéfier  le  sagapenum  avec  le  vin  d'Espagne , 
ce  qui  n'^st  pas  nécessaire»  Cette  gomme-résine  se  pulvérise  bien 
■^    î  les  autres  matières. 


r 


ÉlecUiaire  hiéra  diaàolocjnthidos  ^  de  Pachius. 


<■  sTai  4o  gramm.     5  x. 


Stsechas  d'Arabie 

Marrube  blajac 

Chamsedrys 

Agaric 

Coloquinte . 

Scammonée  d' Alep .  )   ;^        ,    ^  ^    . 

Racine  d'hellébore  noir..  .  .  .  .  ^  ^  ^  6'*°*°*'     5  ^)- 


IL 
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Castoréum.  .  » ..-..;         12  gr^mm.     5  iij. 

Opopatiax  ..,..•.••.  V 

Sagapenum i 

Semences  de  per&îl  ......  .S  a  a  20  gramm.     3  V- 

Ariôtoloche  ronde 

Poivre  blanc 

Canelle  fine 

Spica^nard. 

Myrrhe Va'^a  16  gramm.     §  J5. 

Potiliot.^ 

^  Safran 

Miel  blanc 1.  .  .  •  .         i5  hectogr.     ife  iij. 

Le  sagapenum  se  pulvérisera  avec  les  autres  substances.  La 
poudre  générale  faite  et  bien  mêlée  ,  s'incorporera  au  miel  des** 
pumé. 

C'est  un  violent  purgatif  usité  contre  l'apoplexie,  la  paralysie, 
la  léthargie,  la  manie;  il  excite  le  fli|x  menstruel.  On  en  prend 
d'un  à  4  gros  (4  à  16  grammes).  11  entre  aussi  dans  des  lave- 
mens.  Chaque  gios  contient  plus  de  2  grains  de  coloquinte  et 
autant  d'agaric  ^  et  moitié  moins  d'hellébore  et  de  scammonée. 

Élecluaire  hiéra^-picra ,  de  Galien* 

R,  Canelle  fijie  .  ^  .......  . 

Macis 

Hacines  d^asarum  ......*  .J^a^'a   a4  gi^mm.     3  vj. 

Safran 

Mastic 

Aloës  succotrin )        00/  '  ^    •• 

Miél  blanc ,.  ,  ./       384  gramm.     ?  «M- 

JLe  mot  hiéra  signifie  sacrée ,  et  picra ,  amère.  Toutes  leô 
poudres  faites  et  mêlées  s'incorporent  au  miel.  C'est  un  puissant 
stomachique,  irritant,  apéritif,  dit-on.  Il  excite  les  flux  hémor- 
rhoïdai  et  menstruel.  La  dose  est  d'un  k  4  gros.  Chaque  gro8 
contient  i3  grains  d'aloës. 

La  teinture  sacrée  est  tirée  de  cet  ëlectuaire  ,  sur  lequel  om 
fait  digéref  du  vin  blanc. 

Élecluaire  caryocostim 


^  Costus  arabique 
Girof 
Ging 
Cumin 


.    - ) 

Girofles V-.~«    c  vs.-««.-«      *  :: 

Gingembre  .  .' /*  '   »  Sranin».     SiJ^ 
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Scammonée ...>'v      n       _  r/? 

Hermodactes >  "^  «""«n..     l  6. 

Miel  blanc Q.  s.,  ou  192  gr.  ^  vj. 

Toute»  les  subistances  en  poudre  siricorporent  au  miel.  Cet 
électuaire  purge ,  se  donne  contre  la  goutte  ,  la  mélancolie^  l^hy« 
dropisie  ;  est  aussi  céphaliqae.  La  dose  est  d*un  à  6  gros.  Son 
nom  lui  vient  du  costus  et  du  girolle.  Chaque  gros  contient  'i 
grains  et  demi  de  diagréde ,  el  d'bertnodactes  autaut. 

Confection  dauucarde^  de  Mesué ,  ou  d'IIqfjmaniiy  réformée* 

2p  Anacardes Ifi  gramm.  |  j.  6. 

Myrobolans  indiques  .......  '62^  gramm.  |  j. 

Kacines  de  costus  d'Arabie  .  .  ,\ 

de  souchet  long f  ~  ^,  ^^^^^  •    • 

Baies  de  laurier  .  .  . )»  **  ^^  S"""»'  '  ^l"           , 

Semences  de  basilic .  ......) 

Poivre  long  .  * 16  gramm.  ^  f?. 

Castoréum 6  gramm.  5  ij. 

Sucre  blanc )  'v      00  -r  • 

Ttf  1  ,            ,  >a  aa88  gramm.     ?  ix. 

Miel  despunie j  ^  ^  * 

Faites  une  confection  selon  Fart.  La  dose  est  depuis  9  j  jusqu'à 
5  j.  Nous  ne  rapportons  cette  composition  que  p^irce  qu'elle  a  été 
Vantée  pour  avwerVespritj  augmenter  la  mémoire.  Les  matières 
acres  qu'elle  contient  échauffent  et  exaltent^  mais  nuisent  aux 
tempéramens  trop  vifs  ;  c'est  pourquoi  elle  rie  convient  pas  à 
ceux  qui  sont  doués  d'une  imagination  ardente.  Au  reste,  ellis 
est  stomachique ,  emménagogue  aussi.  On  a  dit  qu'elle  rendait 
sots  les  gens  d'esprit ,  et  donnait  de  l'esprit  aux  sots. 

Électuaire  bénédict  laxatif  ,  de  Nicolas  de  Salerne, 

^  Racine  de  turbilh.  ♦.'......)     r»     .         >  ^ 

Écorce  de  racine  d'ésule  ..»../  ^    ^ 

Scammonée )~  ^ 

Hermodactes }  =•  *  ^°  S"?""'     ^  v. 

Roses  rouges  ....,' 

Girofles .  i  .  I  . 

Spica-nard 

Gingembre 

Safran .\  a'^a     4  gramm.     S  j. 

t.        Semences  de  saxifrage 

d'amomum 

d'âche 

de  persil.  ...... 
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Semences  de  carvi 

<Je  petit  houx  .  .  .  , 

de  grémil  .;..., 

de  cardamome  majeur.f 
Poivre  long.  ..........  A  3*^3  4graipro.     3  j. 

Macis .  , 

Petit  galanga 

Sel  gemme  ,  ou  muriate  de  soude ^ 

fossile . 

Miel  b.lanc ...,,.     760  gramm-     tt  j.  fi. 

Les  poudres  mêlées,  on  les  incorpore  au  miel  despumé.  Cet 
ëlectuaire  moisit  aisément. 

Il  est  purgatif,  apéritif,  carminatif;  il  excite  le  flux  mens- 
truel. Usité  «ur-tout  en  lavemens.  Gbaque  gros  contient  2  grains 
de  luibilli,  aut'cînt  d'ésule,  et  un  grain  un  tiers  de  diagrède  e 
d'hermodacte.  La  dose  est  d'un  à  6  gros.  Le  sel  ordinaire  renn- 
placera  le  foésîte.  On  peut  supprimer  les  semences,  excepté  le 

Ïoivre  ,  mais  il  faudrait  les  remplacer  par  d'autres  poudres, 
l'on  prend  la  seconde  ccorce  de  Ja  racine  d'ésulé  ,  et  on 
corrige  son  âcreté  par  uiie  macération  préliminaire  dans  le  vi- 
naigre. 

Des  Opiats. 

Nous  ne  prenons' pas' ici  le  mot  opiat  dans  son  acception  éty- 
mologique. L'usage  a  prévalu  de  le  donner  sur-tout  aux  élec- 
tiiaires  simples  ,  et  qu'on  peut  préparer  sur-le-champ  avec  ou 
sans  opium.  La  plupart  sont  même  magistraux.  Toutes  les 
poudres  qu'on  incorpore  dans  des  sirops  ou  des  miels  deviei:i«>, 
^ent  ainsi  des  opiats  ou  se  prennent  en  bols. 

ôpiat  mésenténque. 


^  Gomme  ammoniaque 16  gramm.     ^  S. 

Senne  mondé 2.^  gramm.     3  vj. 

Muriate  de  mercure  doux;  .  .'V 

Racine  d'arum  ...;...  .  >a'^a    8  gramm.     3  ij. 

Alpes  succotrin .3 

Poudre    cornachine  ou"  //^     1 

tribus ;>a~a  lû  gramm.     3  iij. 

de  rhubarbe ) 

Limaille  de  fer  porphyrisée.  .  .       16  gramm.     |  6. 
Sirop  de  pommes  composé.  .  .         Q.  s. 


La  limaille  de  fer,  en  s'ox4dant_, «vec  le  tems  ,  fait  beauQoup 
durcir  cet  opiat ,  et  le  noircit.  On  doit  alors  le  ramollir  par  d^ 
nouveau  sirop.    Il  ne  paraît  pas  que  le  mercure  doux  s'j    cLé- 


Digitized 


by  Google 


ÊLECTUAIRES,  CONFECtlÔ^^S,  eb.  21 

compose,  comme  le  pense  Baume.  Cet  éîectuaîre  est  " apéritif, 
désobslruclif  dans  la  chlorose,  rictèrt: ,  les  enipateaieus^des  vis- 
cères. On  le  prend  depuis  demi-gros  qu  a  2  gros.  ... 

Èlecluaire  ou  opiat  jèbrij'age, 

^  Quinquina  en  poudre  ...  *  ;       3:2  graimn.     ^  j. 
Carbonate  de  potasse  .  .  .  .  ^        2.  gramm.     5  8. 

&btr''^''! :  :  :  :  :  f-'^^^^^-n  ■ 

Extemporané.  Dorse  de  î  ij  à  5^'*/trHis  folà  le  matin  nvant 
faccès  féorile.  La  potasse  renfl  le  quîrtqiiina  pliià  roûge  ,  et  le 
divise.      ^  ' 

Opiat  Ou  éleciuaire  antheîmintique. 


^  Kacines  de  jalap  en  poudre  .  .  .) 

de  valériane  en  poudre. Va^a  ,  4  gramm. ^  5  j.- 
Sulfate  de  potasse.  .  .  .  .  V  1 '.j 
Oxymel  scinitique .  .  .'      (^.  &. 


Extemporané.  Dose  d'un  gros  à  2.  Trois  fois  par  jour.' 

jiutre  opiuà  contre  les  vers. 

ï  Semcn— contra  en  poudre.  .  4.  .  .  .  Si  gramm.  §  j. 

Khubarbe  choisie  en  poudre >  ~  g  oramm  5  fi 

Muriate  de  mercure  aoux .  .  ^  .  .  .  j  -  ^           •  3    • 
Sirop  de  suc  de  pourpier  cuit  en  con- 
sistance de  mieî  épais ,  c'est-à-dire 

à  a&  degrés ,  au  pese-sirop.  .  .^  .  .  260  gramm.  |  viij. 

Faites  du  tout  un  opiat.  Il  est  om  peu  laxatif  aussi.  On  en 
prend  depais  ^j  Jusqu'à  ^ij.  Chaque  scrupule  contient  1  grain 
et  demi  de  mercure  doux ,  autant  de  rhubarbe,  et  3  grains  de 
Mmen-contra. 

Opiàt  dentifrice. 


\~ 


^  Os  calcinés 

Terre  sigillée ^"^a    Sa  gramm.     ^  j. 

Corail  rouge  .......  .j  - 

Canelle  fine.  ..*.....  2.  gramm.     3  fi. 

Lacque  carminée a4  gramm.     3  vj^. 

ituilë  de  girofles  .......  Gult.  jv. 

Miel  rosat .  .  •  .  ..  •  ^ ^  •  ,       384  gramm.     |  xi|^ 
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Il  faut  porphyriser  toutes  les  substance^  sèches  ,  que  V^n 
mêle  au  miel.  On  s'en  frotte  les  dents  avec  une  petite  brpsse  , 
et  ensuite  on  se  lave  la  bouche  avec  de  l'eau  des  Carmes  ou  ^ 
autre ,  étendue  d'eau.  Q<t6lques  personnes  prennent,  du  sirop 
de  mûres  au  lieu  de  miel ,  et  a}outent  de  la,  çréme  de  tartre  à^ 
Topiat, 

Ex-FXTlîAlREît    AVEC   DES   PULPES. 

Ce  n'çst  pas  sans  mptifqlie  nous  séparons  cetix-çî  des  aulres^ 
électuaires,  car  les  pulpes  cJotitcilatit  beaucoup  de  parenchyme 
mucoso-suc^é  et  un  principe  fernueqte&çible  ^  les  électuaires  qui 
les  admettent  ferme^tejnt  beaucoup  et  se  détériorent  plus  pi^oçip»- 
tement  que  les  autres.  Ils  sont  aussi  tous  plus  ou  moins  laxa- 
tifs y  humectans  ,  iadépeiid^mipent  des  purgatifs  qu'on  y  fait 
entrer. 

La  moisissure  qui  commence  à  se  former  h  \^  surface  de  ces 
électuaires^  ,  sur-tout  si  l'on  y  laisse  tomber  quelques  gouttas, 
d'eau  ,  annonce  un  eomméncemènt  dé  décomposition,.  Toutefois 
le  sucre  ou  le  miel  les  eftapêche  de  passer  à  la  putréfactioa.  ; 
înai$  il  est  nécessaire  de  renouveler  ces  électuaires  au  bout  d'un 
an  ou  dvùx,  ce  qui  n'est  pas  exige  de  même  pour  les  autres  , 
dont  plusieurs  se  conservent  même  plus  d'un  siècle.  De  plus  ,. 
les  électuaires  à  pulpes^  contenant  un  parenchyme  nutritif  et  &e 
desséchant ,  les  insectes  s  y  mettent  après  un  certain  tems  {acu^ 
rus  domesticus  de  Gier\  c'est  la  mitte),  et  se  nichent  dans 
leurs  fissures.  Quoique  Tçlecluaire  de  psyllium  ne  tienne  pas 
des  pulpes^  il  est  chargé  de  substances  mucilaçineuses ,  extrac-^, 
tives ,  fermentescibles.  ... 

Casse  cuite  ,  ou  pulpe  de  casse  confite. 

^  Pulpe  de  casse  rëcemment  extraite  .  5  hectog.  ft  j. 

Sirop  de  viQlettes.  ..........  384  gramm.  fxij'» 

^ucre  en  poudre .  96  gramra.  |  ilj^ 

Eâu  essentielle  de  fleurs  d'oranges.  .  3^  gramm.  5  j. 

Pour  obtenir  une  livre  de  pulpe  de  casse  ,  il  faut  bien  quatre^ 
livres  de  casse  en  siliques  ,  nouvelles.  On  met  cette  pulpe  avec 
le  sirop  et  lé  sucne ,  d«ns  un  vase  au  bain  marie,  et  on  agite 
le  mélange -,  lorsqu'il  a  une  consistance  suffisante  pour  ne  pas 
humecter  le  papier  sur  lequel  on  en  pose ,  on  ajoute  l'eau  de 
fleurs  d'oranges  et  quelques  gouttes  dé  leur  liuile  essentielle  si 
Ton  veut.  Le  tout  se  conserve  dans  un  vase  fermé  ;  mais  cet 
çlççtaairè  se  moisit  et  s^aigrit  en  moins  de  cinq  semaines. 
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Oa  prend  cette  pulpe  comme  uu  doux  laxatif  qui  tient  le 
▼entre  libre ,  à  la  dose  d'un  ou  deux  gros.  Elle  cause  beaucoup 
de  flatuosités  à  cause  de  son  principe  mucoso^sucré  qui  dég;)ge  du 
gaz  acîde  carbonique  dans  les  premières  voies.  L'oa  doit  préférer 
l'extrait  de  casse  pour  le  même  usage. 

Éhctuaire  lénitif. 

^  Orge  entier  et  mondé \ 

Racine  de  polypode  de  chêne  .  .  .  .\«*^    c/ ^— .«^      >  :: 


!>a~a   N* 


Raisins  secs 

Jujubes 

Sébestes )a~a   N*.  xx. 

Pruneaux  noirs ,  .  . 

Scolopendre  récente  ,  .  -^ 48  gramm.  |  )•  ^« 

Mercuriale  récente 126  gramm.  |  jv.  . 

Fleurs  de  violettes  récentes,,  é  .  .  ^  .  j$o  gramov  |  v. 

ou  sèches 2,0  grauim.  J  y. 

Réglisse  ratissée  et  contuse 3a  gramm.  |  j. 

Senne  de  la  Palte  mondé.  .  .  .  \  .  .  64  gramm.  |  ij« 

Semences  de  fenouil  en  poudre  .  .>  ^                       *. 

d^anis  pulvérise )  ^           •  5  ]• 

Sucre  non  rafiné  ...........  i  kilog.  a5o  gr.  tb  ij.  G« 


Faites  un  sirop  :  ensuite  y 


[^  Pulpes  de  pruneaux  noirst .  . 

de  tamarin \a'^a  19a  gramm.     ^v}* 

^e  casse 


On  extçart  les.  pulpes  de  pruneaux  ,  de  casse  et  de  tamarins. 
On  fait  une  décoction  du  poljpode  ,  de  lorge  ,  des  raisins  , 
jujubes,  sébestes  ,  pruneaux^  tamarins  -,  on  y  ajoute  les  plantes 
vers  la  fin,  ot  avec  le  sucre  on  forme  un  sirop.  L'infusion  de 
seoué  faite  à  part,  se  joint  au  sjrop  ,  que  Ton  fait  épaissir  jusqu'à 
donner  28  degrés  k  raréométre.  Ensuite  on  procède  au  mélange 
des  pulpes  avec  ce  sirop ,  et  ou  y  introduit  par  portions  les 
poudres  de  fenouil  et  d'à nis,  k  laide  d'un  bistortier.  Si  Télec- 
toaire  est  trop  liquide  ,  on  l'épaissit  au  bain  marie. 

Cet  électuaîre  relâche  doucement ,  /ewi^çr  ,  d'où  vient  soa 
çom  ;  il  évacue  aussi  eu  lavemens,  mais  à  plus  haute  dose.  Oa 
en  prend  depuis  4  çros  jusqu'à  l\  L 

Le  sucre  rafiné  se  candiraît  dans  cet  électuaîre,  selon  la  re- 
marque de  M.  Deyeux  ;  c'est  pourquoi  Ton  doit  préférer  la  ca^s-i 
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Électuaiie  cathoUcum  double. 

y    Racines  de  polypode  de  chêne  .  .       aSo  gramm.  ft  fi. 

de  chicorée 64  gramm.  |  îj. 

de  réglisse  sèche.  ....  3:i  gramm.  |,j. 

Feuilles  d'aigremoine  .  .....)«.        «  ^y  ••« 

de  scolopendre f  *    9^  g"™"'  5  "l- 

Semences  de  fenouil 4^  gramm.  ?  j-  £• 

Sucre  blanc a  ïilog.  &  jv. 

Faites  un  sirop-,  /ijoutez  ensuite, 

Pulpes  de  casse  ........  .^ 

,de  tamarin.  ...  ....\;vc  y  . 

.  Poudres  de  rhubarbe.  . >  *>  "^  gramm.     g  ,v, 

de  senne  mondé ) 

de  réglisse  ratissée  .  .  ".  .  ;  82  gramm.  |j. 
Semences  d,e  violettes  en  poudre. .  64  gramm.  |  ij. 
Quatre  semences  froides  majeures  ' 

en  poudre.  ...........  ^dt.  12.  gramm.     5  iij- 

L  on  extrait ,  d'une  part ,  les  pulpes  •,  on  prépare  une  décoction 
avec  les  racines  et  les  feuilles  y  et  l'on  en  fait  un  sirop  d'autre 
'part.  Le  fenouil  ne  doit  être  ajouté  que  sur  la  fin  de  la  cuissoa 
de  ce  sirop. 

L'on  pulvérisera  les  semences  froides  et  celles  de  violetles  ,  à 
l'aide  des  autres  poudres,  et  de  manière  à  les  bien  diviser. 
Ensuite  on  formera  le  mélange  du  sirop  et  des  pulpes  ^  et  on  y  in- 
corporera par  portions  les  poudres  bien  mélangées. 

Cet  électuaire,  donné  comme  un  purgatif  universel  (catholî- 
con)  des  humeurs  ,  lâche  sans  effort  ni  tranchées.  Il  est  em- 
ployé aussi  dans  les  dévoiemens ,  car  il  resserre  le  ventre  après 
avoir  purgé.  On  en  preùd  depuis  demi-once  juscju'à  2  onces ,  et 
aussi  en  lavemens. 

On  peut  réserver  une  portion  de  semence  de  fenouil  en  poudre 
pour  ajouter  aux  pulpes  ,  car  celle  qui  se  joint  en  infusion  au 
sirop ,  perd  de  son  odeur.  La  demi-once  de  catholicum  con- 
tient environ  i4  grains  de  rhubarbe,  autant  de  senne  et  de  cha*- 
qtie  pulpe. 

Électuaire  diaprun  simple, 

pf  Racine  de  polypode  de  chêne  ....         64  gramm.  |  ij. 

Semences  de  berbérit. )  ^^    3^  eramm  î  i. 

Kéglisse  sèche  ratissée  et  contusc.  .)  ,^  •  d  >• 

Fleurs  de  violettes  récentes  .  .  .  .  ♦       ia5  gramm.  |  jv. 
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FaiCes  cdie  décoction  et  une  infusion  selon  l'art  *,  ensuite 

^  Pruneaux  noirs 760  gramm.     ftj.  fi. 

Sacre x  Klogr.        îb  ij 

Suc  de  coings 192  gramm.     |  vj. 

Ajoutez 

Poudre  de  santal  citrin )   ~      m       _         ^  . 

et  rouge J"'  16  gramm.     5  jv. 

Semences  de  violettes  .  .i    ; 

de  pourpier.  .  >en  poudrç.  a^a  3^  gramm.     |  j. 
Roses  de  Provins  sèches.J 

Faites  d'abord  une  décoction  et  une  infusion^  selon  l'art ,  des 
premières  substances.  Une  partie  de  cette  décoction  doit  servir 
\i cuire  les  pruneaux  ^  et  on  en  tirera  la  pulpe  4  lordinaire. 
L'autre. portion  de  décoction  unie  au  juc.  de  coings  et  au  sucre , 
formera  un  sirop  que  l'on  fera  épaissir.  Ce  sirop  mêlé  à  la  pulpe 
précédente ,  servira  pour  incorporer  les  poudres  et  former  un 
électuaire  de  bonne  consistance.  C'est  un  léger  purgatif  tonique, 
et  qui  resserre  dans  les  dévoiemens.  On  en  prend  une  à  deux 
onces,  ou  en  lavemens. 

La  semence  de  violettes  y  très-huileuse ,  se  pulvérise  avec  les 
aulres  poudres. 

Électuaire  diaprun  solutîf. 

¥   Diaprun  simple iga  gramm.     |  vj. 

Scammonée  d'Alep  en  poudre.  .       8  gramm.     5  ij- 

Si  l'on  ajoute  cette  quantité  de  diagrède  au  diaprun ,  on  le 
rend  plus  purgatif;  il  agit  depuis  2  gros  jusqu'à  %  ]\  mais  on  ne 
le  prépare  qu'au  moment  de  l'usage  ,  et  seulement  à  froid  ,  pour 
ne  pas  grumeler  la  scammonée  :  elle  se  trouve  à  la  dose  de  5  à 
6  graias  par  deux  gros. 

Confection  Hamech. 

A  Polypodc  de  chêne  contus i44  gramm^  *^  jv.  6. 

Pruneaux  noirs  sans  noyaux  .  .  .  .l'«.    r      ^  ^^ 41.  • 

RaUinssecs .••:•..  .h^Soo  gramm.  ft  ,. 

Myrobolans  ,  sans  noyaux^  citrins  .) 

chébules.>a"a  125  gramm.  ^  jv. 
indiens.  .J 

Feuilles  sèches  d'absinthe  ......         Sa  gramm.  %  j . 

Semences  de  violettes  contuses  .-.  ♦      izS  gramm.  5  jv. 
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Sommités  sèches  de  thym 64  gramm.  ^  U^. 

Épithym 1^5  gramm.  §  |v« 

D'autre  part ,  vqu^  prençlre^  , 

Rhubarbe  choisie  et  concassée .  .  •.  .       1 60  gramm.  |  v. 

Senne  mondé 6^  gramm.  ^  ij. 

Chair  de  coloquinte  coupée  menu  .)  ~      , ,  2-  •     i^ 

A       •    ui        ^        '         "  M  a  1.44  gramm.  5  iv.  ». 

Aganc  blanc  coupe  menu. .....  (^      -^^  ^  ^' 

Semences  d^anis .  .1 

de  fenouil*  .  .  ^  .  .  .  .>a~a    ^S  gvamïa,  ?.j»^ 

Roses  rouges  sèches j 

Ensuite , 

^    Suc  de  fiinieterre  dépuré  ^  .  ;  .  .  .  2  kîlog.  Ib  jv. 

Petit-lait  bien  clarifié 12  kilog.  îfe  xxjv* 

Sucre i5  heclog.  tb  iijl 

'    Manne  en  larmes •       iiiS' gramm.  |  jv. 

Faites  du  tout  an  sirop  épais ,  ^ëlaye^-j , 

Pulpes  de  casse  •  .  •  ^ .^  r      aSo  gramm,  |.  viijj 

de  tamarin 820  gramm.  |  x. 


D'autre  part,  faites  une  poudre  avec  les  matières  suivantes.^ 

!■ 


Scammonée  d'Alep 96  gramm.     |  îij. 

Myrobolans  citrins.  .  .  ,  .  ,  *  .  .V 

chébules.  ......  .^a'^a  82  gramm.     ^  J. 

indiens 

bcllérics 

Rhubarbe  choT^i!":  ;  !  '.,  '.  !  !  ! ^«"a  .4  gramm.  5vK 
Semences  de  fumetérre  .  .  . 

d'anis ....... 

de  fenouil .^a"'a  1 6  gramm.     5  jv, 

Spica-nard 


:1" 


Après  la  dispensation  des  drogues  j  on  fait  bouillir  d^nSr. 
quantité  suffisante  dVau ,  les  pruneaux  ,  le  polypode  et  les' 
autres  substances  jusqu'à  Tépithym.  On  verse  le  décoctunx 
boitillant  sur  les  substances  qui  suivent  jusqu'aux  ros^s  rouges. 
On  passe  avec  expression  ;  on  soumet  les  marcs  à  une  seconde 
décoclion  et  infusion,  que  l'on  passe  aussi  avec  expression.  Les 
liqueurs  réunies  ,  on  les  mêle  au  suc  de  fumetérre,  au  petit- 
lait,  au  sucre  et  à  la  manne  ;  on  chauffe  ,  on  passe  au  blanchet, 
on  évapore  en  consistance  de  sirop  épais,  puis  on  y  mêle  les 
pulpes  -,  et  eufia  les  poudres  réunies  des  dernières  sjiibstance*. 
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se  doivent  incorporer  au  sirop  mêlé  de  pulpe  ^  afin  de  former  du 
tput  ua  électoaire  bien  uni. 

La  confection  Hamech  (du  nom  d'un  ancien  médecin  arabe) 
que  Meaué  nous  a  transmise  y  est  un  vigoureux  purgatif  dans 
toutes  les  maladies  cutanées  ^  les  dartres ,  la  lèpre  ,  la  teigne  y 
les  scrophules ,  etc.  On  en  prend  depuis  t  jusqu'à  6  gros. 
Chaque  dragme  peut  tenir  un  quart  de  grain  d'extrait  de  colo- 
gniqte  et  d'agaric  ^autant  de  chaque  myrobolan^  un  demi-graia 
de  diagrèdc  ^  etc. 

II  parait  que  le  petitriait ,  sa  matière  extractive  et  caseuse  y 
qu'il  retient,  ainsi  q^ie  ses  sels  (  muri^e  de  soude  et  de  po- 
tasse ,  phqsphate  de  chaux  y  carbonate  de  soude  y  etc.  ) ,  con- 
tribuent ù  corriger  l'àcreté  de  plusieurs  matières  extracto-résî- 
neuses ,  comme  l'agaric  ,  la  coloquinte  y  le  senne,  la  scammonée. 
On  pourrait  élaguer  bien  des  substances  peu  actives  y  et  augmen- 
ter la  dose  de  la  manne  et  des  pulpes.         ^ 

Électuaire  de  psylliuûiy  de  Mesué. 

B,l  Sucs  dépurés  de  buglosse  .  '.  .  ,  ."^ 

de  bourrache.  .  .  .  .f  -^  ;  ^jj  ^  ;j^ 

d  endive (  ®               ' 

d'âche ) 

de  fumet  erre aSo  gramm.  tt  lî. 

Feuilles  de  senne  mondé I  «.^  o^  ««*^«*  r: 

Épiihyn,. .r  *  Sagrâmm.  J  ,. 

Semences  d'anis i  «.^  ^g  or^^^^  x  g^ 

Bacine  d^  cal^aret  ou  asarum  .  .  .j  ^          •  3    • 

Capillaire  blanc ,  .  .  -  64  gramm.  |  Ij 

Spica-nard 8  gramm.  5  ij. 

Semences  de  violettes .  .  .  .  .  •  .  .  64  gramm.  |  ij. 

de  psyllium. 96  gramm.  5  iij, 

Enfiiiite^ 

Sucre. .  .  •         i5  hectog.     ft  iij«  \ 

Mélez-y, 

Poudres  de  scammonée 96  gramm.  |  iij-  ] 

de  roses  rpugeç  .....  .\ 

de  rhubarbe •l^'^o  'x^  ^^^^^  t; 

deréjglisse.  . ^^  82  gramm,  ^  j. 

d'ivoire  cî^lciné  ^  blanch.  ./ 
Semences  de  berberis  pulvérisées .  .  8  gramm.     5  ij- 

de  pourpier ,  .V 

de  coriandre.  .  .  .  ,  .  .>  en  poudre  a'^a  4  gramm.  3j. 
d'anis 3 
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Semence  de  fenouil 

Gomme  adragant ^  .  ^  en  poudre  a'^a  4  graïnm.  5  f^ 

Mastic 


Quoique  cet  électuaire  ne  contienne  pas  de  pulpes,  il  ren- 
ferme du  mucilage  et  des  substances  éxtracto-muqueuses  qui 
rassimilent  aux  prëcédens.  Pour  le  faire  ^  on  verse  les  suc^ 
dépurés  de  plantes  sur  les  matières  concassées  ,  depuis  le  senne 
jusqu'à  la  semence  de  violettes.  L'infusion  se  prolonge  à  chaud 
pendant  un  jour  *,  on  la  fait  ensuite  bouillir  un  peu  ;  on  passe 
avec  expression  ,  et  la  colature  chaude  se  jette  sur  les  graines 
de  psyllium  concassées.  Après  vingt-quatre  heures  de  macéra- 
tion à  chaud ,  en  agitant  de  tems  en  tems  ^  ou  passe  avec  ex- 
Jïressîon;  Ton  ajoute  le  sucre,  on  fait  un  sirop  épais,  dans 
lequel  on  incorpore  les  poudres  de  tout  le  reste  des  subs- 
tances. 

Ce  purgatif  est  émollient,  relâchant  ;  l'âcreté  du  diagrède  qui 
»y  trouve  en  la  quantité  de  quatre  grains  par  dragme ,  est  mi- 
tigée. Cependant  il  évacue  bien  les  humeurs  séreuses  ;  il  est 
apéritif  dans  Tictère,  dans  les  fièvres-quarte$  rebelles.  La  dose 
est  d'un  à  4  gros  ,  ou  même  p^s. 

Électuaire  diaphœtiix. 


R,  Ptîlpes  de  dattes.cuîies  dans  Thy-) 

dromel *  .  .  .  -  >a~a  ^5o  gramm.     ^  viîj. 

SiTcre  d'orge 3 

Amandes  douces  mondées.  .  .  .       JtGeramm.     5iij.fi» 

Miel  blanc 1  xilogr.      fe  ij. 

Poudf es  de  gingembre 

de  poivre  . 

de  macis.  ....... 

de  canelle \  <v        ,  ^      ^  . 

derhue.  . /*'     ^  gramm.     î  i 

de  semences  *dé  dautus 
de  Crète 

de  feiiouil ^ 

de  racines  de.  turbith  .  .'.     ia8  gramm.     ^w. 

de  scammonéè  .  .^  .  .  .  .       4^  gramm.     |  j.  fi- 

Les  âtnahdes  douces  mondées  ,  réduites  en  pâte  fine,  se 
mêlent  au  sucre  d'orge  pulvérisé ,  s'incorporeùt  à  la  pulpe  de» 
dattes  cuiteiS;  et  aii  miel  blanc  despumé.  A  ce  mélange  oa 
ajoute  peu-à-peu  les  poudres  dé  toutes  les  autres  substances  y 
pour  les  convertu:  en  un  électuaire  de  bonne  consistance.  Il  est 
convenable  de  passer  la  pâte  d'amandes  au  travers  d'un  tamis  de 
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crin  ;  on  la  forme  avec  un  peu  de  miel  pour*  prévenir  le  d<5ve- 
loppement  de  Thuile  par  la  percussion. 

Cet  électuaîre  est  un  fort  purgatif  hydragogue,  convenable 
aux  hydropiques  ,  aux  apoplectiques  séreux  ,  aux  léthargiques  ; 
il  agite  le  sang  menstruel.  La  dose  est  d'un  k  8  gros.  Le  mot 
pliœuix  signifie  dattes. 

Il  y  a  par  dragme  6  grains  de  turbith  et  2  grains  un  quart  do 
diagrède. 


DES  PILULES  KT  DES  BOLS. 

Lenom  de  /u7u2e^diminntif  de;c7i7a,  une  balle,dé8igne  la  forma 
de  ce  médicament,  et  lé  motioZ,  qui  dérive  ou  debuccella,  petite 
boQcliée,  ou  de  C^;i«f,  une  balle,  s'applique  aussi  h  un  mé- 
dicament solide ,  divisé  en  petits  morceaux  ronds ,  destinés  k 
être  avalés  sans  être  mâchés.  Les  bols  sont  plus  gros  que  les 
pilules  ,  et  d'une  consistance  plus  molle  ,  afin  qu'ils  se,  prêtent 
mieux  à  la  déglutition  ;  aussi  on  leur  donne  souvent  une  forme 
d'olive.  LcvS  pilules  ont  diverses  grosseurs.  On  les  a  inventées  pour 
sauver  au  \nalade  le  désagrément  de  prendre  des  substances 
déplaisantes  au  goût.  Ce  sont  d'ordinaire  des  poudres  ou  def 
oxkles  métalliques  ,  des  gommes-résines ,  des  extraits ,  des  suc$ 
desséchés,  des  sels,  du  savon,  des  terres  ,  des  corps  quelque* 
fois  acres  ,  amers  ,  fétides^  etc.,  que  l'on  incorpore  en  4*ver$ 
excipiens,  et  dont  on  forme  des  masses  pour  les  diviser  commo- 
dément. Plus  la  mas&e  a  été  battue  y  plus  les  pilules  se  roulent 
facilement. 

Les  excipiens  sont  ou  des  sirops^  du  miel ,  ou  le  vin  et  autrei^ 
liquides  ,n6u  un  baume ,  une  huile ,  ou  des  conserves,  des  élec- 
tuaires ,  un  mucilage ,  ou  la  mie  de  pain ,  etc.  Les  matières  d^ 
quelques  pilules  suffisent  quelquefois  pour  se  former  en  masse  , 
comme  celles  qui  contiennent  des  extraits  *,  d'autres  se  font 
par  la  chaleur ,  lorsqu'il  j  a  des  sels  fusibles ,  des  résines ,  etc. 

La  consistance  qu'on  donne  aux  masses  des  pilules  à  conser- 
ver toutes  faites  dans  les  officines  ,  permet  à  ces  médicamens  de 
se  garder  longtems  sans  détérioration  sçnsible-,  et  il  suffit  de 
rebattre  et  de  ramollir  par  l'excipient  approprié ,  celles  qui  se 
dessèchent  trop. 

D'ailleurs ,  plus  on  peut  prendre  les  pilules  molles ,  plus  elles 
se  délaient  facilement  dans  les  premières  voies  ,  et  préviennent 
les  incônvéniens  de  celles  qui  sont  de  difficile  dissolution, 
comme  les  pilules  avec  les  résines.  Aussi  une   masse  pilulaire 
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est  d'autant  mîeut  préparée  ,  que  ses  divers  îngrédîehs  sont  plus 
exactement  divisés  et  mêlés  y  que  toute  la  pâte  est  bien  unie  ^ 
que  les  résines  acres  ,  les  poudres  drastiques  sont  bien  incorpo- 
rées. Souvent  les  sels ,  les  extraits  rendent  les  pilules  déliques- 
ééutes^  pu  chez  d'autres ,  tes  substances  salines  s'eiffleuirissetit  h 
la  surface  de  la  masse  ,  de  sorte  qu'elles  n'y  sont  plus  exacte-^ 
ment  mêlées.  Les  mucilages  ont  Tinconvénielit  de  rendre  iso- 
lidës  et  fragile^  les  masses  pilulaires  après  quelques  jours. 

On,  recommahde  d'envelopper  d'un  pî^rchemin  les  masses  de 
ilules  et  de  les  tenir  dans  un  pot  Bien  fermé.  Il  ne  faut  pas 
uiler  les  parchemins  ,  comme  quelques  praticien^  Font  dit,  ni 
malaxer  les  masses  avec  des  mains  huilées  ,  car  si  l'on  a  l'inten- 
tion de  défendre  ces  médicameos  de  l'action  de  l'air  ,  l'huile 
raqcit  en  revanche  et  devient  acre. 

.  On  divise  une  masse  de  pilules  en  formant  des  cylindres 
égaux  d'un  poids  déterminé  ,  qu'on  partage  en  pilules  ,  soit  avec 
le  pilulier  (décrit  tom.  I,  pag.  a45),  soit  avec  une  lame  dentée. 
L'on  roule  les  pilules  entre  le&  doigts.  Le  pilulier  les  fait  unifor- 
mément, mais  toujours  de  la  même  grosseur^  à  moins  qu'oa 
n'ait  des  piluliers  de  divers  calibres. 

lies  pilules  doivent  être  roulées  ou  dans  la  poudre  de  ré- 
glisse ,  ou  d'iris ,  ou  celle  d'amidon  ,  ou  celle  de  lycopodô  ,  ou 
dans  des  feuilles  d'argent  ou  d'or  ,  pour  qu^elles  ne  s'attachent 
ni  entre  elles  ,  ni  à  la  gotge.  On  ne  peut  pas  argenter  Celles  qui 
contiennent  du  soufre  ou  des  sulfures  métalliqueà ,  car  eljes 
noircissent.  Les  pilules  mercurielles  avec  Te  mercure  éteint  ne 
doivent  pas  être'  dorées  y  parce  que  l'or  s'amalgame  au  mercure. 
On  prend  les  pilules  et  l^es  bols-,  ou  dans  du  pain  azyme  (à  chan* 
ter),  ou  dans  quelque  véhicule  agréable. 

On  distinguait  les  pilules  en  altérantes  et  en  purgatwes  ,  di- 
vision peu  utile  à  l'art;  nous  avons  plutôt  séparé  celles  qui  con- 
tiennent des  substances  métalliques,  de  celles  qui  sont  sur-tout 
formées  de  matières  végétales  ,  parce  que  ces  dernières  con- 
sistent en  de  simples  mélanges,  et  que  les  autres  offrent  diverse» 
combinaisons  chimiques. 

Des  Pilules  avec  des  substances  métalliques. 

Elles  sont  de  plusieurs  genres  -,  i^.  <;elles  qui  contiennent  un 
métal  plus  ou  moins  oxidé  ;  2^.  celles  qui  contiennent  des  sels 
métalliques  ;  3^.  celles  qui  contiennent  des  sulfures  ou.hydro- 
eul fuies  métalliques.  Nous  observous  à  chaque  article  quelles 
combinaisons  s'opèrcut. 
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Diverses  pîlutc^  martiales  ou  chalybées  durcissent  beau- 
coup, et  les  oxides  de  fér  absorbent  de  Voxigène^  comme  let 
cimeiis  ferrugineux. 

Pilules  de  mercure  gommeux. 

^  Mercure  conlant  et  purifié;  •  .  .  .  •         4  gramm.     3  y» 
Gomme  arabique  pulvérisée.  *  •  .)  'v^     «. 

Mîel  blanc.   ..  . r^  i6^gramm.     3jr. 

Poudre  de  réglisse x6  gramm.     5  jvi 

Pour  des  pilules  de  3  grains  (  i  décigr.  5  centigr. 

Oa  éteint  le  mercure  dans  le  mîel  et  la  gomme  ^  par  tritnra* 
iion  :  ensuite  on  ajoute  la  poudre.  On  prend  trois  de  ces  pilules 
le  malin  et  autant  le  soir,  dans  les  maladies  syphilitiques. 

Pilules  mercurielles  purgatives. 

y  Mercure  coulant  pur i6o  gramm.  %  v. 

Jalap  en  poudre •  •  •       sSo  gramm.  |  vii]. 

Senne  en  poudre.. 192  gramm.  1  vj. 

Aloës  succotriu.    • 128  gramm.  ^  )v* 

Scamraonée.  ............         i)6  gramm.  |  iij« 

Gomme  £:utte )'«o  r- 

Pignons  llnde }  »  *  ^â  gramm.  ||. 

Baume  de  copahu  ....  ^  ...  .         64  gramm.  |  îj. 

Sirop  de  nerprun Q.  s. 

Eteignez  le  mercure  dans  le  baume  de  copahu  et  du  sirop 
de  nerprun.  D'autre  part  réduisez  en  pâte  les  pignons  d'Inde 
toondés  de  leur  écorce  ^  et  ajoutez  les  autres  poudres  de<manière 
i  former  une  poudre  générale  uniforme ,  qu'on  passe  au  tamis. 
Incorporez  cette  poudre  aa  baume  de  copahu ,  avec  le  mercure^ 
et  ajoutez  suffisante  quantité  de  sirop.  La  masse  bien  battue  et 
traie ^  faites  des  pilules  de  4  grains.  Elles  sont  dépurntives  ,  fon** 
fautes  dans  les  maladies  de  la  lymphe  et  la  syphilis.  Elles 
purgent  fortement  h.  la  dose  de  48  grains. 

On  reconnaît  que  le  mercure  est  éteint,  lorsqu'en  frottant 
un  peu  de  sa  masse  sur  du  papier  gris  qui  absorbe  les  matières 
grasses  ou  liquides ,  on  n'apperçoit  plus  de  globules  de  metcar« 
coulant. 

Pilules  mercurielles ,  du  Codex  de  Paris. 

^  Mercure  très-pur 82  gramm.     ^  j. 

Sucre  en  poudre i  gramm.     i  ij.  ^ 
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Scammonée 32  gramm.    |  j. 

IbXttec:: :::::::}- ^6 gramn..  3jv. 

Eteignez  le  mej:cure  d^ns  la  scammonée ,  le  sucre  et  la  résine 
de  jalap  avec  on  peu  d^eau ,  et  au  moyeu  d'une  longue  tritura- 
tion. Ajoutez  le  reste  ,  battez  bien  la  masse  ,  faites  des  pilules 
de  4  ^  ^  grains.  Ou  en  prend  une  ou  deux  comme  dépuratives  , 
par  jour ,  ou  au  nombre  de  cinq  ou  six  pour  purger ,  sur-tout 
dans  les  maladies  syphilitiques ,  et  aussi  les  affections  darireuses 
ou  autres  cutanées,  et  contre  les  vers.  Ces  pilules  sont  imitées 
de  celles  *de  Béioste,  mais  elles  purgent  davantage. 

Pilules  mercurielles ,   dites  de  Béloste, 

R,  Mercure  revivifié  du  cînnabre Sa  gramm.  ^  j. 

Sucre  en  poudre.   . 8  gràmm.  3  ij. 

Scammonée .  .^ )    ~    o  r* 

Jalap Jaa32gramm.  J  ,. 

Yin  blanc. Q.  s. 

Vous  éteindrez  le  mercure  par  une  longue  trituration  avec  la 
scammonée  et  le  sucre,  et  un  peu  de  vin  blanc*,  vous  ajouterez 
le  jalap  et  ferez  une  masse  que  vous  battrez  longtems,  jusqu'à 
c^,  qu^on  n'apperçoive  plus  -de  globules  metcuriels.  Baume 
prend,  au  lieu  de  sucre,  de  la  crème  de  tartre,  parce  jqu elle 
éteint  mieux  le  mercure  ;  mais  il  se  fait  une  sorte  de  combi* 
naison  que  Tauteur  n'avait  pas  en  vue.  Au  reste  ,  cela  ne  nuit 
ça  l'Ion  au  remède.  D'ailleurs  l'acide  du  vin  blanc  aide  à  Toxi- 
dation  du  mercure ,  si  tant  est  qu'il  ne  soit  pas  à  l'état  d'ex- 
trême division ,  plutôt  qu'à  l'état  d'oxide.  Le  miel  ,  au  liea 
de  sucre  ,  divise  plus  promptement  le  mercure.  Ses  vertus  sont 
le5^lèmes  que  celles  des  précédentes ,  mais  la  dose  doit  être  ua 
pf  u  plus  forte  pour  purger. 

>  Béloste  ,  chirurgien  ,  inventa  ces  pilules  contre  les  ipaladies 
vénériennes*,  il  en  donna  la  formule  à  un  médecin.  Après  la  mort 
de  celui-ci ,  elle  fut  copnue  d'un  autre  médecin,  qui  l'inséra 
^ans  le  Codex  de.  Paris,  4'^«.  édition  ,  en  1^4^^  sous  le  titre  de 
Pilules  mercurielles.  Cependant  la  famille  de  Béloste  continue 
«I  vendre  comme  un  remède  secret  ces  pilules  ,  souvent  mal 
préparées  ,  puisque  le  mercure  n'y  est  pas  bien  éteint.^ 

C'est  au  reste  un  remède  très-estimé  dans  la  syphilis  et  contre 
les  maladies  de  îa  peau.  On  leS' prend  ou  comme  fondantes  ,  à 
la  dose  de  8  à  i6  grains  en  deux  ou  quatre  pilules,  par  jour,  ou 
comme  purgatives  à  la  dose  d'un  gros. 
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Autres  pilules  mercurielle% 

fi.  Atercure  le  plus pt^r  possible.  •  ,  .  .        B^îgratnm.  ^  j. 

Gomme  adragant  en  poudre 6  décig.  xij  gt^ 

Muriate  suroxigéné  de  mercure.    .  .         ta  dëcig.  9  ]• 

Scammonëe )«, 

Jalap ja  a  20  gramm.  5  v 

Kirop  de  coings. ...,.-. Q.  «. 

Celles-ci  sont  plutôt  faites.  En  triturant  dans  un  mortier  de 
verre  ou  d'agathe  ,  le  sublimé  avec  le  mercure  coulant ,  l'oxigène 
de  l'oximuriate  se  porte  sur  ce  métal ,  et  le  réduit  en  oxide 
noir.  On  ajoute  la  gomme  ^  les  poudrés  ,  et  on  incorpore  le  tout 
«Tec  le  sirop  :  on  bat  la  masse  en  un  mortier  de  fer.  On  fait 
dix-huit  pilules  de  4  grains  avec  chaque  gros  de  cette  masçe. 
Elles  s'emploient*  comme  les  précédentes  ^  et  d«  la  marne  ma- 
nière; mais  agissent  mieux  qu'elles.  Le  sublimé  perdant  de 
son  oxîgène,  est  changé  en  muriate  de  mercure  doux. 

Pilules  napolitaines  y  de  Renaudot 

il.  Mercure  révivifié  du  cinn^re.  .  .  .  ^4  gramm.  3  vj.' 

Aloës  succotrin 20  gramm.  3  v. 

Rhubarbe 12  gramm.   3  iij* 

Scammonée  d'Alep. . 8  gramm.   3  ij. 

Agaric  blanc *  .  .  .  4  gramm.   3  j. 

Macis. 'ï 

Canelle.    -  .  .  : ^a^a  12  décigr.       3  j. 

Sassafras j 

Miel  de  Narbonne. Q.  s. 

Après  avoir  éteint  ou  divisé  le  mercure  dans  le  miel  et  la 
icammonée ,  on  ajouta  les  poudres.  Ces  pilules  sont  dépuratives 
et  un  peu  purgatives  dans  les  maladies  cutanées.  Elles  fortifient 
aussi.  La  dose  est  de  12  à  4^  grains. 

Pilules  pour  le  gracier  des  reins* 

R.  Extrait  de  ményanthe. \ 

d'aunée.  ..*......  .\   ~  ♦    ^      *•  •'  i? 

de  chiendent h''  ^^  grîmm.     3  .J- fi. 

f       Savon  médicinal. .) 

Lii^aille  Je  fer  porphyrisée.    ....         12  gramm.     3  iij, 
Aloës.   . \ 

àçi;nk:::::::::::>~-  ^gra^m.  sj-i 

Oignon  de  scille * 

Sirop  de  nerprun Q.  s. 
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Faites  des  pilâmes  4^  6  grains.  On  en  prend  quatre  par  jour- 
!Elles  purgent  un  peu  ,  et  sont  litliontriptiques ^  dit-on^  dans  le 
calcul  rénal  ou  viîsic^l. 

Pilules  purgatwes  pour  une  prise. 

R.  Muriate  de  mercure  doux.    .  .     6  décigr.  12  grains. 

Scamcnonée. .5  décigr.  10  grains/ 

Jalap. I  gramm.  18  grains. 

Sirop  de  îfleurs  de  pécher.  ...  Q.  s. 

Faites  selon  l'art.     . 

En  prenant  uussi  19  grains  de  savoa  de  jalap  humecté  d'huile 
d'amandes  douces  ,  on  fait  des  pilules  de  4  grains  qui  purgent 
égaiement  bien  -,  mais  les  premières  agissent  plus  vigoureusement^ 
et  il  faut  en  diminuer  la  dose  pour  des  tempérameos  faibles 
ou  les  enfans. 

Pilules  de  panacée  mercuriellej  et  dragées  vermifuges. 

R.  Murîate  doux  lavé,  dit  panacée 

mc^rcurielle  ,  porphyrisée.    .  .  3a  gramm.                     |  j. 

Mie  de  pain  tendre. a  gramm.  2  décigr.    g  i^. 

Eau •  .  Q.  s. 

Incorporez  ,  avec  un  pilon  ,  la  panacée  dans  la  mie  de  pain ,; 
et  faites  trois  cent  quatre-vingt-quatre  pikles  ^  afin  que  chacime 
ne  tienne  qu'un  grain  et  demi  de  panacée.  On  en  prend  de  deux 
h  huit  dans  la  syphilis  ,  les  dartres  ,  la  gale  rebelle  ,  la  teigne  ^ 
]es  obstructions  ,  et  contre  les  vers.  Si  Ton  incorpore  la  panacée 
dans  du  sucre  ^Ij ,  amidon  |j ,  avec  du  mucilage  de  gomme 
adragant;  et  que  l'on  fasse  deux  cent  quatre-vingt-huit  pilules  où, 
dragées, on  en  donne  une  le  soir  et  une  le  matin  aux  enfans ,. 
contre  les  vers. 

Pilules  ou  dragées  y  de  Keyser. 

R,  Oxidede  mercure,   de  couleur 
brique|ée  ,   ou  mercure   pré- 
cipité per  5(?.  ........  .     64  gramm.     ^  ij.  j 

Vinaigre    distillé   privé   de  tous 

acides  minéraux .        i  kilogr.  ou  Q.  s« 

Faites  un  acétate  de  mercure ,  ensuite  •  ;^ 

Of.  Manne  ou  sucre  en  poudre  fine.  5.hect..444  gramm.  îb  j.  |  xïr«. 

Amidon  fin  en  poudre. .  64  gramm,  î  ii. 

Mucilage  de  gomme. ad ra gant.   -        Q.  s. 
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'  Ea  t^j^yTe  gouverûftnent  acheta  lé  sectel  de  ces  dragées  , 
tantées  comme  im  eicelletil  spécifique  contre  les  maladies  vé-' 
nériennes''^  propriété  que  Bernard  Peoot  avait  reconnue  depuiar 
iDngteras  à  l'acétate  de  mercure.  Ce  remède  dS  Kejser^  publié^ 
dans  le  Recueil  dès.  àbserv.  de  méd,  niiltL  ,  tom.  II ,  se  faisail 
par  des  procédés  longs,  embarrassans,  inutiles,  que  Toti  rem-* 
place  par  de  plus  simples.  On  fait  cet  acétate  ,  ou  en  versant  de 
Tacide  acétique  sur  du  mercure  oxidé  rouge  per  5e  ,  à  la  cha- 
leur ,  dans  Tenfer  de  Boyle ,  ou  sur  du  précipité  rouge  bien 
privé  de  nitrate  de  mercure  (  par  son  lavage  dans  une  eau  alca- 
line), où  sur  Toxide  de  mercure  précipité  de  sa  dissolution 
nitrique,  ou  enfin  par  double  décomposition  de  Tacétate  de 
potasse  liquide,  mêlé  au  nitrate  de  mercure  en  liqueur. 

Dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  opérations  on  obtient,  par  évapo-iv 
ration  ,  de  l'acétate  de  mercure  en  cristaux  écailleux,  brillans  j 
argentins,  peu  solublcs  à  l'eau  -,  ce  sel  sec  se  mêle  au  sucre  ou 
à  la  m*anne  et  à  l'amidon.  Le  tout  s'incorpore  dans  un  muci- 
lage. Oa  étend  la  masse ,  au  moyen  d'un  rouleau  ,  sur  un 
marbre  saupoudré  d'amidon  ,  pt.  on  enlève ,  avec  un  emporte^ 
pièce  de  petit  diamètre,  des  pastilles  ou  rotules  ,  du  poids 
d'environ  six  graine.  11  faut  mille  ou  douze,  cents  de  ces  pilules 
par  chaque  boîte  ,  qui  suffit  d'ordinaire  pour  un  traitement.  On 
commence  par  deux  pilules  matin  et  soir,  et  Ton  augmente 
successivement  la  dose  jusqu'à  vingt-cinq  pilules  le  matin  et 
autant  le  soir ,  ou  même  p!us.  Ce  remède  est  doux  et  ne  cause 
pas  d'accidens.  Si  les  gencives  se  tuméfient  ,  on  interrompt 
le  traitement.  L'auteur  incorporait  son  acétate  dans  la  manne. 

Pilules  expectorantes. 

R.  Beurre  (le  cacao 6  gramm.  5  j.  f5. 

Iris  de  Florence  en  poudre.    .  .  2'  gramm,  3  iî. 
Oxide   d'antimoine  hydrosulfuré 

brun  (kermès  miner.) i5  centigr.  il j  grains. 

Faites  une  masse  pour  trente-six  pilules.  On  se  sert  de  quel- 
ques gouttes  d'huile  d'amandes  douces  pour  unir  la  poudre  au 
beurre  de  cacao. 

Si  l'on  argentait  ces  pilules ,  Thydrosulfure  les  ferait  noircir. 

Pilules  pour  la  gale  ou  élhiopiffues. 

iJ.  Sulfure  noir  de  mercure Sa  gramm.     |  j. 

Sulfure  d'anlimoine )  ^       n ^^      ^  • 

u  /.       ,  >a  ;»   ib  fframm.     3  iv. 

Résine  de  gayac (  ^  ^  ^ 

E.xtrait  de  salsepareille 3a. gramm.     |  j. 
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Porphyrisez  les  sulfures  d^antimoine  et  de  mercmi^  avec  la 
résine  de  ga  jac  ;  incorpoirez  dans  l'extrait.  Faites  des  pilules  de 
6  k  8  grains  eontre  les  gales  rebelles  ^  teigne,  dartres,  ulcères 
caçoèthes,  et  ausÂ  dans  Thydropisie^  la  fièvre  quarte  tenace.  On 
prend  de  deux  à  quatre  pilules.  On  ne  peut  pas  les  argenter  sans 
qulelles  noircissent. 

Bols  antimoniawjt. 

?f-  Sulfure  d'antimoine  porphyrbé.  .  .     in  gramm.     ^  j. 

Canelle  en  poudre 8  gramm.     5  ij. 

Conserve  de  roses .  .  d  Q.  s. 

Faites  des  bofe  de  8  grains.  On  en  prend  de  deux  à  quatre 
par  jour  contre  la  gale  et  les  dartres. 

Pilules  bénites  y  de  Fuller.  . 


jR.  Alo'ës ^.  i6  gramm.  |  (?. 

Senne  en  poudre 8  gramm.  3  ij. 

Assa-fœtida )  ; 

Oalbanum. >a~a  4  gramm.  3  j. 

Myrrhe J 

Sulfate  de  fer 2.^  gizmm.,  3  vj. 

Safran  du  Gatinois )^  ^  g 

Macis r^  agramm.  5  «. 

Huile  de  succîn Gutt.  N**.  4* 

Sirop  d'armoise Q.  s. 

Faites  des  pilules  de  4  grains  -,  il  y  en  aura  cent  soixante  ; 
usitées  dans  rhystérie ,  les  spasmes  hypocondriaques  ,  à  la  dose 
de  deux  le  matin  et  deux  le  soir.  Elles  purgent  légèrement. 
Elles  noircissent  si  on  les  argenté  ,  dar  Tassa-fœtida  contient  du 
soufre. 

Pilules  emménagogues, 

R,  Extrait  d'enula  campana \ 

de  Sabine \  ^       /  j'  •         /o 

d'aloës r  *  ^i^^^'ë^     48  grains. 

Limaille  de  fer  porphyrisée.  .  .) 

Huile  volatile  de  sabine Gutt.  N°.  la. 

Sirop  de  marrube Q.  s. 

• 

Faites  douze  pilules.  On  en  prend  une  le  matin  ,  une  le  sorr 
dans  les  pâles  couleurs  et  Tictère.  Elles  excitent  le  flux  mens-*, 
truel. 
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Remèdes  contre  le  tœnia. 

On  prendra  3  heures  après  le  repas  ,  an  bol  fait  avec 

Mur.  mercure  doux >  ~^   ,  aa^\^ 

^           i         ^     1  •    '  >a  a  1  qecigT.     2.  grains. 

Corne  de  cerf  caicmee y  ^  ^ 

Conserve  de  roses Q.  s.  pour  un  boL 

On  boira  une  tisanne  avec 

Racines  de  fougère  sècHe.  ...  12,%  gramm.     %  )v. 

£au I  kilogr.  5oo  ft  iij* 

Réduite  à  i  kilogramme  ^  édulcorée  avec 

Sirop  de  mousse  de  Corse 64  gramm.     |  ij. 

Vers  le  soir  on  prendra  82  gr.  |  j  d'huile  d'amandes  douces  l 
et  le  lendemain  matin  les  bols  snivans  : 

^  Scammonée  pulvérisée.  .^ .  .  .  .  •       i  gramm.  18  grains. 

Racine  de  fougère  en  poudre.  .  .       8  gramm.  3  ij. 

Gomme  culte )  *-    r  j  ^  • 

Mur.  mercure  doux V  ^^  ^^^'^''  ^')&^'^ 

Faites  des  bols  avec  quantité  suffisante  de  sirop  de  mousse 
de  Corse  ,  à  prendre  en  trois  doses  à  quelque  tems  de  distance  ;. 
et  si  le  malade  ,  après  les  deux  premières  doses ,  rend  par  le 
haut  ou  le  bas,  le  ver  solitaire ,  on  ne  donne  pas  la  troisième^ 
prise. 

D'autres  recommandent  le  bol  sui^t  : 

Etain  pur  en  limaille  fui£«  .  .     i5  décigr.     xxx  grains. 

incorporé  dans  Q.  s.  de  conserve  de  roses  ou  autre. 
On  prend  plusieurs  fois  ce  bol  dans  le  traitement. 
L'huile  de  ricin ,  3a  gram.  |  j  ;  avec  éther  sulfnrique ,  4  g^'ani*- 
5  j ,  forme  aussi  une   mixture    active  dans  le  môme    traite- 
ment. ^ 

JÇilules  clialjbées ,  ou  martiales,. 

A.  Limaille  de  fer  porphyrisée.  .  .  •  3a -gramm.'  ^i- 

Canelle  fine .  ^4  gramm.  3  vj, 

Aloës  succoirin.    .  . ^^TdLXsroa.  3».).. 

Sirop  d'armoise.   ...........  r  Q.  s. 

Faites  des  pilules,  de  4  grains.  Elles  sont  stomachiques ,  em-- 
nénagogues,  toniques,  apéritives  >  usitées  contre  la  chlorose.  Oa 
««  prend  de  deux  à  six^ 
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Pilules  astringentes ,  de  Lémery  ,.  réformées. 


i 


R,  Bôl  d'Afnwnie.  ...... 

Terre  sigillée >  .  .  .  .^a~a     8  graitim.     3  ij. 

Corail  rouge.   , 

Cachou.   ...•.,.., ï 

Pierre  hématite .,  .  ..  .  >a"'a     a  gramm.     3  8» 

Sang-dragon.    .  .  , j 

Kacme  de  grande  consoude.  ...  8  gramm.     3  ij- 

de  tormenûlle )   *v  ^  /? 

debistorte, ('^     3  gramm.     3I 

Mastic. 12  décig.         9  j. 

Laudanum  liquide* 2  gramm.      S  £• 

Sirop  de  myrthe  composé.  ....  Q.  s. 

P^Mrphyri^ez  les  substances  minérales;  fai les  des  pilules  de 
6  grains  ,  usitées  dans  Thémaptysie  ,  la  inénorrhagie  ,  4a  leu-» 
corrh*ee ,  la  blennorrhée,  la  dysenterie  et  les  flux  de  ventre.  On 
en  prend  de  deux  à  six.  On  peut  supprimer  le  corail  ,  la  terre 
sigillée,  que  l'on  remplace  par  le  bol  d'Arménie»  La  consoude 
est  pea*  utile. 

Pilules  émétiques  ,  de  Boerrhaai^e* 

II.  Tartrate  de  potasse  antimonié 

(éïjfté tique). a  décigr.     4  graln*.^ 

Mie  de  pain Q.  s. 

Faites  quatre  pilules.  (9a  les  prend  dans  les  fièvres  întets 
milteutas. 

Pilules  iartaréeSy  de  Schrôden 

a.  Extrait  sec  d'aloës  préparé  avec  le 

suc  de  fraises  dépuré 12S  gramra.     |  jv. 

Gomme  .  amimoniac'  en  larmes.  .  4^  g^ aram,     J  J.  B. 

Sulfate  de  fer ,....)«.  ^ 

Extrait  de  safran f  ^    1 6  gramm.  ,  3  jv. 

Acétate  de  potasse 32  gramm.     ^  j. 

Extrait  de  gentiane .  .  ,  :;^/^  ^raitim.     3,vj. 

Tartrate  de  pôtl6s&  et  de  fer  en  ^ 

liqueur,   ou  teinture   de  Mars  ' 

tartarisée. .  .  ,  ^ .  .       Q.  s. 

Pour  adoucir  raloës  ,  l'auteur  le  faisait  dissoudre  dans  le  suo 
de  frarses  ,  et  en  formait  l'extrait;  mais  les  acides  m*tliq*ue  et  ci- 
tri(|ue  de  ce  suc  seraient  aussi  bien  ri^njpVacés  par  ceux  du  vin. 
Pulvérises^  Taloës ,  la  gomme  ^  le  snlfate^  ^m^llisôez  dans  ua- 
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mortier  échauffé  ,  les  eiti-aits  ;  incorporez  les  i^els  et  les  poudres 
avec  Taddition  de  la  teiuture  do  Mars.  On  conserve  la  masse 
pilulaire  dans  du  parchemin  et  uu  pot.  Chaijue  pilule  sera  de 
6  grains.  On  en  prend  de  quatre  à  huit.  «El les  purgent  un  peu  , 
sont  àpéritives  dans  les  fièvre^  intermittentes^  Tictére  ,  la  clilo- 
rose,  les  obstructions.  Le  sulfate  de  fer  avec  l'acétate  de  potasse 
échangent  leurs  bases. 

Pilules  sans  substances  métalliques^ 

Ce  sont,  pour  la  plupart,  de  simples  mélanges  de  végétaux. 
Cependant ,  lorsqu'on  joint  des  savons  aux  résines  ,  celles-ci  se 
combinent  en  partie  k  l'alcali  ,  et  forment  des  savonules ,  ce 
qui  les  rend  plus  solnbles  dans  les  premières  voies.  Ces  mêmes 
flcalis  diininuent  1  acreté  des  purgatifs.  , 

Pilules  de  saison  ou  smectiques, 

R.  Savon  blanc  amygdalin 128  gramra.     |  jv.. 

Poudre  de  réglisse.  . i6  gramm.     3  jv. 

On  coupe  en  feuillets  ,  ou  Ton  racle  le  savon ,  que  l'on  bat 
fortement  avec  la  poudre  de  réglisse;  d'autres  préfèrent  la  farine 
de  lin  avec  du  nitre.  On  fait  des  pilules  de  4  grains  .*  fondantes  ^^ 
àpéritives  ,  lithontriptiques  ,  dit-on.  Elles  conviennent  dans  les 
empoisonnemens  d'acides  y  d'oxides  ou  de  sels  métalliques.  Le 
savon  doit  être  fait  avec  l'huile  d  amandes  douces  ou  d'olives 
pure. 

On  l'humecte  ou  avec  de  Thuile  ou  avec  un  sirop  simple.  Ces 
pilules  peuvent  être  argentées. 

Pilules  de  Morthon. 

* 

R.  Poudre  de  cloportes ^4  gramm.     3  v|. 

Gomme  ammoniac  en  larmes.  .       12  gramm.     3  iij* 
Acide  benzoïque  sublimé 8  gramni.     3  ij. 

Safran )«      oi*  r* 

Bi     ij,  >a  a  10  decifir.        20  grams. 

aume  du  Pérou,  sec y  ^  ° 

Baume  de  soufre  anisé.  .....  Q..  s. 

Faites  une  masse  avec  le  baume  de  soufre  anisé.  C'est  un  bon 
remède  dans  l'asthme  ,  la  toux,  les  maladies  de  poitrine.  Elles 
excitent  l'expectoration.  La  dose  est  d'un  à  six  grains.  Les  clo- 
portes ne  servent  à  rien  ici.  On  ne  peut  pas  argentée  ees 
pilules  sans  qu'elles  noircissent. 
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Pilules  toniques  de  Bâcher. 

R.  Extrait  J'hellébore  noîr.   .  .  .)  ~     3    ^romm      5  i 
Myrrhe  choisie,  en^oudre.  .  .J  ^  •     3  ]• 

Chardon^ bénit  eh  poudre.  .  ,  .         i3  gramm.  3dëci.  5"j»3j« 

Nous  avons  décrit  la  manière  de  préparer ,  selon  cet  auteur  , 
l'extrait  d'hellébore  noir  (ployez  tom.  I  ,  pag.  SgS).  On  le  ra- 
mollit par  la  chaleur  ,  et  ou  y  incorpore  la  myrrhe  çt  le  chardoa 
bénit,  en  battant  la  masse  fortement.  On  fait  des  pilules  do 
demi-grain,  que  Ton  dessèche  et  que  l'on  argenté  si  Ton  veut. 
Il  faut  les  tenir  en  lieu  sec.  On  en  fait  des  paquets  de  douze  ou 
de  vingt-quatre  pilules. 

Elles  conviennent  dans  Thydropisie  ,  les  dartres  et  gales  re- 
belles*, sont  vermifuges,  emménagogues  ,  utiles  daas  la  mélan- 
colie. On  en  prend  une  en  se  couchant. 

Pilules   antè  cibum^  ou  gourmandes  ^  ou  grains  de  vie, 

de  Mesué. 

^  Aloës  succotrin 2.^QTditam,     5  vj. 

Mastic )  «,      o 

Roses  ronges }«  ^    8  gramm.     3  i]. 

Sirop  d'absinthe.  ,.,.,.,,,  Q.  s. 

Ces  poudres  faîtes  séparément ,  s'incorporent  au  sirop.  Oa 
fait  d^s  pilules  de  4  grains.  Chaque  gros  de  pilules  contient 
Sa  grains  d'aloës.  C'est  un  stomachique  chaud  avant  le  repas  , 
excitant  lappëtit.  Elles  purgent  a  la  dose  d'un  gros  j  on  n'en 
prend  qu'une  ou  deux. 

,         Pilules,  sa^oneuses ,  de  Stéphens. 

IL  Sayoïi  amygdalin.  ,  ....  2  kilogr.  260  grami;n.     tb  jv.  fi» 
Miel  blanc.  ...,...,  5oo  gramm.     ft  j. 

Pondre  charboneuse  de  parties  égaler  de  semences  dfe  carottes 
sauvages,  de  bardane  ,  de  semence  de  frêne,  de  cynorhodoa 
et  d'aubépine  brûlées  dans  un  vaisseau  clos  ,  a5o  grammes  ou 
0  viij.  Faites  du  tout  des  pilules  de  9  grains  chacune.  Ces  se- 
mences fraîches  soal  diurétiques  ;  mais  en  les  charbonant,  elles 
perdent  leur  vertu.  Cependant  leur  charbon  contient  une  por^- 
tion  d'huile  empyreumatique  indéoomposée ,  qui  peut  avoir 
quelque  propriété.  Ou  prend  en  trois  fois  chaque  jour  dix-huit; . 
dç  ces  pilules ,  avc;c  la  tisanue  de  M^^*,  SiéphcAs,  Ou  «uit  ^a 


Digi 


tizedby  Google 


PILULES  ET  BOLS.  4i 

régime  gras  ,  régulier.  S'il  survient  un  dévoiement^  on  prend  un 
scrupule  de  poudre  absorbante  de  Stépheus. 

Ces  pilules  ont  été  très  -  vantées  contre  I^s  maladies  des 
reins  ^  la   gravelie ,  la  pierre.  Il   «n  faut  continuer  longtems 


Tusage. 


Pilules  hahamiques  j  de  StaJiL 


R.  Résine  de  lierre )^~^  a^  ^^^^^  2  ::   « 

1  %     .  >a  a  00  £rramm.  1 11.  D. 

de  genévrier )  ^  -^  ' 

Extrait  d'aloës  fait  à  l'eau.  .  .  .>  -^^  a/  .^^^^  r  :: 

1  u    »  p  iaL  ai  b4  granim.  i  ij. 

de  myrrhe  a  leau S  ^  "^  ' 

d'absinthe,  au  vin.  •  •  •! 

de  charbon  bénit,  au  vin. /a'^a  60  gramm.  |  j.  3  vij. 

de  ményanthe  à  l'eau.  .  .} 

de  fumeterre  au  vin. 


3e  fumeterre  au  vin.  •  •  •! 
d'hellébore  noir  à  l'eau.  .  > 
le  rhubarbe  à  l'eau.  .  .  .J 


d'hellébore  noir  à  l'eau.  .  >a~a  20  gramm.     3  v. 
de  rhubarbe  à  l'eau.  .  .  -3 
Térébenthine,  de  Venise JQ-  s. 

Pulvérisez  les  résines ,  liquéfiez-les  avec  les  extraits  sur  un 
feu  doux  ',  ajoutez  la  térébenthine  ;  agitez  bien  le  tout  et  le  des- 
séchez ,  de  sorte  qu'en  se  refroidissant  il.  forme  une  masse 
solide.  La  matière  encore  chaude  doit  être  divisée  en  pilules 
d'un  grain,  et  à  mesure  qu'on  fait  celles-ci,  on  les  argenté  et 
on  les  conserve  dans  des  vases  bien  fermés.  Elles  deviennent 
dures,  mais  attirent  l'humidité.  Elles  sont  toniques  ,  emména- 
gogues  ,  apéritives  ,  stomachiques  ,  vermifuges.  Elle»s  purgent 
un  peu  et  excitent  Tappétit.  La  dose  est  d'une  à  douze.  Les 
extraits  vineux  de  ces  pilules  contiennent  du  tartre  et  les  acides 
du  vin. 

Pilules  ajugélirjues. 


} 


R.  Sucs  dépurés  de  bourrache. 

de  chicorée..  ,  .  .  .\  ^         r  r  • 

de  houblon \a  a  125  gramm.     |  jv. 

de  fumeterre 3 

....               de  roses  pâles *  ^^^^^  j^  / 

Aloçs  succotrm  en  poudre.  .  .  .(  .             ' 

Rhubarbe  choisie  pulvérisée Sa  gramm.  5  J*  ♦ 

Trochisques  d'agaric  pulvérisé.    .  .  16  gramm.  3  jv. 

Canelie  en  poudre 6.  gramm.  3  *]• 

On  évapore  en  extraits  les  sucs  dépurés  ,  et  Ton  y  incorpore  à 
chaud  les  poudres  faites  séparément.  Il  faut  bien  percuter  la 
masse  pour  unir  Je  tout  également.  Ces  pilules  ,  d'une  vertu^ 
^ngéli(juej  selou  les  anciens,  sont  stomachiques  ,  apéritives 5  on 
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les  emploie  pour  exciter  Tappétil ,  pour  dégager  les  embnrras  da 
mésentère  et  du  foie ,  pour  ftire  couler  la  hile  ,  pour  purger 
les  glaires.  On  en  prend  depuis  12  grains  (  ou  deux  pilules  ) 
jusqu'à  3  j  ^.  Baume  fait  dissoudre  laloës  dans  les  sucs  d^é-» 
purés. 

Pilules  aloétiques  émolllentcs. 

R.  Aloës  succptrin ^4  gramm.  3  vj. 

Racine  de  réglisse  en  poudre.  .  .  )  ~  ^  ... 

de  guimauve  en  poudre. 5=»  »  '*  8"™™"  '  "»' 

Sirop  de  pommes ,  Q.  s. 

Faites  selon  l'art.  Ces  pilules  purgent  et  sont  stomachi({ues^ 
La  dose  est  de  12  grains  ii  2  gros.  ^ 

Pilules  de  Ri^fuSs 

R,  Aloës  succotrÎEi» 64  graram.     ^  ij. 

Myrrhe  choisie 82  gramm. 

Safran  du  Gatinois 16  gramm. 

Sirop  d'absinthe,  ou  vin  de  Malvoisie.  Q.  s. 

Faites,  selon  Tart^  des  pilules  stomachiques,  purgatives,  ton!-» 
ques.  La  dose  est  depuis  8  grains  justju  à  3  j  i?. 

Pilules  fétides  majeures  ^  de  Mesué  ^  réformées. 

R,  Hermoflactes..  .  .* >  ^      <^  «  •• 

Racines  d'ésule  macérée  dans  le  vinaigr.)  ^  *         '^ 

de  turbilh :  .  .         16  gramm.     3  jv. 

de  gingembre G  gramm.     3j-fi- 

Spica-nard 4  gramm.     3  j. 

Epithym 

Coloquinte *......., 

Semences  de  rhue 

Sagapenum.  . [    -^  ^^    ^^^^ 

iiomme  ammoniac .  .^ 

Opopanax 

Bdellium 

Aloës  succotrin ;  .  .  .     , 

Euphorbe ^4  décigr.     4^  grains. 

Scaramonée 12  gramm.     3  iij. 

CanelLe  fine ....*.) 

Safran  Gatinois .  >a~a     4  gramm.     3  j. 

Casloréum j 

Suc  de  poireaux.  *............  Q.  s. 

Toutes  ces  substances  séparément  réduites  en  poudre ,  on  Ie« 
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bit  ensemble  dant  ua  mortier  de  fer  avec  le  suc  de  poireaux. 
On  fait  des  pilules  de  a  ou  4  grains.  Lpur  dose  est  depuiti 
12  grains  jusqu'à  3j  dans  rhystërie^  les  spasmes  nerveux, 
l'aménorrhée ,  la  chlorose.  Elles  sont  fondantes  aussi  dans  les  • 
maladies  arthritiques ,  la  fièvre  quarte ,  les  humeurs  visqueu- 
ses y  etc.  Etie$  ttCMrcissent  dans  les  feuilles  d*argent. 

Pilules  de  cy^oglosse  ^  de  Mesué. 

R.  Racine  de  cynoglosse^  .....  .^ 

Semences  de  jusquîame  blanche.  >a~a  i6  gramm.     J  ^* 
Extrait  d^opium  gomnieux.    .  .  .) 

Myrrhe  en  larmes. a4  gramm.     5  vj'. 

Encens  en  larmes 20  gramm.     3  v. 

Safran )  /^       /^  .  -  •  « 

Castoréum..  . .  >  '^     6  granw..     3  )•  «- 

Sirop  de  cynoglosse  ou  d'opium.  .  Q.  s. 

Toutes  les  substances  séparément  en  poudre ,  se  mêlent , 
s'incorporent  en  masse  pilulaire  avec  le  sirop  ,  en  les  battant 
dans  un  mortier  de  fer.  Avec  le  teras ,  elles  deviennent  très- 
dures  ;  il  faut  les  rebattre.  On  les  conserve  dans  un  parchemin 
non  huilé,  car  l'huile  est  sujette  à  rancir.  Il  y  a  un  grain  d'ex- 
trait d'opium  par  8  grains  de  ces  pilules.  Elles  se  donnent  à  la 
dose  de  4  ou  de  8  grains  comme  somnifères^  et  dans  les  mala- 
dies de  poitrine,  l'asthme,  la  toux,  pour  les  calmer.  Très- usitées- 

Pilules  de  storax,  de  Galien. 

a.  Storax  calamité.   .....'... 

£ncens  en  larmes 

Myrrhe  choisie Va^a  16  gramnu     |  fi. 

Extrait  sec  de  réglisse 

Extrait  sec  d'opiiim 

Safran  du  Gatmois 4  gramm.     5  j. 

Sirop  de  p^vot  blanc Q.  s. 

Faites  une  masse  comme  pour  les  précédentes.  La  quantité 
d'opium  est  à-peu-prcs  la  même  ,  h  la  même  dose.  Elles  con- 
viennent encore  mieux  dans  les  affections  de  la  poitrine.  La 
chaleur  les  samoUit  lorsqu'elles  sont  desséchées  par  le  tems. 

Pilul^  de  Starkey. 

B.  Extrait  sec  d'opium \ 

Poudre  de  réglisse f  «,       r/  r  •• 

d'helïébore  noir >  '^     64  gramm.     |  ■).  _ 

blanc.  .  .   .) 
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Savon  de  Starkey iga^gramm.     ^  v}. 

Huile  volatile  de  térébenthine.  .  .  Q.  s. 

• 
Le  mélange  des  hellébores  et  de  Topium  parait  fort  incoD^rii. 
L'extrait  de  réglisse  serait  préférable  à  la  poudre.  Le  savonule 
de  Starkey  ramolli  par  l'essence  de  térébenthine .  sert  à  incor* 
porer  les  poudres  ^  et  son  alcali  modifie  laction  des  hellébores 
en  s'y  combinant.  Ces  pilules  purgent  et  font  dormir.  On 
en  prend  de  4  ^  ^^  grains  contre  la  jaunisse ,  Thydropisie^  les 
obstructions.   L'auteur  les  ordonnait  contre  la  manie. 

Pilules  d'alun  teint,  de  Mjnsicht 

JR.  Sulfate  d^alumine  cristallisé  (alun).  .     64  gramm.     |  i"}. 
Sang-dra^n  en  poudre  fine 32  gramm.    .|j. 

On  fait  liquéfier  l'alun  en  poudre  Sur  nn  feu  doux  ;  on  y 
mêle  le  sang- dragon  ,  et  on  forme  très-promptement  des  pilules 
pesant  six  grains.  Elles  durcissent  beaucoup  par  le  refroidis- 
sement. 

C'est  un  astringent  puissant  dans  les  hémorrhagies  ,  soit  uté- 
rines, soit  nasales  ,  soil  hémorrhoïdales  ,  Thémoptysie,  etc. ,  à  lii 
dose  d'une  à  six  pilules. 

Pilules  de  térébenthine  ,  ou  térébenthine  cuite, 

R.  Térébenthine  liquide  ,   pure Q.  v. 

Eau Q.  s. 

On  met  dans  l'eau  bouillante  la  térébenthine  ,  et  on  continua^ 
rébullition  jusqu'à  ce  qu'en  jetant  une  portion  de  cette  résine 
dans  de  l'eau  froide  ,  elle  ait  la  consistance  d'une  pâte.  En 
effet ,  elle  perd  par  cette  opération  la  plus  grande  partie  de  son 
huile  essentielle  ,  qui  la  tenait  liquide.  La  térébenthine  suffi- 
samment ^cui  te,  on  la  pétrit  dans  de  l'eau  froide,  et  on  en 
forme  dej|  pilules  de  4  ^  ^  grains.  On  conserve  celles-ci  sous 
Teau,  parce  qu'elles  se  réuniraient  en  masse.  Leur  dose  est 
depuis  quatre  jusqu'à  huit  contre  les  maladies  des  reins  et  de  la 
.vessie;  elles  détergent  les  ulcères  de  ces  organes  ,  et* aussi  ceux 
de  Tutérus.  Elles  conviennent  dans  les  anciennes  gonorrhées  , 
la  gravelle,  etc.  ,  communiquent #iiie  odeur  de  violette  à 
l'urine,  et  quelquefois  elles  occasionnent  des  maux  de  tête ^ 
de  itoôme  que  l'essence  de  térébenthine. 
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Pilules  stomachiques  et  fondantes. 
IL  Aloës  succotrin  en  poudre.  .  .     a4  gramm.     3vj. 


Fiel  de  bœuf  épaissi 8  gramm.     3  ij 

Alcool  à  3CLdegrés.  ^ 

pour  des  pilules  de  %  grains, 


Alcool  à  3CLdegrés. Q.  s, 

de^j 


Faites  chauffer  au  bain  nxarie  le  fiel  épaissi ,  en  le  délayant 
avec  de  Valcool.  Ajoutez  l'aloës  en  agitant.  Faites  des  pilules 
de  4  grains  ^  qui  deviendront  solides  par  le  froid.  C  est  un  bon 
stomachique ,  un  yermifuge  ,  un  emménagogue  et  un  apéritif 
Qtile.  Du  sirop  ,  an  lieu  d'alcool  ,  rendrait  ces  pilules 
gluantes.  On  doit  les  dorer  ou  argenter^  à  cause  de  leur  amer"* 
tume. 

J^trait  ou  pilules  catholiques. 

^  Extrait  d'aloës.  . 3a  gramm!     ^  j. 

d'hellébore  noir. 8  gramm.     3  \\, 

de  coloquinte 4  gramm.     3  j. 

Faites  des  pilules.  C'est  un  violent  drastique  qui  agite  toutes 
Jes  humeurs ,  d'où  vient  le  nom  de  catholique  ou  universel. 
L\  dose  est  de  la  à  i8  grains.  On  ne  l'emploie  guère  que  dans 
les  pays  dci  Nord^  pour  des  corps  flegmatiques. 

Pilules  splénétiques. 

B,.  Gomme  ammoniac   en  larmes.)  ~     ,q y  .  f^ 

Extrait  d'alpës ^ }»  *  ^^  S'^™"-     ?  )'  ^' 

Myrrhe  choisie )  «,       o  -  •• 

Poudre  de  racine  de  bryone.  .  ,r  ""  ®  ^^''"''^-  ^  '^ 
Les  gommes-résines  ramollies ,  en  les  battant  dans  un  mor- 
tier chaud ,  on  y  incorpore  la  poudre  de  brjone  ,  et  on  fait  des 
pilules  de  4  grains.  Elles  se  durcissent  en  refroidissant.  On  en 
prend  de  trois  à  six.  Elles  purgent  un  peu  et  sont  très-utiles  dans 
le  spleen  ,  l'hjpocondrie ,  laménorrhée. 

Pilules  ambres  fondantes. 

B..  Savon  blanc  atnygdalin \ 

Rhubarbe  en  poudre.  ......>  a'^a     i6  gramm. 

Extrait  de  gentiane J 

Faites  des  pilules  de  4  graius  ;  que  Ton  prend  de  deux  à 
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Iiuit  dans  les  maladies  de  la  peau ,  et  commo  un,  léger  pur-^^ 
gatif. 

Pilules  purgatwes  de  De  Haëii, 

R.  Extrait  catholique 82  gramm.     ^  j. 

Résine  de  jalap >  -^  \^     ^^^       ^  ^ 

Scammotiec 5 

Alcool  pour  ramollir  les  substances.  Q.  s. 

Faites  des  pilules  de  4  grains ,  contre  l'hydropisie  et  les  ma- 
ladies aslhéniqnes,  dans  les  corps  épais  et  forts.  C'est  un  dras-p 
tique  puissant.  La  dose  est  de  12  à  24  graifcis.  On  doit  Téviley 
dans  les  ûux  et  les  inflammations. 

Pilules  sax^oneuses  de  De  Haën. 

R,  Gomme  ammoniac. 1  • 

Acétate  de  potasse. >  a~a     8  gramm.      Si)* 

PiluleS  de  Rufus > 

Savon  n^édicinal.  ..;.;....         16  gramtn.       5  iv. 

Les  pilules  faites  du  poids  de  4  grains  se  gardent  fm  un  vase 
fermé  ;  elles  conviennent  contre  les  engorgemens  lymphatiques  , 
les  maladies  du  mésentère,  les  dartres ,  etc.  On  en  prend  depuis 
S  j  jusqu'à  5  iij. 

Pâte  d^églantine ,   ou  pilules  alexiteres  et  purgatii>cs  de 

Rotrou. 

y  Pignons  d'Inde  mondés,  piles  et  dont 

on  a  extrait  Thuile.  . 5oo  gramm.     Ife  j. 

Acide  sulfurique 82  gramm.     |  j. 

Le  marc  exprimé,  séché,  réduit  en  poudre  à  la  quantité  de 
25o  granun.  ft  i? ,  on  y  ajoute. 

Vipérine  de  Virginie  en  poudre.  .  .     laS  gramm.     |  iv. 
Crème  de  tartre  en  poudre 64  gramm.     5  ij. 

Après  une  suffisante  exposition  à  Taîr^on  incorpore  le  tout 
avec  le  sirop  de  capillaite,  quantité  suffisante. 

Les  pignons  d'iude  ,  dont  l'huile  a  été  exprimée ,  sont  pulvé- 
risés et  arrosés  d'acide  sulfurique.  On  soumet  ce  mélange,  à  la 
presse  pour  en  extraire  une  grande  partie  de  cet  acide  et  de 
l'huile  ,  qui  est  extrêmement  caustique  ,  et  qu'il  ne  faut  pas 
toucher.  On  doit  même  détourner  le  visage  en  pilant  les  pi- 
gnons d'Inde.  Le  marc  bien  exprimé  ,  séché  ,  pulvérise  de 
nouveau  ,  l'on  y  joint  les  autres  poudres  ,  et  le  mélange  s'expose 
à  l'air,  recouvert  d'un  simple  papier,  pendant  deux  mois 5  eu 
renouvelant  plusieurs  fois  les  surfaces.  Ensuite  on  fait  une  masse 
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de  pilales  avec  le  sirop.  Ces  pilules  sont  très-purgatives  et  ne  se 
donnent  qu'avec  précaution,  à  la  dose  de  deux  à  six  grains, 
dans  le  traitement  des  maladies  scrophuleuses  et  squirrheuses  , 
-avec  des  f&ndans  antimoniaux ,  tels  que  lantimoine  diaphorë^ 
tique  (  fondant  de  Rotrou)  et  sa  teinture  aurifîque  (  hjdrosulfure 
liquide,  antimouié^  alcoolisé).    -  t 

L'action  de  Tacide  sulfurj^ne  ^r  W  pignons  dinde  le» 
adoucit  beaucoup  ,  oxide  et  décompose  nne  portion  de  leur 
huile  acre. 

Pilules  de  Beccher, 

A.  Aloës 

Myrrhe 

Safran ^  ,  . 

Késine  de  lierre.  ^ ^  . 

Sandaraque 

Soufre  sublimé 

Galle-insecte  kermès Sa'a     la  grammt     5iij, 

£xtrait    d'absinthe 

•  de  charbon  bénit.  .  . 

de  ményanthe.    .  .  . 

de  gayac 

de  rhuba|j)e.    -  .  .  . 

Mîthridate 

Elixir  de  propriété Q.  s. 

Dans  un  mortier  de  fer  échauffé  par  l'eau  bouillante ,  et  sec  ^ 
on  épisle,  avec  le  mîthridate  , les  extraits  qui  s'y  ramollissent;  on 
y  incorpore  ,  par  portions  ,  les  poudres  mêlées  des  autres 
substances,  en  ajoutant  de  Félixîr  de  propriété.  L'on  fait  des 
pilules  d'un  grain  qui  deviennent  dures  en  se  refroidissant.  Elles 
attirent  moins  l'humidité  que  celles  de  Stahl ,  auxquelles  elles 
ressemblent  par  les  vertus.  On  les  prend  k  la  mtéme  dose ,  ou  de 
deux  à  six. 

Pilules  hystériques. 

jR.  Gomme  résine  opopanax Sa  gramm.         |  j. 

Ammoniac \ 

Galbanum. >a~a    1 6  gramm.         |  K. 

Sagapenum.  .........  .j 

Myrrhe i 

Assa-fœtida.  .*  .  . >a~a    12  gramm.         5  iij. 

Castoréuni  ,.....* j 

Huile  de  succinempyreumatique.         12  décigr.  9  j. 

Milhridate Q.  s. 

Si  les  gommes-résines  sont  choisies  en  larmes ,  on  les  peut 
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pulvériser  en  liîver,ou  par  un  tems  froîd,  par  trituràtloti ;  sîlatê 
on  les  incorpore  au  mithridate  et  à  Thuile  de  succin.  Si  c'est 
dans  un  tems  chaud  ,  on  ramollit  ces  gommes-résines  en  les  bat- 
tant avec  force  dans  un  mortier  échauffé  par  l'eau  bouUlante^ 
et  on  incorpore  les  autres  substances  ;  Thuilc  s'ajoute  à  la  fin. 
La  masse  se  consyve  dans  un  parchemin  et  un  vase  fermé. 
Chaque  pilule  sera^^  4  gf^^'ï^S'^Ôn  en'prend  de  deux  à  huit 
contre  les  vapeurs  hystériques  et  dans  Taménorrhée ,  la  chlorose 
virginale ,  comfne  les  pilules  de  Fuller-,  elles  ne  peuvent  pas  être 
argentées  sans  noircir. 

Pilules  cochées  mineures. 


^  Aloës.   .  .  .  *. 

Scammonëc •'  *  •  '^^^^     Parties  égales. 

Trochisqu.es  alhandal.  .  . 


} 


Faites  du  tout  une  poudre  qu'on  incorpore  dans  du  sirop  de 
roses  composé,  ou  tout  autre.  C'est  un  purgatif  robuste,  dras- 
tique dans  rbydropisie  ,  la  manie ,  etc*  La  dose  est  ^  12  à  36 
grains.  (  Voyez  les  Trochisques  alhandal.  ^  Le  mot  cochée  vient 
de  coccus ,  à  cause  que  Rhasis ,  l'inventeur  ,  leur  donnait  la 
forme  de  grains  de  kermès  (  coccus  ).  II  y  a  3  grains  de  chaque 
ingrédient  par  demî-scrupule. 

Pilules  cochées  majeures  ^  de  Rhasis. 

'  R.  Poudre  de  l'hiéra  picra.  ...  4^  gramm.  |  j.  fi. 

Trochisques  alhandal i3  gr.     3  décigr.  5iij«3j» 

Scammonée 8  gramm.  5  ij- 

Kacines  de  tOrbith >  ^^^  ef^amm  ^  v 

Fleurs  de  stœchas j  ^ 

Sirop  de  nerprun.  ......  Q.  s. 

Faites  du  tout  une  masse.  La  dose  et  les  qualités  sont  les 
mêmes  que  celles  des  pVécédentes  ;  mais  celles-ci  sont  un  peu 
moins  violentes.  On  n'en  doit  pas^ire  usage  dans  les  tems  d'exa- 
cerbation  et  d'éréthisme. 

Il  y  a  4  grains  de  turbith  ,  près  de  3  graius  de  coloquinte , 
2  de  scammonée  et  i  d'hiéra  par  scrupule. 

Pilules  hjdragogues  d^tleWétius, 

R,  Résine  gutte 3^0  gramm.  |  x. 

Jalap * 160  gramm»  |  v. 

Suc  d'ail \  16  gramm.  3  iv. 

Sirop  de  roses  pâles.  ......  Q.  s. 
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Faites  une  masse  de  pilulci  ;  eilos  conviennent  dans  les  ma- 
ladies vermineases ,  l'anasarcjue  et  l'hydroplsie*  On  ea  prend 
lie  six  à  douze  grains. 

Pilules  iiydràgogites  j  de  Bôndus. 

IL  Alb'^s  èuccotritt I 

Gd**im«  gutte >     Plirties  ^les. 

Goinrne  aimmoniae   .;....) 
Vinaigre  blanc  très-foit Q.  i. 

Battez  ces  résinés  avec  le  vinaigre  ,  faites  des  pilules.  La  dosé 
est  de  12,  à  36  grains  .dans  Thydropisife  ,  comme  les  précé- 
dentes. Le  Codex  demande  qu'on  dissolve  ces  trois  substances 
daas  le  vinaigre  ,  et  quW  ea  fotme  un  extrait.  Leur  àcreté  est 
plus  corrigée  par  ce  procédé. 


R,  Coloquinte  coupée a4.  gramim.     j  vj. 

Agaric. ,  .  .  .\ 

Racines  d'hdlébbfë  not^.  ;  .  .  .f  ^  i6  gramm.     3jv. 

Ak€^  sUccôtrift.   ...  ^  ....  .        3a  gramm.     |  j. 

GaneUe  fine «  .  #  .  .^ 

^âcî.s.  ..*.....  ^.  ..  .  ,\Cdi  24  décigr.      3  ij. 

Srofles. 3 
co©i  à  36  degrés 5  bectogr.     tb  j. 


Il  faut  mettre  darré  i'îticdol  la  cbloqnîfite ,  l'agaric^  rhellëbor» 
et  le  jalap  concassés.  La  macération  faite  dans  un  itiatras  pen-^ 
dant  quelques  jours  ,  en  agitant ,  on  passe  ensuite  avec  expres- 
sion ;  laloès  et  la  scammonée  s'ajoutent  en  poudre  à  la  colature  , 
aiusi  que  les  aromates  en  pondre  fine.  La  seconde  macération 
laite  après  quelques  jouts,  6tt  flftrè  lé  toat  et  on  évapore-  \é  li- 
({oide  au  bain  marie  ^  ou  en  le^  distillant.  Le  résidu  s'épaissit  en 
extrait  de  consistance  pilulaire.  Selon  Morelot ,  les  aroin^teft 
doivent  s'incorporer  en  poudre  à  cet  extrait  ;  mais  cette  quan-- 
tilé  diminue  les  proporiioiisl  d^  aoltes  kubsfances.  On  fait  des 
pilules  qui  purgent  fortement  dans  Thydropisie ,  la  manie  y 
l'apoplexie  ^  la  létltargie ^  le.4  fièvres  quai*tés  ,  la  mélancolie^  à  la 
dose  de  la  jusqu'à  4&  grâiùs.  Si  l'on  met  les  potidtes  d'aromates, 
la  prescripli(5U  sera  un  peu  plus  fortement  dosée. 
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;  DES   TROCHISQUES. 

Ce  mot  vient  de  trothus ,  une  toupie  ou  un  cône,  parce  que- 
les  trochisques  reçoivent  souvent  celte  forme.  On  les  a  confon- 
dus avec  les  pastilles  ,  dont  ils  ont   la  consistance  sèche-,  mais 
celles-ci  se  prennent  à  Tintérieur,  d'ordinaire  ,  tandis  que  j)lu- 
sieurs  trochisques . sont  pour   l'usage  externe;  et  même    ceux 
dont  l'emploi    est  interne,  ne  sont  pas  préparés  pour  l'agré- 
ment ,  comme  la   plupart  des   pastilles.    On  donne   cependant 
quelquefois,  le  nom  de  pastilles  à  des  trochisques  fumigatoires. 
Afin  que  les  trochisques  se  sèchent  mieux  ,  on  préfère  de  le» 
faire  à  Taide  de  mucilages  j  ou  de  mie  de  pain  ,  ou  de  farine  , 
de  sucs  de  plantes  y  ou  même  par  un  excipient  aqueux,  plutôt 
qu'avec  les  miels  et  sirops  ou  les  corps  çras.  Oh  leur  donne  tan^ 
tôt  la  forme  d'un  grain  .d  avoine ,  ou  d'un    tétraèdre^  ou  d'un 
pain  rond ,  ou  d'uu  cône ,  d'une  pyramide  ,  etc.  Autrefois  on  les 
formait  en  pastilles  ,  sur  lesquelles  on  imprimait  un  cachet. 
D  autres  trochisques  s'enduisent  ou  se  vernissent  d'un  baume  ou 
d'une  Ceinture  aromatique. 

^  L'objet-de  la  trochiscation  est  de  conserver  sèches  les  poudres 
ou  autres  substances  susceptibles  d'altération^  et  pour  mieux 
faire  sécher  les  matières  minéralc^s  broyées  à  l'eau  sur  un  por- 
phyre. Nous  avons  figuré  y  planche  I  ^jig»  6  ,  l'entonnoir  à  tro- 
chisques. Il  ne  sert  que  pour  ceux  dont  l'excipient  est  l'eau. 
Plusieurs  de  ces  préparations  ,  ait  reste  ,  sont  aujourd'hui 
abandonnées  à  cause  de  leur  peu  d'utilité,  mais  on  trochisque 
encore' les  lâcques,  les  fécules  colorantes  ,  les  pastilles  fumiga- 
toirés^les  substances  escarrotiques  pour  l'usage  chirurgical  ou 
extérieur ,  etc. 

Des  Trochisques  poun  l  usagé  externi. 

Plusieurs  contiennei\t  des  substances  caustiques  ou  des  oxides 
métalliques;  les  autres  servent  pour  fumigation,  et  sont  destluéi 
k  être  brùLéâ. 

Trochisques  escarrotiques* 

^    Oxîmuriâte  de  mercure  ou 

sublimé  corrosif. Sa  gramm,     |  j. 

Amidon  en  poudre 64  gramm.     3  ij, 

'    Mucilage  de  gomme  adragânt.       .  Q.  s. 

{46  sublipié  étant  pulvérisé  et  bien  mél^  k  l'amidon  ,  Ton  fait 
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une  pâte  avec  le  mocilage  ,  et  Ion  forme  des  trocliîsq^ies  en 
grains  d'avoine.  Ils  s'appliquent  humectés  sur  les  4ilcères  véné- 
riens ,  les  chancres  ,  les  excroissances  ,  les  chairs  baveuses  des 
scrophuleux  j  ils  les  rongent  assez  promptement.  Ce  serait  un 
poison  à  rintérieur.  D  autres  praticiens  forment  ces  trocliisques 
de  huit  parties  d'arsenic  hlanc,unc  de  sublimé  dans  le  mucilage. 
On  y  peut  joindre  de  l'opium  lorsqu'on  le  prescrit. 


TrocMsques  de 


minium. 


^  Oxide  de  plomb  rouge  ,  ou  minium.     16  gramm.  5  jv.  ; 

*      Oximuriate  de  mercure 82  giamm.  1 1. 

Mie  de  pain  tendre 192  gramm.  |  vj. 

£au  rose Q.  s* 

Faites  des  trochisques  en  foirine  de  grain  d  avoine;  ils  ont 
les  qualités  des  précédens,  et  ne  sc^rvent  qu'aux  mêmes  usages 
extérieurs.  L'eau  simple  convient  autant  que  l'eau  rose,  dont 
l'odeur  s'évapore  par  dessication. 

Escarrotique  arsenical  de  frère  Corne ,  ou  de  RousseleU 

^    Oxide  blanc  d'arsenic 4  gramm.  5  j. 

Cinnabre  en  poudre 1 60  gramm.  i\. 

Cendre  de  peau  tannée.  ,  ,  ,  ,       1  gramm.  g  xviij. 

Sang-dragon  . 3  gramm.  9  ij. 

Faîtes  une  poudre  de  chacune  de  ces  substances,  dans  un 
mortier  de  verre  ;  unissez-les  pour  en  former  des  trochisques 
avec  de  la  gomme  et  de  IVau.  On  appliqué  aussi  ce  mélange 
en  pâte  S4ir  la  peau.  H  fait  tomber  les  poils  et  corrode  lo 
derme. 

Trochisques  de  plomb  ttfinc ,  ou  d&  blanc  Rliasis ,  ou  sief 
des  jirabes, 

^   Oxide  de  plomb  blanc  porphyrisé.  4^  gramm.  3  x, 

Sarcocolle  en  poudre.  ......  12.  gramm.  3  iij, 

amidon  fin  en  poudre 8  gramm.  3  ij 

Gomme  arabique )  o.       , 

adragant. f*  ^  g'"^'"'"-  3  J. 

Camphre .- 2  gramm.  3  fi. 

Eau  rose •....,...  Q.  s. 

Les  médecins  arabes ,  auteurs  de  ces  trochisques  ,  les  em- 
ploient contre  les  ophthalmies.  On  les  applique  entre  les 
paupières ,  on  les  délaie  dans  d^  colljres ,  et  aussi  dans  l^s 
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52  TROCHISQUES; 

injections  astringenleft  ou  siccatives  contre  la  gonorrhée  simpte» 
Le  mot  arabe  sief  signifie  un  remède  contre  les  manx  d'yeuic 
communs  dans  les  pays  chauds  et  sablonneux. 

On  pulvérise  les  substances ,  on  divise  le  camphre  dans  de 
ralcool ,  et  on  fait  des  trochisqnes  à  Teau  rose  ,  de  forme  de 
grains  d'avoine.  On  y  peut  joindre  de  Topium  pour  le«  in- 
jections. 

Trochisques  ou  pastilles  mercuridles  pour  fumigation. 

Of-    Mercure  sulfuré  rouge,  ou  cînnabre  .     8  gramm.     3  ij. 

Succin  en  poudre ,  .     4  Rramm.     5  j. 

Mucilage  de  gomme  adragant.  ,  ,  ,      <^,  s. 

Faites  des  trochisques  en  petits  pains.  On  les  jette  sur  dés 
charbons  ardens  ^  et  1  on  en  reçoit  la  fumée  sur  les  parties  affli- 
gées, avec  un  entonnoir.  On  les  prescrit  dans  les  rhumatismes  , 
les  affections  vénériennes. 

Trochisques  odorans  pour  btHler,  Pastilles ,  clous ,  ou 
chandelles  fumantes. 

K.  Benjoin  en  larmes i6  gramm.     |  fi. 

Storax  calamité 5gr.  3décig.  9  jv. 

Baume  sec  du  Pérou. 8  gramm.     5  ij* 

Cascarille 5  gr.  3  déc.  3jv. 

Girofles a  gramm.     3  ». 

Charbon  sec  en  poudre.  •  •  •  •       4^  gramm.     §  j*  fi* 

Nitrate  de  potasse 4  gramm.     5  j. 

Huilfe  volatile  de  fleurs  d'orane.)  «.^  ^  z? 

Teinture  d'ambre  gris ^ja  a   a  gramm.    36. 

Mucilage  de  gomme  adragant  •  Q.  s. 

.Formez  du  tout  une  pâte,  à  divisa  en  petits  càues  ou  clous 
triangulaires ,  hauts  d'un  pouce.  Conservez-les  secs.  On  y  met  le 
feu  par  leur  e&tréniité  :  ils  brûlent  sans  flamme  ^  en  répandant 
une  fumée  odorante  dans  les  appartemens.  L'huile  de  fleurs 
d'oranges  se  dissipe  bientôt  et  peut  se  supprimer.  En  Allema- 
gne on  n'emploie  que  quatre  parties  de  storax,  autant  de  ben- 
join ;  une  de  santal ,  vingt-quatre  de  charbon  de  tilleul  ,  et 
seulement  ua  quart  de  partie  de  labdanum.  (  ployez  aux  Fu- 
migations^ tom*  1;  pag*  344*  )« 
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Des  Trochisques  pour  l*usage  irtérteur. 

Ils  sont  simples  ou  composés*  Ceux-ci ,  formés  du  mélange 
de  plusieurs  objets  ^  sont  d'anciennes  compositions  peu  usitée» 
et  qu'on  peut  réformer-,  les  autres  sont  des  substances  simples  | 
enppadre  ,  qu'on  incorpore  à  un  excipient  propre  à  modérer  leur 
action.  • 

Trochisques  musqués  y  ou  alipta  moschata. 

R,  Storax  cabi^Eii^e 12$  graram.  J  j^* 

Labdanum 1  n.^  o^  ^^^,„^  t; 

.     Benjoin f'    Sa  gra.nm.  |,. 

Bois  d'aloës.  .  .  , a4  gramm.  5  vj. 

Sucre  très-blanc 0  gramra.  |  j.  fi. 

Musc iibdéci^,  9  j. 

Ambre  gris ^  ff^vxra,  5  j. 

Mucilage  de  gomme  adraganX. 

à  i^eau  rose.  .  .  ^ Q>  s. 

Faîtes  des  trochisques  ronds  ,  du.poid^  dun  grain.  On  les 
donne  d^ns  lastb'm^ ,  d»us  les  emJbarras  de  la  poitrine,  et  aux 
eofans.  Ce  remède,  pris  in téiieu rement,  fortifie ,  est  stoma- 
chique. La  dose  est  depuisr  2  j-usqu'à  120  grain^.  Ih  servent  aussi 
çn  fumigation ,,  à  cause  de  leur  bonne  odeur.  Le  mot  alipta 
signifie  mélange  ou  composé. 

Trochisques  de  karabé  y  ou  succiu. 

R,  Succîn  citrin. Sa  gramm.     |  j. 

Corne  de  cerf  brûlée  à  blanch. 

Gomme  arabique 

adragant.  ...... 

Résine  laccj^ue  porphyrisée  ,  . 

Suc  d^acacia  .  .  .' v^  ^j'        ^  ••  ^  •• 

de  l'hypocistis ^a  a  lo  gr.  6  dec.     5  .J-  9  .). 

'  Balàustes.  , . 

Mastic 

Corail  rouge 

Semences  de  pavots  blancs*  .  .j 

Encens 1 

Safran , .^a^a   8  gramm.     5  ij* 

Opium  choisi j 

Mucilage  de  psyllium. ........         Q^  Sp 

Toutes^  les  poudrer  faites  à  part ,  mêlées ,  sont  incorporées  au 
mucilagiB  prépai^é  a^vec  l'inJ&isioa  de  plantain  sur  la  graine  àp^ 
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54  TROCHISQUES; 

psyilium.  On  fait  des  trocbisques  triangulaires.  Ils  font  très* 
astringens  contre  les  hémorrhijgit's  ,  l'iiémoptjsie,  les  flux  de 
yeatre  ,  d'hémorrhoï'Ies  ,  la  dysenterie,  les  primonhées.  On  les 
prend  ou  par  la  bouche ,   ou   délayés  en  injectiims  ,  depuis    la 

Îjrains  jusqu'à  3  j.  La  corne  de  cerf  et  le  corail  sont  peu  utiles  j 
e  mastic  peut  remplacer  Tencens. 

Trpchisques  de  myrrhe. 

H.^  Myrrhe  choisie 16  gramm.     ^  fi. 

Semences  de  lupins 4  gramm.     5  j. 

Feuilles  de  rhue 


de  menthe  aquatique.  A 

garance 

valériane  sauvage  . 
e  persil  de  Macédoine 
Assa  fœtida 


de  pouliot \«.      Q  ^  .. 

i>     •        1    «^  )  a  a    o  gramm.     5 11 

nacmes  de  garance /  ^  '^  ' 

^  de  valériane  sauvage  •  •! 

Semences  de  persil  de  Macédoine.  ;. 


Sagapenum •  .  .  .Va^a    I^^^xnra.     3  j. 

Opopanax \ 

Camphre 1 

Safran >a"'a  12  dëcigrJ      3  ]• 

Huile  empyreumat.  de  succin.  .j 

Suc  dépuré  d'armoise Q.  s. 

Préparez  toutes  les  poudres  ,  mêlez  et  formez  une  pâte  avec* 
le  suc  d'armoise.  Ou    fera  des   trochîsijues  en  pyramide  tnan* 
gnlaire.   Ce  sont  des   emménagogues  et  des  antihystériques  ac- 
tifs, sur- tout  dans  raménorrhée  et  la  suppression  des  lochies.  Ou 
eu  prend  depuis  i  jusq^u'à  3  scrupules. 

Trocliisques  hystériques. 

R,  Assa  fœtida ....)«.  *  ••   /? 

^  ,,  >a  a  10  eramm.     5  11.  tt. 

Galbanum >       .       ^  *^  ' 

liïyrrhe S  gramm.     3  ij. 

Castorcum *  .  .         6  gramm.     3  j«  Ê» 

Racines  d'asarum .^ 

d'aristoloche  ronde  .J 
Feuilles  de  sabine  .....  .\^~^     ,  ^^^ ^  . 

de  cataire. ^^    4gramtn.     ôJ. 

de  màtricaire  , 

de  dictamme  » 
Suc  de  rhue «  •  Q. 

ïncorporez  les  poudres  de  toutes  ces  substances  dans  le  suc 
de  rhue,  et  formez  des  trocbisques  triangulaires?  Ou  les  prend 
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depuis   12  grains  jusqu'à  5  j   contre    les  spasmes   et  Vapeurs 
hystériques  dans  Taménorrhée,  la  suspension  des  lochies,  etc. 

Trochisques  d'alkékengn ,  de  Mesué. 


sTà  16  gramm.     5  j^» 


4.  Pulpe  d^alkékenge  épaissie.  .  .       64  gramm.     ^ij. 

Gomme  arabique 

adragant 

Extrait  de  réglisse.  ..... 

Amandes  ameres  mondées  . 
Semences  de  pavots  blancs . 

d'âche  ......  «I  ,^     I»  «,.^w.r«      c  ;: 

Succin  porphyrvié T  *    «gramm.     5  ij. 

Opium •  •  •  «         4  gramm.     3  j* 

Suc  de  feuilles  d'alkékenge.   .  .  Q.  s. 

D'une  part,  on  tire  la  pulpe  des  fruits  d'alkékenge  écrasés', 
onVépaîssit  au  bain  marie.  De  l'autre  on  pîle  les  amandes  et  les 
semences  de  pavot  et  d'âqhe  ,  en  pâte  ;  on.  y  incorpore  les  pou- 
dres des  autres  substances  :  on  arrose  le  tout  dn  suc  non  dépuré 
de  feuilles  d'alkékenge,  et  onr  y  môle  la  pulpe.  La  masse  se 
divise  en  petites  portions,  qii'ôn  fait  îJéch'eif  à  Vëtuvc.  Ces  por- 
tions sécliées  sont  de  nouveau  pulvérisées  avec  soin  et  arrosées 
rte  nouveau  suc  de  laplante.On  en  forme  des  trochisques  contre 
la  djsurie ,  l'hématurie  ,  les  ulcères,  des  reins  et  de  la  vessie,  h 
la  dose  d'un  â  trois  scrupules.  On  les  délaie  dans  les  potions 
hnileuses  ou  mucilagineuses.  Cos  troeb4sques  sont  un  peu  som- 
nifères. Si  l'on  pile  deux  foî;5  la  masse,  c'est  afin  que  les  poudres 
en  soient  plus  subtiles. 

•  . 
Trochisques  dhcâychrooiiyd* uindromaque,   . 


B..  Marum -, \ 

Mariolaine f    ^       q  ^  .. 

Tî     ^        1,  >a  a     o  firramm.     3  11. 

ilacines  d'asarum {         .0  ^  } 

Bois  d'aloës. .  . ) 

Schcnanlbe \ 

Caîamus  aroraaticus 1 

Rhapontic.   ..........   .1     - 

Bois  de  baume ^a"'a  12  gramm.     3  iij. 

Baume  de  la  Mecque.  .  .  .  .  .1 

Caneiie  fine .1    , 

Coslug  d'Arabie.   . j 

Myrrhe. \ 

Feuilles  indiennes,  oumalaba-\  ^       ,  ^    . 

thrun,..  ......  .  . )a  a  24  gramm.     5  v). 


Safran. 

J 
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Sriica-nard Ït      ^,  .. 

CWa  lignw ,  .  ,f  '^    ^^  S''""^-  f  ;'• 

Amomum  en  grappes *4^  gramm.  |  j.  fi. 

Mastic .....*         4  gramm.  5  j. 

\in  (l'Espagne Q.  s. 

Touttts  les  poudres  faites  et  mêlées,  incorpore z-les  avec  le 
baume  de  ia  Mecque  et  U  vin  d'Espagne.  On  leur  donne  la 
forme  qu'on  veut,  et  on  les  enduit,  étant  î^ecs,  d'un  vernîs  à 
l'alcool  ,  fait  avec  du  baume  de  là  Mecque.  Leur  nom  grec 
signifie  belle  couleur^  ex  iU  sojot  d*up  beau  javme.  On  ne 
s'en  sert  que  dans  la  tbériaq^e  (encore  aujourd'hui  les  sup- 
prime t-on ,  puisque  leurs  ingrédiens  entrent  eux-mêmes  dans 
cet  éleciuaire  j.  Ils  sont  vantés  comme  propres  à  ebasser  le  mau- 
vais air  ,  comme  alexiphartnaques  et  diaphorétiques.  La  dose  est 
4V^  A  3  scrupules. 

T/Qfihisquçs  cyphéos  j  de  Ramocrates. 

If  Santal  citria,   * J 

Çascarille \a~a  Z2  gramm.     ^  j. 

Sucre  candi..  . j 

Calamus  arom^ticus 36  gramm.     3  jx. 

Bdellium -  .  .  .  i  .\ 

Spica-nard ''  •  •| 

Cas.«>ia  ligitea >a'^a  12  gramm.     5  ïiy. 

Souchet  rond 1 

Baies  de  genièvre J 

Térébenthine  de  Chic 96  gramm.     ^  iij. 

ScUna'nthe".;  .'  .'  .'  ."  ."  '.  W  '.  'Y''  ^«  8'""""-  ?J;  ^' 

Canelle ,  .         16  gramm.  5  jv. 

Bois  d'aloës 10  gramm.  5  ij»  fi- 

Safran 4  gramm-  5  j. 

Miel  de  NarUonne 16  gramm.  §  15. 

"Vin  d'Espagne.  .  • Q.  s. 

On  prétend  que  ces  trocbîsques  servaient  ,  au  lieu  d'encens  , 
aux  prêtres  égyptiens  dans  leiirs  sacrifices  ^^  doù  ils  ont  passé  a 
Téisage  de  la  médecine.  Le  mojt  cyphi  ^  qui  est  arabe  ,  signifie 
odor^nt^       *  - 

On  ramollit  dans  un  mort-ier  écbauffé,  la  térébenlhine  ,  le 
bdellium  -,00  ajoute  le  miel ,'  k-vrn  d  Espagne,  et  on  incorpore 
par  portion  les  p:)udres  mêlées  dés  autres  substances.  Le  tout 
battu  se  divise  en  troçhisques.  Ilis  sont  çordiaitx,  stomachiques  , 
anticontfigieûx  ,  à  la  dose  de  12  grains  à  5  j  ^  mai$  on  ne  s'en  sert 
que  dans  la  composition  du  Mitliridate.  ^ 
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Des  Tkochi&qoi^s  siHPtES. 
Ttochisques  alliandal. 

Of  Poudre  de  coloquinte.  ......        Q.  v. 

Mucilage  àe  gomme  a^ragant.  .         Q.  s. 

Le  mot  arnhe  al  handal  signifie  la  coloquinte.  On  rëduît  sa 
chair  sèche,  sans  graines  ,  en  poudre  ,  que  Ton  incorpore  avec 
le  mucilage  en  trochisques  triangulaires.  Ils  purgent  depuis  a 
ÎDsqu'à  24  grains  dans  les  maladies  cutanées  ,  Thydropisie ,  la 
léthargie  .l'apoplexie.  5oo  grammes  ou  ft  j  de  coloquinte,  pri- 
vée de  ses  semences^  né  pèse  plus  que  160  grammes  (Jv. ),et 
donne  ]3o  grammes  de  poudre  (  |  jv  5^.  )•  On  ne  répète  plus  les 
pulvérisations,  de  ces  trochisques^  comme  on  le  prescrivait. 

Trochisques  Jt agaric ,  de  Mesué. 

.      ^  Agaric  blanc  léger  en  poudre.  .     64  gramm.     \  ii. 

Racine  de  gingembre 2  gramm.     5  ^» 

£au  4®  canelië  simple Q*  s. 

L'agaric  se  pulvérise  en  le  froissant  contre  un  tamis  de  crin. 
Celte  poudre  se  mèJe  aveQ  Teau  de  canelte  ,  dans  laquelle  on  a 
fait  infuser  le  gingembre  concassé,  et  que  Ton  a  passée  avec 
expression.  Cette  infusion  es^  choisie  pOiUr  corriger  la  saveur  de 
Tagaric.  Ijps  anciens,  préféraient  Tinfusion  de  gingeoibre  dans  le 
vin  blanc.  Ces  préparations  ne  se  font  plus  aujourd'hui.  Lémery 
^kmiie  le  n^uriate  d'ammoniaqne  comme  le  meilleur  correctif  de 
l'agaric. 

Ils  servent  comme  lest  trochisques  alhandal. 

Fraohwques  de  baies  de  sureau, 
^  Extrait  de  baies  de  sureau. ,         Q-  v.- 

Inoorporez-y  suffisante  quantité  de  Êirine  de  seigle  pour  faire 
des  trochisques  triangulaires.  {Is  se  donnent  d'un  à  a  gros  dans 
la  dysenterie.  Préparation  pea  utile ,  mais  plus  facile  par  ce 
procédé  que  par  celui  des  autres  praticiens.  On  fait  aussi  des 
irvclmqu/çs  a^triagejjs  4^  baie^  de  myrte  avec  le  sumach^  les 
balaustes  ,  la  noix  de  galles  et  le  bdellium. 
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Trochisqties  de  scille. 

y  Pulpe  de  scHle  coîte .  384  granim,     %  xîj. 

Farine  d'orobe  très-fine aSo  gramm.     |viij. 

Ou  plutôt  racine  de  dictamme  en 

poudre.   ., aSo  grainm. 

La  coction  de  U  scille  se  fait  au  bain  marie ,  plutôt  que  sous 
Ja  cendre  ,  enveloppée  dans  de  la  pâte,  selon  lancientie  mér 
t1iode«  Mais  cette  coclion  ôte beaucoup  des  vertus  de  la  scille, 
ainsi  que  f»  mélange  de  farine  dorobe.  Il  vaut  donc  mieux 
prendre  de  la  scille  sèche  en  poudre  ,  et  la  mêler  ,  non  k  la 
farine  d  orobe ,  qui  n  a  presque  aucune  vertu ,  mais  à  la  poudre 
de  dictamme  blanc,  comme  le  dit  Lémery.  Encore  cttte  compo- 
sition est  peu  utile,  et  ne  sert  que  dans  la  thériaque.  Ou  se 
contente  aujourd'hui  de  mettre  dans  cet  électuaire  la  scille  eh 
poudre.  Ces  trochisques  étaient  jadis  empreints  d'un  cachet 
portant  la  figure  de  la  scille  avec  le  nom  du  préparateur.  Ou 
les  enduisait  d'un  veniis  fait  avec  le  baume  de  la  Mecque  et 
l'alcool.  On  les  vantait  contre  l'asthme  ,  pour  faire  expectorer. 
La  dose  est  d'un  à  a  scrupules.  Ces  trochisques^  en  forme  de 
tablettes,  s'humectent  à  l'air  libre. 

Trochisques  de  vipères, 

^  Poudre  de  vipères.  . Q«  ▼- 

Mucilage  de  gomme  adragant Q*s.    ^ 

La  chair  de  vipères  séchée  à  l'étuve  et  pulvérisée  ,  s'incorpore 
bien  au  mucilage.  On  fait  des  tablettes  sur  lesquelles  on  imprimait 
autrefois  un  cachet  représentant  la  vipère.  On  les  enduit  d'un 
vernis  de  baume  de  la  Mecque  et  d'alcool,  dont  on  met  plusieurs 
couches.  Ces  trochisques  ,  destinés  à  entrer  dans  la  thériaque , 
se  donnaient  aussi  depuis  12  grains  jusqu'à  5  j  ,  pour  purifier 
le  sang ,  pour  rétablir  les .  forces  ,  pour  chasser  les  venins ,  etc. 

Les  anciens  s'imaginant  que  le  venin  résidait  dans  toute  la 
vipère,  lu^  faisaient  subir  plusieurs  préparations  préliminaires. 
Ils  la  fouettaient  d'abord  dans  une  bassine  chaude  ,  ils  en  cou- 
paient  la  queue  et  la  tête,  faisaient  cuire  le  tronc  avec  l'eau  salée 
et  Tanclh,  y  mêlaient  du  pain,  etc.  La  chair  de  vipères  so 
coirompant  après  quelque  tems ,  ces  trochisques  doivent  être 
renouvelée. 
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LIVRE   SIXIEME. 

Des  Médicamens  officinaux  internes ,  de 
consistance  liquide. 

Cette  série  de  compositions  doit  sq  distinguer  non  moius  icî 
qne  dans  Tôfficine.  En  effet,  toutes  les  précédentes  se  conser- 
Yent  dans  des  boîtes  ou  dans  des  pots  ,  soit  de  faïence,  soit  de 
porcelaine  et  autres  vases  opaques.  La  consistance  plus  qu  moins 
solide  de  ces  médicamens  les  rend  souvent  difficiles  à  prendre 
et  peu  agréables  à  la  vue.  Mais  ceux-ci  ,  toujours  à  l'état  de  Ji-* 
qnenr  plus  ou  moins  limpide,  n'offrent  rien  de  déplaisant  à  la 
vue;  tous  se  gardent  dans  des  flacons  ,  des  bouteilles  et  autres 
vases  de  verre,  fermés  avec  soin.  Les  teintures  alcooliques  ,  les 
ratafias  ,  les  alcools  aromatiques,  les  vinaigres  composés,  les 
eaux  distillées  et  les  huiles  volatiles  ,  enfin  les  sirops  et  les 
mellites  on  miels  composés  ,  présentent  même  plusieurs  compo- 
sitions agréables  et  recherchées  sur  les  tables. 

Dans  les  médicamens  officinaux  plus  ou  moins  solides,  l'ex- 
cipient est  presque  toujours  compté  pour  rien  à  l'égard  de  la 
composition  ;  mais  parmi  les  médicamens  liquides  ,  Texcipient 
devient  une  partie  principale  (  exc<?ptc  chez  les  huiles  volatiles  , 
qui  n'en  ont  aucun)  pour  l'usage  médical.  Ainsi  le  vin  ,  le  vi- 
naigre ,  l'alcool ,  l'eau  et  le  sucre  ou  1^  miel ,  dans  la  proportion 
où  ils  se  trouvent^  modifient  ou  partagent  l'effet  de  ces  sortes  de 
compositions. 

Kous  les  distiagn/îrons  en  trois  ordres. 
,    i**.  Les  teintures,  telles  que   les  vins  médicinaux ^Ics  vi- 
naigres composés  ,  les  teintures  alcoolicjues ,  comme  les  eli- 
xirs,  les  baumes  factices ,  les  rata  fias  qI  icminxes  alcooliques 
«ocrées.  On  les  prépare  par  macération  ou  infusion. 

2°.  Lies  alcoçls  distillés  simples^  les  alcools  composés  dis- 
tillés^ les  eaux  simples  distillées  ,les  huiles  volatiles  ou  essen- 
tielles éthérées.  La  distillation  au  bain  marie  est  le  mode  de  leur 
préparation. 

3®.  lies  sirops  simples  on  composés  ^  les  mellites  ou  roieîs 
composés  forment  celte  section,  et  se  préparent  à  l'aide  de  la 
riialenr,  pour  la  plupart. 
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Toute»  les  liqueurs  viiiCeuse^;^  le  via  >  la  bierre ,  Tliydro- 
rael  ,  etc.  ,  auiH}ue)s  on  oombine  des  médicamens  ^  sont  des  vins 
médicinaux.  Les  anciens  modes  de  préparation  étant  souvent 
défectueux  , on  en  a  proposé  d'autres^  mais  qui  ne  paraissent  pas 
convenir  dans  tous  les  cas. 

On  préparait  jadi«  le  vin  d'absinibe^par  exemple,  en  mettant 
de  cette  plante  sèche  avec  du  moût  de  raisin  en  fermentation  ; 
mais  Texpérience  montre  qu'une  grande  portiqn  de  rextracti/ 
amer  et  de  l'arôme  des- plantes  se  décompose  alors  ^  et  le  viu 
en  est  moins  chargé  que  par  la  simple  macération.  Les  végétaus^ 
mucilagineu»  ou  p"urgatifs  perdent  même  presque  toutes  leurs 
vertus  par  cette  fermentation.  Cependant  ce  procédé  convient  à 
regard  de  l'opium,  lorsqu'on  veut  enlever  à  ce  suc  son  principe 
vii'eux  et  malfaisant.  C'est  à  quoi  Langelot  est  parrenu  ,  en  te 
ftisant  fermenter  avec  le  suc  de  coings ,  et  l'abbé  Rousseau  ^  en 
le  soumettant  à  la  fermentation  de  l'hydromel. 

Le  procédé  de  l'infusion  ou  de  la  macération,  dans  le  vin,  des  ' 
végétaux  ^ec$  (  excepté  les  autiscorbutiques  qu'on  doit  employer 
fi*ais),  est  défectueux  à  plusieurs  égards,  comro«  Ta  remarque 
M.  Parm^ntier  -,  mais  il  convient  seul  ^  en  d'autres  cas  aussi. 
Souvent  les  vins  tournent  à  l'acidité ,  perdent  de  leurs  principes 
spiritueux ,  de  leur  matière  colorante  ,  et  se  décomposent  en 
partie,  à  moins  qu'pn  a  emploie  les  vins  très-généreux  du  Midi , 
comme  ceux  d'Espagne ,  de  Frontjgnan  ,  du  Roussillon ,  etc. 
C'est  pourquoi  le  célèbre  auteur  (  Code  pharmaceutique  ^  pag. 
364  ^1^  ^^^^'  j  3™o.  édit.  )  recommande  de  les  préparer  par  l'ad- 
dition d'une  teinture  alcoolique  ou  faite  à  Teau-de-vie ,  des 
plantes  dont  on  veut  composer  un  vin  médicamenteux.  Ce  pro- 
cédé convient  très-bien  aux  vins  toniques  et  stomachiques  ,  pour 
]/»squels  en  emploie  des  végétaux  aromatiques  et  extracto-résî-, 
ncux.  L'eau-de-vie  est  un  bon  excipient  en  ce  cas  ;  mais  nous 
pensons  qu'il  convient  peu  lorsqu'on  prépare  des  vins  doués 
irautres  propriétés,  comme  les  vins  scillitique  ,  anliscorbnti- 
qne,  etc.  En  effet,  la  macération  dans  le  vin  extrait  de  la  seille 
et  des  autiscorbutiques  beaucoup  de  principes  dont  l'alcool , 
même  aqueux,  ne  peut  pasassez  se  charger  (i). 

(i)  Ceci  est  prouvé  par  ■  expérience  ;  car  plusieurs  substances  sur 
lesquelles  on  a  fait  très-longtems  digérer  de  Tcau— de-vie  à  ^o*»,  donnent 
encore  par  l'eau  ou  par  le  vin  ,  beaucoup  d'exlracto- gomme ux,         j 
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n  convî^ttit  donc  fie  conserver  les  trois  espèces  de  procédés , 
saTort ,  !•.  pat  ia  leioture  sptritueuse^  a<>.  par  la  Tnacérnlion  , 
3^  par  la  fermentation  ^  en  appropriant  ces  procédés  à  chaqtie 
genre  de  vins.  Aucan  ne  doit  être  préparé  par  la  chaleur  y  si  ce 
nest  celle  du  soleil  ou  d'une  douce  tiédeur  ,  et  seulement  pour 
les  vins  que  l'on  doit  employer  promptement.  La  chaleur  faisant 
dissiper  une  partie  de  l*alcool  de  ces  vins  ,  les  dispose  à  s'aigrir, 
ce  qu'il  faut  prévenir  en  leur  restituant  de  Talcool.  Les  princi- 
paux avantages  de  la  méthode  de  M.  Parmentier  sont  de  pou- 
voir former  sùr*le-champ  un  vin  médicamenteux  plus  ou  moins 
diargé,  à  volonté,  et  de  rendre  cette  composition  très-propre  à 
s6  conserver  longtems.  Qaercetan ,  Bauderon ,  Charas  et  des 
pharmacologtstes  allemands  avaient  déjà  recommandé  ce  moyen. 
Mais  la  macération  vineuse  est  nécessaire  pour  les  végétaux 
en  extraits,  comme  nous  l'avons  vu  k  l'article  des  pilules  balsa- 
miques de  Stahl.  En  effet ,  les  vins  n'agissent  pas  seulement  par 
leurs  parties  aqueuses  et  alcooliques,  mais  encore  par  leurs 
acides  sur  les  substances  végétales  ;  ils  forment  ainsi  des  modi- 
fications particulières  dans  les  matières  qu'ils  dissolvent  et  ex- 
traient» 

TABLEAU  DES  PESANTEURS   SPÉCIFIQUES 

DES    VINS,  D'APRÈS    BRISSON. 


NOMS 

DES     ESPÈCES 

etJ  TARlÉTÉq. 


Vins  de  Bourgogne.  . 

de  Bordeaux..  . 

de  Madère  ,  ou 

Malvoisie. 

Bierre  rouge 

blanche.  »  ..  . 
Cidre  


Pesiuteur 
fpéckSque. 


9  9^5 
9  9^9 

10  582 
10  338 
10  3l3i 
10  i8i 


POID» 

du  pied  cube, 
liv.      onc.    gros,    gr, 


^9 

7* 
P 
7^ 


Poids       I 
du  pouoe 
cube. 


one.    gros.   gr. 


F'in  d'absinthe^ 


10  1 

11, 

i 
28 
26, 

22' 
20' 


îjû  Grande  âbsînlhe  sèche >  '^    /?/  *  •• 

Peiite  absinthe  s^che.  .  .  .  .  .«^  ^  64  gramm.     |  ij. 

Vin  blanc  de  4  degrés  de  légèreté.  2  kilogr.      tfe  iv. 
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Ces  plantes  incisées  et  contuses  sont  macérées  h  froid  dan!i  le 
vin ,  dans  uu  matras  fermé  avec  un  vaisseau  de  rencontre.  Après 
deux  ou  trois  jours  ,  on  passe  avec  expression^  on  filtre  et  on: 
conserve  le  vin.  L'usage  est  d'un  verre  de  2  à  4  onces  le  matin  , 
à  jeun,  comme  anlhekuintique^  excellent  stomachique,  toni- 
que ,  propre  à  exciter  le  flux  meuÀtrueL ,  Tappétit ,  etc. 

Ou  faisait  jadis  ce  vin  par  fermentation  j  aujourd'hui  on  le 
prépare  par  le  moyen  de  M.  Parmentier. 

^    Vin  blanc i  kîlogr. 

Teinture  alcoolique  d^absinthe,  depuis  16  gramm.  jusqu'à  64» 

I  fi.  à  I  ij. 

Mêlez.  Ce  vin  est  supérieur  en  qualités  au  précédent. 
F^iu  de  quinquina  ou  fébrifuge. 

^  Quinquina  du  Pérou  concassé  et 

bien  choisi 64  gramm.     |  ij» 

Vin  rouge  de  Bourgogne i  kilogr. 

Macérez  pendant  quinze  jours  ,  passez  et  filtrez.  Mais  il  vaut 
bien  mieux  ajouter  à  ce  vin  depuis^  4^  jusqu'à  80  grammes  de 
teinture  alcoolique  chargée  de  quinquina  (  depuis  |  j  fi  jusqu'à 
gijfi).  L'on  obtient  un  vin  très-efficace ,  comme  stomachique  , 
fébrifuge  ,  tonique  y  antiputride  ;  il  excite  l'appétit.  La  dose  est 
de  2  à  4  onces. 

Ce  vin  fait  avec  ou^sans  la  teinture^  laisse  précipiter  sa  partie 
colorante,  qui  le  rend  trouble.  Il  faut  le  filtrer.  Cet  effet  résulte 
de  la  combinaison  du  tannin  et  des  autres  principes  astringens 
du  quinquina  avec  la  résine  colorante  du  vin  ;.  ce  qui  a  lieu  éga-» 
lement  daus  les  autres  liquides  colorés  avec  un  principe  résino- 
extractif ,  et  par  tous  les  astringens,  la  noix  de  galles,  le  sumach^ 
L:s  balautites ,  etc. 

L'cau-de-vie  se  charge  fort  bien  des  divers  principes  du  quin* 
quina  ;  ainsi  Ion  doit  préférer  la^  teinture  à  la  macération  ,  pouc 
faire  ce  vin. 

Vin  d'année, 

^  Teinture  alcoolique  d^aunée. .  .     82  ^amm.     ^  j. 
Vin  blanc i  kilogr.       Î5  ij- 

On  doit  préférer  encore,  en  ce  cas,  la  teinture  spiritueuse 
d'année,  depuis  Ij  jusqu'à  deux,  dans  ce  vin,  à  la  macération. 
C'est  un  très-bon  stomachique  ,  légèrement  diurétique  et  dia* 
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])liorétîcp2e  ;  on  le  donne  aussi  dans  lasthme.  La  dose  .est  de  2  à 
4  onces. 

Tons  les  autres  vins  toniques  et  stojnacbiques  se  préparent  de 
même. 

Vin  ^cillitique. 

3f  Squammes  de  scîlle  sèches  incisées.     Sa  gramm.     5  j. 
Vin  blanc  d'Espagne  spiritueux.  .  5oo  gramm.     ib  j. 

Ce  vin  sera  mieux  fait  par  macération  à  froid  ,  qàe  par  tein- 
ture alcoolique.  La  preuve  en  est,  qu'il  devient  plus  coloré  et 
plus  amer  que  la  teinture  de  scille,  car  la  scille  contient  un 
principe- mucilagineux  dont  l'alcool  ne  se  charge  pas.  Nous  près* 
crivons  du  vin  généreux,  et  s'il  ne  Tétait  pas  assez  ,  il  convien- 
drait d'y  joindre  de  l'alcool  pour  rempêcher  de  a'aigrir  ;  car  ce 
vin  tourne  aisément  à  l'acidité ,  k  cause  du  corps  muqueux  de 
la  scille.  On  doit  le  filtrer.  C'est  un  bon  diurétique,  uo  incisif 
et  phlegmagogue  usité  dans  l'asthme  humide  y  l'anasarque.  La 
dose  est  d'une  à  3  onces  soir  et  matin. 

La  scille  contient  aussi  du  tannin  ,  qui  précipite,  à  la  longue , 
le  principe  colorant  du  vin. 

On  prépare  de  même  un  vin  d^ipécacuanha  ^  recommandé 
comme  incisif  dans  l'asthme^à  la  dose  d'une  ou  deux  cuillerées. 
Quelques  personnes  y  ajoutent  en  infusion  5  ij  de  badiane  et 
du  sucre. 

Vin  stomachique^  de  Plenck. 

^  Quinquina  choisi  concasse.  ...  3^  gramm.     ^  j. 
Racine  de  gentiane  sèche  et  coupée 

en  lames  très-fines ^4  g**^™"^-     3vj. 

Zestes  d'écorces  d'oranges.  ...       8  £;ramm.     3  ij. 
"Vin  rouge  de  borme  qualité.  .  .        1  kilogr. 

Faites  plutôt  ce  vin  par  teinture  alcoolique  des  mêmes  subs- 
lances.  C'est  un  bon  fébrifuge.  La  dose  est  de  deux  onces  avant 
le  repas. 

Vin  stomachique  viscéral,  dit  éîixii^  d* Hoffmann. 

¥  Extrait  d'absinthe.^ \ 

de  chardon  D^nit ï   -*  Sa  ^ramm  ?* 

de  centaurée  inineure  .  .  ./  d           •  3  ]• 

de  gentiane )  , 

Ecorces  d'oranges  amères  contuses.  i25  gramm.  ?  jv. 

.  Vin  de  Hongrie  ou  de  Malaga.  .  »  i  kilogr.  fc  ij. 
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On  raaeère  ^  pendant  une  semaine ,  ce  tîh  sor  les  extraits  é% 
les  écorces ,  en  agitant  de  tems  en  tems.  On  passe  et  on  filtre* 
Ce  vin  est  très-chargé  et  {presque  noîr^  et  ne  peUt  se  faire  (|ae 
par  macération.  L'on  peut  y  ajouter  de  1  alcool. 

C'est  un  puissant  stomachique  et  vermifuge  .que  Ton  prend 
en  gouttes  depuis  i  jusqu'à  s  gros  dans  une  infuMon  de  thé^  otx 
du  bouillon  j  ou  autres  téhieulés. 

F^in  martial  ou  ckalybé. 

^  Limaille  de  fèr  bien  brillante  et 

porphyrîsée Si  graTbm.     I  j. 

Vin  blanc  dé  bonne  qualité i  kilogr.       »  ij. 

On  met  macérer  dans  le  vîti  cette  limaille^  qui  s'otide  et  s# 
combine  aux  acides  tartarique  >  malique^  étendu  vin.  Après 
huit  jours  de  macération  ,  avec  fréquente  agitation  ^  Ton  passe  et 
Ton  filtre.  Ce  vin  se  fait  à  froid;  il  se  dégage  un  peu  d'hy- 
drogène pendant  Toxidation  du  fer  ^  ear  ce  tbëtal  décompose 
une  portion  d  eau. 

C'est  un  vin  apéritif^  qui  excite  la  metistruation  ,  convient 
dans  la  chlorose  et  les  empàtemens  des  viscères.  Il  est  tonique. 
La  dose  est  de  |  S  à  |  ij  ^  dans  une  infusion  d'armoise  eu 
autre. 

Plus  les  vins  sont  acides  ,  plus  ils  prennent  de  limaille  ûà 
for  en  dissolution.  Pour  avoir  un  vin  chalybé  bien  égal ,  M.  Par- 
menlier  conseille  avec  raison  le  procédé  suivant  : 

^  Teinture  de   Mars  ta rta risée  •(  ou 
tartrate/  de  potasse  et  de  fer  en 

liaueui'  )...., 82  gramm.     î  j. 

Yin  Diane.   , ..*...    *  i  kilogr.       fc  ij. 

Mèl  net  filtre». 

F'in  émélîque. 

y  OxlJe   d'antimoine  sulfuré  demi- 
vîtreiix ,  ou  f«ié  d'antimoine  en 

poudre.   .    .  ._ 12S  gramm.     î  jv. 

Vin  blanc i  kilogr.       fc  ij. 

On  fait  macérer  et  on  conserve  le  vin  sur  Toxide.  Plus  le 
vm  est  acide ,  plus  il  se  forme  des  tartrate ,  malate  et  acétate 
d'aniimoîne.  C'est  donc  un  vin  inégal  dans  ses  qualités  et  ses 
effets  V  oe  qu'on  prévient  en  opérant  par  la  formule  suivante. 
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*  y  in  émétiçue  ^xfismporané. 

S^Tartratê  de  potasse  antimonié.  «     2  gramm,     3  8. 
Vin  blanc  de  bonne  ^jtlalité  •  .  •     i  kilogr.      tb  rj.  ' 

Fjiites  dissoudre  l'émétiqae  dans  le  rin.  Il  conrieot  dans  U 
paralysie  ^  les  attaques  d'apoplexie  et  autres  affections  où  il  faut 
ranimer  par  de  violentes  seeousses*  Il  ne  se  prend  qu'en  lave« 
ment,  depuis.  3  gros  jusqu'à  4  onces.  Le  vin  éaaétiqne  précé- 
dent se  donnait  quelquefois  trouble  et  chargé  de  beaucoup 
d  oxîde  sâlijQ  d^anti moine.  Il  produit  de  très-violens  effets  alors. 
Mieux  te  foie  d'antimoine  est  porphjrtisé ,  plus  il  se  dissout 
facilement. 

F'in  astrigeut  pour  fomentation. 


y  Fleurs  de  roses  rouges.  .  .  . 

Ecorces  de  Grenades \^/v^     q  ^«^«^  «  :: 

Fleurs  de  sûmach 

Alun  de  roche,  ou  sulfate  d^alumine.  4  gramm.  S  j . 

Vin  rouge  du  Mîdî i  kilogr.  fe  ij. 

Eau  vulnéraire  rouge 96  gramiki.  |  ii|. 


;!•' 


Faites  macérer  les  substances  bien  concassées  dans  le  vin^  à 
une  douce  chaleur  ;  ajoutez  vers  la  fin  Teau  vulnéraire  ;  passes 
a?ec expression.  Cj  vin  ne  s'emploie  qu'à  l'extérieur,  avec  des 
compresses  imbibées,  sur  les  eirtorses  y  les  gonflemens  des  arti- 
calAions^  les  tuineurs  lymphatiques.  Il  est  trés-tonique. 

Vin  aromatique  pour  Jomentation, 

^  Sommités  de  romarin 

de  rhue 

de  sauge.  ....*. 

d'hyssope 

de  lavande 

d^absinthe 

d'origan v  **       o 

de  thym /»*    8  gramm.    5iJ. 

Feuilles  de  laurier 

fleurs  de  roses ,  ronges.   .  .  » 

i  de  camomille 

de  mélilot 

de  sureau.  •   ,  »  •  •  • 
;  Muriate  d'ammoniaque.  .  .  • 

'  "Vin  rouge  de  bonne  qualité,  •  •        dS^hectpgr.    fb  v. 

II.  5 
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Aa  Heu  de  toutes  ces  plantes  à  part^  on  peut  prendre  des$ 
espèces  aromatiques  à  la  dose  d'une  once  par  litre  de  vin  qa'on 
met  macérer  dessus.  On  peut  y  ajouter  de  ralcool. 

L'usage  de  ce  vin  estisxtifrjeur^.ets'applix{ue-avec  des  com- 

f>resses  pour  fortifier  les  muscles.  On  en  lave  les  ulcères  pour 
es  déterger.  On  Inappliqué  chaud  pour  résoudre  les  contusiolis 
des  coups  OEbes. 

Vin  antiscorbutifUG  y  de  Dumorette. 

y  Batinet  récentes  ratissécs  et  conluses 

de  raifort  ;^auvager    ....  384  granim.     |  xi}, 

de  bardane '  .  .  .  160  gramm.     j  v.    -       / 

Feuilles  récentes  de  cochléaria.    ,\ 

de  cresson.  .  .  .1  #v  ^    . 

de  b«ccabunga.>  *  »9*  8"""°'    5  ^' 
'   de  fumetcrre..  .) 

Semence  de  moutarde.    ......  igs  gramm.     |  vî.      ^ 

Muriate  d^ammoniaque 96  gramm.     i  iij. 

Vin  blanc 12.  kilogr.       Tb  xxvj. 

Toutes  les  substances  contusées  ,  on  verse  dessus  le  vin  blanc 
dans  un  tonneau  ou  un  grand  matras  ;  après   une  semaine  de  , 
macération  ,  Von  décante  le  vin.  On  peut  jeter  sur  le  marc  noa 
exprimé  5oo  grammes  bu  tb  j  d'eau-de*vîe.  On  exprime  enduite  , 
on  filtre  et  on  mêle  la  liqueur  filtrée  an  vin.  Cest  un  bon  anti-  • 
scorbutique ,  utile  aussi  dans   les  maladies  cutanées ,  herpéti*  - 
qlies,  dans  les  engorgemens  de  la  lymphe  ,  dan*s  le  rachitisme. 
La  dose  eàt  d'un  petit  verre  chaque  matin,         , 

Quoique  préparé  avec  des  végétaux  frais,  ce  vin  peut  se 
conserver  (  même  saris  addition  d'eau-de-vie  )  ,  car  l'eau  de 
végétation  de  ces  plantes  est  empreinte  d'un  principe  peu  dé- 
composable^  et  qui  tient  dé  la  nature  du  soufre.  Le  mtiriate 
d'ammoniaque  peut  aussi  préserver  de  la  fermentation. 

L'alcool  que  nous  recommandons  d'ajouter  ^  donne  ,  d'après 
notre  expérience  y  de  bonnes  qualités  à  ce  vin^  et  contribue  à  sa 
conservation.  La  bardane  et  la*  fumeterre  se  suppriment  comme 
inutiles. . Lf  beccabunga  se,  remplace  par  les  autres  antiscorba* 
tiques. 

M.  Parmentier  fait  ce  vin  par  addition  de  l'alcool  de  cochléa- 
ria ,  dans  lequel  on  fait  macérer  du  raifort  ;  màii  cet  alcool  ne 
coptient  pas  tous  les  principes  des*  antiscorbutitjties. 
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Hippocras. 

^  Amandes  douces  concassées 12$  gramm.     X]^^ 

•   Canelle  concassée ^ 4^  gramm.     X],  S» 

Sucre  blanc  en  poudre l  kil.  ^So  gramm.     ib  ij.  S4 

Eau-de-vie Soogiamm.     ft  |. 

Bon  vin  rouge  ou  blanc y  cilogr.  ou  pijntesj 

Faites  macérer  pendant  quelques  jours  ^  passez  à  la  cbausse  , 
et  versez  ce  vin  dans  un  entonnoir  de  verre ,  au  fond  duquel 
sera  un  nouet  renfermant  un  demi-grain  d  ambre  gris  et  autant 
de  musc  pulvérisés  avec  5  j  de  sûcre  candi ,  pour  parfumer  ce 
vin  si  Ton  veut.  D'autres  mettent  du  gingembre ,  du  girofle^  du 
macis  ,  du  cardamome  et  autres  aromates. 

Ce  vin  est  stomachique  ^  tonique  ,  fortifiant ,  à  la  dose  d'une  li 
4  onces. 

F^in  ou  teinture  de  Fuller, 

^  !&ctrait  de  réglisse 16  gramm.     ^  fi. 

Cochenille  concassée.. 2  gramm.     5  K. 

Yin  de  Madère. .  * •    5  nectogr.    ib  j. 

Il  faut  prendre  de  bel  extrait  de  réglisse  ^  fait  exprès  avec  dd 
la  réglisse  ratissée  y  et  par  infusion.  La  cochenille  ne  sert  qu'à 
colorer  en  ronge  la  liqueur.  Le  tout  macéré  jusqu'à  dissolution 
de  l'extrait ,  on  filtre. 

C'est  on  remède  vanté  dans  les  convalescences  ,  dans  Tasthme 
et  la  phthisie.  On  le  prend  par  cuillerée  à  caffé  ,  matin  et 
soir. 

Vin  d'opium^  ou  laudanum  liquide  y    ou  teinture  anodinc^ 
de  S/denham. 

R,  Opium  cho\si. 64  gramm.  ^  ij. 

Safran  du  Gatinois '62,  gramm.  3  j-  '    ■      '■ 

Canelle. >  «.      ,  ^. 

Girofles r  *    ^S"™™-  ^  J- 

Vin  d^spagne 5  hectogr.  Ib  j. 

L'opium  incisé  menu  ,  les  autrcfs  matières  contusées  sont 
mises  en  macération  dans  le  vin  pendant  quelques  jours  ,  en 
agitant  le  matras  par  reprises.  On  passe  et  on  filtre.  L'on'place 
10  soleil  le  matras ,  pendant  la  macération. 

Ce  précieux  remède  inventé  par  le  célèbre  Sydenham  ,  sert 
«omme  excellent  calmant  dans  toutes  let  douleuirs  >  les  spasmes^ 


Digitized 


by  Google 


6d  VINS  MÉDICINAUX- 

les  coliques  y  les  dévoiemens  ,  flux  ,  dysenteries  ,  superpurga- 
lions  ,  et  comme  adoucissant  dans  les  potions  ^  les  lavemens ,  etc. 
La  dose  est  depuis  4  golrttes  jusqu'à  3o  et  plus  ,  si  c'est  pour 
Textérieur.  Il  s'emploie  en  frictions  dans  les  rhumatismes  ^  les 
inflammations ,  et  s'applique  avec  du  coton  sur  les  dents  ma« 
lades.  Ivcs  aromates  servent  à  corrig^er ,  avec  Iç  vin  ^  les  qualités 
vireulses  de  l'opium.  On  peut  prendre  de  bon  Win  ordinaire  ^ 
avec  un  huitième  d'eau-dè-vie^'au  lieu  de  vin  d'Espagne. 

Opium  de  Rousseau ,  ou  gouttes  de  Séguin, 

ti.  Opium  choisi 5  hectogr.     fb  j. 

Eau  chaude i5  hectogr.     tb  iij. 

Ensuite, 

^     Itfîel  blanc. ^     1 5  hectogr.     ft  îij. 

Eau- commune 5  kilogr.        îb  x.       * 

On  délaie  dans  l'eau  chaude  l'opium  ,  en  le  malaxant  avec  les 
,  mains  ^  et  retenant  la  portion  glutino-résineuse  insoluble»^  que  Toa 
sépare  comme  inutile. 

D'autre  psrrt ,  on  délaie  le  miel  dans  l'eau  commune^  qu'on 
échauffe.  Les  deux  liqueurs  sont  réunies  dans  un  grand  matras  ^ 
placé  à  une  température  tiède  de  no^  environ.  La  fermentation 
s^irifueuse  s'y  rétablit.  On  ne  doit  pas  l'interrompre  par  l'agi- 
tation, des  vaisseaux,  et  ne  pas  laisser  trop  d'ouverture  à  l'air 
pour  que  le  liquide  ne  moisisse  pas  à  sa  surface. 

Après  environ  un  mois  ,  Baume  prescrit  de  filtrer  le  liquide  , 
de  l'évaporer  jusqu^à  réduction  de  i  kilog.  25o  gr,  (  îb  ij  fi  ) ,  d'y 
ajouter  564  gr.  ou  tb  j  |  ij  d'alcool  rectifié  à  34".  Tri  est  le  pro- 
cédé corrigé  d'après  l'abbé  Rousseau.  (  Voyez  ses  Secrets  et  iîc- 
mè^7e5 ,  Paris ,   17 18,  in-ia,  pag,  98.  ) 

Séguin  ,  pharmacien  ,  a  réformé  ce  procédé  ;  car  lorsque  la 
ferçaentation  est  bien  faite,  il  distille  la  liqueur  et  en  tire  un 
alcool  de  a8<*  environ.  Le  résidu  de  l*a|ambic  s'évapore  en  extrait 
mou  ,  au  bain  marie.  Enfin  ^  on  fait  dissoudre  oet  extrait  d'opium 
dans  l'alcool  tiré  de  Thjdromel ,  et  on  filtre  la  liqueur  pour 
l'usage. 

Ce  remède  s'emploie  par  gouttes^ depuis  quatre  jusqu'à  vin^, 
comme  un  excellent  calmant  el  somnifère,  de  même  que  le  lau- 
danum liquide  ;   mais  il  est  beaucoup  plus  actif. 

L'objet  de  la  fermentation  est  de  priver  l'opium  de  son  prîn-* 
cipe  vireux.  Il  contient  aussi  une  sorte  «de  ferment  glutineni^,  * 
qui  se  détrujit  par  cette  opération!  Le  précédé  de  Seguin  consery^ 
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mieux  les  principes  volatils  de  Topium ,  et  les  eialte  même  , 
mais  comme  ils  sont  encore  vireux ,  le  procédé  de  Baume  les 
écarte  et  rend  aussi  la  composition  moins  spmnifère. 

Bierre  purgative  de  Sjdenham, 

^  Polypode  de  ehéne:  .  .  .  .  1  .  .  .        5oo  gramm.  ft  j. 
Khapontic  ou  rhubarbe  des  moines^ 

Senne  mondé. >a'*a'  iSo  gramm.  J  yiij. 

Raisins  passes  mondés  de  pépins.j 

Rhubarde  incisée.    ^ î  /v^     ^r>  ^^^^^  r;:; 

Raifort r  *     9^  S^^"'™-  3  "î- 

Feuilles  de  ^ochléaria.  .  .  .  .  .  .y^  ^^^  ^^^^^  ^  ^.^ 

Oranges  coupées.    .* N®.  4« 

Aile    ou   bierre  d'Angleterre   sans 

houblon .  aS  litres  ou  pintes. 

Mettez  ces  substances  pendant  que  cette  bierre  fermente  en* 
core;  faites  macérer  pendant  une  semaine  ;  passez  et  décantez  le 
dépôt 

fâle  purge  doûcenâentles  sérosités ,  convient  dans  le  scorbut, 
les  rhumatismes  èt'fliVTJôns..  On  en  boit  un  litre  chaque  matin 
pendant  quinze 'jôùVs. 

Bierre  autiscorbutique  ^  ou  sapinette. 

k 

R.  Feuilles  récentes  de  cochléaria.  .     4^  gramm.  |  j.  1?. 

Racine  dç  jsifort 64  gramm.  3  ij. 

Bourgeons  dé ^apin .     32  gramm.  |  j. 

Bierre. .  ..  .  • a  kilogr.  fe  jv. 

..."  ,    ■         ^ 

Le  raifort  et  le  cochléaria  contus ,  ainsi  que  les  bourgeons, se 

mettent  macérer  dans  un  matras  avec  la  bierre  ,  pendant  quel- 
ques jours.  On  décante  le  liquide,  et  on  le  conserve.  La  dose 
est  de  huit  onces  en  deux  verres  ,  par  jour,  ou  même  plus, 
comtae  anti scorbutique ,  apéritîvê ,  diurétique.  C'est  un  excel- 
lent remède. 

Vépinette.on*  hievte  àe  SpruceAvL  Canada  {F^ojez  Sapin  ), 
faite  avec  TayoïBe ,  la  mélasse  et  les  bourgeons  de  cet  arbre  ,  est 
tr«s-estlmée.  L'illustre  navigateur  Gook  préserva  toujours  par 
elle  ses  équipages  da  scorbut  dans  ses  voyages  aujtoiir  du  monde. 
Cfs  bierres  ne  sont  pas  de  longue  conservation. 


Digitized 


by  Google 


^o  VINAIGRES  Médicinaux: 

Bierre  de  çuinquina. 

R,  Quinquina  rouée )«         r  r- 

^  blanc. Ja  a  I20  gramm.     §  jv. 


V. 


jaune .  •  i56  gramm. 

Canellft i6  gramm.     ^  fi.    ' 

Muscade N".  i. 

Cassonade 4  ^^^gi'*       feviîj. 

Eau 5o  kilogr.       Ib  c. 

Morelot  donne ,  d'après  M.  Mutis^  botaniste  et  médecin  es- 
^pagaol  y  la  formule  de  ce  vin  ou  de  celle  bierre ,  <5ù  Ion  infuse 
des  quinquinar  et  des  aromates  pendant  la  fermentation.  C  est  , 
dit-on  y  un  excellent  tonique  et  ^ntiscorbutique ,  sur-tout  dans 
les  voyages  sur  mer  et  les  pays  chauds  -,  mais  nous  pensons 
qu'une  partie  des  vertus  des  ingrédiens  se  décompose  par  la 
fermentation.  Il  faut  ajouter  du  levain  au  sucre  et  a  l'eau. 

^  De3  Vinajgrjes  médicinaux. 

Si  les  vins  extraient  par  'macératiou  les  substances  solubles 
.4es  végétaux  en  certaines  propqrtiops ,  relatiteQiieDt  à  la  nfttnre 
de  ces  menstrues,  il  eu  est  de  même  des  vinaigres  médicianux. 
domme  on  doit  employer  des  vinaigres  de  boune  qualité  ,  ou 
qui  contiennent  toujours  une  portion  d'a,lçool  avec  des  acides 
acétique  ,  malique  et  tartarîque,  l'action  combinée  de  ces  mens- 
Irues  produit  diverses  modifications  sur  les  substances  végétales. 
Cela  est  sensible  sur  la  scille  ,  le  colchique /l'opium,  etc.  ^ 
dont  le  vinaigre  corrige  les  qualités  vireuses  ,  mais  il  se  charge 
assez  bien  de  plusieurs  arômes  ;  il  a  même  été  regardé  comme 
le  meilleur  dissolvant  des  g.omines-résines.  Cependant  son  aci- 
dité en  altère  sensiblement  lés  odeurs  ,  les  saveujrs  et  les  autres 
propriétés. 

Plus  les  vinaigres  sont  alcoolisés ,  plus  ils  conviennent  poi^E' 
fbrnier  de  bons  vinaigres  naédicinaux.  C'est  pourquoi  l'on  doit 
ajouter  de  réau-de-vie,  sur-tout  à  ceux  qui  ne  sont  pas  tirés  du  vin. 
Lorsqu'on  les  fait  agir  sur  des  végétaux  frais,  il  convient  d'em- 
ployer des  »vïinaigres  ou  concentrés  par  la  gelée  on  par  l'évapo- 
ration,  jusqu'à  douner  i2^€nvirottà  l'hydromèire,  car  l'eau  de  * 
végétation  les  ramené  k  l'état  ordinaire.  Nous  avons  donné  ci- 
devant  les  moyens  de  connaître  la  pureté  des  vinaigres. 

On  doit ,  a u tau t  qu'il  se  peut^  employer  dfsv^étaux  secs  ei 
des  vinaigres  blatrcs. 

La  plupart  se  ^  font  par  simple  macération ,  niai§  d'autres  s« 
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préparent  aassi  par  distillation  ;  tels  sont  les  vinaigres  aroma*» 
tiq[ae8  des  parfonienrs. 

L'on  ne  doit  point  distiller  cet  acide  dans  des  vases  métal- 
liques ,  mais  daDs  ceux  de  grès  ou  de  verre,  qu'il  n'attaque 
point.  Les  vinaigres  distillés  en  graftd  ,  dans  des  cucurbites  de 
jGjQiwre  étamé^  contenant  toujours  un  peu  de  cuivre  (/:e'f[tt'on 
Moonnalt  par  de  l'ammoniaque)^  produisent  quelquefois  des 
initations  à  la  peau  on  de  petites  rougeurs. 

Le  premier  produit  de  cette  distillation  est  toujours  le  plus 
suave  et  le  plus  pénétrant,  quoique  peu  acide;  car  la  portion 
alcoolique  au  vinaigre  s'élevant  avec  lu»  ^  forme  une  liqueur 
légèrement  éthérée.  Les  derniers  produits  sont  bien  plus  acides  y 
mais  acquièrent  nne'  odeur  empjreumatique ,  pour  peu  que  le 
résidu  de  la  câcurbite  ait  brûlé.  On  enlève  cette  odeur  en  rec- 
tifiant cet  acide  sur  là  ^aie ,  et  en  l'exposant  à  un  grand  froid 
ensuite.  Il  reste  après  la  distillation  deis  vinaigres  ,  un  extrait  on 
acide  très-concenûé ,  attirant  fortement  l'humidité.  Cest  un 
mélange  d'acide  du  tartre  y  de  surtartrate  de  potasse  y  d'acide 
inalilque ,  d'huile  etAp^ireumatique  ,  de  matière  colorante,  et 
extractive  brune;  et  dii  principe  fermentescible. 

*<7est  particulièremekjft  ce  dernier  qui  y  brûlant  facilement  dans 
la  cucnrbite  ,  donne  aux  vinaigres  qu'on  distille  cette  odêûr 
aoimalisée  et  empyreumatiqne ,  avec  au,  prussiate  d'ammonia- 
que, sur- tout  dans  léé  dernières  portions. 

Poor  enlever  cette  ^eur,  il  faut  Tev^pUr  un  filtre  de  charbon 
en  poudre  ,  et  j  filtrer  le  vinaigre  distillé.  On. l'obtient  pur.  En 
ménageant  la  distillation  y  le  vinaigre  prend  moins  4e  cette  mau*» 
VMse'ddeur.      *    .  •■  • 

'  Bbierrhaave  reComtuaiide  cet  acide  distillé  contre  lek  màladies^ 
^putrides ,  inflaiùmatbires  ,  l'h jpocondrie /etc. ,  et  comme  dia- 
photétique.  Ladb^e  est  de  2  ii  8  gros  à  l'intérieur.  Ëstéricure- 
meitt  il  sert  pour  la  toilette ,  et  mêlé  à  f  ésm  ,  nettoie ,  raffermit  , 
les  gencives,  la  peau  y  etc.  Maille  &isait  de  bons  vinaigres  avec 
iliydromél  aigri»      '    "  ' 

PHnéisr^  rosau 

'  jR*  'Roses  tott^s^tncâlâëès  deiéurs 

calices  ei  hfétt  sèches •  :i5o  gramm.    Vb^  S.    . 

Vinaigre  blanc  à  lo,  degrés  au- 
dessous  de  G; .^      4  tllogr.       îb  viij. 

Macérez  |)endant  héit  jours.  Passez^  filtrez ,  ajoutez  alcool  ^^ 
nSgr.  (IJv);  .      ^ 

On  préparerii  de  Bâéme  les  viaaigr^s  de  fleurs  d'œlllets  ^d» 
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sauge  ^  deromaria,  de  sureau  ^  dit  surard\  ils  servent  pour 
ragrément  ou  la  table.  On  s'en  gargarise  a  t^  dose  de  |  fi  avec» 
6  onces  d'eau  ^  dans  l6$  esquinancies  et  chaleurs  de  gorge. 

J^inaigre  de  framboises. 

On  verse  du  bon  vinaigre  sur  des  frambofées  mondées  ^  et 
avant  leur  trop  grande  maturité.  On  macère  pendant  quelques 
jours  ^  et  on  obtient  par  filtration  un  vinaigre  agréable ,  qui  sert 
j>oqr  faire  le  sirop  de  vinaigre' framboises  ;    •  - 

Vinùi^re  distillé  de  lapande.    . 

Faîtes  macérer  des  sommités  fleuries  de .  Jayande  dans,  du 
vipaigre  ^i&.til^é*,  procédez  à  la  distillation  au  liain  marie.  On  en 
extrait  les  trois  quarts.  Tou^ef  les  autres  pjlante^  odora^tf  s  et  les 
aromates  peuvent  fournir  des  vinajgre^  odoraQ^* Us  servent  ppur 
)a  toilette ,, rafraîchissant  et  i^fffermisjsent  ^,.peau.  Ou  fait  i^j^ 
^utre  vinaigre  de  Javfmdç,  en  mêlant  à  de  f alcool  distillé,  sur 
içette  plante  ,  trois  à  quatre, f pis  plus  ^de  vinaigre  distiUé.ordi?- 
naire.  Le  mélange  se  tr9uMe  ;;  mais  i^prés  quelques  |oùrf  TKailç 
essentielle  se  i:econ^ae^.l4  liqueur  f^^jéij^kqiti  elle  n'a.  puioi 


p^iu aigre  scillitiqii^f,  ;  ; 

R*'  S^^mmes  de'  sdne^?ehes.  .  .  .  zSo  gramm .     X  vîîjV  ' '   ^ 
i*'  ;  Vmaigre'blaric  Hotîne  qualité,  .    ''3kilogrjf.      fe  Vj.   '  '  ^'  * 

On  fait  macérer  la  scilte  découpée  menu  ,  dans  le  y/naigre 
pendant  quinz^  j^^^^j^i  ^\*;.S9^^k  ^^'PWS.,WW  ^Pf^.s^MW  et 
qujSlUre.  Il  est  très-utiUjid'ajpuier  un  ^elzièn^e  d'alçool^  ^,;cjçt^ 
temlufe,  pour  la  con^rver  et  pour  aidei;,4^.3^aigpe  à  dis&ç}^^ 
ies^divers  principes  de  k  scille  yqu'iljfaujtlyujpii^fA  prendl^  fl^çltè 
Jpo.ur'|ie,,pasf?irçgâte^^  le  vinaigre.         ."Z.,^    ,.,S ,  j  ;  :  a  ,. 

C'est  une  préparation  usitée  pour  faire  "^roxymct  sciJUtiqne^ 
mais  elle  s'emploie  aussi  comme  incisive,  atténuante,  apèritive 
dans  rhydropisie ,  etc. ,  depuis  J  i  jusqu'à  4«  On  prétend  que 
P^thagore,  célèbre  philosophe^  est  inventeur  de  ce  médica» 
ment ,  ainsi  que  de  roxy^el'SGillUii|ae,^t  il -a-  re^gQfilia.^ae  le 
vinaigre,  corrigef^it  les  qj>^lités.vireuse«  de;làvSciUet 

j^i^iaigre  ,colfih'igufi:  . 

.^.  'BiVLW^^àt  colrhique  sèches^  .  .     iit4gr^mro.     ?  ^|^     -  . 
Vinaigra  blanc  ou  rouge.  •  •  .Soc  gramm.    ,Jb  j,  ; 
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On  diyise  le  colchique ,  et  on  fait  on  vinaigre  ,  et  ensuite  oa 
oijmel ,  coaiaie  avec  la  scille.  Il  a  dé  plus  violentes  propriétés. 

Vinaigre  thériacaL 

R.  Espèces  décrites  dans  la  coropo^ 

sitiop  de  ralcool  tl^ériacal.  .  aSo  gramm.  J^viij. 

Vinaigre  blanc * 4  ^ilogr.  in  viij. 

Thérîaque  d'Andromaque. .  .  .  aSo  grarom.  |  vlij. 

On  fait  macérer  d'abord ,  pendant  un  mois ,  an  soleil ,  le  vir 
naigre  sar  les  ingrédiens  de  '  Talcool  thériacal  ,  concassés.  On 
passe  avec  expression  *,  l'on  délaie  enfin  la  thériaque ,  qu'on  laisse 
digérer  pendant  quinze  jonrs^  ensuite  on  passe  et  on  nltre. 

Cest  un  excellent  antiputride  dans  les  affections  coQtagienses  ; 
cordial^  tonique^  diaphorétique ,  vermifuge  ii  Tintérteur;  il  se 
prend  h  la  dose  don  à  4  g^^  A  l'extérieur  ,  on  s'en  frotte  di** 
verses  parties  du  corps ,  ou  on.,  le  fait  évaporer  dans  les  appar^ 
temens. 
^  Vinaigre  camphré. 

On  divise  a  grammes  on  5  S  de  camphre  dans  de  Talcool ,  oa 
dans  suf&sante  quantité  de  miel  ^  et  on  le  délaie- dans  i  kilog^ 
de  vinaigre.  Ce  remède  magistral  est  usité  comme  antiseptique  ; 
il  sert  aussi  extérieurement  dans  les  maladies  de  la  peau ,  les 
dartres,  etc.  La  dose  ,  à  l'intérieur ,  est  d'une  cuillerée  à  caffé 
plusieurs  fois  le  jour. 

Vinaigre  d'estragon. 

R.  Feuilles   d'estragon  ni oindéès' et 

récentes .^ .  .  .  .  *.  aSo  gramm.     |  viîj. 

Yinaigrc.  blanc  concentré  à  H 
degrés  au-dessous  de  zéro  à 
rhydroraètre ,  .  .  .  .       ^ïîloff:.       fe  viij. 

Macérez  et  infusez.  Passez.  L'usage  est  pour  la  table. 

Vinaigre  antiscorbutique. 

R.  Fumeterre, sèche .  64  gramm.  |ij. 

Racijne  de  gentiane  sèche. .  .  .  .  1 25  gramm»  |  iv. 

de  raifort  récente, .  .  .  •  4^  gramm.  5  J«  fi» 

Bigarades  coupées.    * •  N*.  6. 

Vinaigre  blanc 4  kilogr.  Ib  viij.            * 

Toutes  les  matières  divisées,  on  les  macère  pendant  hait 
joorsv  On  passe ,  ou  filtre ,  on  ajoute^ 
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Alcool  de  cochlëarla 64  gramm.     ^  iji. 

C'est  un  bon  antiscorbutique  depuis  i  jusqu'à  4  S^<5**  ^^ 
•cbcbléaria  frais  serait  préférable  à  la  fumeterre. 

Vinaigre  dentifri(]ue. 

R.  Racine  de  pyrèihrc • .  .     64  gramm.  |  ij* 

Canelle  fine.  ^ \  ^     o  ^.. 

Girofles. }a  a  8  gramm.  51,. 

Vinaigre  blanc. .  .  * 2  kilogr.  Ib.jv. 

Alcool  de  cochlëaria  .......     64  gramm.  |  ij* 

Alcool  vulnéraire  rouge. ....   laS  gramm.  |  jv/ 

Résine  de  gayac .       8  gramm.  3  ij. 

On  met  macérer  les  ingradiens  concassés  dans  le  vinaigre. 
D'autre  part^  on  £ait  dissoudre  la  résine  de  gajao  dbns  leau 
vulnéraire  et  l'esprit  de  oochléaria  ;  on  ajoute  aa  vinaigre  filtré 
ces  teintures  alcooiiques  ;  icmiilaaige  se  trouble^ mais  s'éclaircit 
après  quelques  jours. 

C'est  un  excellent  remiàde  lians  l'odontalgie ,  en  se  gargarisant 
du  côté  de  la  dent  souffrante  avec  ce  vinaigre.  Il  déterge  le» 
dents  cariées  ,  il  nettoie  la  boucbe  i^ocsqu'on  «u  verse  une  cuîN 
lerée  dans  de  Teau  pour  se  gargariser. 

»     Vinaigre  antiseptique  /  dit  des  quatre  njoleurs. 


R.  Sommités   sèches    d'absinthe     \ 
grande  et  petite. .  .  .1 

:  sauge 

de  menthe. ,  .  . 

de  rhue 

Fleurs  de  lavande  sèches 64  gramm.     %  ij 

Ail 


de  romann.   .  .  »  •  »\  '^^   /a  <,.^.»*»     ^  t  it 
desauge )aa48gramm.    §,.«. 


;i 


Racine  d'acorus  veriïs. .  .  .  .  .v  o    ^i^^  1 1: 

Canetle  fine.  . J  8  gramm.  S»)- 

Noix  muscade ) 

Vinaigre  rouge. 4  ï^i^ogr.  ft  ^'iîj- 

Campnre  dissous  par  Palcool.  .  •  i6  gramm.  ^  fi. 


Toutes  les  ibatières  sèches  concassées  et  tiiacérécs  pendant 
quinze  jours  au  soleil  dans  un  matras  bouché  par  de  la  vessie  , 
on  coule  avec  expression /et  Tôii  filtre  -,  ensuite  ou  ajoute  le 
camphre  dissous  dans  l'alcool,  et  on  mêle  par  agitation. 

C'est  un  remède  vante  contre  les  maladies  contagieuses  et 
fair' infect  On  s'ién frotte  les  mains ^' le  visage;  4>n  ekpose  à  s* 
yapeur  les  vêtemens  et  autres  objets  en  tenu  de  pe»te.  C'est  um 
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1k)9  propbjlactîqoe  à  l'extérieur.  On  le  prend  anssî  à  rîntérieur 
comme  Ib  vinaigre  thériacal.  * 

On  raconte  que  quatre  voleur* ,  dans  la  peste  de  Marseille, 
en  1740,  se  garantirent ,  par  ce  remède ,  de  la  contagion.  La  vie 
leur  fut ,  dit-on ,  accordée  à  condition  qu'ils  donneraient  leur 
recette.  (  Voyez  aussi  Chicoynèau ,  Deidier  ,  etc. ,  ôur  cette 
peste.  ) 

pesaÎnteurs  spécifiques  des  vinaigres. 


DÉNOaftNATIONS. 


PjBSANTAUR 

spécifique. 


Yinaîgre  rouge  pur  .  .  . 
— ^  blanc  pur  .  .  , 
—        distillé 

Acide  acétique  concent. 

Acide  acétique  des 
fourmis 


DES  ALCOOLS ,  Teintures,  Essences  ,  Élixirs  ,  Baumes  , 
Eaux  spirituèuses  simples  ou  composées,  avec  ou  sans 

DISTUXATION  ,  ET  LiQUEURS  OU  RaTAFIAS. 

Nous  avons   fait  connaître  ci  -^ devant  la  nature  de  l'alcool 
(  tom.  I ,  p?fcg.  ^33) ,.  et  la  manière  ,de  lobtenir.  Nous  parlerons* 
ici  de  ses  espèces  et  de  ses  qualités.  Le  mot  alcool  «si  arabe  et 
désigne  une  substance  très-ténue  ou  impalpable. 

Toutes  les  matières  sucrées  fermentées  fournissent  d^s  al- 
cools^ mais  qui  conservent  plpsieurs  qualités  d<9S  substances, 
d'où  ils  sont  extraits.  L  alcool  de  cannas  à  sucre  porte  (e  nom  d« 
^IdwQ  a  rile- de-France  et  aux  I^des  orientale^  -,  celui  de  la 
mélasse  se  no^niipe  i^hum  ou  i^^fi  eo^  Amérique  \  celui  du  Via 
est  Vesprit-de'Vm'y  celui  du  cidre,  du  poiré  ,  de  l'iiydromel ^ , 
de  la  pomme-de-terre  ,  de  la  bierre  et  des  autres  graines  cé- 
réales fiermentées ,  s'appelle  aussi  esprit  ;  celui  drriz  fermenté , 
arak  ;  4©  cerises ,  kirschcnwasser  j  celui  de  merises  ^  cerises 
Dpires^  t^arasquin  \  celui  de  prqnes ,  karschewasser  \  celui  do 
pèches  j persicot y ç^bxi  (lu  lait  de  jument^  koumiss  }  >oeluî  dd 
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vin  de  palmier  ou  de  cocotier^  calou ,  etc.  L'eâa^de-vie  qu'on 
distille  avec  le  genièvre ,  ou  Tanis ,  ou  le  fenouil ,  etc. ,  pour  leur 
donner  une  saveur  et  une  odeur  particulières ,  portent  le  nom  ou. 
de  genièvre  et  schnik^  d*anisette  ,  de  fenouillette^  etc.,  espèces 
de  liqueurs  de  table. 

Les  vins  spiritueux  du  Midi  fournissent  le  meilleur  alcool  ; 
ceux  de  Languedoc  et  d'Espagne  en  donnent  jusqu^à  un  quart  ; 
ceux  de  Bordeaux  un  cinquième;  ceux  de  Bourgogne  moins  d'un 
huitième.  Les  vins  nouveaux  en  rendent  plus  que  les  vieux.  Les 
meilleurs  vins  donnent  une  eau-de-vie  excellente ,  comme  sont 
lesvins  ou  sucrés  ou  vieux*,  mais  les   vins  aigres  ou  toiimés  y 
ceux  du  rford  ,  en  rendent  peu  et  de  mauvaise  qualité^  à  cause 
de  leur^  acides  malique  et  acétique.    C'est  aussi  pourquoi  les 
espritç  de  cidre  et  de  poiré  sont  peu  angréables  ;  1  abondance  de 
la^  matière  muqueuse  qui  brûle  presque  toujours  dans  l'alambic  » 
et  la  décomposition  par  le  feu  de  l'acide  malique  ,   impriment 
une  odeur  et  .une  saveur  d'empyreume  qu'on  ne   peut  jamais 
enlever  entièrement   à  ces   alcools.  Toutefois  en  les  rectifiant 
sur  du   charbon.   Ton  enlève   une  partie  de  cette  odeur.   Les 
alcools  tirés  des  lies,  du  marc  ou  des  rafles  de  raisins  fermentes^' 
ont  pareillement  une  odeur  et  une  saveur  de  brûlé.  De  plus  ^ 
les  pépins  de  raisins  ou  ceux  de  groseilles  dôrinèrit  une  huile 
êcrequi  se  dissout  dans  l'alcool  *,  mais  les  noyaux  des  cerisejL, 
des  pèches  lui  communiquent  au  contraire  une  savei^r  et  une 
odeur  agréables.  Les  habitans  du  Nord  sont  tellement  habiluë.sT 
à  la  saveur  empyreumatique  de    leurs  esprits  de  grains,  qu*il 
faut  donner  le  riiême  goût  à  nos  eaux-de-vie  det  vin  pour  qu'ils 
les  recherchent.  La  saveur  du  rhum   résulte  d'une   portion   du 
caramel  formé  pendant  la  distillation.  Les  agrémens  particuliers 
des  eaux-de-vie  de  chaque  fruit  dépendent  dé  son  atome. 
*     Baume  ,   M.  Chaptal,  et  plusieurs  autres  auteurs  ont  perfec- 
tionne les.  appareils  distillatoires  des  brûleries,   hes  principaux 
soins  sont,  i^,  diéchauj fer  à^la»fois\é  gaiement  toUt  le  liquide  ;' 
2*>.  de  fas^oriser  V ascension  des  vapeurs  ,   en  donnant  plus  de 
développement  aux  surfaces  ;   3o.  de  refroidir  et  condenser* 
prompt^metit  ces  <v^peuts:  On  peut  voir  à  ce  sujet  pjkusieurs 
appareils»  ingénieux  inventés  par  Etienne  Bérard  ,    Edouard > 
▲dam,  etc.  {N'ùuveau  Cours  d! ué griculïure  ^  atiicle  Distilla- 
lion)  (i).^  '       '      ' 

Ci)  L'on  doit  faire  circuler  là  flamme  autour  de  Ja  cucurbîte,  pour  ' 
bien  échairfier  le  liquitle  ;  enfoncer  le  fond  de  cette  cucurbite  en  cul 
de  bouteiUe  ^  pour  que  la  chaleur  s'élève  au  miliau  de  la  liqueur  •,  sup- 
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Le  bain  marie  donne  des  eaux-de-vie  bien  plus  suares  et 
exemptes  d'emp  jreurae ,  que  la  distillation  à  feu  nu.  Lorsqu'on 
distille  de.s  rafles  ,  des  lies  ou  des  liquides  épais,  comme  les 
grains  fermentes,  le  cidre  y  elc. ,  il  est  presque  impossible  d'em- 
pêcher que  ces  matières  ne  s  attachent  au  fond  de.ralambic  et 
ny  brûlent.  Il  convient  alors  de  séparer  ces  substances  gros- 
sières des  parois  de  la  cucurbite  ,  en  les  contenant  dans  un 
panier  k  mailles  sen*ées,  ou  par  tout  autre  moyen.  Les  eaux-de- 
vie  de  Coignac  et  celles  d'Orléans  lont  les  plus  estimées.  Le  vin 
exhale  d'abord  beaucoup  de  gaz  acide  carbonique,  puis  des 
Tapeur^  alcooliques  ,  qui  deviennent  plus  fortes  par  TébuHition 
du  liquide  ,  et  s'affaiblissent  sur  la  fin.  Plus  les  vins  sont  vieux  , 
plus  l'eau  -  de  -  vie  ,  mieux  combinée,  s'en  sépare  difficile- 
ment. , 

Lean-de-vie  récente  est  incolore*,  elle  se  charge,  dans  les 
tonneaux,  de  l'extractif  du  bois  qui  la  colore*,  mais  dans  le 
commerce  on  la  colore  encore  plus  avec  du  caramel  ou  par  une 
infusion  fie  curcuma  ou  de  safran.  Eu  vieillissant,  elle  acquiert 
beaucoup  plus  d'agrément  âla  dégustation.  Nous  disons  comment 
00  lui  donne  sur-le-champ  ce  goût  de  y étmié.Ç  f^ojez  l'article  de 
TEaude  mélisse  spiritueuse.) 

Pour  connaître  les  degrés  à! esprit  des  eaux-de-vie  ,  on  a  re- 
cours à  l'hydromèlre  ou  aréomètre.  Celui  de  Baume  ^est  encore 
le  plus  employé  pour  Tusage  ordinaire.  Voici .  les  proportions 
qu'il  marque. 


primer  le  réfrigérant  du  chapiteau ,  pour  que  les  vapeurs  aillent  se 
condenser  dans  le  serpentin  qui  les  rwoidit  mieux.  On  peut  appliquer 
aussi  à  cette  distillation  un  grand  appareil  de  Woulf ,  comme  M.  Chaptal 
le  décrit  dans  sa  Chimie  des  arts  ,  tom.  1^  p.  217  «t  suiv. 
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Quoique  l'alcool  Ji  3']  degrés  ne  soit  pas  le  plus  dépUegmé 
possible ,  on  peut  toujours  savoir  par  approximation  combien 
deau  contient  une  eau^de-vie.  Plus  elle  sera  riche  en  esprit  j 
plus  elle  sera  légère ,  et  plna  la  chaleur  la  raréfiera  ;  d'où  il  snit 
que  lc&  alcools  paraissent  plus  purs  h  mesure  qu'ils  *sont  dan» 
une  température  plus  élevée.  Le  froid  les  fait  paraître  plus  fai- 
bles^ et  en  général  ils  perdent  à  .l'aréomètre  un  degré,  en  les 
prenant  à  la  température  dc.la  glace,  au  lieu  de  celle  de  io<>-|-o.; 
Héaumur. 

L'eau-de-vie  est  faible  au-dessous  de  18®.  Elle  sert  en  bois- 
son de  20  à  22  ;  on  l'appelle  double  au-dessus  de  2*}^  jusqu'à 
Sa.  Elle  prend,  au-delà,  le  nom  d'esprit* dc-vîn  ou  alcool 
rectifié.  Pour  l'obtenir  au-delà  de  ^7  et  de  38°  ,  il  faut  rectifier 
ou  sur  le  muriatc  calcaire  desséché  ,  ou  stir  le  sulfate  de  soude 
effieuri,  ou  sur  la  chaux  vive  ou  éteinte  ,  ou  sur  le  carbonate  de 
potasse  sec.  Mais  la  chaux  et  la  potasse  agissant  sur  lalcool ,  le 
décomposent  en  partie  ,  lui  donnent  une  couleur  rousse  (due  à 
un  peu  de  son  d^bone  séparé  de  l'hydrogène  ),  forment  un  li- 
quide très-léger ,  acre,  brûlant,  très-avide  de  s'upîr'à  l'eau, 
pénétrant,  d'une  ode^r  agréable.  En  le  mêlant  à  Tcau,  il  y  a 
une  pénétration  vive ,  avec  dégagement  de  chaleur  ,  et  les  deux 
liquides  occupent  moins  d'espace  qu'auparavant.  Les  rectifica- 
tions sur  le  charbon  ou  le  manganèse  diminuent  l'odeur  de 
Tempjreume  sans  l^  détruire.  On  a  recommandé  aussi  pour  cela 
de  rectifier  l'acool  avec  de  l'acide  muriatique  ou  un  peu  d'acide 
nitrique  ;  mais  celui-ci  fofme  de  l'éther. 

Nous  ne  donnerons  point  les  moyens  inexacts  de  juger  le 
degré  de  l'alcool  par  l'inflammation  de  la  poudre  à  canon  , 
par  la  descente  des  gouttes  d'huile  qu'on  verse  de  haut, 
par  les  bulles  qu'on  nomme  le  chapelet,  etc.  En  fractionnant 
les  produits  de  la  distillation  de  l'eau-de-.vie ,  on  obtient  des 
alcools  plus  ou  moins  déphlegmés  ;  en  s'évaporant ,  ils  pro- 
duisent du  froid  ,  et  sont  utiles ,  pour  cela ,  contre  les  brû- 
lures ,  en  application.  L'alcool  tue  sur-le-champ  les  insectes , 
les  poux,  etc. 

Les  préparatiions  alcooliques  sont  l'une  des  plus  utiles  parties 
de  la  pharmacie*,  elles  offrent  des  médicamens  faciles  à  prendre. 
Elles  donnent  aussi  au  liquoriste,  au  parfumeur,  d agréables 
recettes,  au  vernisseùr,  au  distillateur,  au  chimiste,  de  très- 
utiles  moyens  d'agir,  sur  les  matières  végétales  et  animales , 
et  d'empêcher  leur  putréfaction. 
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Des  TeintuIIes  alcooliques. 


Comme  Toki  emploie  d'ordinaire  un  alcool  plas  ou  moiti» 
aqueux ,  pour  j  faire  infuser  les  yégétaux ,  ce  menstrue  agit 
de  deux  madiéres.  La  partie  akoolique  dissout  les  arômes 
huileux,  volatils^  les  substances  résineuses  et  résino-esctractives ; 
la  portion  d'eau  se  charge  aussi  de  principes  mucilagineùx  j 
extractifs^  salins,  etc.  ^  d'autant  plus  abondamment  que  1  al- 
cool sera  plus  aqueux.  Selon  la  nature  du  végétal  qu'on  veut 
traiter  {)ar  ce  menstrue^  on  doit  prendre  un  alcool  plus  ou 
moins  rectifié  Les  teintures  blanchissent  avec  l'eau ,  parce  que 
la  résine  est  abandonnée  de  Talcool  qui  s'unit  à  leau. 

Les  teintures  alcooliques  doivent  toujours  s'opère^  en  vais-, 
seaux  clos^  pour  qu'elles  retiennent  toutes  les  parties  volatiles 
des  matières  livrées  h  leur  action.  La  durée  de  la  macéra-, 
tipn  à  froid  ou  -à  chaud  est  relative  h  la  rectification  de  l'alcool 
et  à  la  substance  qu'on  lui  soumet.  Nous  parlons  ailleurs  des 
éthers ,  et  de  l'action   des   acides  et  des  aicalîs  sur  l'alcool. 

11  faut  remarquer  que  les  teintures  alcooliques  ne  donnent 
point  à  Tacéomètre  le  même  degré  de  l'alcool  employé.  Ce 
n'est  pas  que  celui-ci  ait  perdu  beaucoup  d'esprit^  c'est  que 
lès  matières  dissoutes  ont  augmenté  la  densité  du  liquide ,  et 
empêchent  raréomètre  é'j  descendre  autant 

TABLEAUX    des  teintures  alcooliqpes   simpliçs, 
usitées  en  pharmacie. 

Teintures   a    i^roid. 


NOMS 

des 

SUBSTANCES. 


Absinthe  .    .    .    • 

Oranges 

Benjoin  .  .    ,    «    . 
Gantharides  .    .    . 

Cav^cllc 

Digitale  pourprée. 
Btinbarbe  .... 

Safran.  ..... 

Serpentaire  de\  irjç. 
Baume  de  Tolu.  . 


Oo  preud  toujours 

une  partie  pour 

dose  commune 

de  leurs 


Sommités 

Écorces  concassées. 
Concassé.  .... 
/^.  Pulvérisées..  . 
Écorces  concassées. 
Sommités  sèches  . 
Racines  choisios.  . 
Étumines ..... 
Bacines  concassées. 
Baume  benzoïque. 


Quantité 

de 

l'alcool 

À  employer. 


parties. 
6 
6 
8 
8 
8 
6 
8 
6 
6 
6 


Degrés 

de 

cet  alcool. 


20 
90 

33 
32 
30 
23 

i8 
26 
18 
33 


Nombre 

de 

jours  de 

macération. 


6 
10 
8 
8 
6 
10 
6 
6 


■^ota.     Mac-Léan  prépare  Talcool  de  digitale  «Tec  une  partie  de  feuillet 
s^hes ,  8  pai-ties  d'alcool  à  20^. 
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Des  Teintures  alcooliques  a  chaud  (i). 


8i 


NOMS 
des 

STJBSTÀNCnS. 


Aloës 

Angnstura.    .    •    . 
Assafœdda.  .  .    . 

Cachou. ..... 

Cascarille.  .   .    .    . 

CoDtrayerra  .   •    . 

Galanga 

Gentiane  .    .    »    . 

Gayac 

Année 

lakp 

Geoffroya  .  .    .    . 

Quinquina  gris  (p) 

■    rouge. 

Quassie 

Mastic 

Myrrhe 

Snccin  .    .    .    •    . 
Tormentille.  .  •  • 

Yaleriane 

Ipécacuanha  (5). 


Quantité. 

On  prend  toujours 
une  partie  pour 
dose   comoiune. 


Succotrin  .  .  . 
Écorce  concassée 
Suc  concret  .  . 
Extrait  sec.  .'  . 
Écorce  contuse*  • 
Racine  contûse. . 

Jd. 

Id. 
Bois  râpé  .    .    .    . 
Racine  contuse . .  « 

Id, 
Écorce  concassée  . 

liL  , 

Id. 
Bois  et  écorce.  .  . 
Résine  contuse  .  . 
Gommc-rés.  contus 
Bitume  porphyrisé. 
Racine  concassée  . 

Id. 

Id. 


Quantité 

de 

Talcool 

à  enipioyer. 


8 
8 
8 
6 
8 

6 
6 
8 
6 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
6 
8 


Degrés 

de 
l'alcool. 


i8 

22 

i8 
i6 
11 
io 

20 
20 
22 
l8 
22 
20 
22 
22 
22 
20 

i8 
34 

20 

i8 
3o 


Nombi-e 
de  jours 

de 
rinfttsion. 


4 

8 
6 

4 
8 
6 

4 
4 

8 
5 

6 

8 
8 

7 
8 

7 
6 

12 

6 

4 
6 


Les  vertus  sont  celles  des  substances  citées  dans  la  Matière 
médicale.  La  dose  est  d  après  la  prescription  médicale.   Plu- 


(i)  *Aa  bain  de  sable  ou  tiède. 

Ç2)  Ces  teintures  ne  contiennent  pas  de  quihate  de  chaux,  ou  sel  de 
funqDÎna ,  insoluble  dans  l'alcool. 

(3)  Quoiqn'il  y  ait  diverses  espèces  d'ipécacuanha ,  il  pnraît  que 
Talcool  empêche  leur  faculté  vomitive  ,  du  moins  en  partie  ,  tant  de 
Técorce  que  du  bois, 

IL  6 
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cieurs  servent  dans  la  composition   des  sirops  ;  on  ponr  des 
potions  magistrales. 

Alcool  ou  teinture  stomachique  ambre. 

R.  Racine  <le  gentiane 3a  graftim.  |  j. 

Safran ^ i6  gramm.  |  6^ 

Ecorce  .extérieure  d^oranges.  .  .  N®.  6. 

Cochenille 4  gramm.  3  j. 

Alcool I  iilogr.  Ib  ij. 

Faites  macérer  les  substances  concassées,  pendant  3  jours  ; 
dans  un  matras  bouché  avec  une  vessie.  Passez  et  filtrez  à 
l'entonnoir  fermd. 

C'est  un  bon  stomachique  ,  un  vermifuge  et  un  apéritif,  dans 
]a  chlorose  *,  il  excite  les  règles.  On  en  prend  de  5  ^  ii  3  j 
dans  du  vin  sucré. 

Alcool  d' absinthe  composé ,  (  teinture  ou  quintessence  ). 

a.  Feuilles  séchëes  de  grande  ab- 
sinthe   i6  gramm.  5  j^* 

d'absinthe  mineure. .  .  i2l  gramm.  3  iij. 

Girofles 8  gramm.  5  ij. 

Sucre 8  gramm. 

Alcool i6o  gramm.  |  v. 

Macérez  pendant  quinze  jours ^  passez,  filtrez.  C'est  un  sto- 
machique très-estimé*,  on  le  prend  aussi  comme  propre  à  exciter 
Fappélit,  chasser  les  vents,  ^xciter  les  règles,  tuer  les  vers, 
dissiper  les  langi^eurs  ^  les  erapâtemens.  On  en  prend  de  5  ^  à 
3  j  dans  du  vin  blanc. 

Eau  dentifrique. 

R.  Eau-de-vie  à  21  degrés.  .  .  . '.  128  gramm.     |  jv. 

Sous-carbonate  de  potasse.  ...  2,  gramm.  5  fi. 

Teinture  de  girofles \^  ^ 

decanelle J^  ^  <^"«-  •^^• 

Mêlez  exactement,  afin  que  la  potasse  forme  une  soçte  de 
savonule  avec  les  principes  huileux  volatils.  Le  repos  rend 
cette  liqueur  claire.  On  la  mêle  h  quatre  fois  son  volume  d'eau, 
pour,  se  nettoyer  la  bouche  et  les  dents  j  elle  prévient  leur 
carie  et  enlève  les  douleurs  de  dents. 
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Alcool  ou  teinture  balsamique  pour  les  gencives. 

jR.  Cachou 1,~,  a-  „-,,«^  t  • 

Myrrhe.   . ".  .  .^  *  Sa  gramn..  g,. 

Baume  du  Pérou  sec 4  gr^riirri.  5  j. 

Alcool  rectifié K-^     c      «  r  ••• 

Alcool  de  cochléaria f  ^  9^  8"n»n.  |  „,. 

Faites  macérer  les  substances  en  poudre ,  dans  les  alcools  ; 
filtrez.  C'est  un  bon  remède  contre  les  affections  scorbutiques 
des  gencives;  il  sert  dans  lés  ' gargarisraes  avec  le  miel  rosat. 

Teinture  de  corail  y  d* Helv^étius. 

R.  Corail  rouge  en  poudre.-  ....       2.  kilogr.       }fe  iv. 

Suc  d'épine-vin  eue 2.  kilogr.       tb  iv. 

Alcool ySo  gramm.     Ib  j.  6. 

On  fait  digérer  sur  le  corail  le  suc  de  berbérîs  qui  contient 
beaucoup  d'acide  malique  libre.  Il  se  forme  avec  effervescence 
un  sel  calcaire  par  cet  acide.  On  passe  la  dissolution  ,  on  dé- 
cante la  liqueur  rouge  ,  on  Févapore  en  extrait ,  et  on  verse 
sur  cet  extrait  salin ,  l'alcool.  Après  quinze  jours  de  macéra- 
tion^ l'on  filtre  l'alcool ,  qui  s'empare  de  la  partie  colorante 
rou^e  du  fruit  de  berbéris ,  et  ne  prend  que  peu  des  acides 
et  des  sels  calcaires.  Ce  médicament^  vanté  comme  astringent, 
fortifiant,  cordial ,  est  un  peu  diurétique^  a  la  dose  de  âo 
gouttes  jusqu'à  5  j. 

Les  résidus  contiennent  beaucoup   de-  malate  de  chaux. 

On  fait  une  teinture  anodine  de  corail^  du  même  Hel- 
vétius  (le  médecin,  père  du  philosophe),  par  la  macération 
de  n5o  gr.  d'alcool  sur  laS  gr.  de  sa  poudre  de  corail  ano- 
dine, dont  les  vertus  sont  les  mêmes.  La  dose  est  celle  de 
la  précédente. 

Alcool  ou  'teinture  de  tacque, 

R.  Résine    lacque  séparée    de    &ts 

rameaux. • .  .  *  82  gramm.  |  j. 

Alun  desséché.    ..«,.••>.  4  gramm.  .3  j. 

Alcool  de  cochléaria.  ......  a5o  gramm.  |  viij. 

On  fait  itiacérer  jusqu'à   ce  que  la   lacque    fournisse  tout 
ce  qu'elle  peut  à  l'alcool  -,  ce  que  Faliin  favorise. 
•Cette  teinture  astringente   serl  dans  les  goûflénens  et  lés 
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ulcères  scoi  bu  tiques  de  la  bouche,  dans  les  relàchemens  de  l'ap- 
pareil salivaire  à  la  suite  des  traîtemens  mercuriels.  Oa  s'en 
gargarise   avec  un  véhicule  approprié. 

Alcool^  ou  eau  vulnéraire  rouge ^  et  eau  d^arquebusade 

blanche. 

iJ.  Sommités  sèches  de  sauge.   .... 

d'absinthe.  .... 

de  fenouil.   .  .  .  , 

d'hyssope 

de  rhue 

de  marjolaine.    .  , 

d'origan 

de  serpolet. .  .  •  . 

de  sarietie. 

de  menthe  poivrée.!^  ^^^  ^^5  gramm.     %  jv. 

de  mélisse 

de  thym 

*  de  romarin 

de  calament.  .  .  , 

de  scordium.  .  .  . 
Feuilles  récentes  d'angélique. 

de  basilic 

Fleurs  de  lavander / 

Eau-de-vie 4  kilogr.       Ife  viij. 

Mettez  nrracérer  le  tout  pendant  quinze  jours;  passez  et  filtrez. 
Afin  que  l'alcool  devienne  bien  rouge ,  on  y  fait  macérer  de 
la  racine  d'ofcanetle,  ou  de  la  cochenille  avec  un  peu  d'alun , 
ou  de  la  résine  lacque. 

C'est  un  bon  vulnéraire,  appliqué  sur  les  contusions,  les 
luxations,  foulures,  coups,  etc.  11  raffermit  les  lèvres  des 
plaies  récentes  j  il  sert  comme  dentifrîque  pour  consolider  les 
gencives.    On  s'en  rince  la  bouche,  avec  de  l'eau. 

Ce  même  alcool  à  double  dose  sur  la  même  quantité  de 
plantes,  et  infusé,  donne,  par  la  distillation,  Veau  ayulné» 
raire  blanche  ,   dite  A' arquehusade. 

Elle  se  prend  à  l'intérieur  aussi  dans  les  syncopes  et  éva- 
nouissenaens  ;  elle  est.  également,  cosmétique. 

L'alcool ,  dit  eau  d'éméraudesy  à  cause  de  sa  couleur  verte 
d'abord  (mais  qui  jaunit- ensuite  à  l'air  et  à  la  lumière), 
est  un  alcool  aromatique  par  infusion  sur  des  plfii^tes  qui  four- 
nissent un  principe  colorant  vc^t,  comme  l'angélique  ,  l'ab- 
sinthe, la  rhae,  le  persil  et,  autres  herbes  fi^içhes/ayejc  plusieurs 
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de  celles  dé  Veau  d'arquebusade.  Les  propriétés  de  ces  eaux 
se  ressemblent  à-peu-près.  Oo  peut  eu  courposer  de  mille  sortes^ 
avec  les  plantes  -aromatiques. 

Nous  ne  donnons  pas  la  recette  de  l'ancienne  eau  d'arque- 
busade, parce  qu'il  j  enti'e  une  fouie  de  végétaax  insîgnifians, 
et  qui  ne  fournissent  rien  par  la  distillation,  comme  la  con« 
soude^  la  pâquerette,  4'alchimille  ,  l'argentine,  la  pervenche  , 
leâ  plantains  ,  la  pitoselle,  Vorpin^  l'aigremoine ,  etc.  y  qu'on 
peut  ajouter  à  la  formule  précédente,  si  Ion  a  confiance  eu 
elles. 

Eau'de'vie  allemande  purgative. 

R.  Jalap  choisi  concassé âSo  gramm.  |  viij. 

Scamtnonée  d'alep 64  gramm.  1  ij. 

Racines  de  turbith.    .......     82  gramm.  I  j. 

Eau-de-vie  à  2,1^ 3  kilogr.  fc  vj. 

Faites  macérer  à  froid  ou  au  soleil  ;  exprimez,  filtrez  après  8 
jours.  Cette  teinture  purge  depuis  deux  jusqu'il  %  jy  ;  elle  con- 
vient dans  les  douleurs  de  goutte^  de  rhumatisme,  Thydro- 
pisie^  etc.  ;  on  Tédulcore  avec  le  sucre  ou  un  sirop. 

Eau'de^vie  de  gayac. 

2f  Gayac  râpé 64  cramm.     X  ij. 

Eau-de-vie  à  21** i  kilogr.       fe  ij. 

Faites  selon  l'art.  Passez,  filtrez  après  i5  jours.  Elle  sert 
pour  rincer  la  bouche,  raffermir  Içs  gencives,  calmer  les  dou- 
leurs de  dents  ,  arrêter  leur  carie  ;  elle  blanchit  dans  Teau , 
comme  Veau-^e-^ie  infusée  sur  le  buis  râpé.  Celle-ci  est  anti-. 
scorbutique^  sudorifique  aussi  à  l'intérieur. 

Baume  vulnéraire. 

B..  Térébenthine  fine 48  gramm.     ^  j.  fi. 

Alcool  rectifié 192  gramm.     ï  vj. 

Dissolvez  la  térébenthine.  Cet  alcool  pe  s'emploie  guère  qu'i^ 
l'extérieur,  comme  tonique  ,  vulnéraire  ,  dans  les  divisions  des 
tendons  *,  à  l'intérieur ,  e'est  un  diurétique. 

Eau'de-vie  camphrée. 

Of  Camphre 16  ^amm.     J  i. 

Eau-de-vie  à  ai».  • 1  kilogr.      ft  ij. 
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Dissolvez  le  campbre.  Ce  remède  est  très-usite  dans  tons  le* 
pansemens  des  contusions  ,  luxations  ^chutes  ,  plaies^  etc.  Il  pié<- 
vieut  ia  gangrène,  est  un  résolutif^  un  antiseptique  précieux. 

On  se  sert  d'alcool  camphré  pour  dissoudre  ta  résine  co- 
pale   dans  les   vernis  *,   le  camphre  facilite  cette  dissolution. 

Alcool  ou  lafia  de  gayac ,  ou  remède  des  Caraïbes  pour  la 

^oujLte. 

R,  Résine  de  gayac 64  gramm.     |  ij. 

Tafia  ou   rhum  j   eau-de-vie  de 

sucre Litres       iij. 

Dissolvez ,-  filtrez.  On  prend  deux  cuillerées  à  caffé  de  ce 
remède,  le  matin,  pour  éloigner  les  paroxysmes  de  goutte;  oa 
Loit  ensuite  du  thé  ou  de  Teau  tiède.  Il  faut  continuer  le 
remède  quelque  tems ,  et  l'interrompre  pour  le  reprendre  en- 
suite. D'autres  font  un  remède  antiarthritique  y  avec  %  gros  de 
.scammonée  dissoute  dans  §  viij  d'eau-de-vie  ordinaire  sucrée» 
On  prend  une  petite  cuillerée  de  cet  alcool,  non  filtré  ^  après 
l'accès*,  il  purge  bien.  Le  lendemain  on  prend  un  lavement. 
On  répète  cela  quatre  fois  par  an  ^  ou  à  chaque  saison. 

Alcool  ammoniacal  de  gajac. 

R.  Alcool  avec  ammoniaque  (i).  .  .  iqa  gràmm.     |  vj. 
Gomme-résine  de  gayac pulvérisée.   ^2  gramm.     5  j. 

Faites  digérer.  Après  quelques  jours ,  décantez  du  dépôt. 

Ce  médicament  est  un  fort  bon  àntiarthritique ,  pris  comme 
le  précédent ,  par  goulteis ,  dans  une  boisson  appropriée ,  froide. 
(  Code  pharm.   de  Berlin.  ) 

Alcool  ou  teinture  de  castor éum. 

R,  Castoréum  sec  et  pulvérisé.  ...     16  gramm.     |  R. 
Alcool  rectifié.    ,    ..-.-.-...,  192  gramm.     5  vj. 

Faites  macérer  à  froid-,  tout  se  dissout ,  filtrez.  C'est  un  puis- 
sant antispasihodique  dans  l'hystérie-,  de  dix  à  trente  gouttes 


(i)  Ou  fait  V alcool  ammoniacal ^  ou.  esprit  de  sel  ammoniac  vineux, 
du  Codex  medicam,  BeroL 

Avec  alcool  à  52° 64  gramm.     |  ij. 

ammoniaque  liquide.    .  .     32  gramm.     3  j, 
Ï)istille2,  On  peut. aussi  le  ptéparer  saos  la  distillation. 
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dans  an  véliicale.  Cette  teinture  branchit  dans  l'eau  et  dépose 
une  résine. 

Ether  de  castoréum.  - 

R.  Castoréum  en  poudre  grossière*       4  gramra.     3  j. 
Ether  suifurique 32  gramm.     ^  j. 

Macérez  dans  un  vase  fermé  à  l'émeril  -,  décantez  de  son 
dépôt  Cette  teinture  donne ^  dans  Feau^  une  huile  de  caste- 
réom  particulière,  que  Ton  peut  séparer.  Ses  vertus  sont  celles 
de  Talcool   précédent ,  mais  plus  actives. 

La  teinture  de  succin  se  prépare  aussi  avec  Téther  sulfu- 
riqne*,  lorsque  celui-ci  est  rectifié  ,  il  tire  peu  ou  point  de 
matière  de  la  cochenille  et  du  safran ,  tandis  qu'il  en  extrait 
beaucoup  s'il  n'est,  pas  pur. 

Ces  teintures  éthérées  se  font  à  froid. 

Uédier  dopium  offre  une  singularité  remarquable  ;  lorsqu'à* 
près  l'avoir  fait  par  digestion  y  l'on  mêle  cet  éther  à  Teau^  il 
«e  prend  en  coagulum ,  se  sépare  ensuite  en  deux  parties  y 
Tane  limpide ,  l'autre  grasse ,  bntireuse,  conservant  une  forte 
odeur  et  saveur  d'opium.  La  portion  limpide  est  l'extractif  pur  ; 
l'autre  butireuse  est  une  huile  essentielle  mêlée  d'une  sorte 
de  caout-chouc. 

Alcool  ou  teinture  de  musc. 

R.  Musc  du  Thibet *.....       4  gramm.     3  j. 

Alcool  rectifié *  .     48  gramm.     |  j.  ^- 

Faites  macérer.  C'est  Vessenee  de  musc  des  parfumeurs  ;  il 
sert  pour  la  toilette.  L'on  observe  que  l'alcool  masque  beau- 
coup l'odeur  de  ce  parfum.  L'essence  de  civette  se  fait  de 
même ,  et  sert  comme  le  précédent.  Tous  deux  excitent  les^ 
spasmes  hystériques  chez  les  femmes  nerveuses. 

jilcool  ou  teinture  d'ambre, 

H.  Ambre  gris.  ..,....'....  /^  gTaimm.    5j. 

Alcool  de  roses.  ......•.>   *^     zo  2-  •    /r 

Alcool  à  3f.. r  ^  ^  6'^"*"*-    5  l-  ^' 

On  le  fait  aussi  avec  Teau  de  Rabel,  iga  gr.  ou  J  vj ,  sur 
ambre  ^  j  et  à  chaud.  C'est  un  stomachique  astringent,  que^ 
Ion  prend  de  2  à  12  gouttes  dans  un  véhicule  approprié^ 
il  excite  l'urine  et  sert  pour  fortifier  le»  voies  urinaires^ 
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La  teinture  d'ambre  à  la  rose' est  pour  la  toilette ^  et  sert^ 
comme  tonique,  pour  aromatiser  les  liqueurs.  On  liquéfie  l'ambre 
à   Ja  chaleur  ,  en  le  mêlant  dans  les  alcools. 

On  prépare  aussi  une  teinture  dé  myrrhe  avec  lalcool  de 
Rabcl.  On  prend  myrrhe  96  gr. ,  ou  J  iij;  sur  eau  de  Rabel 
5oo  gr.  (  Ib  j.  ) 

\Jeau  (ie  Rabel  est  un  mélange  de  quatre  parties  d'acide 
sulfurique  concentré,  sur  douze  partips  d'alcool.  On  fait  di- 
gérer ce  mélange ,  qui  est  astringent  et  diurétique. 

Elixir  îhénacaL 

^  Alcool  de  mélisse  composé.  .  .  •  5  hectogr.     tb  j. 

Espritvolatil  aromatique  huileux. )  ~     q  r  ••    /î 

npL'  •  lîA    j      ^  >a  a  So-eramm.     1  11.  6. 

Thenaque  d  Andromaque.    .  .  .>  ^  ^  ' 

Sucre ,  .>  .  .        3^  gramm.     |  j. 

Lîlium  de  Paracclsé  .......)~     ,q  y  o 

Eau  de  canelle  orgée .^  ^  ^^  gramm..   |  6.      -  ^ 

Macérez  le  tout  au  soleil,  pendant  une  semaine,  en  agitant  ; 
décantez  sans  filtrer  ,  pour  ne  pas  dissiper  le  carbonate  ammo- 
niaco-hoileux.  Le  lilium  de  Paracelse  est  un  alcool  de  potasse 
pure. 

On  donne  cet  elixir  par  gouttes,  de  dix  à  trente,  dans 
un  véhicule  cordial.  Il  agit  coname  sudorifique ,  stimulant , 
ulexipharmaque,  dans  les  maladies  exanthématiques  ;  H  con- 
vient dans  les  coliques  et  l'aménorrhée.  Ce  feméde  doit  tou- 
jours être  bien  ^renfermé. 

Le  mot  elixir  vient,  dit-on,  d'<A«S,  j'extrais,  ou  d'un  mot 
arabe  qi^i  signifie  la  même  chose.  Elixare  ^  chez  les  Lalins, 
était  une  manière  de  cuire  les  alimens   dads  leur  juç.         "  ^ 

Elixir  vitriolique ,  de  Minsjeht. 

X  Racinesde  ealanea K~^     ,c  ^^^^^      «  • 

'  J»  ^       ^     •  >a  a     10  gramm.  '  3  iv. 

d  acorus  vrai.  •....(  ^  "^  > 

Fleurs  de  camomille  rotnaine. 

Feuilles  de  sauge ^^       „  r.^^^^      ^  a 

1,  1  .  Yl       •  >a  a       o  £rramm.     3  û. 

d  absmthe  mmeure. .  ./  o  *^  1 


de  menthe 

Girofles 

Capelle 

Cubèbes.  ..... 

Noix  muscades.  . 
iiîngembrç.    .  .  . 


erotname.  .y 

mmeure...  ./  ^ 

frisée.  ...},... 


aTsL      6  gr*^mm..    5  j.  S% 
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Boîsd'aloës .  .  .)^^^       ^  ^^^^  *  a 

Ecorces  de  citron f  ^  "^ 

Acide  suifurlque  à  66  degrés.  .         126  gramm.  |  jv. 

Alcool 5oo  gramm.  ib  j. 


Tous  les  végétaux  réduits  eu  poudre  grossière  et  humectes 
d^alcool  y  on  verse  dessus  Tacide  sulfurique.  Le  mélange  noircit , 
se  charbonne ,  s^écbauffe  ;  il  se  produit  un  peu  de  gaz  sul- 
fureux par  la  désoxigénation  de  l'acide,  et  il  se  forme  de  Ta- 
cide  acétique.  Après  deux  ou  trois  heures,  on  ajoute  le  reste 
de  l'alcool^  et  on  continue  la  digestion  pendant  une  semaine. 
Lelixir  de  couleur  brune  se  décante  et  se  conserve  ;  il  a  une 
odeur  étbérée  et  aromatique,  avec  une  saveur  très-acide  :  il 
se  prend  h  la  dose  de  quinze  à  vingt  gouttes ,  dans  un  liquide 
convenable,  et  il  passe  pour  un  puissant  antiseptique,  eépha- 
lique ,  fortifîatit ,  cordial  ;  il  est  aussi   antiscorbutique. 

Nous  pensons  qu'une  bonne  pactie  des  principes  les  plus 
volatils  des  aromates ,  est  détruite  par  Tacide.  Nous  avons  pré- 
paré cet  elixir  avec  l'eau  de  Rabel  ;  les  végétaux  ont  été  moins 
charbonnés  ,  ont  donné  des  principes  plus  suaves  ,  et  la  couleur 
de  Télixir  était  moins  brune.  L'acide  concentré  agit  trop  vive- 
meot  sur  les  végétaux,  il  est  plus  convenable  de  retendre  entiè- 
rement dans  tout  lalcool  auparavant. 

Essence  carminaUî^ej  de  TVedelius. 


^  Racines  de  zédoaire 82  gramm.     |  j. 

de  carline •  •  •) 

de  roseau  aromatique..  >a~a     16  gramm.     3  jv. 

de  galanga. J 

Fleurs  de  camomille  romaine.  .\ 

Semences  d^anis l  -^       o  ^^^^      ,  :: 


Ecorces  d'oranges 

Girofles \  ^  r.  x"(? 

Baies  de  laurier 3  ^          •  d  )•    • 

Macis 4  gramm.  5  j. 

Alcool  de  citron  distillé.  ....  5oo  gramm.  tb  j. 

Acide  nitrique ao  gramm.  3  v. 

Mettez  dans  un  matras  toutes)  les  matières  concassées  avec 
les  liqueurs;   infusez  pendant  seize  jours,  passez,  filtrez. 

C'est  un  bon  stomachique  dans  les  coliques  venteuses  ,  et 
un  emménagogue  depuis  3  &  jusqu'à  3  j.  L'acide  du  nitre  donne 
une  odeur  éthérée  à  la  composition  ;  et  la  rend  moia$  échauf- 
fante.  ' 
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Alcool  aphrodisiaque^  teinture  ou  essence  royale. 

^  Ambre  gris a  gram.    4  <lécigr.  3  îj. 

Musc I  gram.    2.  décigr.  9  j. 

Civelte -  5  décigr.         x  grains» 

Huile  de  canelle .  Gutt.  vj. 

de  bois  de  rhodes.  .  ,  •  Gùtt.  jv. 

Carbonate  de  potasse 2  gr<imm.  5  fi. 

Alcool  rectifié  de  roses.    .  .   .-j  «.  ,0  ->-  •   i? 

de  fleurs  d'oranges.  .  ./^  ^   <  ^®  &^^"^"^-  l  V  ^' 

Les  substances  solides  se  divisent  avec  la  potasse  ;  on  y 
joint  les  huiles  volatiles;  on  dissout  le  tout  dans  les  alcoois 
&  froid  :  on   décante  la  liqueur. 

On  prend  quelques  gouttes  de  cet  alcool  odorant,  sur  du 
sucre  ou  dans  du  sirop,  pour  ranimer  les  ardeurs  de  Vénus. 
On  r^  nommé   royal.   Voyez  aussi  l'alcool   de  magnanimité. 

Alcool  ou  teinture  aromatique  de  Londres. 

^  Canelle  fine ^4  gramm.     3  vj. 

Cardamome  mineur la  gramm. 

Poivre  long ^  ^       o 

Gingembre^ ;}^  »    «  g""""' 

Alcool., 5  hectogr.     tt  j. 

Faîtes  selon  l'art  ;  filtrez  dans  un  entonnoir  fermé.  Cette  tein- 
ture ,  très-stomacUique  ,  digestiye ,  pour  les  corps  humides 
ou  phlegmatiques ,  se  prend  de  dix   à  trente  gouttes. 

Alcool  ou  essence  céphalique ^  ou  bon  ferme,  d'Armagnac. 

M,  Muscades. i~         n  _  r  û 

Girofles.- }'  *     '^  S"^™™-  ^  ^' 

Fleurs  de  crenades 1  ~ 

Can«He. i^  ^     »^  f"™™'  '  "'• 

Alcool. s5o  gramm.  ^  viij. 

Faîtes  macérer  pendant  huit  jours,  passez^  filtrez.  On  aspiré 
iien  ferme  par  le  nez,  cet  alcool,  dans  les  maux  de  tête  et 
les  chutes  ,  ou  coups  sur  le  crâne.  Il  fait  évacuer  le  i^ng 
caillé. 

Essence  douce  ^  de  Haie. 

R.  Acétate  de  potasse ?       8  gramm.     5  îj. 

Sucre  très-blanc 64  gramm.     |  îj . 

Eau  de  rivière». 4^  gramm.     |  j,.  S^ 
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Après  avoir  fait  cnire  dans  l'argent  ou  la  porcelaine,  l'acétate^ 
lesDcre  et  l'eau ,  jusqu'à  ce  que  le  mélange  soit  noir,  ajoutez^y 
alcool  à  3o<*  ou  rectifié ,  384  êT*  §  ^cij  ;  macérez  et  filtrez.  Le 
sacre  caramélisé  et  l'acélate  se  dissolvent  dans  Talcool.  La 
jose  est  de  huit  à  vingt  gouttes  dans  un  excipient.  Cette  essence 
passe  pour  diurétique,  balsamique,  apéritive.  J'ai  réformé  la 
recette  irrégulière  donnée  par  Morelot. 

Elix'ir  antiasihmatiquc  ^  de  Boerrhaave. 

R.  Racines  d^^sarum.  .•.;....  9  décigr.  g  xviij* 

Calamus  aromaticus -v  ~  ,  __  _,  . 

.     Racine  d'énula  campana ^^  4  gramm.  5). 

iris  de  Florence 2,  gramm.  5  8. 

Réglisse  de  Provence 6  gramm.  3  j.  8. 

Semences  d'anis 2.  gramm.  5  R. 

Camphre " .  ,  3  dëcigr.  g  vj. 

Alcool  rectifié.   .  .  ♦ aSo  gramm.  5  viij. 

Faites  selon  l'art.  Le  camphre  se  dissout  à  part^  après  la 
liqueur  filtrée.  C'est  un  bon  incisif,  expectorant,  pour  diviser 
la  pituite  épaisse  et  le  mucus  des  bronches.  On  le  prend  dans 
uu  liquide  pectoral,  depuis   12  jusqu'à  36  gouttes. 

Elixir  odontalgiquc  de  la  Faudignere. 

R,  Gayac "  16  gramm.  5  jv.             ' 

Pyrèlhre !«,        , 

Noix  muscade ^^    ^  S'»'"™-  '  J- 

Girofle 2  gramm,  3  fi. 

Huile  volatile  de  romarin..  «  .  .               Gutt.  x. 

de  bergamotte.  .  .               Gutt.  iv. 

Alcool  à  a6*» 96  gramm.  J  "J- 

Faites  selon  l'art.  Cet  elixir  sert  pour  gargariser  avec  l'eau  5 
il  fortifie  très-bien  les  gencives,  est  de  bonne  odeur. 

Gouttes  ameres^  .  . 

R-  Fèves  de  St. -Ignace  râpées.  .  .  5oo  gramm.  îbj. 

Sous-carbonate  de  potasse  liquide.     16  gramm.  |  b. 

Soie  pure  ou  bistre  en  extrait.  ^  .  4  gf^mm.  5  j. 

Alcool  distillé  d'absinthe.  .  ...       i  kilogr.  ib  ij* 

Digérez  au  bain  marie  pendant  quinze  jours  ;  exprimez  et 
filtrez.  C'est  un  très-puissant  remèdç  jstomachique  contre  les 
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coliques  venteases;  la  dose  est  d'une  à  huit  gouttes  au  {5las. 
dans  un  verre  d'infusion  amère.  Celte  teinture  est  extrème-'^ 
ment  amère,  et  serait  dangereuse  prise  à  plus  haute  dose.  La 
potasse  contribue  à  dissoudre  et  à  mitigcr  le  principe  amer 
et  délétère  des  fèves  Saint- Ignace  ;  c'est  pourquoi  nous  avons 
augmenté  sa  quantité ,  ainsi  que  la  suie  qui  fournit  un  extrait 
empyreumatique.  L'on  peut  substituer  la  noix  vomique  aux 
fèves.  Ce  remède  doit  s'9dminîstrer  prudemment  y  il  pourrait 
causer  des  convulsions  nerveuses. 

Gouttes  anodines  j  de  TalboU  \ 

R,  Ecorce  de  sassafras O'v     ^  ^. 

•D     .       19  >a  a  3:is  gramm.     i  \, 

nacme  d'asarum S  ^  ^  ' 

Bois  d'aloè's i6  gramm.  |  R, 

Opium  choisi 12  gramm.  3  iij* 

Sel  volatil  de  corne  de  cerf  rec- 
tifié.   4  gramm.  3  j- 

Alcool  rectifié 5  hectogr.  Ib  j. 

Les  matières  concassées  se  macèrent  <  h  froid  pendant  un 
mois-,  on  passe  et  on  filtre.  Le  carbouate  ammoniaco-huileux 
doit  se  mettre  sur  la  fin  seulement.  Ce  remède  ,  un  peu  négligé; 
maîntenaiHt  ^  est  stomachique,  cordial,  tempérant^  utile  dans 
les  spasmes  hystériques.  On  en  prend  de  10  à  36  gouttes.  Il 
concilie  le  sommeil.  Il  ne  faut  pas  confondre  ces  gouttes  avec 
celles  dites  à! Angleterre  ,  quoiqu'elles  en  portent  aussi  le  nom. 

Bautne  du  commandeur  de  Fermes, 

B.,  Kacines  d'angélique  de  Bohême 

sèche  et  coupée  menu.  .....  16  gramm.  ^  fî. 

Fleurs  sèches  cle  millepertuis.  .  .  3:i  gramm.  1  j. 

Alcool  rectifié 11 26  gramm.  f5ij.§jv* 

Faites  digérer  six  jours  au  bain  de  sable  ;  passez  avec  ex*; 
pression  y  ajoutez  :  .  . 

Encens.'    \\.\  !  !  !  '.  !  \  \  '^^  ^  6  gramm.     Sjv, 
Faites  macérer*,  ensuite  on  met  : 

Stiçrax  calamité.  ....-.-...     64  gramm.  |  »)• 

£*en|'0in  amygdaloïde. .,...;-  g6  gramm.  |  iij. 

.  Baume  du  Pérou '6^  gramm.  |  j. 

:  Aloës  succotrin.  * 16  gramtn,.  3  iv. 

^  Ambre  gris  ^  si  l'on  désire.  .  .  .       3i  dédgr,  gvj-:  i 
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Continuez  a  faire«tnacérer  peDdant  plusieurs  semaines;  passez 
et  décantez  la  liqueur   après  le  repos. 

Oq  doit  commencer  la  macération  par  les  substances  qui 
fooraissent  le  moins ,  afin  que  I*alcooI  agisse  mieux  sur  elles. 
Les  résiner  ne  se  mettent  qu'à  la  fin.  L'on  doit  préparer  ce 
laame,  d'abord  sans  ambre  gris;  on  ajoute  celui-ci  i  volonté , 
et  on  lui  substitue  quelquefois  le  musc. 

Ce  baume  ou  cette  teinture,  de  bonne  odeur,  est  un  ex* 
cellent  vulnéraire  dans  les  plaies  nouvelles ,  appliqué  à  l'ex* 
te'rieur.  On  le  prend  ,  à  Tintérieur,  de  lo  k  4o  gouttes,  comme 
stomachique  ,  cordial ,  diaphorétique  ,  antiputride  ;  il  poussa 
à  la  peau ,  excite  les  règles ,  etc.  :  il  blanchit  avec  l'eau.  ^ 

Baume  de  vie ,  de  Lelicure ,  ou  élixir  de  Dai^id  Spina* 

^  Agaric  blanc.  . \ 

Racine  de  zédoaire >a"'a  8  gramm.  5  ij* 

Myrrhe ) 

Aloës  succotrin -v/v  «  ,,. 

Thériaque Y"  3^  gramm.  |,. 

Rhubarbe 24  gramm.  3  vj. 

Racine  de  gentiane. 16  gramm.  5  V^» 

Safran  du  Gatinois 8  gramm.  5  ij*' 

Sucre 128  gramm.  I  jv. 

Eau-de-vie.    .  .  .  ., i  kilogr.  ioij. 

Faîtes  digérer  toutes  les  substances  concassées,  excepté  le 
sucre  et  la  thériaque ,  dans  leau-de-vie.  Après  huit  jours  , 
on  passe,  on  ajoute  à  la  cotature,  la  thériaque  et  le  sucre; 
et,  après  huit  autres  jours,  on  filtre  :  ou  conserve  pour  Tusage. 
C'est  un  bon  stomachique ,  un  vermifuge  légèrement  purgatif. 
La  dose  est  d'une  h  trois .  cuillerées,  à  caffé.  Il  échauffe  et 
excite  les  hémorrhoïdes  et  le  flux  menstruel.  (  Voyez  Corpus 
pharmaceutic,  y  édit.  de  David  Spîna,  qui  l'appelle  élixir  anti- 
peslilentiel.  Les  Pharmacopées  de  Brandebourg,  de  Bauraé  , 
de  Morelot,  le   citent.) 

Ce  remède  est  vanté.  On  s'en  sert  aussi  comme  vulnéraire 
et  détersif  à  l'extérieur. 


Baume  de  vie ,  dâ  Frédéric  Hoffmann, 

aTa.     12  décigr.       9  j. 


^  Huiles  volatiles  de  lavande.  . 

de  marjolaine 

de  girofles 

de  niacis.  . 

de  canelle,  , ) 
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t  '^'"'- >a~a    G  àécwT.    ^s. 

de  succm S  ^          ^ 

de  citron 12.  décigr.       9  j. 

Ambre  gris 6  décigr. 

raiiiue  du  Pérou 12  décigr. 

Alcool  à  37  degrés ;  .  2.86  gramm.     |  jx. 

On  fait  dissoudre  toutes  ces  substances  dans  l'alcool  ^  on 
filtre.  C'est  un  remède  puissant  dans  les  maladies  nerveuses  , 
cérébrales ,  les  affections  spasmodiques  ,  à  rinlérieûr  et  à  Tex- 
térieuri  On  le  prend  de  10  à  20  gouttes  ,  et  Ton  s'en  fric- 
tionne les  tempes  y  les  régions  de  l'estomac  ^  du  pubis  ^  du 
ventre ,  etc. 

Teinture  antiputride  ^  d'ffuxham. 

R.  Quinquina  loxa  en  poudre. ...  64  gramm.  ^  îj. 

Ecorces  d'oranges 4^  gramm.  5  j.  S. 

Serpentaire  de  Virginie..  .  *  .  .  12.  gramm.  5  iij. 

Safran -^  r.  n  -i  >  *  r^-* 

Cochenille ,}»  >»  ^  8^'      ^  dec.gr.  ^  i,. 

Eau-dc-vie  à  ao'*.  ........        i  kil.  1:^5  gramm.  |  xx. 

Faites  macérer  à  froid  dans  nn  matras  fermé,  les  matières 
concassées,  pendant  quatre  jours;  filtrez. 

La  dose  est  de  16  à  2,0  gram.  (3  jv  ou  3  v)  dans  les  mala- 
dies putrides. 

'  fElixir  de  propriété  ^  de  Paracmlse, 

Alcool  de  myrrhe ia5  gratnm.     |  jv. 

de  safran >  ~         ^  ^  ...     . 

d'aloës .}^  ^     9^  6"^""™-     l  ")• 

Mêlez.  Cet  élixir  se  fait  aussi  par  la  distillation  y  et  s'obstient 
blanc  alors,  mais  la  myrrhe  et  Taloës  ne  passent  point  à  la  dis- 
tillation.,   ' 

C'est  un  cordial,  diaphorétique  ,  stomachique,  emménagogue 
et  antîhjstérique ,  de  6  à  36  gouttes. 

Si  Ton  ajoute  sur  3^  grammes  ou  j ,  de  cet  élixir  par  simple 
mélanine ,  douze  gouttes  d'acide  sulfurique'.^  Ton  a  l'élixir  de  pro- 
priété acide. 

Elixir  pour  les  dents ,  de  Vahhé  Ancelot, 

R.  Alcool  distillé  de  romarin.  •  .  .  u,So  gramm.     |  viii» 

Racine  dç  pyrèthre  cootuse,  ..  ..   .3a  gramAJ*     3  j»  g 
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Faites  macérer  ,  filtrez.  On  raêiC  de  cet  ëlixîr  avec  le  doubla 
iê  son  Yolume  d'eau  pour  s'en  rincer  la  bouche.  II  excite  la  salire 
et  nettoie  les  dents. 

Teinture  de  caniharides  composée, 

B,  Cantharides  pulvérisées loo  gramm.  ^  ")•  3  A* 

Cochenille ^4  gramm.  5  v). 

Huile  volatile  de  genièvre.  .  •  .  Sa  gramm.  5  j.  3  v. 

Alcool  à  ^2."* 3  kilogr.  fevj. 

Faites  infuser  dans  un  vase^clos.  Filtrez  après  quelques  jours. 

On  s'en  frictionne  les  membres  pour  exciter  le  système  muscu- 
laire dans  latonie  ,  la  paralysie  ^  etc.  Quelquefois  on  en  fait  usage 
a  riDtérienr  ^mais  avec  précaution  :  Ton  en  met  quelques  gouttes 
daps  un  véhicule  approprié. 


Elixir  stomachique  j  de  Sloughlon. 

.  Va'a  ^4  gramm.     3  vj. 


IV. 


K  Sommités  sèches  de  grande  ab-^ 

sinthe 

de  chamœdrys.    . 

Racines  de  gentiane 

Ecorces  d'oranges  amères. . 

Cascarille.  . 4  gramm.     5  j- 

Rhubarbe i6  gramm.     5  \\ 

Aloës 4  gramm.     5  )• 

Alcool  rectifié i  kilogr.       Ib  ij. 

Faites  selon  l'art.  C'est  un  puissant  stomachique  contre  les 
coliques,  les  vers  \i\  excite  l'appétit.  On  en  prend  une  cuillerée 
k  caffé  dans  un  liquide  convenable. 

Elixir  de  Garus. 

R.  Aloës 8  gramm.     5  ij. 

Myrrhe i6  gramm.     3  jv. 

Safran  du  Gatinois 8  gramm. 

Canelle  fine ) 

.   Girofles •  •  •  • /a^a  la  décigr.     i  9  j. 

Muscade J 

Eau-de-vie .  i  kilogr.       Ib  ij. 

Faites  macérer,  filtrez ,  édulcorez  avec  partie  égale  de  sirop  de 
capillaire ,  et  aromatisez  avec  l'eau  de  fleurs  d'oranges.  Si  vous 
préférez  cet  elixir  par  distillation ,  alors  ^  apriés  avoir  fait  macé- 
Krles  substances  dans  l'alcool  (en  mettant  aloës  |  ij  au  lieu  de 
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3  ij)  ,on  distille  au  bain  marie  ^  et  on  mêle  le  produit  distillé 
avec  partie  égale  en  poids  de  sirop  de  capillaire ,  ensuite  on 
aromatise  avec  la  (leur  d'oranges. 

En  plongeant  cet  élixir  dans  de  la  glace  pilée ,  pendant  six 
heures^  on  lui  ôte  l'odeur  d'empyreume  et  on  le  rend  plus 
agréable. 

C'est  un  excellent  stomachique,  cordial^  utile  dans  les  coli- 
ques ,  les  indigestions ,  et  qui  sert  de  liqfieur  de  table  aussi  , 
comme  les  ratafias,  dont  il  se  rapproche.  On  le  prend  par  petits 
verres.  Il  pousse  à  la  peau. 

Des  Alcools  distillés. 

La  plupart  ne  sont  qu'odorans  ,  puisque  les  seules  substances 
Tplatiles  ^  comme  les  arômes  ,  montent  à  la  distillation.  Aucun 
n'est  purgatif ,  aucun  ne  contient  de  substances  extractives  ou 
résineuses  :  tous  sont  ou  doivent  être  incolores.  Leur  action  sur 
nos  organes^  quoique  vive  et  prompte ,  est  plus  passagère  que 
celle  des  alcools  précédens ,  parce  que  ceux-ci  ne  contiennent 
que  des  principes  fugaces  ou  dissipables.  Plusieurs  d'entre 
eux  servent  pour  la  toilette  ,  d'autres  sont  chargés  ou  d'alcali 
volatil ,  qui  se  combine  aux  huiles  volatiles,  ou  d'acides  égale- 
ment volatils  et  pénétrans  ,  ou  d'huiles  empyreumatiques  et 
d'odeurs  fétides. 

Avant  de  distiller,  il  fagt  toujours  faire  macérer  Jes  subs- 
tances dans  l'eau-de-vie  ;  afin  qu'elle  se  ch^^rge  bien  de  leurs 
principes. 

ïn  régie  générale  ,  on  ne  doit  pas  concasser  les  graines  de 
semences,  ou  écraser  les  fruits  qu'on  met   macérer  dans   les 
alcools  destinés  pour  les  liqueurs  de  table  -,  alors  on  obtien- 
drait des  produits  moins  suaves  *,  car  l'arôoie  réside  principale- 
^  ment  à  la  surface. 
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TABLEAU    DES    ALCOOLS    DISTILLÉS, 

ou    Esprits    odorars    simples. 


DÉNOMINATION 

des 
Substances  simples. 

Une  Partie 
des 

Quantités 
d'alcool. 

Degrés 

de  l'alcool. 

Angélique.  .... 

Anis  yert 

Absinthe 

Basilic . 

Bergamotte.  .  .  . 

Car\â 

Cédrat 

Citron 

Canelle 

Coriandre 

Fenouil , 

Framboises .... 

Genièvre 

Girofles 

Hyssope 

Lavande 

Marjolaine  .  .  .  . 

Mélisse  ...... 

Mjcnthe  poivrée.  . 

ou  autre  . 

Muscades .  .  .  .  . 

Myrthe 

Oranges  (fleurs) . 
Id.     (fruits)  .  . 

Koses 

Roseau  aromatiq. 

Romarin 

Sauge,  .;..-• 
Souchct  loçg  .  .  . 

Thym 

1   Zédoaire  .  .  .  .  . 

Racines  sèches  .  . 
Sem'ènces.  .  .  •  • 
Sommités  sèches  . 

Id.     fraîches, , 
Épiderm.  de  fruits 

Semences 

Épidcrm.  de  fruits 

Id. 
Ëcorces  concass.  . 
Semences.  .  .  .  . 

Id. 
Fr.  non  très-mûrs. 

Baies . 

Calices 

Sommités  fleuries. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id 

Id. 
Noix  ou  fruits  .  . 
Fleurs  et  feuilles  . 
^  ou  néroli .... 
Écorces  fraîches'  , 
Pétales  macérés    . 
Racines  sèches  .  . 
Sommités  fleuries. 

.    Id. 
Racines  sçchcs  .  . 
Sommités  fleuries. 
Racines 

4  part. 

lO 

i6 

10 

4 

lO 

4 

8 
8 

i 

•4 

10 
10 
10 
lO 

8 

10 

4 
8 

4 
4 

10 
10 

la 

10 

4 

ao  degr. 
ao  . 
i8 
i8 

ao 
aa 

22 

a8 

20 

ao 
33 
aa 
28 
18 
18 
18 
18 
20 
18 
a8 
ao 
■    22 
22 
33 
22 
i8 
18 

22 
18 
22 

Eq  général ,  oh  doit  prendre  de  ralèool  d'autant  plus  rectifié  , 
V*e  les  substaiïLces  contiennent  plus  d'eau  de  végétation ,  parce 
91  elle  r^faiblit  Les  substances  les  plus  compactes  ^  comme  lei 
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racines ,  sont  non-seulement  concassées ,  maïs  plu«  longtems  ma- 
cérées avant  la  distillation ,  que  les  fleurs  et  sommités. 

La  distillation- doit  s'opérer  au  bain  marie  pour  éviter  l'odeur 
désagréable  d'empyreume.  On  enlève  Todeur  de  feu  que  pré- 
sentent  toujours   ces   alcools  dans  les  premiers    tems,  en  les' 
plongeant  dans  la  glace  pilée  ou  en  les   descendant  dans    une 
glacière. 

Plusieurs  de  ces  alcools  servent  ou  pour  des  ratafias  et  li- 
queurs de  table  y  ou  pour  la  médecine ,  ou  pour  Tart  cosmé- 
tique. L'alcool  de  roùiarin  porte  le  nom  à^esprit-de-vin  art'- 
îhosat  ou  à^eau  de  la  reine  de  Hongrie.  L'alcool  d'angélîque  , 
avec  le  sucre  ,  prend  le  nom  à' huile  dangélique\  celui  de  roses 
s'appelle  essence  par  les  parfumeurs  ;  ceux  de  framboises  et  de 
fraises  ,  qu'on  prépare  d'une  même  manière,  servent  en  ratafias. 
(  Voyez  ci-après  aux  Ratafias.) 

Les  propriétés  de  tous  ces  alcools  sont  les  mêmes  que  celtes 
des  végétaux  employés.  L'huile  volatile  qu'ils  contiennent"  ne 
trouble  pas  Teau  à  cause  de  sa  {Petite  quantité. 

On  extrait  par  distillation  d  abord  les  trois  quarts  de  l'al- 
cool employé.  Le  reste  est  moins  bon,  à  l'exception  des  al- 
cools de  roses  et  de  framboises  ,  qu'on  extrait  en  totalité. 

Nota.  Les  noms  en  italique  désignent  les  substances  qui  en- 
trent dans  leau  de  mélisse  des  Carmes. 

Alcools  à   odeurs  fugaces. 

Ce  sont  ceux  de  jasmin ,  de  lis  ,  de  tubéreuses ,  de  narcisse  , 
d'iris,  de  viole.ttes  ,  etc.,  de  la  plupart  des  liliacëes  ^  dont  l'odeur 
,     est  très-prompte  h  se  décomposer. 

Lorsqu'on  se  contente  de  distiller  de  l'alcool  rectifié  sur  ces 
fleurs  récentes  ,  même  en  grande  quantité  ,  le  produit  est  fort 
peu  odorant^  et  souvent ,  au  bout  de  douze  à  quinze  heures  ,  il 
ne  donne  plus  qu'une  odeur  vapide  ,  quoique  bien  fenné  pen- 
dant ce  tems.  Les  huiles  fixes  sont  les  meilleurs  excipiens  de  ces 
«nrômes  délicats  ;  c'est  pourquoi  l'on  doit  recourir  à  elles  pour  en 
charger  ensuite  l'alcool. 

Voici  les  procédés  usités  dans  la  France  méridionale  poKir 
préparer  ces  eaux  detoilette» 

Alcool  de  tubéreuses. 

Prenez  des  fleurs  récentes  de  tubéreuses ,  étendez-les  sur  un 
drap  de  laiue  blanche  bien   imbibé  d'huile  de  ben  ou  d'huile 
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d'olives.  Sur  ce  lit  de  fleurs  ,  place^  un  autte  drap  de  laine 
hoilé ,  couvert  d'un  autre  Ht  de  ces  fleurs ,  et  ainsi  de  suite. 
Toas  CCS  Itts  doivent  être  enfernaés  dans  une  boite  de  fer  blanc, 
dont  le  couvercle  les  comprime.  Après  vingt-quatre  heures  de 
repos,  Ton^relire  les  fleurs  et  on  les  remplace  par  d'autres  ré- 
centes, de  la  même  manière  ^  jusqu'à  ce  que  Thuile  soit  biea 
chargée  de  l'odeur.  Ensuite  on  plonge  cotte  laine  huileuse  dans 
de  l'alcool ,  on  la  lave  bien  ,  on  l'exprime  ,  et  on  distille  au  baia 
maiie  cet  alcool  huileux.  li  monte  chargé  de  larôme ,  mais 
lliDile  grasse  demeure  dans  la^  cucurbite.  Cest  ainsi  qu'oa 
prépare  V essence  de  tubéreuses  ,  celle  de  jasmin  ,  etc.  Ces 
alcools  conservent  assez  biea  alors  leurs  odeurs.  Ils  s'em-^ 
pbient  comme  cosmétiques ,  et  se  font  chez  les  parfumeur» 
sur-tout. 

Remarques  sur  les  alcools  distillés* 

Les  eaux-de-yie  les  plus  pures  contiennent  non-seulement  ^e^ 
tcides  acétique  et  même  malique  ,  comme  nous  l'avons  vu  *,  la 
plupart  ont  aussi  une  huile  volatile  ou  éthérée  du  végétal  qui 
les  a  fournies.  On  les  colore  ,  d'ailleurs  ,  avec  diverses  subs- 
tances *,  mais  quand  on  veut  les  séparer  de  ces  mêmes  subs- 
tances sans  avoir  besoin  de  les  distiller ,  il  suffit  d  y  verser  un 
peu  de  crème  qui  se  coagule  et  se  précipite.  On  filtre  la^  li- 
queur ;  elle  e^t  alors  blanche  ,  limpide  et  plus  adoucie.  Il  est 
vrai  qu'elle  a  pris  un  peu  de  sérum  contenu  dans  la  crème ,  ce 
qui  est  un  petit  inconvénient  tont-à-fait  insensible  au  goût.  Ce 
n  est  que  pour  les  expériences  exactes  de  chimie  qu'on  est  obligé 
alors  de  rectifier  cet  'alcool. 

Quant  aux  alcools  d'odeur  empyreumatique  désagréable^  les 
rectifications  sur  diverses  substances  ,  comme  la  craie  ,  la  mie 
de  pain  ,  etc. ,  ne  la  leur  enlèvent  point  entièrement.  Résat , 
pharmi«cien ,  avait  proposé  (  Annal.  Chim. ,  tom.  LVI ,  pag.  60 
et  suiv.  )  de  les  rectifier  8ur  un  peu  d'acide  sulfurique.  Un  autre 
recommande  Tacide  muriatiqûe  oxigéaé-,  mais  par  ces  procédés , 
on  forme  un  peu  d'éther  ou  de  liqueur  d'Hoffmann, qui  dénature 
totalement  la  saveur  et  l'odeur  des  eaux-de-vie.  Le  charbon  paraît 
êlre  encore  le  meilleur  moyen  d'enlever  cette  odeur  d  empy- 
reome,  quoiqu'il  note  pas  tout,  non  pluà  que  Toxide  de  man- 
graése. 

Au  reste,  si  l'on  abandonne  de  lalcool  de  bierre  avec  de  l'eau 
et  du  charbon  dans  un  tonneau,  à  lui-même,  on  obtient  au 
bout  de  quelque  tems  un  fort  vinaigre  -,  tout  l'alcool  s'est 
acidifié. 
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Eau  de  bouquet  ou  de  toilette. 

R.  Alcool  de  miel  odorant 3a  gramm.  1 1. 

Sans  pareil •        46  gramm.  1 1.  £. 

de  jasmin 20  gramm.  3  v. 

de  fi[irofles \  ^      ^ 

dégouttes. r*  16 gramm.  3  iv. 

de  souche t  long \ 

.    de  calamus  aromaticus.  >a~a     6:  gramm.  5  ij. 

de  lavande J 

de  fleurs  d^oranges.  ...  x  gramm.  3j. 

Le  mélange  suffit  pour  celte  eau  ^  qui  sert  à  k  toilette  ;  on 
y  joint  quelquefois  l'ambre  gris  ou  le  musc.  On  en  peut  faire 
un  ratafia  ;  en  y  ajoutant  du  sucre  et  de  l'alcool.     . 

JJ esprit  de  violettes  se  fait,  par  la  seule  in fusioa  de  128  gr» 
d'iris  de  Florence  dans  i  kil.  d'alcool  rectifié  ;  car  la  distillation 
lui  enlèverait  presque  toute  son  odeur.  On  fait  aussi  Vespril  de 
néroli  par  la  dissolution  de  4  gram.  (  5  j  )  d'huLle  volatile  de 
fleurs  d'oranges  dans  25o  gr.  (  ^  viij  )  d  alcool  rectifié. 

Alcool  ou  eau  de  miel  odorante. 

R.  AJcool  rectifié i5  hectpgr.    tt  îîj. 

î?>*î  ^'f= U~a  a56  gramm.     ?  viij. 

Coriandre j  ^  ^      ' 

yanilie, 12  gramm.  5  iij. 

Ecorce  récente  de  citrons.  ...  Sa  gramm.  ^  j. 

Girofles a4  gramm.  5  vj. 

Muscade 1  ^ 

Storax  calamité >a~a  16  gramm.  3  iv. 

Benjoin 3 

Alcool  de  roses X.,'^^  .çir.  r,^^^^  r - 

de  fleurs  d'oranges,.  .  .^  ""  '^^  S'^""""-  ^  ^' 

Concassez  les  substances ,  faites  macérer.  Distillez  au  bain 
marie  ,  ajoutez  les  alcools  de  roses  et  d'oranges.  Quelques  per- 
sonnes y  joignent  dti  musc  et  de  l'aoïbre  gris-,  a"a  ij  grains  ,  lors- 
.  qu'on  le  désire.  C'est  aussi  une  eau  de  toilette.  On  peut  égale- 
ment, en  faire  un  ratafia ,  comme  de  la  précédente. 

Le  miel  ne  sert  pas  beaucoup  ;  il  est  certain  pourtant  qu'il 
donne  à  la  distillatioti  t\n  peu  d'acide  acétique  ,  car  il  en 
contient. 
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Alcool  ou  eau  sans  pareille, 

jR.  Alcool  rectifié •  •  •  •       3  kilogr;  Ife  vj, 

liuile  volatile  de  bcrgamotte.  •     lo  gramm.  5  ii.  i5. 

de  citrons.  .......    16  gramm,  ^  &. 

de  cédrats.   .   .  .       8  gramm.  3  ij. 

Alcool  de  romarin 2.S0  gramm.  ^  viij. 

TLe  tout  mélangé  y  on  distille  an  bain  tnarie. 
CeBt  un  cosmétique  odorant.  La.  distillation  fond  mieux  les^ 
substances  ensemble  que  le  simple  mélange. 

*  Alcool  où  eau  de  Dardeh 

R.  Alcool  de  sauge. 286  gramm.     ^  jx. 

de  ihèntne 1  ~^  00/  *         »•    •• 

de  romarin P  *  384  gramn..     g  «,. 

de  thytn 256  gramm.     %  viij. 

de  mélisse  composé.  ...  5  nectogr.    n>  j. 

Mêlez ,  distillez  si  vous  voulez.  Les  propriétés  sont  celles  de 
l'eau  de  mélisse ,  et  l'usage  est  le  même. 

Ea^  dé  Golagnè  de  Jean^^Antoine  Féminis,  ou  Farina. 


JR.  Sommités  de  mélisse  sèche ,  ou 
de  marjc 
de  thyfn, 


de  marjolaine.   •  •  •/ 

de  Îomwih.;  :  :  :  >"*  S:^  gramm.     |  j. 


d'hyssope..  .  .  .  ;  .1 
aibsînthe * 


d'absinthe.  .  . 

Fleurs  de  lavande. -  64  gramm.     |  iJ. 

Kacinés  d'a'ngélique  de  Bohême*  3a  graihni. 

Càrdataomë  tniheur •  64  granuh^ 

Baies  de  genièvre  sèches 3^  gramm.    .|  ^ 

. .  ^        Semetices  d^a^. .  ^  .  *  ' .  ;  .  .\ 

drcûmL:::::K^3*èra«-. 

de  fenouil } 

Cânelle  fine \^^  ^; 

Muscade. .  .}^^64gramm. 

Girofles.  ...  ^r  ........  .  3a  gramm. 

Ecorces  de  titrons  récentes.  •  .  S^gmnm^ 

Huile  volatile  de  bergamotte.  .  •  4  gramm.     3  j. 

£au*de-vie 8  kilogr.       fe  xvj- 

Cette  recette  d'au  Italien  >  donnée  d'après  Morelot ,  fburnU^ 
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un  alcool  d'agréable  odeur.  Ou  fait  d'abord  tnacérer  les  subs- 
tances sèches  ,  on  lei>'di.stilleau  bain  marie.  C'est  une  eau  detoi^ 
Jette  très-employée;  néanmoins  la  recette  suivante  que  donne 
Baume  fait  un  alcool  non  moins  suave. 

JL  Alcool  rectifié .  ^  6  kilogr.  Ibxiî. 

de  romarin i  kil.  ^5o  gramm.  Ife  iij.  fÇ. 

de  mélisse  composée. .  .  i  kil;  1:18  gramm.  Ifeii.  |iv. 

Huile  volatile  de  bergamotte.  .  .  96  gramm.  î  lij^. 
Néroli   (  huile  volatile  de  fleurs 

d'oranges) 6  gramm.  5  j.  6. 

Huile  volatile  de  cédrat  .  .  .  ,  .  8  gramm.     5  ij. 

de  citron 12,  gramm.  5  iij. 

de  romarin.   .....  4  gramm.  5  j. 

Mêlez  ,  et  si  vous  voulea^  un  mélange  plus  intime,  distillez  au 
bain  marie.  On  Texpose  ensuite  au  froi<J.  Celle  eau  de  toilette  se 
iprépare  avec  quelques  différences  dans  les  quantités  des  hurles 
volatiles ,  selon  les  gruts  particuliers.  Elle  se  fabrique  encore  à 
Cologne; 

alcool  ou  eau  de  mélisse'  composée  du  Codex. 

R.  Feuilles  de  mélisse  sèches.  ...  ia8  gramm*  %  jv. 

JEcorces  de  citrons  sèches 64  gramm.  |  ij. 

Noix  muscades )  *v  ^    ^^^^  r  : 

Coriandre ^^  3:.  gramm.  ^j. 

Girofles .i  ^ 

^              Canelle  fine .>a'^a  16  gramm.  5  jv. 

llacines  d'angélique  de  Bohémé.j 

Alcool  rectifié. i  kilogr.  Ife  ij. 

Eau-de-yie  à  ai® -   5  hectogr.  îfe  j. 

Telle  était  la  recette  de  cette  ea^  célèbre.  On  faisait  macérer 
toutes  ces  substances  ,  et  on  distillait  au  bain  marie  :  le  produit 
se  rectifiait  pac  uue  second<^  distillation.  Pour  6ter  toute  odeur  de 
feu  ,  on  plonge  cet  alcool  dans  de- la  glace  pilëe  et  du  sel  maria  , 
afin  de  le  condenser  par  le  froid  et  de  combiner  ses  parties  plus 
intimement.  Baume  ,  qui  préfère  d'employer  la  mélisse  fraîche 
en  double  quantité  ,  et  les  zestes  dé  citron  récens  ,  aussi  à 
double  dose  ^  prend  de  l'alcool  rectifié  seulement  à  la  dose  de 
a  kil  pour  cette  recette.  La.vraje  rpqette  des.  Caruies  étant  con- 
nue quant  k  ses  ingrédtens^  nous  la  donnons  ici. 
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Eau  de  mélisse  des  Carmes, 


R,  Alcook  de  mélisse .8  parties. 

de  romarin 1 

de  thym >a'^a     i  partie. 

de  canelle 3 

de  muscades 2  parties. . 

d'anis  vert.  .......  i  partie. 

d'érorces  de  citrons.    .  .  4  parties, 

de  marjolaine \ 

^'•'y**"?* Va     1  partie. 

de  sauee /  ^ 

d'angëlique ) 

de  coriandre 2  parties. 

de  girofles i  partie. 

Mêlez    et  distillez  le  tout. 

Il  faut  que  chacun  de  ces  ingrédiens  soit  distillé  à  part ,  dans 
les  proportions  indiquées  sur  le  tableau  précédent.  Ensuite  le 
mélange  s'en  fait  dans  un  grand  matras  ,  non  pas,^  pïfrties  égales, 
mais  relativement  à  des  proportions  dont  he  Collège  de  Pharma- 
cie de  Paris  8*est  réservé  le  secret  en  propriété  ,  comme  lé 
faisaient  les  Carmes  déchaux.  Toutefois  nous  avons  donné  quel- 
que approximation  pour  parvenir  à  at!eii|dre  le  vrai  point  dé 
perfection  de  cette  eau  ,  dont  Tusage  est  si  général  et  dont  les 
vertus  sont  si  vantées.  Son  odeur  est  extrêmement  suave.  Le* 
Carmes  la  préparaient  fort  bien,  comme  le  Collège  de  Pharmacie 
le  fait  aujourd'hui ,  ce  qui  consiste ,  outre  les  justes  proportions 
des  alcools  ,  dans  le  mode  de  leur  distillation  au  bain  marie  y  et 
a,  i®.  un  feux- doux,  2<^.  dans  la  vétusté  de  ces  alcools  odorans, 
3o.  dans  l'art  de  les  priver  de  toute  odeur  de  feu,  au  paoyea 
du  froid  ,  en  les  plongeant  dans  la  glace  pilée  avec  du  muriate 
de  soude  pendant  sii;  k  huit  jouis. 

L'on  reconnaît  les  eaux  de  mélisse  mal  faites  ,  que  Ton  col- 
porte souvent  partout  ,  à  une.  odeur  tenace  d'empyreumo 
qu'elles  laissent  sur  la  peau  lorsqu'on  s'en  frotte  les  mains  ;  si 
Ton  goûte  l'eau  dans  laquelle  on  verse  de  cet  alcool ,  elle  laisse^ 
uue  saveur  chaude  ,  désagréable  ,  que  n'a  point  la  bonne  eau  de 
mélisse.  CeUe-ci  est  légère^  balsamique,  suave.  C'est  un  ex- 
cellent céphalique  ,  stomachique  ,  tonique  et  vulnéraire;  on 
l'applique  sur  les  plaies  réceutes;  elle  nettoie  la  bouche  et  pré- 
vient ta  carie  des  dents  ;  «elle  donne  bonne  baleine*,  elle  s'ap- 
plique sur  les  brûlures,  et  causant  du  froid  en  s'évaporant , 
«lie  les  guérit. 

G  est  aussi  un  bon  remède  contre  les  syncopes  ^  les  yapenrs 


Digitized 


by  Google 


3o4  ALCOOLS,  etc. 

hystériques  et  hypocondriaques.  On  en  prend  une  cuillerée 
dans  l'indigestion  ,  les  coliques  venteuses  ^  ou  celles  de  sup- 
pression de  transpiration. 

Le  dose  est  environ  de  4  g^os  k  i  once^  avec  ou  sans  véhicule 
approprié. 

Remarques  sur  les  alcools  odorans. 

Le  choix  des  alcools  n'est  pas  indifférent  pour  ces  estux  odo- 
rantes. Il  faut  de  l'alcool  de  vin  ;.  celui  même  des  rafles  de  rai- 
sins et  des  lies  épaisses  que  l'on  répand  dans  le  commerce  , 
conserve  une  odeur  d'empyreume  qu'on  ne  peut  presque  point 
lui  enlever.  D'autres  alcools  se  tirent  des  vins  tournés  à  l'aide  , 
et  contiennent  une  notable  quantité  d'acide  acétique.  Leur 
odeur  ^  quoique  assez  suave ,  convient  cependant  peu  avec  les 
huiles  volatiles  des  plantes.  Le  vrai  moyen  pour  en  séparer 
l'acide ,  est  de  rectifier  l'alcool  sur  un  peu  de  carbonate  de  po-^ 
tasse.  Mais  lorsqu'on  veut  se  dispenser  de  cette  rectification  , 
l'on  verse  quelques  gouttes  d'ammoniaque  dans  l'alcpol  ^icidule* 
C'est  par  ce  secret  que  j*ai  fait  connaître  le  moyen  de  ^vieillir 
sur-le-champ  des  eaux-de-vie  récentes  et  âpres  au  goût.  Elles 
«^adoucissent,  et  le  peu  d'acétate  d'ammoniaque  formé  n'es^ 
d'aucune  saveur.  Mais  ce  moyen  ne  conviendrait  pas  autant  pour 
les  alcools  chargés  d'huiles  volatiles ,  car  l'ammoniaque  formerait 
avec  celles-ci  des  savonules. 

alcool  aromatique ,  dit  eau  générale. 

R,  Semences  de  coriandre  .  • 
de  carvi.  .  .  .  . 
de  séséli. .... 

de  cumin )a"'a    4^  gramm.     ^  i*  ^• 

de  fenouil  .  .  . 
-    d'anis.  ..... 

d'aneth 

Feuilles  de  marjolaine.  .  . 

de  basilic , 

.  .  de  pouliot 

<v    :!  de  pouliot  de  montag.  { 

n^-  -r^  de  thym v^      ,  ^. 

^    t  ^,de  saige .  .  .>  «    ^^  g'*»""-     ^l* 

•  :A>  âe  marruke 

,  tr  "  de  marum  .  \  ♦  .  •^ 

d'absinthe  majeure . 

mineare. 
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de  dictâmnie  de  Crète.^ 

de  cerfeuil  .  '.  .  .  *  - 

de  beccabunga .  •  .  . 
Racines  de  galanga  mineur.   ^ 

de  méum 

d'angélique 

de  contrayerva .... 

d'impératoire.  .  .  . 

d'iris  de  Florence.  . 

de  gingembre.  .  .  , 

de  raifort  sauvage  . 

de  mélisse 

d'origan 

de  romarin 

de  serpolet 

d'hyssope i^~^    Sagramm. 

de  sarriette.  .'..../  ^ 

de  scordium  .... 

de  menthe  de  jardin 

de  tanaisie 

de  matricaire.  .  .  . 

d'aurône  ...... 

de  cochléaria.  .  .  . 

de  cresson  d'eau  .  . 

de  zédoaire 

de  spica-nard.  ... 
•    de  carline 

de  vipérine ..... 

d'aunée , 

de  calamus  aromaticus 

de  benoîte  ..... 

de  fenouil. 

Fleurs  de  romarin 

de  stsechas 

d'oranges 

de  camomille  romaine.  >a^a    12  gramm» 

de  lavande 

de  sureau 

de  giroflée  jaune.  •  , 

Safran 

Baies  de  laurier 

de  genièvre \a~a    48  gramm. 

Poivre  long 

Poivre  rond 

Cubèbes  .......     ... 

Girofles 

Cardamone \  ^      ^n  ^^^^ 

Macis.  .  . /^^    96  gramm. 

Muscades  .  .  .  •  .  ..... 

icotce^^OTWfàges^  ,  ,  •  «  * 

j 


to5 


IJ. 


5iii» 


5J.8. 
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Va'^a    64  gramm.     ^ij. 


Écorces  de  citrons •  .• .         96  gramm.     |  îî|. 

Bois  d'aloës 

de  sassafras 

de  rhodes  ..... 

de  cèdre * 

de  santal  cîtrîn.  .  . 

Cascarillc ia8  gramm.     ^  j^- 

Résine  jraragne. .  .> \ 

Tacamahaca  verte.  .....  .1 

Myrrhe \a"'a    16  gramm.     3  jv. 

-  Benjoin | 

Storax  calamité ) 

Castoréum  ....  1 8  gramm. .  3  ij.     ^ 

Opium ,         3:i  cramm.     |  j. 

Alcool  rectifié 7  kil.  5oo  gif.     fe  xr* 

Tous  les  vi'gélaox  recueillis  en  leur  tems  et  sèches ,  k  Fex* 
ceptiôn  des  aiitiscorbuti(|iies  qu'on  empiqio  frais ^  sont  conlusés 
et  placés  en  infusion.  L'on  doit  commencer  par  les  bois  ,  les 
racines  ,  et  n'ajouter  qu'à  la  fin  les  résines  et  gommes-résines. 
Le  tout  bien  macéré  est  soumis  à  la  distillation  au  bain  marie  , 
pour  en  tirer  tout  1  alcool. 

P^Cette  eau  tient  ^  parmi  les  alcools,  le  rang  quon  donne  li  la 
tfaériaque  parmi  les  électuaires.  L'on  a  cru  qne  plus  on  admet* 
fait  de  remèdes  dans  une  composition  ^  plus  elle  pouvait  guérir 
de  maux.  Plusieurs  plantes  fournissent  des  principes  sembla- 
bles,  comme  les  labiées  ,  par  exemple,  et  nous  ne  voyons 
nullement  la  nécessité  de  multiplier  les  espèces.  Les  anciennes 
pharmacopées  admettaient  un  bien  plus  grand  nombre  de  plantes 
dans  cette  eau.  Toutes  celles  qu'on  a  retranchées ,  comme  les 
plantains ,  Torpin  j  la  sanicle ,  etc.  ,  ne  fournissent  rien  à  la  dis- 
tillation y  et  sont  parfaitement  inutiles.  Elles  ne  donnent  qa'a 
peine  quelques  vertus ,  même  en  infusion. 

L'eaii  générale  est  aromatique  et  s'emploie,  de  2  .\  4  g^oSy  soil 
à  l'extérieur  ,  comme  Teau  vulnéraire  alcoolique,  soit  à  Tinté- 
rieur,  comme  céphalîque  ,  convenable  dans  l'apoplexie  ,  ia  lé- 
thargie", la  paralysie,  les  palpitations,  lès  syncopes ,  les  vapeurs. 
BMle  est  aussi  diaphorétique  dans  la  variole  et  autres  maladies 
exanthématiques,  excite  les  lègles  y  laccouchement ,  dissipe  les 
coliques  venteuses ,  eta 

alcool  de  menthe  composé. 

R,  Feuilles  de  menthe  crépue.  ...  i  kilogr.       ftjj* 

d'absinthe  min^vre, .  .  .  96  gramm.     |  iij. 
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Sommités  sèches  de  basilic.  .  •K'-^     /?/  «^^^^      r  :: 
depouHot..  .r''    64grainm.     g.,. 

Romarin \  ~.  «  „,,™™  »  ;: 

Fleurs  de  lavande ,.  .  .^  "  '^  8'*™""-  '  '.'• 

(^nelle i6  gramm.  5  jv. 

Coriandre ^4  gramm.  3  vj. 

Girofles 4  gramm.  5  j. 

Alcool  rectifie 5  heclogr.  Ib  j., 

Infusum  de  menthe i5  hectogr.  Ib  v. 

Faites  macérer  le  tout  bien  contusé  ,  dans  les  liquides,  pen- 
dant vingt-quatre  heures,  et  distillez.  On  obtient  une  liqueur 
biiinchâtre,  demi-laiteuse  ,  k  cause  de  l'huile  rolatile  interposée. 
On  ne  doit  point  la  rectifier. 

C'est  un  bon  céphalique  ,  emménagogue ,  antihystérique, 
nerval ,  vulnéraire  ,  depuis  i  à  4  gros.  On  la  prend  dans  un  yc- 
iiicule  approprié. 

Alcool  ou  eau  impériale, 

IL  Racines  d^impératoire "N 

de  souchet  blanc.  .  .  .1 

d'iris  de  Florence.   .  .1 

d'angélique   de  Tours,  ^a'a     i G  gramm.     5  jv. 

de  calamus  aromaticus.i 

de  galanga  mineur.  .  .1 

de  zédoaire j 

Candie  fine G4  gramm.     ^  ij. 

Santal  citrin Sa  gramm. 

Fleurs  de  staechas )  <v         o  ^  •• 

de  lavande.    .  .  1 }^^       8  gramm.     5  ij. 

Girofles.   .  .  .^ 

Muscades 

Ecorces  d'oranges  récentes.  . 

de  citrons 

Sommités  fleuries   et    sèches  ,i 

d'hyssope l   «,       ^ , 

de  marjolaine >^  '^    64  gramm. 

de  thym 

de  sarriette.    .  .  . 
de  sauge. ..... 

de  bétoine 

de  souci 

Komarin 8  gramm.     5  ij»      ^ 

Alcool  rectifié •.  •  •  •       4  tilogr.       tb  viij. 

Èau  de  fleurs  d'oranges.  .  .  .  .  ï6o  gramm.     %  v. 
Alcool  de  mélisse  composé.  .  ^.  5oo  gramm.     io  j  • 

Les  matières   concassées  ^  macérées  pendant  vingt  -  quatre 
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heures^  sont  distillées  au  baia  marie;  on  tire  tout  l'alcool ,  qui  est 
autinéphrétique ^  dit-on,  et  capable  de  dissiper  les  douleurs  des 
reins  ;  mais  nous  le  croyons  plus  utile  comme  céphalique,  to- 
nique,  aromatique.  On  supprime  le  souci  et  la  bétoiue^  comme 
inutiles. 

Alcool  de  pétasite  composé, 
TR..  Racines  récentes  de  pétasite.  .  .        7S0  gramm.     Ib  j.  S. 
d'impératoire h  =»  ^^o  gramm.     %  vu,. 

Contusez  ces  substances  ;  faites-les  macérer  dans  de  la  bi^Mie 
forte,  sans  boublon  (  ou  dans  du  vin  blanc  ordinaire),  5  litres 
ou  pintes. 

Distillez  pour  en  tirer  tout  le  spiritueux.  C'est  un  antiscôr-^ 
butique  ,  sténique  ,  alexitère  dans  les  fièvres  adjnamiques.  Oa 
en  prend  depuis  82  jusqu'à  128  gr.  (|  j  à  |  jv.  ). 

Alcool  ou  eau  thériacale. 


ï'h 


11,  Racine  d'année "N 

d'angélique  de  Tours.  .1 

de  zédoaire 1 

de  souchet \  «,       « 

de  contrayerva. ....  ./^  *       ^  ^ 

d'impératoire | 

de  valériane  sauva'ge. .  .1 

de  vipérine ' 

Ecorces  récentes  de  citrons.  . 
d'oi'anges.  ,. 

Girofles 

Canelle  fine. 

Galan£;a. ,1^         r. 

Baies  de  genièvre. . /^  «     '^  gramm. 

de  laurier 

Sommités  de  sauge 

de  romarin 

de  rhue 

Alcool  rectifié 1>  «.         ci.*  4t  ••• 

El      .     .  >a  a     i5  hectogr.    15  ui. 

au   des  trois  noix J   .  ^  ' 

Thériaque  d'Andromaque.  .  .  .        2S0  gramm.     |  vii}. 

On  fait  d^abord  macérer  toutes  les  substances  contuses  peu- 

dant  trots  ou  quatre  jours  ^  dans  les  lîqiieurs ,   et  on  délaie 

ensuite  la  thériaque-,  celle-ci  encore  macérée,  oa  distille  pour 

obtenir  Talcool. 

'  On  vante  cetle  eau  comme  cordiale^  stomadUque  >  anti]^*^ 
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nlytiqae  et  antiapopleclique  ;  elle  est  sndorifiqne  et  àe  bonne 
odeur.  La  dose  est  d'un  à  4  gros  (4   à  16  gram. ) 

Elixir  américain  ou  antilaiteux ,  de  Courcelles. 


\ 


R,  Racines  d'asarum 

'de  palmiste,  cocos  ocu-S^sl  '62,  gramm.  ^  j» 

feutus,  j 

Calebasses.. N^.2,ou 32  gramm.  |  j. 

Opium  choisi 80  gramm.  |  îj.  £• 

Ecorce  de  bois  de  fer  (i).  •.  ,  .  192  gramm.  |  vj. 

Herbe  aux  charpentiers  (2). .  .  .  64  g^'^imm.  1  ij. 

Feuilles  du  laurier  avocatier.  .  .  i  kilogr.  ftij-l 

Fleurs  de  millepertuis 5  hectogr.  Ib  j. 

de  sureau 25o  gramm.  |  viij. 

Feuilles  d'orangers 128  gramm.  |  jv. 

Fleurs  d'orangers 64  gramm.  f  ij. 

.Racipes  d'aunée.    . 2  Julogr.  fo  ]v. 

de  canne  à  sucre.  .  .  .  >  ^~^  ci..  4j.  ••• 

d'aristoloche  ronde. .  .^  ^  '^  ''"'**S'-  *  "J- 

de  canne   des   jardins  , 

arundo  donax,  L.   .  .  1  kilogr.  ft  ij. 

Baies  de  genièvre 96  gramm.  |  irj. 

Fleurs  de  tilleul .  .J^'*^  n,  •  .> 

Sommités  de  romarin «  ="  ^^  S^mm.  g  .,. 

Feuilles     de    petit    baume     ou 

menthe ,  ou  du  croton  balsa- 

mifetum,  L 128  gramm.  |  jv. 

Alcool  à  32  degrés^ S 'v^  «  ., 

•Lr       J      •    t     °  J       ,  Sa  a  o  litres, 

tau-de-vie  a  21  degrés j 

ToQLe& les  matières  contusées,  macérées  pendant  trois  jours, 
soQt distillées  au  bain  marie  *,  on  en  tire  huit  litres  d'alcool  rectifié, 
Ensuite  on  l'affaiblit  avec  de  Veau  distillée  pour  ramener  l'ai- 
cool  à  20®  seulement,  et  Ton  obtient  12  litres  d'élixir. 

On  prend  le  résidu  ou  marc  de  la  distillation  ,  desséché ,' 
OQ  le  fait  brûler  et  réduire  en  cendres  ;  on  ajoute 

Fleurs  de  coquelicot 1^2  gramm.  *5vj. 

^ —       ^  ^  ■  '  . ,   - 

(i)  Nous  avons  indiqué  le  siderodendrum  triflorum^  Vahl.  M.  de 
0)uKclles,  Tauteur,  dit  que  c'est  Verjthroopylum  areoldtum  ^  L. , 
çû n'est  pas  un  bois  de  fer;  mais  une  dç  ces  espèces,  le  coca  du  Pérojii 
«st  ira  arbuste  dont  les  fruits  servent  de  monnaie ,  et  dont  les  feuilles 
K  mâchent  ou  se  chiquent. 

(2)  A' la  Martinique,  c'est  la  justicia  pectoraKs  ^  de  Jacquin  ;  à 
W-Domingoe  ou  donne  ce  nom  à  la  rinna  humilis ,  L.  Voyez  la 
Matière  médicale,  Courcelles  indique  \à  justicia  assurgens. 
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et  moitié  de  ce  poids  de  racine  de  garance.  On  les  fait  infoserr 
avec  les  cendres,  dans  la  liqueur^  pour  la  colorer  en  rouge^ 
on  la  passe  et  on  la  décante.  Cet  élixir^  vanté  contre -toutes 
les  maladies  des  femmes  ^  attribuées  au  lait  répandu,  se  prend, 
depuis  un  gros  jusqu'à  |j  dans  un  véhicule  approprié.  Les 
cendres  des  substances  brûlées  contiennent  du  carbonate,  du 
sulf^e  de  potasse  et  autres  sels  qui  peuvent  se  dissoudre  dans 
cet  alcool  aqueux  ;  mais  plusieurs  substances  ne  fournissent 
rien  à  la  distillation,  comme  les  racines  de  palmier,  des  cannes  , 
les  calebasses,  etc.  L'infusion  alcoolique  de  ces  substances  serait 
bien  préférable  au  produit  distillé. 

L'on  fait  usage  de  cet  éiixir  dans  les  colonies  d'Amérique 
et  en  Europe  ;  il  se  fabrique  sur-tout  à  la  Martinique ,  comme 
plusieurs  liqueurs.  On  emploie  le  rhum  ou  taffia,  et  les  vé- 
gétaux de  ces  contrées  ,  qu'on  apporte  rarement  en  Europe. 
Toutes  ses  vertus  sont  très-préconisées ,  mais  on  peut  en  douter. 

Quoique  cet  alcool  distillé,  composé,  soit  ensuite  coloré, 
il  appartient  à  la  présente  série. 

Alcool  de  cocJdéana ,  ou  esprit  ardent 

jR:2Racine  de  raifort  fraîche  ....        i  kilogr.      tb  ij. 

Feuilles  de  cochléaria ^5  hectogr,    îb  v. 

Alcool  à  2.2,  degrés 3, kilogr.       tb  vj. 

Faites  macérer  pendant  vingt-quatre  heures  la  racine  de  rai- 
fort et  le  cochléaria  piles-,  distillez  l'alcool  à  moitié  de  sa 
quantité  ou  aux  deux  tiers,  pour  l'avoir  fort. 

C'est  l'un  des  plus  excellens  anti scorbutiques  ;  on  l'emploie 
sur-tout  en  gargarisraes  et  à  Tintérieur,  à  la  dose  de  3  ^  à  5  J 
ou  5  ij  ;  il  convient  aussi,  comme  diurétique,  dans  l'hydro- 
pîsie,  les  calculs  urinaîres;  compae  apéritif,  dans  la  jaunisse, 
les  maladies  scrophuleuses  ;  il  excite  le  sperme.  On  le  prend 
toujours  mêlé  à  un  véhicule  approprié  ,  parce  qu'il  est  très- 
pénctrant  et  très-âcre  ,  mais  il  cause  des  coliques. 

On  sait»  que  le  principe  antiscorbutîqùe  contient  du  soufre 
et  do  Vazote ,  ce  que  l'on  reconnaît ,  lorsque  les  plantes  anti- 
scorbutiques  passent  à  la  putréfaction  ;  elles  exhalent  alors 
une  odeur  très-fétide  de  gaz  hydrogène  sulfuré  et  ammonia- 
caL  Mais  Todenr  vive  des  antiscorbutiques  frais  n'est  point 
ammoniacale,  comme  on  l'a  dit*,  nous  pensotis,  d'après  quelques 
expériences^,  que  c'est  plutôt  une  combinaison  particulière 
dç  soufre  et  d'azote.  Elle  noircit  les  métaux  blaucs,  comme 
Forgent,  et  forme  des  sulfures  jivec  l'élaia  dtîs  alambics  ou 
Ton  diaiile  cet  alcool. 
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n  faot  éviter  de  pousser  la  distillation  trop  fort ,  car  il 
passerait  alors  une  liqueur  blanche,  laiteuse* ,  contenant  de  Thuile 
volatile  acre;  ce  qui  arrive  sur-tout  facîlemi'nl,  lorsqu'on  em- 
ploie du  cochléaria  en  fleurs  :  ou  est  obligé  de  rectifier  la 
liqueur. 

Alcool  ou  esprit  antiscorbullrjue. 

R,  Racine  de  raifort  sauvage.   ...  5  hectogr.    tt  j. 

Cochléaria 


Cresson  des  jardins.    ..... 

Cresson  dVau \  «  r 

Beccabunea /^''  '^  6^"»™-     I  «v. 


Dunga 
Berle.    .  .  . 


il 


Ményanlhe 

Semences  de  roquette. ....  .1 

de  siiiapi.  .....  .>a~a     c)6  gramm.     |  iij« 

de  cochléaria j 

Citrons N^  3. 

Vin  blanc  généreux 4  kilogr.      ft  vîij.    ^ 

Contusez  toutes  ces  substances  récentes ,  faites  macérer  dans 
le  vin  pendant  un  jour,  et  distillez  pour  tirer  moitié  de  la 
liqueur.  On  obtient  un  alcool  faible ,  un  peu  troublé  ou  lai- 
teux. Il  s  emploie  de  2  à  8  gros  dans  les  affections  scorbu- 
tiques, lia  mén^anthe  ne  fournit  rien  à  la  distillation. 

Elixir  d'aulx. 
jR.  Aulx  bien  mondés  et  gros.  .  .  .         N**.  20. 

Coupez-les  et  les  écrasez  dans  un  mortier  de  verrez  versez 
dessus 

Alcool  à  3^^ ,  ....  1x8  gramm.     |  jr. 

distillez  au  bain  marie;  puis  prenez  de  nouveaux  aulx,  pré- 
parez-les  de  même;  versez  dessus  cet  alcool  alliacé,  distillez 
de  nouveau.  Réitérez  cette  opération  une  troisième  fois,  afin 
de  bien  saturer  l'alcool  de  l'odeur  de  ce  bulbe;  ensuite  faites 
dissoudre  dans  le  produit 

Camphre.  •  .  . •  •     2.  gramm.     3  6. 

La  dose  de  cet  élixir  est  de  2  gram.  ou  3  fi ,  comme  diaphoré-- 
tique  actif  dans  les  maladies  contagieuses  ^  loà  atouics.|[Remède 
fétide,  actif. 
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jilcool  ou  eau  de  Mdc.de  la  J^rilliere  pour  les  dents. 

R.  Canelle  fine 64  gramm.  |  ij. 

£corces  de  citrons  récentes. .  ;  .  /fi  gramm.  |  j-  fi- 

Boses  rouges  sèches Sa  gramm.  |  j. 

Girofles #  •  *  24  gramm.  5  vj. 

Cochléaria  frais 2.S6  gramm.  î  viij. 

Alcool  rectifié. i  kil.  5oo  gramm.  fb  iij. 

Contasez  les  substances ,  et  faites-les  macérer  pendant  vingt* 
quatre  heures;  distillez  à  siccité  au  bain  m^îe  :  on  peut  rec- 
tifier le  produit.  C'est  encore  un  boa  antiscorbutique,  qui  for- 
tifie les  gencives.  On  s'en  gargarise ,  en  le  mêlant  avec  un 
liquide  approprié. 

On  peut  préparer  cet  alcool  avec  celui  de  cochléaria  qu'on 
aromatise  par  les  eaux  spiritueuses  des  autres  ingrédiens. 

j^cool  ou  eau  balsamique  pour  la  gonorrhée ,  de  Rwiere* 

R.  Racine  d'iris  de  Florence. ....  96  gramm.  3  iij. 

Feuilles  de  dictamme  de  Crète.  \  r^     ,0  ^  -   o 

de  menthe  sèches.  ..}'»'»  ^'^  g'*"""'  3  J-  «• 

Semences  de  fenouil 64  gramm.  |  ij. 

de  rhue ,  Sa  gramm.  \  j. 

Térébenthine  fine 5  hectogr.  ft  j. 

Vin  blanc  de  bonne  qualité.  .  .  5  kilogr.  ft  x. 

Il  faut  faire  macérer  les  ingrédienf  divisés  ;  après  3  jours 
01^  distille   au  bain  marie  la  moitié  du  liquide. 

C'est  un  fort  bon  détersif^  diurétique,  qui  donne  à  l'unDe 
une  odeur  de  violette,  Il  convient  dans  les  écoulemens  de  la 
blennorrhée  et  la  leucorrhée  des  femmes.  Ou  en  prend  de  |  fi 
à  I  j,  dans  un  véhicule  convenable. 


Alcool  ou  eau  antihjstérique. 


R.  Kacines  sèches  de  bryone  . 

de  fraxinelle ^a~a    82  gramm.     5  )• 

de  Hvèche 

de  zcdoalre 16  granim.     3  jv. 

Cassia  lignea *  *  *) 

Ecorces  d'oranges  amères. .  .  .  ^a^a    24  gramm.     3  vj. 

de  citroqs \ 

feuilles, d'armoise 1 

de  pouliot >a'^a   80  grâmm.   [%  ij.  /t. 

de  cataire j  ^ 
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àe  Sabine \ 

de  rhue. >a'^a    32  grainiA.     ^  J, 

de  basilic j 

ïlèurs  de  mairicaire^  *   «    .  .  .1,.^,    ^,  ^^^^^      »    • 
de  pnlsatille.^  .....  .)^  ^    :^4  gramm.     5  vj. 

Baies  de  sureau  mûres  sèches.  «         96  gramm.     ^  iij* 
Semences  de  daucus  de  Crète.  A 

de  cumin \  ~        q  ^  .. 

j     1  ,       ^         >a  a      o  fi[ramm.     5  M* 

de  rhue  sauvage*  .  */  ^  ^  ^ 

d^agnus  castus.  .  .  .) 

Eau-de-vie 2  kilogr.       îfe  jv* 

Tontes  ces  substances  concassées ,  macérées  pendant  quelqaeâ 
jours  dans  ]'eau-de-vie,  on  distille  au  bain  marie  jusqu'à  siccitéi 
ensuite  on  prend 

Castoréiim «  .  *  .  .  .1  ^         r*    ^     ^      ^  à 

Myrrhe f  »     16  gramm.     |  1 

Galbanum.  ..*.'*... 


i 


Sagapenum.   .  « >a'^a  12  gramm.  5  iij* 

Petit  cardamome. j 

Opium  choisi. .  •  « 8  gramm.  ^  ij. 

Assa  fœtida ,  *  6  gramm.  5  j.  6* 

Camphre.   .........  ^  .   .  .4  gramm.  ^  j. 

Safran 2.  gramm.  5  £. 

Alcool  de  matricaire )  ~  ^    . 

de  camomille f  '  '9^8^^"™"™-  5  ^J- 

Toutes  ces  substances  étant  macérées  dans  le  produit  de  la 
distillation^  pendant  une  semaine  y  on  fait  une  seconde  dis- 
tillation à  siccité^  au  bain  marie:  on  obtient  un  alcool  vanté 
contre  rhystérie,  les  spasmes  hypocondriaques.  CVst  un  em- 
ménagogue  actif.  La  dose  est  d'un  à  quatre  gros^  dans  une 
potion  appropriée.  On  peut  supprimer  comme  inutiles,  les 
semences  d'agnus  castus ,  la  fleur  de  pulsatille,  la  racine  de 
l)7one,  dont  la  distillation  ne  tire  rien.  II  vaudrait  mienx 
faire  une  infusion  de  la  seconde  partie  de  la  formule,  qu'une 
distillation  ;  alors  ce  serait  une  sorte  d'élixîr  plus  actif,  que 
l'on  prendrait  à  la  dose  de  quelques   gouttes. 

Autre  alcool  antihjstérique  ^  vulg6  essence  anttJrysiérique  y 
de  Lemôrt 

fi.  Castoréum .1 i6  gramm.  |  6. 

Assa  fœtida,  . 8  gramm. 

Huiles  volatiles  de  sabine.  ...)"•«  _#___  ^  a 

de  rhue r»       a  granftn.  3  i?- 

Huile  de  succin ^         4  gramin.  3  j. 

Alcool  rectifié .  .  .  •        3ao  gramm.  |  x. 

IL  8    . 
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Macérez  et  distillez  ;  puis  ajoutez  au  produit 

Camphre» 4  gramm.     5  j,. 

Ammoniaque  carbonatëe  hui- 
leuse empyreumalique,  ou  es- 
prit de  corne  de  cerf  avec  son 
sel. 64  gràmm.     g  ij. 

Distillez  de  nouveau  à  siccîté.  On  peut  se  dîsj>enser  de  distiller 
celte  composition.  La  macération  filtrée  Ferait  un  élixir  fort 
actif  :  ses  propriétés  sont  celles  du  J)récedent ,  mais  la  dose 
est  moindre;  c'est  de  i5  à  4o  gouttes  dans  un  liquide  con- 
Tenable. 

Le  carbonate  ammoniacal  s'unit  à  un  peu  d'acide  succiniqoe 
de  rhuile  de  succin  ^  et  forme  du  succiuate  d'ammoniaqne. 

Alcool  ou  esprit  volatil  aromatique  huileux ,  de  Sylv^ius. 

R.  Ecorces  récentes  d'oranges.  .  .>^«.^     ^/  ^^^^^      »    • 
de  citrons..  .^  ^     ?4gramm.     3  vj. 

Vanille .)  -^       «  ^^^^^ 


Girofles a  gramra. 

Canelle  fine. 4  gramm. 

Muriate  d'ammoniaque ) 

Eau  de  cayiclle  simple >a'^a  128  gramm.     ^  j^- 

Alcool  rectifié 1 


Toutes  ces  substances  aromatiques  concassées  ,  sont  nracérees 
_^endant  quelques  jours  dans  l'alcool  et  l'ealu   de  ca^ielie  ;  ou 
a  soin  d'agiter  le  mélange.  Au  moment  de   là  distillation  au 
bain  marie,   on  ajoute   dans  la  cornue  tubuléê , 

Sous-carbdnate  de  potasse..  .  .     128  gramm.     |  j^* 

On  distille  avec  précaution,  à  cause  du  prompt  dégagement 
des  gaa  qui  s'opère  alors-/  c'est  pourquoi  l'on  adapte  l'appa- 
reil de  Woulf,  d'avance,  et  on  lutte  bien  toutes  les  join- 
tures. 

Dans  cette  opération  ,  la  potasse  se  portant  sur .  lé  sel  am- 
moniac ,  s'empare  de  l'acide  muriatique^  et  l'ammoniaque  dé- 
gagée s'unit  à  l'acide  carbonique  du  carbonate  -,  uue  autre  portion 
de  l'aiumoniaque  reste  pure  ,  parce  qu'elle  est  dégagée  par 
la  partie  de  la^otasse  nou  CQipplettcment  carbonatée;  en  même 
tems,  Icshaïlés  vohitileé,  en  xiissolution  dans  l'alcool ,  se  com- 
binent à  cette  ammoniaque  pure ^  et  fornfieht  uii  skVonule  qui 
reste  en  dissolution  dans  l'alcool  et  Teau  àd  dilelle,  et  qui 
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passe  dans  le  récipient.  Le  carbonate  ammoniacal  ,  empreint 
dune  portion  des  huiles  volatiles  odorantes  ,  se  sublime  et 
se  fixe  vers  le  col  de  la  cornue  ^  qu'on  doit  choisir  large  à 
cause  de  cela  -,  il  y  en  a  en\iron  ^S  gr.  (|  j  fi),  et  on  ob- 
tient près  de  aSo  gr.  (^  viij  )  de  liqueur  ;  celle-ci,  presque 
incolore ,  d'abord  ,  prend,  avec  le  tcms,  une  couleur  rouge- 
brnne, parce  que  l'ammoniiirque  réagit  sur  les  builes  volatiles  et 
paraît  les  carboniser.'  Cette  liqueur  n*en  est  pas  moins  bonne. 
Elle  contient  aussi,  outré  l'ammoniaque  combinée  aux  huiles, 
do  carbonate  ananoniacal  qu'elle  a  entraîné. 

Cette  liqueur  est  un  sas^onule  aromatico' ammoniacal  et 
alcoolique  ^  le  sel  est  un  carbonate  itammoîiiaque  empreint 
d*hUiles  "vol'aliles  odorantes.  Ce  sont  des  médicamcns  fort 
actifs,  cordiaux,  céphaliques,  sudorifiques ,  dans  les  maladies 
exantbématiques ,  malignes;  ils  sont  emménagogues ,  antipa- 
raljtiqnes,  antihystériques.  L'alcool  se  prend  de  6  à  3o gouttes, 
et  le  sel  de  4  ^  ^4  grains,  dans  des  véhicules  appropriés. 
On  s'en  feii  aussi  en  linimens»  Il  reste  du  niuriate  de  potasse 
dans  là  cornue. 

Alcool  de  magnanimité, 

R,  -Fourmis  rouges i  kilogr.  ft  ij. 

Alcool  rectifie. i,5oo  gramm.  Vb  iij. 

Zëdioaîre 4^  gramm.  5  x. 

Canelle  fine. ^2.  gramm.  |  j 

Girofles .1  ,  ^    . 

Petit  cardamome ^  '^        ^^  g"""°-  5  vj. 

Ccdbèbes <    ï6  gramm.  5  jv. 

L'on  fait  d'abord  .  macérer  lés  fourrais  dans  lalcool  ;  elles 
l'imprègnent  d'un  acide  pénélr.mt ,  qu'on  a  cm  de  nature  parti- 
coliére^mais  qui  est  reconnu  maintenant  pour  de  l'acide  acétique 
mêlé  du  phosphorique ,  et  d'une  résine  animale  acre.  On  dis» 
tille,  et  on  obtient  un  alcool  acide  ( l'acétique  est  le  seul  qui 
«'élève  )  avec  un  principe  ikcre  animalité.  L'on  fait  digérer 
^  alcool  sur  les  aromates  concassés ,  et  après  quelques  jours , 
on  distille   de  nouveau  à  siccit^  au  balu   marie. 

Ce  médicament  est  un  alcool  aromatique  acide,  avec  la  subs- 
tance acre  volatile  animale.  Celle-ci ,  qui  tient  de  la  nature' 
vcsicante  des  cantharidcs  (qualité  commune  à  la  plupart  des 
insectes),  agît  princîpalerneht  sur  le  système  urinaîre -,  aussi 
cet  alcool,  donné  à  la  dose  de  2  à  12  gros,  excite  à  l'acte 
vénérien,  et  cause  de  la  chaleur  et  de  Tirritatio^î  vers   l'ap- 
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pareil  vésîcaL  On  Vemploie  également  en  frictions  pour  rubé- 
fier la  peau  et  ranimer  les  organes ,  et  contre  la  paralysie  , 
Tatonie  muscnlaire. 

Esprit  de  castoréum, 

R,  Casloréum  récent ,  128  gramm.  ?  j^* 

Fleurs  de  lavande  récentes.  ...  '62,  gramm.  5  j. 

Canelle  fine ^4  gramm.  5  vj. 

Feuilles  de  sauge 1^  ^         '  _. 

de  romarin ^  *  '^  ^^mm.  3  ,v. 

Macis - i  ^  V                 •     .. 

Girofles : h  »  S  S"™™-  5  ij. 


Alcool  rectifié 2  litres.         ftj 


V. 


Faites  macérer  pendant  deux  jours,  en  un  matras  fermé, 
ces  substances-,  ensuite  distillez  au  bain  marie  presqu'à  siccité. 

C'est  un  très-bon  antihystérique  et  emménagogue  pour  les 
femmes;  il  sert  aussi  contre  la  léthargie,  l'apoplexie,  la  pa- 
ralysie. On  en  prend  de  demi-gros  à  deux  gros  dans  un  véhicule 
approprié. 

Gouttes  céphaliques  d! Angleterre. 

R,  Esprit  volatil  de  soie  crue.  ...   128  gramm.     ^  jv. 
Huile  volatile  de  lavande.  ....       4  gramm.     5  j. 
Alcool  rectifié. 16  gramm.  ,  ^  6. 

L'esprit  volatil  de  soie  crue  n'est  autre  chose  qu'un  carbo- 
nate ammoniacal  chargé  d'huile  aniiiiale  empyreumatique  ,  par 
la  distillation  à  feu  nu,  de  la  soie  ou  de  la  corne,  des  poils,  si 
Ton  veut  On  place  ces  trois  substances  dans  une  cornue;  on 
fait  macérer,  et  on  distille  à  feu  doux.  Le  carbonate  d'am- 
moniaque se  sublime  autour  du  col  de  la  cornue ,  qui  doit 
être  large  :  on  tire  l'alcool,  j'usqu'à  ce  que  l'huile  commence 
-  à  paraître.  ^ 

Tournefort  a  décrit  cette  formule  dans  les  Mém,  Académ. 
Scierie.  Pa/w,  1*700,  p.  79,  Le  carbonate  s'unit  mal  à  l'huile 
volatile^  que  ralcool  dissout  mieux;  néanmoins  il  reste  une 
portion  de  cette  huile  non  combinée ,  et  il  faut  agiter  la  compo- 
sition, l()rsquon  s'en  sert. 

C'est  un  céphalique,  un  antihystérique,  un  sudorifique ,  un 
nerval  très-vanlé  jadis  par  les  médecins  de  Londres.  La  dose 
est  de  17,  à  36  gouttes  dai^s  un  véhicule.  On  a  depuis  in- 
venté les  gouttes  d'Angleterre,  de  Talbot ,  avec  l'opium.  (  f^ojr. 
ci-devant,  pag.  92.) 
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Alcool  ou  esprit  carminatif^  de  Sjlvius. 

H  Racines  d'angélîque 4  gramm.     5  j. 

d'imperatoire.  ....  .1  -^  g                      .  g^ 

de  galanga  mineur.  •  .  j  ^                   ' 

Baies  de  laurier 12  gramm.     5  iij. 

Semences  d^angëlique ) 

de  livèche >a'^a  16  gramm.     5  jv. 

d'anis j 

Canelle 12  gramm.     ^  "j- 

Ecorces  récentes  d'oranges.  .  .  I  ~  . -  . 

Girofles ^^  4  gramm.     3  |. 

Feuilles  de  romarin \  • 


Gingembre .1 

Muscade. Va'^a     6  gramm.     3  )•  ^' 

Macis ) 

Alcool  rectifié i5  hectogr.    tb  iij. 


Toutes  les  matières  concassées^  macérées  suffisamment  dans 
lalcool  y  sont  soumises  à  la  distillation  au  bain  marie  à  siccité. 

C'est  un  remède  employé  contre  les  mauvaises  dispositions 
de  Testomac ,  les  vomissemens  et  nausées  ^  les  coliques.  On 
en  prend  de  3  ^  à  3  i}  dans  nue  infusion  de  fenouil  ou  d'à-- 
bis ,  etc. 

Alcool  du  eau  itAnhalt 

R,  Térébenthine  du  térébinlhe.  '^ .  .        2.S0  gramm.     |  vijj. 

j.  t 


Encens 4^  gramm.  |  j. 

Girofles. \ 

?<ïoix  muscades. •lo'^^  ./  ^..,^^  r  .,: 

.  Cubèbes >»  '^  ^4g«mm.  g  vj. 

Canelle. ) 

Baies  de  laurier irv  ^  ^  a 

Semences  de  fenouil.  /  .  .  .  ./^  ^  ^^  S"™™'  5  ^; 

Bois  d'aloës :  .  .  •  12  gramm.  3  iij. 

Safran. .' '...-..'.  10  gramm.  3  ij«  ^5- 

Contuséz  toutes  oes  substances,  et  les  faites  macérer  dans 

Alcool  à  28"*.    .  .  ; , 2  kil.  5oo  gramm.     tb  v. 


avec 


Musc .  .  «^  .  .  V*  •  Grains       xv. 


Distillez  au  bain  marie  ,  seldti'  Tart.  C'^st   un  cordial  sto- 
machique, diurétique,  antiapbplecti^ue.  On  en  prend  de  4  i 
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i'2  gr.  ,  oa  5  j  à  5  iij.  On  s'en  friclloiine  anssi  les  membres 
paralysés.  * 

Baume  de  Fioravenii, 

ij.  T(»fébenlhinc  fine  dp  Venise.  ;  .  5  hectogr.      tb  j. 

,  pairs  rie  laurier  récentes.  \  ...         i:i8  gr^ïTuni.  .  ^.jv. 

•  Résintî  ëlértii.   /   .  .  .  .  ;  .  .  %)  ^       o"  ^  y  - 

tacamahaca,   .....  .f^     âa  grainm.     | ,. 

•  Styrax  liquide.  ;  ,.,  .•.*.•. 
Galbaniim, ^  .•,,'. 

•  Encens.. \   ^         ^  ^  ... 

Myrrhp.   ..:...,.• >  *  -96s"rani-     I  "J- 

IVesine  de  lierre.  .   .^  ..•.•,'. 1  •       • 

Bois  d'aloës.* .  .  J 

Galanga  mineur; .  .  ...  .  . 

Gîrofles.   .  .  .  .  .  .  .  ...  . 

Canellc 

Noix  ninscadc;S.    .  ,.   .  .-.   .  . 

'     Zedoaîrle!'.  .  . '.  .  .  .  \   .-.  .-.a  a     82  gramm.     |  j. 

Gingembre J 

•     Feuikos'dè  dictaminc  de  Crète. | 

Alotls  succotrin 

Sticcin  porphyrisé 

Akool  ï-ectîfib,   .  .  .   ....   .- .  3  kilogr.       tb  vj. 

Toutes  1(BS  matières  concassées  sont  macérées  dans  Tnlcool 
pendant  huit  à  dix  jours.;  on  n'ajoute  la  térëbenlhine  qu'à  la 
lîn,  et  Ion  distille  au  feaiu  marie.  On  obtient  le  baume  rfe 
Fiorai^enti  blanc  et  spiritueux;  il  contient  beaucoup  d'Kuile 
volatile. 

Le  marc,  resté  dan*  Talanibic,  est  4^tillé  dans  la  cornue 
au  bain  de  sable  ;  il  donne  le  baijmç  dç  Fio ralenti  huileucc 
de  coutenr  citrine  et  ne  contenant  plus  d'alcool,  mais  des  huiles 
volatiles  un  peu  ép?iissies. 

Enfin  ,  Ton  pousse  le  fe»  jusqu'à  obtenir  une  liqueur  noire  à 
demi  brûlée ,  contenant  dé  reaii  mi  du  phlegme ,  et  une  huile 
brune  ;  celle-ci  est  le  baume  de  Fioraveiiti  noir. 

On  n'emploie  guère  que  le  baume  blanc  ou  spiritueux , 
qui  e:st  d'une  odeur  suave.  C'est  un  vulnéraire  ,  uu  antisep- 
tique puissant;  il  sert,  dans  les  contusions,  comme  résolutif 
et  discuseif;  il  déterge  leà  rfldèfes  des  reins,  de  la  vessie  ; 
il  guérît  les  coliques  néphrétiques  ,  et  est  diurétique.  La  dose 
est  de  six  à  dix  gbatteà  dalià  du  ihé'Ou  autre  infusion.  Pour 
l'extérieur,  sa  vapeur  fortifie  les  veux*,  on  s'en  frictionne  aussi 
en  linimeus  dans  les  rbdmaXismft,  les  fluxions;  mais  dand 
ce  cas ,  on  peut  se  servir'de^  bau'Bqite^  huileux  ^  jOu.iioir  :.  celui-ci 
contient  seul  de  1  bnile  4^  succUa^i 
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Des  Ratafias  (i)  ,  ou  Ligueurs  alcooliques  sucrées , 
aromatisées. 

Ces  liquears  de  table ,  connues  sous  le  nom  de  ratafia ,  sont 
de  trois  sortes  ;  i®.  celles  par  simple  macération;  a®,  celles  par 
dlstitlâtiou  arec  ou  sans  macération  préliminaire;  3^.  celles  avec 
des  sucs  de  fruits  ,  lalcool  ei  Iç  sucre.  CeUes-ci  sont  pins  naturel- 
lement des  ratafias  ,  selon  l'acception  du  mot  \  les  premières  sont 
Us  ligueurs^  et  les  secondes  s'appellent  pi  as  souvent  huiles  liquo^ 
reuses  e\  chrêmes^  (non  pas  crèmes.  Voyez  ci-après.) 

Toutes  les  substances  odorantes  ,  agréables  ,  ne  sont  pas  pour 
cela  également  susceptfbles  de  faîré  de  bonnes  liqueurs  ;  car 
selon  que  Tarôme  est  de  uatuire  oléagineuse ,  ou  fésineuse ,  ou 
acide,  ou  extractive  ,  ou  savoneuse  ,  etc.  ,  il  s'unit  plus  ou 
moins  bien  à  Teau-de-vie ,  il  passe  plus  ou  moins  &  la  distil- 
lation, il  est  plus  ou  moins  accompagné  de  saveurs  qui  agréent 
ou  déplaisent.  Ainsi  le  teucrium  botrjs  ,  L. ,  et  plusieurs  autres 
labiées,  ont  d'as^réables  odeurs  qu'elles  donnent  à  l'alcool  : 
cependant  on  eu  obtient  des  liqueurs  assez  niauvaises^  tandis 
que  plusieurs  oopbelliféres  d'odegi^  moins  suave  ,  forinent  des 
liqueurs  délicieuses.  C'est  qu*éu  éîfet,  il  ne  suffît  pas  d*avoir 
une  odeur  q^ui  f^tte  seulement  l'odorat,  mais  une  odeur  qui 
réveille  aussi  daps  le  goût  l^déë  de  saveur.  Les  ombellîfères 
présentent  des  matières' alimentaires,  les  labiées  ne  nous  en 
donnent  point;  4e  là  vient  que,,  plus  on  pi;Qndra  de*  végétaux 
odorans ,  mais  dans  les  classes  qui  fournissent  des  alimens  , 
ou  des  coudimens  ,  plus  on  formera  d'agréables  ratafias  ;  oa 
flattera  à-Ia-fois  deux  sens  voluptueux.  Et,  s'il  noos  est  permis 
de  pousser  pins  loin  la  philosophie  d'Épicure  et  d'Aristippe, 
nous  prescrirons  de  n'employer  que  les  alcools  l.es  plus  exempts 
d'odeurs  ou  de  saveurs  étrangères ,  que  les  substances  les  mieux 
choisies,  sur4oat  pour  les  liqueurs  fines  et  les  palais  délicats. 
Ou  ne  doit  point  réunir  les  saveurs  ou  les  odeurs  insociables 
ensemble ,  comme  les  acides  et  les  amères,  mais  bien  celles 
qui  sont,  amies,  comme  le  doux  et  l'aigrelet,  etc. 

Les  ratafias  de  sucs  de  fruits  sont  de  deux  sortes;  ceux 
par  simple  union  avec  l'alcool,  et  ceux  par  fermentation  alcoo- 
lique :  ces  derniers  sont  ou  simples  ou  distillés.  Quoique  l'alcool 
conserve  bien  les  substances  végétales^  ou  doit  toujoura  cla- 
riSer  les. sucs  des  fruits  qu'on  y  admet  ^  car  le  principe  mucoso- 

(i)  Ce  mot  vient  par  corruption  de  rhum  ^  iqffîa  9  avec  lequeV 
on  à  fait  d'abord  ces  liqueuifs. 
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sucré,  ne  pouvant  plus  subir  la  fermentation  vineuse ,  à  cause 
de  Talcool  qui  Tempéche,  resterait  toujours  en  flocons  dans 
la  liqueur. 

On  ne  doit  jamais  employer  la  chaleur  pour  les  liqueurs 
non  distillées,  car  elles  perdraient  le  plus  délicat  de  leurs 
odeurs  et  seraient  trop  chargées  en  extractif.  Il  y  a  même  des 
liqueurs  qu'il  faut  préparer  par  le  refroidissement  artificiel  ; 
on  ne  fixe  pas  autrement  l'odeur  fugace  des  truffes  danslalcooL 
Aucune  substance  animale  connue  ne  s'allie  avec  l'alcool  pour 
formtr  des  liqueurs. 

II  y  a  cependant  des  ratafias  qu  il  faut  tenir  pendant  quelque 
tems  dans  un  lieu  tiède,  pour  que  leurs  ingrédiens  se  fondent  ^ 
se  mûrissent  bien  ,  et  prennent  une  saveur  plus  agréable.  Tels 
sout  sur- tout  ceux  qui  contiennent  des  sucs  de  fruits. 

RATAFIA.S   SIMPLES   PAR   INFUSION. 


DÉNOMINAT*» 


Ratafia 
d*angéUque, 


Ratafia  d'anis. 


Huile  d'anis. 


Inorédiens» 


Sennenees  d'angélique 
Tif^esrérente.s  fraiigél. 
Amandes  ain  ères  mon- 
dées conrarsées.  . 
Kau-de-vîe  k  u.o*,  . 
Sucre  blanc 


Semences  d'anis  , 
Eau-de-vie  à  20°. 
Sucre  blanc.  .   .  . 


Aniseite  de 


Alcool  à  34®  .  .  . 
Sirop  de  sucre  ..  , 
wSemences  d^anis  . 


Sucre  blanc 

Huile  volatile  d'anis. 


gsam. 


128 


64 


3oo 
6gou. 


Tems 
de  macération  , 
et  observations. 


Macérez  pendant 
12  heures;  pas- 
sez et  filtrez. 


Idem,  On  fait  de 
même  celui  de 
badiane  ou  anis 
étoile. 


Idem.  On  peut 
l'aromatiser  en- 
core avec  de  la 
teinture  de  va- 
nille. 


Faites   un  oléo- 
saccharum. 
Dissolvez,  filrrez. 
Veau  -  ife  -  iwV, 
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DÉNOMINAT^". 


Bordeaux. 


Ratafia  de 
caffé. 


Ratafia  de 
cassis. 


Ratafia  de 
cerises. 


Ratafia  de 
Grenoble. 


Ratafia  ' 
de  chocolat 
ou  de  cacao. 


Il^GRÉDIENS. 


Eau  de  rivière. 
Alcool  à  36*  . 


Caffé  moka  brûl.  conc. 
Fan— de-vie  à  21  **  •  . 
Sucre  blanc  concassé. 


Groseilles  noires,  ou 
cassis,  mûres.  .  .  . 

Girofles 

Canelle 

Eau-de-vie  à  aa  ^  .  . 
Sucre 

Cerises  de  Montmo- 
rency, ou  à  queue 
courte  ,  mondées , 
écrasées.  ...... 

Eau-de-vie  à  aa*  .  . 

Sucre  blanc 


Cerises  noires  de  bois, 
sans  queues,  écra- 
sées ,    avec   leurs 
noyaux.  ....... 

Alcool  à  24** 

Sucre  blanc 


Cacao  caraque  torréfié 
—  des  lies ,  torréfié 
Eau-de— vie  à  ai  **. . 

Sucre 

Alcool  de  vanille  .  . 


QuANTIli». 

kil. 

gram. 

a 

h 

I 

» 

» 

5oo 

4 

» 

» 

3 

600 

n 

» 

a 

» 

4 

9 

» 

I 

750 

4 

» 

4 

9 

» 

760 

6 

» 

24 

M 

6 

m 

)> 

5oo 

» 

aSo 

4 

M 

» 

760 

» 

I 

• 

Tf.mn 
de  niaiérj*n 
et  obsnv..' 


dAnJaye   cou 
tient   inoin;   de 
sucre  et  d'huile 
d'anis. 


Macérez  8  jours: 
filtrez. 


Macérez  quinze 
jours  ;  exprimez 
et  liltrez. 


Digérez  pendant 
un  mois,  avec 
les  noyaux  écra- 
sés ,  ajoutez  le 
sucre  ;  tillrez. 


Macérez,  expri- 
mez les  cerises  ; 
ajoutez  le  sucre 
réduit  en  sirop. 
La  macération 
est  d'un  mois. 
On  aromatise  , 
si  l'onveut,  avoc 
des  zestes  de  ci- 
trons. Filtrez. 


Les  cacaos  sont 
torréfiés,  mon- 
dés ,  macérer 
pendant  quinze 
jours  ;  passez  , 
filtrez ,  ajoutez 
Talcool  de  va~ 
nille. 
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DÉNOMINAT°". 


Clairet^  Rossofis 

des 

six  graines. 


îxafnfia  de 
coings. 


Escubac 

ou 

Usquebang, 


Ratafia  de 
framboises. 


Ratafia  dê^ 
genièvre. 


Ingrédiens 


Semences  d'anis 

—  de  {enouil 

—  d'apeth 

—  de  Coriandre  .  . 

—  de  carvî.  .  .  ,  . 

—  de  daucus  de  Crèt 
Eau-de-vie  à  ai  **.  . 
Sucre 


Suc  dépuré  de  coings. 

Alcool  rectifié 

Canellc  fine  concassée 
Coriandre  cancassée  . 
Girofles  concassés.  .   . 

I^acis .\.,  , 

Àraandes  aïoèces  .  .  . 
Sucre 


Safran  du  Gatinois . 
Baies  de  genièvre.  .  * 
Datles  sans  noyaux. 
Raisins  de  Damas.  . 
Jujubes  écrasées. .  . 

Anis  vert 

Coriandre 

Canelle' concassée.  . 

Macis 

Girofles 

Eau'de-vie  h  2.2^ .  , 
Sirop  de   sucre   con^ 
centré.  ..*,•, 


Framboises  entières 
saines.  ...... 

Alcool  à  24** .  .  .  . 

Sucre  blanc 


Baies  sèches  de  geniè- 
vre, entières.  .  . 
Eau-de-vie  à  21  ®.  . 
$«cre.  ....... 


•  5©o 


Soo 

12 

8 

I 


16 

4 

4- 

.8 

4 


38o 


Tems 
de  macération ., 
et  observations. 


Macérez,  filtrez, 


Macérez  pendant 
6  jours,  filtrez 


Macérez;  ajoutez 
le  sirop ,  passez, 
tirez  à  clair. 


64 

if 

3oo 


Macérez,  passez 
avec  expression, 
ajoutez  le  sucre, 
filtrez. 


Macérez  peu  de 
tems  ;  passe»   ' 


et 


filtrez.^ 


Digi 


tizedby  Google 


RATAFIAS* 


lîj 


Dénominat*» 


Ratafia  de 
brou  de  noix. 


Ratafia 
de  noyaux. 


Ratafia 
d'œillets. 


Ratafia 
^  la  Provençale. 


Ratafia 

^Cf^hrces  d'o- 
ranges. 


Ratafia 
P^^doTxmges. 

Huile 
*  Vmitle. 


Ingrédiens. 


Noîx  rëcemm.  nouées, 
saines  ,   écrasées , 

N^6o  .  .  .  .  .  .  . 

Eau-de-vie  vieille  .  . 
Sucre •  .  ,  . 

f="], K 

(^anclle ^a  a 

(^rôHes 3 


Noyaux  de  pèches  ou 

'  cPabricols  ,  av^c.  le 

bois    et  Tamande  , 

cassés  j  N*.  1 20  .  . 

Eaû^e-vie 

âucfe.  . 


CEiltets  rouges  mon- 
dés ,  sans  onglets. 

Çanelle  fipe 

Girofles  concassés.  . 


Eau-de-yie. 
Sucré .... 


CEillets  jaspés ,  mond, 
Alcool  à  :ii  * .  .  .  .  . 

Sucre. , 

Suc  de  framboises  .  . 
Safran. 


Zestes  d'oranges  anc- 
res récentes. .  ,  . 
Vieille  eau-de-vie  . 
Sucre 


Fleurs  d'orang.  mond, 
Vieille  eau-de-vie.  .  . 
Sucre 


Alcool  à  3a  •  .  .  .  .  \ 
Sirop  de  .sucre  .  .  .  . 
Atcôol  de  Ya^illc,  Q.  s. 


38o 


3oo 


5oo 


5oo 

n 
2.S0 

35o 
I 


128 

5oo 


75o 


Tems 
de  macération  , 
et  observations. 


Macérez  pendant 
2  à  3  mois  ;  ex- 
primez ,  filtrez; 
laissez  vieillir. 


Macérez,  coulez 
e\  filtrez. 


Macérez  pendant 
i5  jours ,  expri 
mez  ;  'ajn«iiez  le 
sucre  et  filtrez. 


Macérez  pendant 
8  jours;  expri- 
mez et  fdtrez. 


Macérez  seule- 
ment 6  heures  ; 
passez  et  filtrez, 


Macérez     seule 
meut  6   heures 
et  filtrez. 


Mêlez   exacte- 
ment. 


% 
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DÉNOMINAT°°. 


Vespètro. 


Ratafia 
à  la  violette. 


Ingrédiens. 


Semences  d'angélique 

—  de  coriandre.  . 

—  de  fenouil.   .  . 

—  d'anis  vert.  .  . 
Limons  entî^ers ,  cou- 
pés par  tranches  , 
JN*».  2 

Vieille  eau-de-vie.  . 
Sucre 

Racines  d'iris  de  Flo- 
rence  

Tournesol  en  pains  . 
Alcool  k  ^2.^ .  .  .  . 
Sirop  de  sucre  .  .  . 


Quantités. 

kil. 

gram. 

64 

n 

32 

» 

8 

>» 

8 

» 

n 

:l 

» 

M 

5oo 

» 

8 

u 

32 

2 

» 

2. 

•n 

Tems 
de  macération  , 
et  observations. 


Macérez  pendant 
8  jours;  passez, 
filtrez. 


Macérez ,  coulez 
et  filtrez  ;  ajou 
tez   le  sirop  et 
mêlez. 


Remarques  sur  ces  ratafias. 

Il  nVst  pas  nécessaire  de  multiplier  ici  les  receltes  de  ices 
liqueurs',  il  y  a  des  livres  entiers  sur  cet  objet  (i).  Nous  dirons 
iseuleiaent  que  \es  ratafias  de  limons  ou  de  cédrat  se  peuvent 
préparer  comme  celui  d'écorce  d'oranges  ou  curaçao\  que  ceux 
de  fraises  ou  de  groseilles  se  font  comme  celui  de  framboises] 
que  le  curaçao  ordinaire  (non  le  blanc  qui  est  distillé)  se 
prépare  aussi  par  infuslou ,  comme  la  plupart  des  autres  h- 
<|ueurs  de  table  qu'on  fait  avec  toutes  les  substances  d'une 
saveur  et  d'une  odeur  suave. 

Les  précautions  générales  ,  pour  bien,  opérer ,  sont  i®.  lô 
choix  de  botine  eau-de-vie  de  vin  qui  ne  sente  ni  Teifipy- 
reurae,  ni  Tâcreté  de  l'huile  des  pépins  et  des  rafles,  ni 
l'odeur  de  futaille,  etc;  , 

2°,  Un  bon  choix  de  substances  ,  et  une  macération  pro- 
portionnée à  leur  nature.  Plus  cette  macération  se  prolonge» 
plus  Talcool  extrait  de  principes  souvent  acres,  amers  ou  dé- 

(i)  Voyez  Demachy ,  et  l'Art  du  liquoriste  ^  distillateur,  la  Chi«wc 
4u  goût  et  de  l'odorat ,  etc. 
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sagri^ables.  Il  est  important,  sur-tout,  de  ne  macérer  que  peu 
d'heures  les  substances  dont  on  ne  veut  extraire  qne  1  arôme 
ou  l'iiuile  volatile  Ja  plus  délicate,  comme  les  fleurs  d'oranges, 
les  êrorces  de  citrons,  les  tipes  d'angélique,  etc.;  car  ilirs 
fournissent  des  priocip^^s  amers.  Uinsolaiion  ou  Texpositioa 
au  soleil  ne  peut  convenir  que  pour  les  ratafîas  de  sucs  de 
fruits  peu  odorans  ,  comme  ceux  de  groseilles ,  de  cassis  , 
de  cerises  ,  de  coings ,  ou  pour  celui  de  cacao.  Mais  dans  aucua 
cas  ,  ^'infusion  ,  par  la  chaleur,  n'est  convenable  parce  que  le 
plus  délicat  se  dissipe  *, 

3<>.  Le  sucre  ou  les  sirops  ne  doivent  s'ajouter  qu'.à  la  fin 
de  Ja  préparation  (  excepté  pour  lanisette  de  Bordeaux  qui  est 
formée  par  un  oleo-saccharum)',  car  le  sucre  diminue  alors 
]a  Capacité  de  Talcool  pour  dissoudre  les  substances  végétales. 

Les  ratafias  avec  les  sucs  de  fruits  se  perfectionnent  et  se 
mûrissent  mieux  avec  le  tems  ;  jusque-là  qu'ils  pre n m  nt  le 
caractère  de  vins  liquoreux  ,  comme  le  cassis  qui  se  rapproche 
da  vin  de  Rota,  les  ratafias  de  cerises,  de  fVnmhoîses,  etc. 
Celui  de  brou  de  noix  devient  très-bon  après  deux  ans  de 
garde,  et  son  amertume  particulière  prend  du  moelleux.  Ces 
ratafias  no  demandent  pas  h  être  gardés  dans  un  lieu  trop 
froid,  ils  s'y  perfectionnent  plus  lentement  qu'en  un  lieu  de 
moyenne  température.  C'est  le  contraire  pour  les  ratafias  odo- 
rans ;  et  on  donne  môme  à  ceux-ci  la  saveur  de  la  vétusté  ea 
les  plongeant  dans  la  glace. 

Oo  peut  préparer  plusieurs  ratafias  de  fruits  avec  un  beau 
sirop   de  raisins,  doux  et  bien  fait. 

Ce  qu^on  appelle  huile  liquoifusf  dejlviirs  fï oranges ,  huile 
de  noyaux  »  chrême  de  caffè ,  huile  de  geme\^re ,  etc. ,  sont 
les  infusions  alcooliques  de  fleurs  d'oranges,  ou  de  noyaute 
OQ  de  caffé,  ou  de  genièvre  qu'on  a  distillés,  et  que  l'oa 
nnit  avec  un  poids  égal  de  sirop  de  sucre  blanc.  L'on  obtient 
ainsi  des  liqueurs  délicates  ,  qui  filent  comme  l'huile  quand  on 
les  verse.  Ces  alcools  distillés  portent  d'ordinaire  34*^,  et  ne 
sont  adoucis  que  par  le  sirop.  Il  faut  les  distiller  avec  pré- 
caution  au  bain  marie ,  pour  éviter  l'empyreume.  (  Voy.  aux 
Ratafias  par  distillation.  ) 

Plusieurs  liqueurs  servent  aussi  en  médecine.  Le  brou  de 
■oix  est  un  excellent  stortiarliique,  Tanisette,  Tangélique ,  le 
▼espétrOjle  rossolis  de  6  graines,  sont  A^^r^  carminatifs  utiles  contre 
les  coliques  venteuses.  L'escubac  {usquehang ^  nom  indien)  est 
pectoral ,  doux ,  emménagop:ue.  La  fleur  d  orapges  ,  les  rata- 
fias de  vanille;  de  cacao  ;  d'œillets^  de  fraaaboises,  etc.,  sont 
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de  bons  cordiaux  ;  ceux  de  genièvre,  de  cassis  »  de  caffé  ,  favo- 
risent la  digestion. 

Le  mot  rossolis  que  portent  plusieurs  rataiias^  signifie  rosée 
du  soleil  ;  nom  emphatique,  l^a  Jenoùillctle  de  Tîle  de  Rhé 
se  préparc  comme  Tanisette  ,  mais  avec  les  semences  et  iâ 
plante  de   fenouil. 

Quelques  personnes  ajoutent  h  Veau  de  noyaux^  du  suc 
d'abricots  ou  de  rai^ius  muscats,  pour  lui  donner  meilleur  goût , 
et  affaiblir  sou  alcool. 

Liqueur   ciéphantine  y  on  ratafia  de  benjoin. 

R.  Benjoin  concassé. 64  grarani.     |  ij. 

Eau  bouillante 760  granun.     15  j.  fi. 

Alcool  à  ^4** i  ïilogr.       tfe  ij. 

Passez  ,   faites  dissoudre 

Sucre  blanc 760  gramm.     ib  j.  6. 

Cest  une  liqueur  balsamique,  contenant,  en  dissolution, 
de  l'acide  benzoïque  et  un  peu  de  résine  odorante,  ce  qui  la 
rend  légèrement  trouble  *,  car  on  ne  la  filtre  pas.  Elle  est  uû 
agréable  stomachique. 

On  l'appelait  urine  d'éléphant ,  nom  dégoûtant  et  aban- 
donné. On  sait  que  l'urine  des  quradrupèdes  herbivores  cou- 
tient  beaucoup  d'acide  benzoïque  ,  que  l'on  exploite  même 
aujt>urd'hui ,  et  il  se  vend  dans  le  commerce ,  mêlé  aux  (leurs 
de  benjoin  véritables,  qui  out  toujours  plijts  d'odeur,  mais  qui 
sont  chères.  On  extrait  ce  benjoin  des  urines  des  bœufs  et 
des  chevaux  -,  il  est  toujours  un  peu  jaunâtre.  On  le  sublimé 
BUT  de  la  chaux. 

Les  ratafias  de  baume  de   Tolu  et  du  Pérou  y  se  préparent 
comme  le  précédent-,  ils  oi^t  les  mômes  qualités  et  se  servca 
aussi  sur    les  t  ables. 

Ratafia  du  commandeur  de  Caumartin, 

R,  Racines  d'arréle-bœuf. "^ 

de  cynorhodon  ....  I 

de  guimauve Va"'a  64  gramm.     |  ij. 

de  sceau  de  Salomon.  .1 

de  chardon-Roland. .  ,) 

De  grande  consoude Sa  gramm.     |  j. 

Muscades. 24  gramm.     3  vj. 

Semences  d'anis.    ........  4  gi*^^^*     Sj- 

Baies  de  genièvre. .3a  gramm.     3Ç  j. 

Eau-de-vie. 5  kilogr.       fc  k. 

Sucre  en  poudre .        vj  kilogr.       ib  ij. 
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Faîtes  macérer  pendant  i5  jours. toutes  ces  substances. 
Exprimez,  dissolvez  le  sucre  et  filtrez.  C'est,  dit-on,  un  hou 
remède  contre  la  gravelle,  la  strangurie,  la  dysurie  ;  la  dosé 
est  d'une  à  2  onces,  matin  et  soir,  pendant  quelques  jours* 
Il  n'est  point  destiné  pour  l'usage  de  la  table.  INous  ne  voyons 
pas  que  la  plupart  de  ces  racines  puissent  fournir  quelque 
principe  utile  daîis  l'alcool.  Celles  dé  fraisier  et  d'asperges  don- 
neraient davantage  peut-être. 


Des  ratafias  faits  par  distillation. 

IV0US  avons  dit  qu'on  distillait  plusieurs  des  infusions  des 
ratafias  cités  précédemment.  Dans  cette  derrière  section  ^ tous 
les  ratafias  sont  incolores  et  limpides ,  à  moins  qu'on  ne  les 
colore  exprès.  '  Tous  sont  plus  légers ,  plus  snaves ,  moins 
chargés  que  les  précédens ,  mais  comme  leur  alcool  est  aussi 
plus  concentré  d'ordinaire,  on  les  unit  à  une  plus  grande  dose 
de  sucre  ou  de  sirop  -,  de  là  vient  que  plusieurs  portent  fe 
nom  àHiuilç  liquoreuse ,  où  de  chrême ,  etc.  (  Ce  mot*  vient 
de  xi'^/^  y  huile ,  plutôt  que  du  mot  crème ,  le  saint-chréme 
est  une  huile  d'olives  ou  de  palmes ,  aromatisée  par  le  benjoin.  ) 

Les  liqueurs  des  Iles ,  comme  celles  de  la  Martinique  ou 
des  Barbades  sont  toutes  distillées  et  ordinairement  incolqres. 
-lia  plupart  se  préparent  avec  des  aromates  tirés  des  végétaux  de 
ces  pays,  comme  Técorce  de  tulipier,  le  canang  aromatique 
ou  poivre  d'éthiopie  {uvaria  aromatica  ^  Lam.  ),  l'avocatier 
qui  sent  l'anis,  le  balsamier  d^  la  Jamaïque,  à  odeur  de  rose, 
la  dodonée  à  feuilles  étroites  ,  qui  sentent  la  reinette ,  etc. , 
et  une  foule  d'autres  que  nous  ne  connaissons  pas,  mais  dont 
les  odeurs  suaves  les  fout  rechercher  en  Europe.  De  plus, 
le  taffia  on  rhum  qu'on  emploie  ,  donne  une  qualité  parti- 
culière à  ces  liqueurs.  , 

Pour  que  l^s  ratafias  distillés  aient  une  saveur  plus  agréable 
et  un  gratter  doux  ,  il  faut  les  plonger  au  bain  de  glace  pendant 
quelque  tems.  *  ^ 

CUronellc ,  ou  eau  des  Barhades. 

jR.  Zestes  récens  d'oranges. .  ,  ,  .  .  3^  gramm.  ^  j. 

de  citions.    '.  .  .  .  128  gramm.  |  jv. 

Girofles 2.  gramm.  5  &, 

*              Coriandre 4  ^^^^ï^^^»  5  j- 

Alcool  à  20°4 »...  :*  kilogr,  îb  jv. 
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On  macère  pendant  24  heures ,  on  distille  aa  bam  marie  y 
on  ajoute  au  produit,  un  poids  égal  de  sirop  de  sacre  blanc; 
on  mêle  et  on  filtre. 

Chrême  des  Barbades. 

R.  Zestes  de  trois  cédrats, 
de  trois  oranges. 

Canelle 128  gratnm.  ^  jv. 

Macis 8  gramm.  3  ij. 

Girofles. J^  ^raiïnm.  5  j. 

Eau-de-vie  ou  rhum  à  21**.  ...       9  kilogr.  fb  xviij. 

Faites  comme  pour  la  précédente;  ces  liqueurs  se  ressem- 
blent; celle-ci  est  plus  odorante.  Toutes  deux  sont  limpides, 
et  filent  un  peu  comme  Thuile  par  Tabondance  du  sucre. 

Cédrat  (  liqueur  ). 

B..  Zestes  de  douze  cédrats. .  ;  .  .  . 

Alcool 8  litres    tfe  xvj. 

Macérez  pendant  24  heures  ,  distillez  au  bain  marie.  Puis 

R.  Alcool  de  cédrat 


|a~a     P.  é. 


Sirop  de  sucre. 

Mêlez  ^  filtrez. 

Parfait-amour, 

C'est  la  même  liqueur  que  Ion  colore  en  ro\ige ,  en  y 
infusant  un  peu  de  cochenille  concassée. 

Marasquin  de  grj^seilles. 

R.  Groseilles  bien  mûres,  écrasées.     5  myriagr.    Ife  102. 
Feuilles  de  cerisier  noir 6  kilogr.        tb  xij. 

On  pile  les  feuilles  qu'on  ajoute  aux  groseilles,  on  soumet 
le  tout  à  la  fermentation  vineuse  :  lorsqu'il  se  dégage  une 
odeur  de  vin  ,  on  distille  en  plaçant  dans  la  cucurbite  une 
grille  en  bois  qui  sépare  les  rafles  de  groseilles  du  fond  de 
l'alambic  où  elles  brûleraient.  On  rectifie  cet  alcool.  Les  acides 
de  la  groseille  ne  montent  pas,  excepté  l'acétique. 
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A  Alcool  de  groseilles,  rectifié.  *  .        5oo  gramm*     tb  j. 
Sucre  blanc.  ..**..*..  .ï^l         ri      ^  jt  . 

Eau  distillée ...;>»       5.  hectogr.    tb  j. 

Mêlez  ^filtrez.  Ee  sacre  doit  se  dissoudre  h  froid.  Il  faut 
ôter^  par  le  bain  de  glace  ^  l  odeur  d'empyreume  que  prend 
scindent  l'alcool  de- groseille»  ,•  ou  le- rectifier  sur  le  charboir 
et  la  craie  ;  car  les  pépiqs  de  groseilles  donnent  une  huile  âcre^ 
désagréable. 

Les  alcools  de  prunes  ^  de  franciboises,  de  péohes  (celui-ci. 
s  appelle  persicot);  de- cerises  ou  kir&chenwasser  (c'est-à-dire 
eau  de  cerises)^  celui  de  tiierises  qui  porte  plus  particuliè- 
irement  le  nom  àe  marasquin ,  eti  Dàlmatie  (des  mots  amara 
cerasus  ,  merise  ,  cerise  sauvage  y  noire  amère  ) ,  se  font*  paç 
la  fermentation  de  ces  fruits,  écrasés   et  distillés. 

Marasquin,  de  Zarcf. 

R,  Alcool  âe  merises,  é  é  4  »•  i,  é  *  ,     80  gramm*:    |  ij«  ^« 

de  framboises. 64  gramm.     1  ij. 

Alcool  de  vin ,  rectifié ^a5o  gramm.     |  viij. 

Mêlez ,  ajoutez  ensuite 

Sucre  blâiKi *  *  .   lijo'grainnrv^     J  vj* 

Eau  pore.   .  *  *  i  *..*...  •  y'So  grami».     rb^j.  &* 

Le  sucre  se»  dissowt  danS;  l'eau  frojde ,  et  le.  fout  se  mêle 
aûxicalcools.  Lorsque  iieux-ci  ont  .une  odeur  empyream^tique, 
il  faut  les  plonger  au  bain  de  glsu^e*  Chacun  d'eux  porte  sa 
saveur  particulière  fort  agréable.  Lorsqu'on  fait  le  kirschenwas^ 
ser,  il  faut  laisser  les .  noyaux  iéerasés>}  et  ajouter  même  des 
feuiiies  de  l'arbre  pilées  dans  le.  sud  du  fruit  en  fermenta- 
tion/afin,  de  donner  à  l'alcool,  qu'on  en  tire ^  Mue.  odeur 
et  une  saveur  pluis  aromatiques.  Si;  l'ou  ne  distillée  pas^aubain 
ïûarte,'  ou  a  un  panier  d'osier  ^qui,  retenant  les  portions  glis- 
sières des  fruit?, .les  empêche  dacjih^i'er;  et  de^ brûler  <jontr^ 
les  parois   de  la  cucurbite  ,  en   disti liant. 

tluite  de  f^éiius, 

R*  Fleurs  de  carotte  sauv., mondées.   192  gramm.     ?  vj. 
Alcool  rectifié.  • Skilogr*       ïfe  x. - 

.    Macérez  pendant  24  heures,  distillez,   au  bain   marie,    h 
siccité  •,  mêlez    le  produit    à   partie  égale  de  sirop  de  capil- 
laire, três-cbargé   de   l'odeur    de  cette   plante. 
On  a  fait  lotigtems  tin  secret  de  celte  liqueur^  et  plusieurs 
IL  -  9 
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liqiiorîstês  lie  conservent  encore.  Cette  recette  dontie  Une  liqueuf 
agréable.    Oa  peut  la  colorer  en  rouge  par  la  cochenille* 

Eau  divine.  ■ 

JL  Alcool  rectifié 4  lî^res  Ib  viJJ. 

Huiles  volatiles  de  citrons.  .  .>  /^         o  ^  •• 

debergatnotte.h  "       8  gramitt.  3  i|. 

Eau  de  fleurs  d'oranges  double.        i56  gramm.  |  v. 

Eau  très-pure* *  .  8  litres 

Sucre  blanc a  kilogr.  tb  jv. 

Dissolvez^  les  liuiles  volatiles  dans  l'alcool  et  distillez  a^ 
hain  marie  ^  à  siccité  ,  mêlez  ce  produit  à  leau  pure  et  à  cell^ 
de  fleurs  d'oranges ,  dans  lesquelles  ou  a  fait  dissoudre  a  froid 
le  sucre.  Le  tout  mêlé ,  est  filtré.  C'est  une  agréable  liqueur 
de  ^  table  ,  elle  sert  aussi  comme  cordiale^  digestive ,  légère- 
ment diàphoréttque  dans  lea  potions. 

Hb  MARQUE. 

« 
On  pourra  çoniuller  la  Chimie  du  goût  et  de  l'odorat  (  édition 
nouvelle,  revue  par  M.  Boutllou-Lagrange  )  ou  V^rt  du  dis- 
tillateur  et  marchand  de  liqueurs^  etc. ,  Paris  ,  17  jg  ,  2  vol. 
în-80.  *,  pAT  Daubusson,  si  Ion  désire  de  connaître  plusieurs 
autréfS  rei^Ettes  de  liqueurs.  M.  Demacby  a  traité  aussi  de 
V^rtdu  distillateur  j  dans  les  Arts  et  métiers  de  l'Acadéaiia. 
Depuis  cette  époque,  plusieurs  autres  compositions  ont  «té 
publiées.  Au  reste ^  cfaaque^barmacien  peut,  de  soi-même, 
composer  un  grand  nombre  S^  liqueurs  plus  ou  moins  agréables 
avec  diverses  éubstances  aromatiques  ou  sapides,  que  ^(umis 
avom  pris  soin  d'indiquer  dans  la  Matière  médicale.  Notre 
intention  n'est  pas  ici  de  grossir  la  liste  des  liqueurs  de4able 
'qu'on  invente  cbaqne  jour,  comme  Vhortensiay  etc. 

Des  Eaux  et  Huiles  essewtielles  ou  volatiles 
tirées  par  distillation. 

L'objet  de  la  distillation  de  l'eau  sur  les  pliintes,  étant  d'en 
extraire  les  arômes ,  l'huile  volatile  {yoyez  ces  articles, tom.  I^- 
pag.  194)  >  ®^  '^^  eaux  distillées  n'agissant  que  par  ces  par- 
ties des  plantes,  nous  n'avons  pas  dû  séparer  leur  examen 
de  celui  des  huiles  essentielles.  ^ 

Il  e»t  certaiu  que  les  eaux  distillées  des  plantes  odorahtes 
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Jouissent  de  propriété»  bien  décidées  ;  mais  on  a  lieu  de  douter 
dés  vertus  des  eaux  tirées  de  plantes  inodores  :  la  plupart  n^ont 
qu'une  saveur  absolument  insipide^  nulle  odeur,  si  ce  n'est 
quelquefois  celle  d'herbe  ;  c'est  pourquoi  raaint#*nant  on  en 
supprime  l'usage.  Il  y  a  pourtant  quelques  distinct  ons  à  faire/ 
Tonte  eau  inodore ,  insipide  ,  n'est  pas  toujours  sans  qua«- 
lités  qui  ,  d'abord  ,  échappent  à  la  grossièreté  des  sens  ex-  - 
térieurs,  mais  dont  l'effet  se  marque  sur  nos  organes  internes 
plus  délicats.  L'eau  de  morelle  noire  ou  de  laitue  ,  de  /?/- 
voine ,  etc.,  parait  presque  de  l'eau  pure  au  goût,  à  l'odorat, 
cependant  elle  n'eât  pa^  sans  quelque  action;  et  celle-ci  se 
marque  bien  plns ,  lorsqu'on  cohobe  plusieurs  fois  cette  eau 
sur  de  nouvelles  plantes.  Par  ces  cohobations  trés^répétées 
(  trois  ibis  otr  même  six  fois  )  ,  on  parvient  à  charger  l'e^u 
distillée  d'une  quantité  plus  sensible  d'arème  ou  d'huile  vo- 
latile,  à  la  rendre  somnifère  ,  etci  Celle  de  fleurs  de  petite 
centaurée  prend  ,  selon  l'observation  de  M.  Deyeux  ,  une  odeur 
extrêmement  vive  et  piquante  par  ce  procédé,  bien  que  la  fleur 
n'ait  presque  aucune  odeur  sensible.  On  peut  ainsi  concentrer 
les  arômes  des  plantes  inodores.  On  ne  peut  pas  dire  que 
celles  de  bluet ,  de  pariétaire,  de  pourpier,  de  joubarbe,  ne 
contiennent  absolument  rien;  au  contraire  elles  ont  un  prin- 
cipe mucilagineu^  assess  abondant  qui  $e  décompose  bientét; 
i^elle  de  bourrache  cohobée  plusieurs  fois,  se  puiréâe  presque 
dans  Tespace  de  quinze  jours.  Toutes  les  eaux  distillées  simples 
doivent  être  renouvelées  chaque  année;  mais  c'est  sur-tout 
quand  on  lès  expose  à  la  lumière  et  qu'on  les  bouche  trop 
herméliqueibent ,  qu'elles  se  gâtent  le  plus.  Il  faut  donc  les 
tenir  dan«  l'ombre,  en  lieu  frais,  et  tie  les  fermer  que  par 
un  simple  cornet  de  papier.  Quand  elles  ont  à.es  flocons 
maqucQx,  on  lefe  doit  passer.  Il  est  vraisemblable  que  Feau 
de  fteur  d'oranges^ ,  »qui  vient  de  Provence ,  se  gard«  plus 
longtems,  parce  qu'on  y  ajoute  uo  peu  d'eau-de-*vie  ;  néan- 
moins, il  se  pourrait  que  la  forme  des  alambics  dont  on'  se 
«ert  pour  la  faire  ,  contribuât  à  la  rendre  moins  corruptible. 
En  effet,  les  slnciens  alambics  dont  le  chapiteau  est  séparé 
de  la  cucurbite  par  un  col  long  et  étroit,  empêchent  que, 
da«5  le  bouillonnement,  il  ne  s'élance,  jusqu'à  Içi  rigole  dii 
chapiteau  ,  des  parties  mucilagineuses  du  décoctum  de  la 
éucorbite.  Decroisilles  attribue  même  à  cette  cause  la  facile  cor- 
ruptibilité  des  eaux  distillées  à  feu  nud  r  ce  qui  «l'arrivé  pas  à 
celles  distillées  au  hîtin  marie,  qui  "he  bouillent  pas. 

DeÇflus,  tous  les  principes  volatils  des  Vjégétaux  ne  s'élèvent 
point  au  même  degré  de  chaleur-,  q^uclquci-uns  sont  plus  adM« 
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Tens  ba  mieux  combinés;  la  texture  plus  ou  moins  dense  dû 
)a  plante^  Teau  de  végétation,  ou  les  substances  mucUaginenses 
trop  abondantes  chez  plusieurs  herbes  récentes  ^  empêchent 
Tascension  de  leurs  principes  volatils.  C'est  pour  cela  qu'il 
convient  dé  diviser  les  matières  compactes.  Ainsi ,  on  râpe 
les  bois ,  on  concasse  les  écorces,  on  brise  les  tiges ,  le3  feuilleiS , 
«t  on  fait  macérer  à  froid  ces  substances  y'  afin  que  leau  les 
pénètre  bien;  on  ne  risque  rien  de  piler  les  plantes  inodores 
«vaut  de  les  soumettre  à  l'alambic  ;  mais  ce  procédé  ferait 
perdre  une  partie  de  larômc  aux  plantes  odorantes  :  cepen- 
tlant  les  baies  de  genièvre  ,  de  laurier ,  etc. ,  fournissent  plus 
:d'huile   volatile  étant  concassées ,   qu'entières. 

Il  serait  inutile  de  distiller  les  plautes  inodores  au  bain 
marie,  dans  lequel  l'eau  ne  s'élève  qu'à  60®  de  chaleur^  on 
n'obtiendrait  que  de  Teau  fade;  il  vaut. mieux  les  traiter  à 
)'eau  bouillante  dans  la  cucurbite.  Il  en  est  de  même  des  plantes 
aqueuses  et  mucilagineuses.  D'ailleurs  on  admçt  alors  une  plus 
grande  proportion  d'herbes  et  moins  d'eau,  que  pour  les  disr 
tillations  iie  végétaux  odorans.  Lorsqu'on  veut  distiller  des 
plantes  très-aqueuses ,  d'odeur  fugace  ,  comme  les  liliacées  y 
les  iris  ^  les  narcisses,  on  les  place  même  sans  eau,  dans 
ie  bain  marie ,  et  on  distille  à  siccité  ;  leur  eau  de  végétaf- 
tion'  suffit,  et  une  plus  haute  chaleur  détruirait  leur  ar>ôme 
qui  est  de  peu  de  durée.  On  peut  tirer  de  même  les  eaux 
'essentielles  des   fruits  suoculens. 

V  L'expérience  fart  voir  aussi  que  des  plantes  labiées,  comme 
l'origan,  le  serpolet,  ou  des  orobellifères  et  plusieurs  autres^ 
'fournissent  une  plus  grande  abondance  d'huile  volatile  et  d'eaux 
odorantes  ,  lorsqu'on  les  pr^d  sèches  ,  plutôt  q^e  fraîches  ; 
Jes  eaux,  de  âeurs  de. sureau  ,  de  muguet^  do.  tilleul ,  se  coi^ 
servent  aussi  beaucoup  mieux  ,  et  sont  plus  suaves  alor<).  Mais 
il  n'en  est  pas  de  n^me  de  toutes  les  plantes ,  car  quelques-unes 
-perdent  leur  arôme,  ou  du  moins  une  partie,  par  la  dessl^ 
•cation.  Les  écorces  d'oranges  ,  de  citrons  ,  decédrats  ,  récentes., 
rendent  plus  d'huile  volatile  qu'étant  sèches;,  celles-ci  donnent 
plutôt  des  eaux  très-aromatiques  ;  de  mêuie.Ja  rhue  ,  la  menthe 
.aquatique^  qui  fournissent  abondamment  des  eaux  odor,aptes, 
donnent  peu  d'huile  volatile ,  et  presque  .rien  après  leur  des- 
sication^  Les  liliacées  perdent  tout  en  se  desséchant,  Bucholz 
soupçonne  que  leur  huile  volatile  se  transforme  en  mucilage  qt 
se  putréfie  âans  les  eaux  distillées. 

Il  faut  délayer  dans  une  suffisante  quantité  d'eau,  les  plantes 
-mucilagineuses  qui  s'attacheraient  à  l'alambic,  et  en  brûlant, 
communiqueraient  de  Tempyreume  à  l'eciu  distillée.  On  doit 
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inviter  sur-tout  que  la  matière  trop  brusquement  ëcliaufféè^  ne 
se  soulève  jusqu'au  chapiteau,  et  ne  passe  au  récipient.  Ceci 
arrive  sur-tout  dans  la  distillation  des  roses  ou  autres  fleurs 
qui^  étant  plus  légères  que  l'eau,  forment  h  sa  surface  une 
couche  épaisse ,  un  clmpeau  plus  ou  moins  dense ,  et  que  les 
vapeurs  ont  peine  à  traverser.  Quand  cet  accident  arrive,  il 
faut  promptement  nettoyer  Tintcrieur  du  chapiteau^  et  refaire 
la  distillation  en  ménageant  mieux  le  feu  ,  surtout  dans  la 
commencement.  On  ne  doit,  du  reste,  jamais  emplir  la  cu- 
curbite  plus  des  deux  tiers.  Lorsque  les  plantes  doivent  dégager 
d abord  beaucoup  de  gaz,  comme  plusieurs  labiées,  il  ne  faut 
p'as  luter  trop  exactement  les  jointures,  mais  laisser  quelque 
issue  à  l'air;  on  lute  davantage  pour  les  plantes  peu  odorantes^ 
afin  de  ne  rien  perdre. 

La  proporjtion  de  l'eau  varie  selon  la  texture  du  végétal  ; 
il  en  faut  davantage  pour  les  substances  denses  ;  les  labiées 
en  exigent  peu  ,  ainsi  que  d'autres  piaules  sèches.  On  met 
d'ordinaire  trois  parties  d'eau  sur  une  de  fleurs.  On  ne  doit 
guère  extraire  que  la  moitié  de  l'eau,  pour  ne  pas  brûler  le 
résidu.  Les  premiers  produits  sont  fort  suaves  et  laiteux,  quand 
on  distille  des  herbes  très-odorautes  •,  ils  contiennent  la  por- 
tioQ  la  plus  légère,  la  plus  éthérée  de  l'huile* volatile^  les 
seconds  produits  fournissent  un  liquide  très-odorant  double- 
ment chargé  (eau  de  fleurs  d'oranges  double,  de  roses  dou- 
ble, etc.),  et  la  plus  grande  partie  de  l'huile  volatile  qui 
le  surnage  :  ce  qu'on  retire  au-delà,  n'est  plus  que  de  l'eau 
moins  odorante,   et  qui  commence  h.  sentir  l'empyreume. 

Hoffmann  recommandait  de  faire  dissoudre  dans  l'eau  à  dis- 
tiller, du  sel  marin,  afin  que  la  plus  grande  densité  de  cette 
eau  lui  permit  de  s'échauffer  beaucoup  ,  et  de  réagir  avec 
plus  de  force  sur  le  végétal.  Cette  pratique  n'offre  cependant 
aacun  résultat  plus  avantageux  qu'à  l'ordinaire  ;  et  l'actiou  du 
muriate  de  soude,  quoique  sel  neutre,  parait  nuire  plutôt 
qu'aider.  Le  végétal  peut  contenir  souvent  d'autres  sels  capables 
d'opérer  des  décompositions.  Si  l'on  voulait  toutefois  conserver 
des  végétaux  frais  pour  les  distiller  longtems  après  au  besoin, 
t)n  pA'rait  l^s  imprégner  de  sel  marin ,  comme  les  chairs  qu  ou 
garde  dans  la  saumure.  En  pilant,  par  exemple  ,  d^s  roses 
avec  du  sel  blanc ,  sans  eau,  on  fortfie  une  pâte  odorante 
qui  se  garde,  sans  altération ,  jusqu'en  hiver  -,  il  suffit  de  la 
délayer  dans  de  l'eau  pour  la  distiller,  on.  obtient  une  eau 
de  roses  plus  suave  qu'avec  des  r#ses  sèches.  Hilaire  Rouelle- 
recommandait  ce  mojeur  pour  les  autres  fleurs  aussi,  car  il. 
est  certain   que   même   la  couleur   bleue   des   violettes  ^  àst 
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Tiris  ]  etc.,  se  conserve  pat  ce  raoyeri ,  et  reste  également  sen- 
sible à  laclion  des  aciâes  et  des  alcalis.  On  ne  doit  employer 
ce  procédé  que  pour  les  végétaux  qui  perdent  de  leur»  pro- 
priétés par  la  dessication,  et  pour  ceux  dont  les  eaux  distillées 
se  conservent  niai. 

Hombrt-g  conseillait  à  un  parfumeur  qui  lui  disait  qu'en 
distillant  cent  livres  de  roses,  il  n obtenait  pas  une  once  d'huile 
volaiiU  (ce  que  Hoffmann  et  Tackcnius  confirment)  ,-  de  faire 
macérer  ces  roses  dans  une  eau  acidulée  par  un  peu  d'acide 
.sutfurique^  avant  de  les  distiller.  Par  ce  procédé,  le  parfumeur 
obtint  un  tiers  de  plus  d'huile  volatile.  (  Mém.  Acad,  Se. , 
1700.)  , 

Mais  il  faut  alors  opérer  dsms  des  cucurfoites  de  grès  pour 
plus   de  sûreté.   Le   fenouil  est  dans  le  même  cas.     • 

JLe  même  chimiste  découvrit  aussi  le  premier  le  récipient 
llorentin  pu  à  l'italienne,  que  nous   décrirons   plus  loin. 

En  macérant  des  doux  de  girofle  concassés  ,  dans  de  l'élher , 
et  en  délayant  ensuite  cet  éther  dans  suffisante  quantité  d'eau  , 
il  se  dépose  de  Vhuile  volatile  de^  girofle  ,  que  l 'éther  avait 
séparée  dn  yégétal.  On  obtient,  par  ce  moyen  ,  des  huiles  essen- 
tielles de  divers  végétaux,  sans  recourir  à  la  distillation;  mais 
ce  moyen  dispendieux  est  inusité. 

On  a  remarqué  que  les  eaux  distillées  des  herbes  inodores 
n'étaient  point  aussi  dépourvues  de  qualités^  qu'on  l'aydit  pensé. 
Il  s'élève  des  substances  ,  avec  le  végétal ,  qoi  donnent  k  ces 
eaux  des  propriétés;  telle  est  c«lle  d^  l'eau  de  potentille  an- 
serine  sur  la  soie  qui  sert  à  faire  la  gaze  (Deyeux,  Aimai 
chim.^  n9.  168).  Telle  est  l'eau  de  bourrache,  distillée  avec 
soin;  elle  contient,  outre  de  l'acide  carbonique,  un  principe 
végétal  qui  désoxidc  les  substances  métalliques,  et  qui  est, 
«elon  nous  9  du  gaz  hydrogène  carburé.  Quant  à  l'çau  de  laitue 
vireuse,  on  rend  visible  l'huile  volatile  fétide  quelle  coû- 
lient,  en  y  versant   un  peu  d'alcpol  rectifié   à  37*. 

Plus  on  rccohobe  les  eaux  distillées  sur  âe  nouveaux  vé- 
gétaux ,  plus  on  obtient  celles-ci  laiteuses  ,  chargées  d'huile, 
volatile  ;  plus  on  distilte  en  grand ,  plus  la  proportion  des 
huiles  volatiles  est  considérable;  plus  l'on  choisit  Ics#erbe8 
dans  le«  années  sèches  et  les  saison^  très-chaudes ,  dans  leur 
point  le  plus  parfait  de  vigueur  ,  et  plus  elles  rendent  d'huile 
volatile.  Les  fruits  doivent  ,ôîre  pris  dans  leur  état  de  matu- 
rité ,  les  fleurs  avant  t|ue  la  floraison  soit  trop  avancée  y  les 
feuilles  et  sommités  avanW  la  floraison  ,  les  racines  avant  la 
'  germination.  Chez  les  labiées  y  Thuile  volatile  réside  dans  les 
sommités  ;  chez  les  ombclUfcrcs ,  dans  la  graine  sur-toui  >  cht'* 
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jcs  yosapées  ,  dans  le  calice  et  les  pétales  ;  chei^  les  haspérides  , 
dans  l'ei^veloppe  du  fruit  et  la  âeur  ;  chez  les  lauriers  y  les 
anciféres,  dans  tout  le  végétal*,  chez  la  benoîte,  la  valériane, 
dans  la  racine  ^  etc.  ^ 

Quoiqu'on  penise  d'ordinaire  que  les  seules  huiles  volatiles 
passent  à  la  distillation,  cependant  les  eaux,  niérne  de  plu- 
sieurs plantes  ino4ores ,  contiennent  ëvidemment  d*autres  prhi- 
cipes.  Au  bout  de  plusieurs  uiojs  ,  il  sy  forme  des  flocons 
mocilagineux ,  que  plusieurs  botanistes  croient  être  des  couferva 
étiolées ,  sortes  de  plantes  de  Tordre  des  algues  :  ces  eauiç 
deviennent  ou  acidulés ^  ou  alcalines,  preutf^e  qu'elles  recèlent 
dcf)  principes  végétaux  qui  ont  passé  a  la  fermentation  acide 
ou  putride  -,  c'est  pourquoi  elles  sentant  ou  l'aigre  ,  qu  le  croupi. 
L'odeur  de  feu  qu'elles  ont  d'abord,  annonce  qu'elles  entraînent 
on  peu  d'acide  pyrpmuqueux  (sorte  d'acide  acétique  sali  par  une 
Wile  ^mpyreumatique  ).  Pour  dissiper  celt^  odeur,  on  le$ 
expose  au  soleil  pendant  quelques  jours  ,  et  seulement  cou  • 
Tertes  d*uii  papier.  En  les  plongeant  dans  un  bain  de  glace  ^^ 
cette  odeur  disparait  sur-le-<;hamp  ;  on  les  conserve  \  la  cave 
ou  en  lieu  frais  et  obscur,  et  peu  couvertes.  Il  parait  qu'en 
ajoutant  un  pei^  d'alcool  aux  eaux  odorantes  (  ji  çnviron  )  , 
elles  se  conservent  très-longtems  sans  altération. 

Les  résidus  de  la  distinction  fourniraient  des  extraits  ;  n)ai$ 
la  longue  et  forte  ébullition  qui  les  a  prjvés  de  tout  arôme, 
et  qui^  dû  altérer  leurs  principes,  i^e  laisse  à  ces  extraiu 
que  t^-peu  de  qualités.  On  pourrait  leur  rendre  toutefoi^^ 
un  peu  d'huile  essentielle  sur  la  i^n  de  la  concentration. 

Distillation  4^s  huiles  volatiles, 

^rsqii'on  distille  des  eaux  odorantes  dans  Tinteation  d'eNk 
léparer  Us  huiles  volatiles  (car  le  CQ^eilleur  moyen  pour  obtenir 
ces  huiles  est  celqi-ci  )  ,  il  ^aut  opérer  le  plus  possible  sur  de 
grandes  quantités  :  il  y  a  plus  d'avantages.  Ojn  doit  considérer 
ensuite  la  nature  de  Thuile  essentielle  qu'on  veut  obtenir.  Celles 
de  roses  ou  des  sefiuinces  des  o^Lbelliieres.  se  coucrétant  à  une 
température  moyenuc  ^  il  ne  faut  pas  trop  refroidir  Iç  serpeotin,, 
parce  qu'eues  s'y  attacliecaient.  Les  Aèurs  de  noyer  fournis*- 
MQt  aussi  une  huile  volatile  blanche  ,  concràtexomme  le  beurre^ 
mai^  inodore.  Les  huiles  volatiles  des  bois  sont  pesantes  d'orr- 
dinaire;  on  en/)btient  peu  par  une  première  disiillation;  il  faut 
recohober  les  proiduits.  Dans  toute  cohobation ,  Ton  se  sert  de  la 
première  décoction  restée  dans  L'alambic^  et  de  l'eau  distillé^ 
pour  de  nouvelles  su^)slaaçe9^.  ^ 
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Les  huiles  volatiles  de$  plantes  cle  nos  climats  sont  plus 
légères  (jue  Teau  ,  et  on  les  recueille  dans  un  récipient  dit 
à  V italienne.  C'est  une  caraffe  de  verre  qn!  porte  y  soudé  à  soii 
ventre ,  nn  tube  de  verre  en  fornafe  d'une  S.'  L'extrémité  supé- 
l*iéure  de  ce  tube  ne  s  élève  pas  autant  que  la  caraffe.  Lorsque 
l'eau  distille  du  serpentin  dans  ce  vase  ,  il  s'emplit  et  se  vide 
^  mesure  par  le  tube  -,  mais  l  huile  essentielle  qni  surnage  reste 
dans  le  récipient ,  parce  qu'elle  est  plus  élevée  que  le  lieu  de  la 
soudure  du  tube.  On  n'a  besoin  que  d'un  récipient  ordinaire 
pour  les  huiles  plus  pesantes  qtie  l'cçiu,  comme  sont  celles  des 
aromates  exotiques. 

Celte  différence  de  pesanteur  spécifique  me  paraît  venir  des 
diverses  natures  dé  ces  huiles.  Celles  de  nos  climats  tiennetit 
souvent  du  camphre*,  celles  des  aromates  étrangers  recèlent  de 
l acide  benzoïque.  On  tire  celles-ci  de  boîs^  d'écorces  ,  de  fruits 
solides  :  les  nôtres  s'extraient  d'herbes  de  texture  légère  ;  le 
soleil  moins  ardent  deuos  contrées  n'y  concentre  pas  autant  les 

Î*  principes  bdorans  huileux  que  sous  la  zôiie  torrîdc  ou  sous 
es  tropiques.  Ce  qui  lé  confirme  aussi,  c'est  que  nos  huiles 
légères  deviennent  plus  denses  ^  plus  pesantes  avec  1^  lénls, 
'et  se  rapprochent  de  la  nature  des  résines.  Telles  sont  sur-tout 
les  huiles  volatiles  des  labiées.  Celles  des  ombelliféres  per- 
dent avec  le  tems  leur  faculté  concreicible  y  elles  ne  se  cristal-r 
lisent  plus.  En  général,  les  vieilles  huiles  volatiles  s^ttaquent  les 
Louchons  de  liège,  les  papiers  deçouleur  qui  les  recoiiirent  ;  il 
paraît  qu'il  s'y  forme  un  acide  volatil  qu'on  n'a  pas  çncore  bîeu 
examiné.  '  >  '         •       ' 

Pour  rétablir  ces  huiles. vieilles  ,  et  qui  ont  perdu  presque 
tout  leur  arôme  à  mesure  qu'<^lles  se  résinifient ,  il  faut  les 
redisliller  sur  de  nouvelles*  plantes  fraîches  -,  par  ce  procédé  on 
les  renouvelle  très-bien.  D'antres  se  rectifient  seules  ,  au  «bain 
marie,  comme  celles  des  écorces  de  fruits  (cédrats,  berga- 
nriotte\,  etc.  )• 

Lorsqu'on  distille  les  plantes  à  grandes  eaux  ,  on  obtient  des 
huiles  volatiles  moins  colorées  ;,  il  en  est  de  même  lorsqiie  les 
plantes  sont  prises  dans  une  année  pluvieuse.  Les  couleurs  des 
huiles  volatiles  (comme  le  vert  à  celle  du  persil  y  le  jaune  à  la 
lavande  ,  etc.  )  paraissent  dues  à  un  principe  colorant  du  végétal, 
dissous  dans  l'builè ,  mais  éiranger  à  sa  nature,  car  on  enlève 
cette  couleur  par  la  rectification  de  l'huile  à  l'eau  bouillante.      • 

Les~huiles  volatiles  en  suspension  dans  Feau  distillée  qu'elles 
rendent  laiteuse,  s'en  séparent  avec  le  tems.  Il  paraît  qu'elles 
«ont  d'abprd  retenues,  dans  ces  eaux  par  l'intermède  d'un  pet| 
d'uçide  acétitjue  ,  formé  petidant  Façte  de  la  distiUAUou.   t)'«^i\-i 
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lèorsies  premiers  produits  huileux  sont  plus  légers  ,  les  seconds 
sont  plus  denses  et  ne  s'élèvent  bien  que  par  rébuUition.  C'est 
aussi  pour  cela  qu'on  n'obtient  pas  toute  l'huile  volatile  des 
plantes  par  le  bain  marie.  ' 

On  falsifie  souvent  les  huiles  volatiles  pesantes  en  les  raélant 
à  des  huiles  grasses  ou  fixes ,  mais  on  peut  les  séparer  par  la 
distillation  ,  puisque  ces  huiles  fixes  ne  s'élèvent  pas  au  degré 
de  l'oau  bouillante.  Les  huiles  des  labiées ,  qui  sont  céphali- 
ques,  celles  des  ombelliferes ,  qui  sont  carmi natives  ,  sont  sou- 
vent combinées^  même  par  distillation^  avec  l'essence  de  térében- 
thine rectifiée,  et  il  est  impossible  de  les  séparer.  Tout  au  plus 
on  peut  reconnaître  cette  dernière  à  la  ténacité  de  son  odeur  , 
lorsque  celle  de  l'aromate  est  dissipée.  Les  huiles  volatiles  de 
citrons,  de  bergamotte  et  autres  hespéridées  s'allongent  avec 
i'esprit-de-vin  ,  qui  dissout  toutes  les  huiles  essentielles  ,  ce 
qu'il  est  facile  de  reconnaître  par  l'addition  de  l'eau  ,  qui  s'unit 
à  l'alcool  et  libère  l'huile.  •  .  ' 

On  doit  remarquer  que  les  huiles  volatiles  des  semences  ne 
sont  jamais  qu'à  l'extérieur  ^  car  leur  causticité  nuirait  au ^erme 
si  elles  étaient  dans  l'intérieur.  * 

Eaux  distillées  simples.    ,       »  1 

Jadis  on  recommandait  la  distillation  du  petit-lait  ,  celle  de 
îâ  fiente  de  vache  (  comme  Cosmétique ,  l'eau  s'appelait  de 
viiiie  Jleurs)  ,  celje  du  frai  de  grenouilles  ou  de  limaçons 
comme  rafraîchissantes;  mais  on  a  reconnu  leur  inutilité,  puis- 
que ces  eaux  n'élèvent  rien  ou  presque  rien  avec  elles. 

A  ce  sujet,  les  anciens  Plîarmacologues  avaient  les  i4ées  les 
plus  étranges.  Schroder  prescrivait  une  eau  antiépileptique  , 
pour  laquelle  on  distillait  le  cerveau  d'un  jeune  pendu;  un  autre 
faisait  distiller  vingt  petites  hirondelles  hachées  vivantes  ;  Bateus 
prenait  de  jeunes  pies  pilées  vivantes  avec  Texcrémeut  d'un 
paon  mâle  ;  Mynsicht  distillait  du  sang  de  bouc ,  des  yeux 
decre visses  et  des  noyant  de  pêches  pour  faire  une  eau  lithon- 
Iriptique^  un  autre  prescrivait  contre  les  convulsions,  trois  hiron- 
^delles ,  trois  corbeaux  et  trois  ^es  ,  l'aorte  ossifiée  d'un  cerf; 
un  autre  faisait  distiller  des  mouches  avec  du  miel ,  contre  la 
surdité  ou  pour  faire  croître  tes  cheveux.  On  croyait  que  le* 
animaux  vivans  fournissaient  des  esprits  particuliers  capables 
d'opérer  les  plus  grandes  merveilles.  Ces  remèdes  magiques 
élaient^adnnnistrés  avec  des  précautions  mystérieuses-,  et  dans 
les  esprits  faibles,  dont  le  nombre  est  toujours  très-grand', 
Çïêrae  parmi  les  esprits  forts ^  ils  opéraient  quelquefois  par 
l'empire  de  la  croyance. 


Digitized 


by  Google 


i33  EAUX  OT  HUILES  VOLATILES. 

On  ne  distille  plus  aujourd'hui  qiiedeg  substances  végétale* 
au  degré  de  chaleur:  de  Teau  bouillante  ,  puisqu^'on  n'obtjent 
qu'une  e^u  insipide  des  substances  animales  par  ce  procédé  ; 
cependant  il  s'en  élève  des  principes  ^nimatlsés,  puisque  ce^i 
eaux  se  putréfient  bientôt. 

Les  eaux  de  plaptes  inodores  sont  celles  des  feulllçs  d^oseîlle 
i^ï  d'alléluia  ^  de  pariétaire  ,  de  plantain  ,  de  pourpier  ^  d^ 
joubarbe,  de  reine  des  prés,  d'argentine,  de  bardaue^  de 
bourrache  et  buglosse,  de  centinode',  de  turquette  ou  berniole, 
de  grande  consoude,  de  chicorée,  de  chardon  bénit ,  de  sca- 
bieuse ,  de  fumeterre,  de  mauve  ,  de  sanicle ,  de  pervenche  ,  eto, 
qui  ne  sentent  presque  j^ien  ,  et  que  iio^s  croyons  peu  utiles  ^ 
excepté  après  plusieurs  cohobations. 

Les  feuilles  d'armoise  ,  de  souoi  ,  d^  véronique,  de  morelle, 
de  jusquiame  ,  de  nicotiane,  de  scrophulaire  ,  de  bugle  ,'  eu- 
j>hraise,  bétoine  et  autres  labiées  peu  odorantes,  et  ^ussi  celles  d© 
çhél idoine,  de  laitue,  prennent  sur-tout,  par  des  cohobations 
répétées  ,  des  odeurs  et  des  propriétés  reconnues. 

11  em  sera  de  même  des  fleurs  de  pavots  rouges  ,  de  pivoine , 
de  fèves  ,  etc.,  recohobées  ;  mais  nous  ne  voyons  pas  que  celles, 
de  bluet  ,  de  tussilage^  de  nénupliar,  etc.  ,  puissent  reteniç 
quelques  principes  odorans. 


Eau  anticaiculeuse  j  de  Quercetcui, 

*         de  pariétaire )  ~       r  4,    i?, 

de  citron..  .  ......  .J^  a  aSo  gratnm.    Ib  fi. 


R,  Sucs  de  poireau 

d'oignon \a"'a       i  kllogr.       tb  ij. 

de  raifort 


Laissez  digérer  ceç  suc^  ensemble  ,  et  lorsqu'ils  éprouvent  un 
léger  degré  de  fermentation  dans  un  lieu  chaud  et  un  vase  clos  , 
de  verre,  il  faut  distiller  ensuite  à  une  chalçur  modtjrée  da,ns 
une  Gucurbite  de  grès  ou  de  verre  ,  au  bain  de  sable. 

Cette  eau  passe  pour  très- diurétique  ;  elle  est  aussi  anti- 
^^orbutique  et  légèrement  diap^jorétique.  On  en  prend  d'une  àt 
deux  onces  dans  un  véhicule  convenable. 

On  n'essaie  pas  assez  Tusaga  des  eaux  tirées  des  herbes  fé»- 
tides  ;  celle-ci ,  pur  exemple  ,  retient  des  molécules  sulfureuses 
4es  végétaux  ,  et  il  n'est  pas  douteux  qu'on  n'y  trouve  des  pro- 
priétés ;  m^ais  ce  qui  a  jeté  du  discrédit  sur  les  e^ux  distillées 
desr  plantes,  c'est  l'abus  ridicule  qu'on  a  fait  de  celles  de  piaules 
inodores,   insipides^ 

L'ail  distillé  avec  Teau  donne  une  huile  extrêmement  acre  , 
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volatile  j  t\o\  élève  des  vésicules  sur  la  peau.  Son  oâeur  r&t 
p^u  agréable*,  nvûs  c'est  un  mëdicament  liès-slioiMlant,  diu« 
rétique. 

Les  plantes  dont  on  tire  des  faux  odorantes  sont  presque 
tovtes  aromatiques.  Ainsi  le  ropaarin  ,  le  thym,  la  sange  ,  le  ser^ 
poiet,  la sariette^  les  menthes  ;  la  mélisse  ,  la  marjolaine,  la 
sfaechas  ,  l'hyçsope ,  Je  scordium ,  la  lavande,  Iç  basilic,  le 
'marruHb  ,  le  pouliot,  l'origan  ,  parmi  les  labiées;  l'angélique  , 
le  séséli,  lanis,  le  fenouil^  Taneth ,  la  coriandre  ,  le  carvi ,  le 
cerfeuil  ,  le  persil  ,  Tâche  ,  le  cumin,  la  livèche  ,  etc.  ,  parmi 
les  ombelliféres  ;,  l'absinthe^  la  tanaisie  ^  les  camomilles  et  ma- 
tricaires  ,  l'estragon  parmi  les  composées  *,  le  myrthe ,  la  sabine, 
larhue,  les  sommités  de  lentisques  ,  de  citronniers  ,  d'bran- 
gers  ,  de  lauriers ,  et  d'autres  végétaux  de  diverse^  classes  , 
fournissent ,  Bvec  des  eaux  très -odorantes  ,  des  huiles  volatiles. 

On  met  moins  d'eau  ,  et  on  évite  ayec  plus  de  soin  les  coups 
de  feu  subits ,  en  distillant  les  fleurs  odorantes  ,  telles  que  les 
roses  pales  ,  les  ros^  muscates  ou  de  Damas ,  celles  d'oran^ 
gers  ,  d'œîUets  ,  de  giroflée  ,  de  primevère  ,  etc.  On  fait  de 
même  pour  les  fleurs  de  camomille  et  matricaire,  le  mélilot ,  le 
souci ,  le  tussilage  et  plusieurs  labiées.  Les  calices  de  roses  se 
distillent  avec  plus  d'eau.  La  fleur  d'orangers  se  doit  choisir 
avaat  son  parfait  épanouissement ,  et  lorsqu'elle  n'a  point  en* 
core  perdu  beaucoup  d'arôme.  On  met  deux  fols  son  poids 
d'eau  ,  et  on  en  retire  la  moitié  pouv  obtenir  cette  eau  double. 

Lorsque  l'on  distille  les  fruits  ou  baies,  Ton  a  soin  de  les 
écraser  ,  comme  celles  de  genièvre  et  de  laurier,  etc.  Il  en  est; 
de  même  des  semences  d'ombellifères ,  qu'on  fait  aussi  macé- 
rer auparavant.  Qn  met  cinq  à  six  parties  d'eau  sur  une  de* 
écorces  de  citrons ,  de  cédi  ats  ,  d'oranges  ftatches  ou  pèches. 

On  peut  distiller  sèches  les  fleurs  de  roses  rouges, -de  tilleul , 
de  sureau  ,  cbe  camomille  romaine ,  etc^  Leur*  eaux  se  conservent 
même  plus  longtems  qu  avec  les  fleuri  fraîches  ,  car  elle»  eu'- 
(rainent  moins  de  principe  ferm entes tible. 

Eau  des  trois  noijc. 

Au  tems  de  la  fleur  du  noyer ,  on  fait  une  décoction  chargée 
de  ses  chatons  ,  et  Ion  y  infuse  pendant  vingt-quatre'  heures 
d'autres  chatons.  L'on  distille  le  tout.  Cette  première  eau  se 
Çarde  jusqu'à  Tépoque  des  noix  nouées  et  encore  mucilagi- 
tïeiHes  à  l'intérieur.  Oa  pîlo  ces  noix  dans  leau  de  In  première 
diblillation  ,  et  1  on  distille  de  nouveau-  Cette  seconde  eau  sert 
lorsque   les   cerneaux   sont  mâr«.  Oa  écrase   encore  les    noix 
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entières  dans  cette  eau^  et  on  la  distille  pour  la  troisième  fois/ 
D autres  se  contentent  ,  dans  cette  dernière  opération,  de  faire 
macérer  les  noix  dans  Teau  pendant  vingt-quatre  heures  ,  et  de 
filtrer  la  liqueur  qui  se  colore  en  >j aune  brun.  Elle  est  stomachi- 
que ,  apéritive  ,  très-diaphorétique  depuis  i  once  jusqu'à  6.  La 
première  eau  contient  de  Tliuile  volatile  concrète.  L'extrait  de 
noix  est  plus  actif  que  cette  eau.  ,  ' 

Des  ^(lujc  dites  essentielles. 

On  appelle  eaux  essentielles  ,  celles  qu'on  tire  par  la  dîstîl-; 
lation  au  bain  marie  ,  seulement  des  végétaux  frais  ,  sans  Tin"» 
termède  de  Veau.  Celle  de  leur  seule  végétation  suffit  alors. 
L'on  ne  peut  en  extraire  que  des  plantes  aqueuses ,  et  ces  eaux 
eswntielles  au  végétal  sont  d'ordinaire  fort  chargées  en  prin- 
cipes . 

C'est  ainsi  qu'on  tire  des  feuilles  ou  dçs  racines  de  raifort, 
de  cresson  ^  de  cochléaria,  de  passerage  ,  de  beccabunga  ,  de 
berle ,  de  ményanthe  ,  des  eaux  un  peu  nébuleuses  ,  plus  ou 
moins  acres  et  odorantes.  Il  faut  diviser  menu  ces  végétaux ,  et 
bien  luter  les  jointures  de  l'appareil.  On  pourrait  distiller  de 
même  les  plantes  grasses.  Le  baîn  marie  de  la  cucurbite  em- 
pêche que  ces  végétaux  ne  brûlent.  ^ 

Les  eaiix  essentielles  de  fleurs  sont  celles  d'orangers ,  de 
sureau,  de  roses,  d'œiltets,  de  lis ,  d-acacia ,  de  jasmin,  de 
muguet,  etc.  ;  mais  ces  fleurs  blanches  ne  donnent  que  des  eaux 
d'odeur  très-fugace ,  et  elles  se  corrompent  bientôt.  On  ne  peut 
^uère  tirer  que  le  tiers  du  poids  des  fleurs  en  eau  essentielle ,  et 
on  doit  les  prendre  très-récentes.  ,  * 

,  Les  eaux  essentielles  des  fruits  sont  les  plus  agréables  de 
toutes.  On  doit  écraser ,  par  exemple  ,  les  framboises  ,  les 
fraises  ,  les  mûres  ,  les  nèfles  ,  les  cornouilles  ,  les  taies  d'al- 
kékenge  ^  de  sureau ,  de  morelle  noire ,  les  grappes  de  gro- 
seilles ,  d'épine- vinette ,  etc.  Les  fruits  à  noyaux  s'écrasent 
avec  leurs  nojaut  qui  fournissent  une  odeur  agréable,  comme' 
les. pêches,  les  prunes,  les  abricots,  les  cerises  -,  on  doit  joindre 
aux  cerises  noires  des  feuilles  pilées  de  l'arbre,  car  elles  ont 
une  bonne  odeur.  On  se  contente  de  couper  en  menus  mor- 
ceaux la  chair  des  melons,  citrouilles,  concombres ,' etc.  Quel- 
ques praticiens  ne  distillent  ces  fruits  qu'après  leur  avoir  laissé 
subir  en  partie  la  fermeptation  alcooliq^ue  ,mais  ils  perdent  alor^r 
de  rôdeur. 
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Des  eaujc  odorantes  a^ec  huiles  volatiles* 

Les  eanx  tirées  des  labiées,  des  ombelliflères ,  des  fruits 
des  hespéridées ,  etc. ,  de  nos  climats  sont  siirnagées  par  des 
bailes  légères  ^  mais  lorsqu'on  distille  les  boit  de  rhodes^  de 
santal,  d'aloës,  d'aîgle,  de  cèdre,  de  mahaleb  ou  sainte-Lucie  , 
de  sassafras^  ou  Ie#écorces  de  cane) le,  de  cassia  lignes,  de 
raventsara,  de,  costus  blanc,  de  cascarille ,  de  winter ,  on' 
obtient  des  builes  plus  pesantes  que  Ican.  On  doit  bien  diviser 
et  faire  macérer  ces  substances  ligneuses  auparavant,  et  reco- 
hober  Teau  sur  la  même  matière ,  ppur  l'épuiser  mieux.  Les 
racines  d'angélique,  de  dictamme  blanc,  de  valériane,  de  benoîte, 
rendent  aussi  des  huiles  volatiles^  moins  légères  que  les  nulres 
de  notre  climat. 

On  tire  de  mêrae^  par  dislillaiion ,  une  buile  volatile  du 
poivre  ,  des  cu,bèbes ,  du  cardftmome  et  de  Tamome  ,  des  mus- 
cades et  macis,  du  girofle,  des  baies  de  genièvre  et  de  laurier; 
de  la  pellicule  des  amandes  a  m  ères ,  du  laurier  -  cerisier. 
(Celte  dernière,  quoique  d'une  odeur  très-agréable,  est  un 
poison  violent  (0*  )  -"-^^  feuilles  de  myrte,  de  cajéput^  de 
laurier,  etc.,  rendent  beaucoup  d'huile  aussi.  L'huile  vola- 
tile de  ronisrin  donne  Te  ^<^  ^^^P^*^^?  celle  de  nuirjolaine  ^^ 
de  sauge  7,  dé  lavande  J  selon  ffl..  Proust. 
'  Nous  n'insisterons  pas  plus  longuement  sur  ces.  eaux  et  ces 
builes*,  nous  avons  donné  le  moyen  de  les  séparer  dans  un 
entonnoir,  à  l'aide  d'une  mèche  de  coton  {f^oy»  tom.  I,  p.  26^)^ 
et  l'on  petit  consulter  larticle  des  huiles  essentielles,  tom.  I, 
pag.  i94«  I^es  propriétés  de  celles-ci  sont  comme  celles  des  végé- 
taux qui  lest  ont  fournies ,  mais  bien  plus  actives.  Cependant 
celles  de  poivre  et  d'absinthe  n'ont  pas  la  saveur  de  leurs 
plantes.  En  effet  ,  ces  huiles  sont  toutes\  acres ,  irritantes  ^ 
causent  des  inflammations  ù  la  peau,  à  la  gorge,  à  la  langue, 
écbauffent  trop ,  c'est  pourquoi  oa  les  unit  à  diverses  substances. 
Le  meilleur  moyen  pour  les  rendre  miscibles  à  l'eau ,  est  de 
les  unir  au  sucre  dans  la  proportion  d'un  huitième;  comme 
filles  sont  pénétrantes  ,  elles  s'insinuent  entre  ses  molécules 
cristallines,  et  s'y  divisent  fort  bien.  On  doit,  le  moins  pos- 
.sible,  les  laisser  à  l'air  libre  oii  leur  portion  la  plus  ténue 
et  la  plus  hydrogénée  se  dissipe  ;  où  elles  8.e  colorent ,  se  rési- 
l^ifîent  et  perdent  de  leur  arôme. 
■^— — ^— ^— — ^— — — — ^ 1  I         ^  I  «— 

(i)    L'acide  muriatique  oxigéné   est  son    contre-poison  le   plus 
«filcace. 
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Nous  avons  traité  ailleurs  des  huiles  volatiles  extraites  par 
la  simple  expression  des  écorces  récentes  et  râpées  de  citrons  _, 
cédrats^  etc. /ou  de  la  muscade  avec  Veau  chaude.  Mais  ces 
huiles  sont  moins  pures  que  celles  par  la  dislillatiou  ,  et  il 
j  a  une  huile  concrète  grassie  dans  la  muscade. 

PESANTEURS    SPËCU^IQUES 
DE    QUELQUES    HUILES    VOLATILES- 


DÉNOMINATION 
des  espèces. 


Huile  volatile  de 
térébenthine  .  . 

Térébenthine  li- 
quide.   

Huiles  volatiles  de 
lavande  .  . 

—  de  girofles   .   . 

—  de  canelle   .  . 
Camphre ,.  huile 

volatile  concr.  . 


Pesanteur 
spécifique. 


8  697 

9  9^0 

8  938 
10  66à 
10  439 

9887 


POÎDS 

an  pouce 
cube. 


g'* 


37 


Poi  D« 

du  pied  cube* 
liy«    oac.  groa.    gr. 


60 

62 
69 


14 


Observ. 


37 

f    ?'"* 

36 >  légères 

I  que  l'eau, 

18  »  Plus  pes. 
2D)  que  l'eau. 


54 


Les  huiles  qu'on  relire  des  bois  de  sassafras ,  de  rhodes , 
onfà-peu-près  la  pesanteur  de  celle  de  canelfe^;  on  n'en  relire 
guère  plus  de  2  à  3  gros  par  livre  de  ces  bois  distillés  avec 
Teau.  Elles  ont  des  odeurs  très-suaves.  Les  sommités  de  mar* 
jolaîne  ,  de  pouliot ,  de  menthe  ,  de  romarin ,  donnent  des 
huiles  volatiles  à-peu-près  de  même  densité  que  celle  de 
larande.  La  sabine  fournit  jusqu'à  |  i]  par  livre,  à  la  distil- 
lation de  ses  sommités,  et  cette  huile  pèse  à-peu-près  comme 
Tessence  de  térébenthine  ;  c'est  an  violent  et  dangereux  emmé- 
nagogue ,  mais  on  l'emploie  utilement  en  frictions  extérîeares 
contre  la  paralysie  dans  les  linimens.  Le  thuya  donne  à-pea- 
près  une  même  huile  volatile. 

L'huile  volatile  de  carvî  ,  qaî  est  rougefttre,  et  celle  des 
autres  semences  d'ombellifères  qui  se  concrètent  aussi  facile^ 
ment  ont  à-peu«près  la  pesanteur  spécifique  du  cslinpbre  -,  elles 
sont  fort  carmiaallves.  Cçlle  du  genièvre  est   jaune ,  ambrée^ 
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acrrt,  araère  ,  piesant  comme  celle  de  sabîne.  Le  calamus  aroma- 
ticus,  la  tanaisie  en  fournissent  fort  peuk 


DES    LIQUIDES   SUCRES   OU  MIELLES.      * 

Des  Sirops. 

On  fait  venir  le  mot  sirop,  de  rù^u  ^  je  tire^  ôtVf,  un  suc  y 
ou  du  terme  arabe  sirab  ^  qui  signifie  une  potion. 

On  définit  les  sirops,  des  conserves  liquides  d'un  suc,  ou 
d'une  infusion ,  ou  décoction,  ou  distillation  de  plantes^  par 
le  mojen  du  sucre ,  et  autrefois  du  miel.  Ces  parties  extrac* 
tives  des  plantes  doivent  élre  limpides  ,  transparentes  ou  bien 
dissoutes  dans  l'excipient,  ce  qui  distingue  les  sirops,  de» 
conserves  molles  qui  contiennent  des  pulpes^  des  poudres,  etc. 

Le  sucre  et  le  miel ,  à  un  état  suffisant  de  concentration  ^ 
ayant  la  propriété  de  conserver ,  sans  altération  ^  les  qualités» 
des  végétaux  ,  on  a  formé  des  sirops ,  des  mellitea.  Ces  mé^ 
dicamens ,  outre  lavanlage  d'être  offerts  en  tout  tems  au  ihalade^ 
sont  agréables  et  faciles  à  prendre.  Il  doirént  être  limpides 
elbien  clarifiés  (excepté  le  sirop  d'orgeat  et  quelques  autres), 
non-seuiement  pour  le  coup-d'ceil^  mais  pour  être  moins  sujet$ 
à  fermenter.  Il  en  est  qui  paraissent  épais  et  noirs  ^  comme 
ceux  de  nerprua ,  de  pommes ,  de  chiftorée  composé  -,  poinr 
savoir  s'ils  sont  bien  clarifiés  ^  on  en  délaie  une  petite  quantité 
dans  de  l'eau  qui  doit  être  limpide,  lorsqu'ils  sont  bien  préparés: 

Mais  toute  espèce  de  sucre  ne  convient  pas  également  à  tous 
les  sirops.  On  peut  employer  de  beile  cassonade  blanche,  pour 
la  plupart  des  sirops  qu'on  clarifie.  Elle  a  même  ^'avantage 
de  se  candir  plus  rarement  que  le  sucre  raffiné^  la  cause  eu 
est  qu'elle  contient  encore  un  principe  mucoso-sucré  qui ,  cn<- 
duisant  les  cristaux  de  sucre  pur,  les  empêche  de  se  rcur 
iiir  (i).  Mais  cet  avantage  est  balancé  par  des  inconyéniens. 
Ces  sirops  de  cassonade  sont  plus   disposés   à  fermenter. 


(i)  Il  paraît  aussi  que  ce  n'est ;point  la  seule  cause,  et  qu'il  faut 
lu  sucre  un  certaiiî  état  d'ojtigénation  pour  être  bien  susceptible  de 
se  candir.  Cela  est  d'autant  plus  vraisemblable  que  les  sirops  de  cas- 
sonade agites  ou  lôngtems  exposés  à  l'air,  ou  souvent  travaillés  par 
^^s  confiseurs  se  candissent  bien  mieux ,  quoique  non  dépouillés  de 
leur  principe  umqueux.  *  * 
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.  En  outre  y .  la  cassonade  ne  sucre  pas  autant  que  le  sucre 
raffiné,  quoiqu'elle  paraisse  plus  douce  au  goût.  Comme"  elle 
contient  un  corps  muqueux ,  lequel  est  moins  soluble  que  le 
sucre  pur,  il  fait  une  impressioti  plus  durable  sur  la  langue^ 
et  comme  il  parait  plus  longtems  sucré,  au  goût^  on  le  juge 
plus  sucré.  Mais  la  preuve  qu'il  a  effectivement  moins  de 
sucre  ,  c'est  qu'un  kilogramme  (tb  ij)  de  cassonade  grise,  ne 
sature  que  384  g^^*  (^  ^U  )  d'eau  distillée,  tandis  qu'une  même 
quantité  de  sucré  raffiné  sature  5oo  gr.  (ft  j)  d'eau*,  et  cette 
différence  se  marque  très-bien  à  l'aréomètre.  Ainsi ,  cette  cas- 
sonade grise  contient  environ  un  quart  de  moins  de  sucre  que 
celui  qui  est  raffiné.  D'autres  cassonades  sont  plus  ou  moins 
pures ,  et  se  doivent  mettre  en  plus  ou  moins  grande  quantité 
pour  obtenir  des  sirops  d'un  degré  convenable  de  cuisson. 

L'on  emp&chcra  les  sirops  de  se  candir,  si  l'on  ajoute ,  pat 
exemple,  3îi  grammes  (Jj)  de  beau  miel  de  Narbonne^pat 
bouteille  de  sirop  ;  car  le  corps  muqueux  du  miel  embarrasse 
les  cristaux  du  sucre  -,  mais  cela  ne  peut  convenir  qu'à  de5 
sirops  composés  et  dont  Tagrément  ne  fait  pas  le  mérite. 

Ce  sont  sur-tout  les  sirops  trop  cuits  qui  se  candissent; 
et  par  cette  soustraction  de  sucre  cristallifé,  le  sirop  se  trouve 
décuit  y  ce  qui  le  dispose  à  fermenter  plus  aisément  ^  à  cause 
,quc  ses  parties  extractives  ou  mucilagineuses  ne  se  trouvant 
plus  assez  entourées  et  défendues  par  le  sucre.  Il  est  donc 
nécessaire  de  remettre  ces  sirops  sur  le  feu  ,  afin  de  redis- 
soudrç  1«  candi.  Celui-'ci  ne  retient  presque  rien  deis  propriétés 
du  liquide   où  il  s'eit  formé  -,  à  peine  s'il  en  est  coloré.     • 

Les  sirops  composés  ,  roucilagineux  ,  comme  ceux  de  gui- 
mauve, de  tortues  ,  de  pommes,  etc.,  sont  bien  plus  sujets 
ii  fermenter  que  ceux  d'infusions  légères ,  limpides.  Les  pre- 
miers se  troublent ,  écument  et  moussent,  dégagent  beaucoup 
de  gaz  acide  carbonique;  ils  prennent  une  odeur  vineuse,  per- 
dent de  leur  saveur,  de  leurs  propriétés,  et' en  acquièrent  de 
nouvelles.  Cette  fermentation  marche  encore  plus  rapidement 
dans  des  bouteilles  entamées  *,  car  les  sirops  conservés  dans 
des  bouteilles  bien  pleines ,  bien  bouchées  ne  fermentent  que 
rarement ,  même  lorsqu'ils  se  candissent.  Mieux  un  sirop  est 
clarifié  ,  moins  il  est  disposé  à  fermenter. 

J'ai  remarqué  que  l'addition  d'une  petite  quantité  d'alcool 
dans  les  sirops  en  fermentation  ,  suspendait  celle-ci  sur-le- 
champ,  faisait  disparaître  toutes  les  bulles  d'àir  et  la  mousse. 
Mais  il  est  des  sirops  dans  lesquels  cette  addition  pourrait 
contrarier  les  propriétés. 

Lorsque  let  sirops  ont'été  plusieurs  fois  raccommodés^  à  la  suite 
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de  Ia.£ermenlatioo  ,  ils  demeurent  statîonnairos.  Baum^  eu  a 
va ^  eu  cet  état  ^  qui  avaient  80  aus.  Tout  le  principe  fennen- 
tescible  avait  été  détruit,  Néaopioins  ces  sirops  doivent  ovoir 
perdu  beaucoup  de  leurs  propriétés.  Dans  un  air  humide^  dans 
les  bouteilles  en  vidange,  il  naît,  en  automne  sur-tout^  des 
moisissures  a  la  surface  des  sirops ,  excepté  de  ceux  qui  sont 
acides  ou  spiritueux.  L'addition  de  l'alcool  ,  ou  un  lieu  seo 
empêchent  la  naissance  de  ces  moisissures.  Ce  n'est  pas  que 
les  sirops  éprouvent  la  putréfaction  *,  ils  ne  passent  guère  qu'à 
letat  vineux  et  acide,  lorsqu'on  l^s  abandonne  à  eux-mêmes |^ 
mais  plusieurs  des  substances  qu'ils  contiennent  peuvent  se  cor- 
rompre, sur-'tout  dans  les  sirops  de  vipères  ou  de  tortues.  Les 
sirops  fait^  vineux  oui  acides  demandent  moins  de  sucre  que 
les  autres  y  parce  qu'ils  sont  moins   susceptibles  de  fermenter. 

Plus  on  prend  de  beau  sucre  bien  raffiné^  plus  les  sirops 
sont  limpides  et  fluides  ;  moins  ils  ont  de  pe^nteur  spéci* 
(iqqe;  mais  plus  ils  déposent  de  candi.  On  peut  parvenir, 
ayec  de  la  cassonade  bise,  à  faire  des  sirops  ^e  sucre  très-pùrs. 
Il  faut  d'abord  la  dissoudre,  dans  l'eau  bouillante,  y  verser 
par  partie  et  de  tems  en  tems  de  l'eau  dans  laquelle  on  a 
battu  4  ou  5  blancs  d'ceufs  pour  chaque  kilogramme  (tbij) 
de  cette  cassonade.  On  étend  cette  eau  albumineuse  quatra 
fois  plus  que  le  Y^bm^e  de  sirop.  A  mesure  que  celui^-ci 
jette  son  bouillon,  on  a  soin  de  l'interrompre,  en. y  versant 
de  cette  eau.  Le  principe  colorant  et  extracto-muqueux  de  U 
cassonade  s'oxigène ,  devient  insoluble,  se  précipite  avec  l'al- 
bumine, et  enfin  Ton  parvient.,  par  cette  ebullition  longue» 
après  avoir  évaporé  successivement  toute  l'eau  surabondante , 
à  fajre  un  sirop  très-clair  que  l'on  passe  au  travers  d'une  éta-, 
mine  épaisse.  C  est  par  ce  moyen  que  les  confiseurs  clarifient 
leurs  sucres  impurs.  On  ne  peut  pas  faire  subir  celte,  opé- 
ration aux  miels  et  aux' sirops  de  raisin,  parce  que  le  prin* 
cipe  mucoso-sucré  qui  domine  en  eux,  s'oxide ,  se  npircit,. 
Becaramélise,  et  devient  amer,.àcre  ,  charbonneux.  Les  mélasses 
les  plus  impures  clarifiées  avec  le  charbon ,  deviennent  ^sse^ 
blanches  pour  servir  comme  le  sucre ,  selon  M.  Cadet  de  Yauxi. 

Manière  de  préparer  les  sirops  y    et  de  leur,  degré 
de  cuisson. 

Il  y  a  huit  préparations  de  sirops,  i<>.  avec  des  infusions  et 
macérations  à  froid  ou  à  chaud*,  20.  avec  des  décoctions  ;  3°.. avec 
des  sucs  exprimés-,  4®.  par  fernaenlatiun  j  5^.  par  distillation  j 
II.  ïo 
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6^.  éthers  ;   9®,  avec  des  acides  ou  des 

sels  >s   chimiques  ;  8<>.    avec   des   ëmuU 

sionâ  ma] es  9  etc. 

lo  itienoettt  qu'on  principe  eittractîf  plus 

ou  n  t   d'ordinaire,  peu    chargés.  Ce    sont 

ou  des  fleurs  du  des  sommités  de  plantes  odorantes  cfui  servent 
le  plus  communément.  Ceux  faits  à  froid ,  ne  dissolvent  jamais 
bien  leur  sucre  et  sont  sujets  à  se  gâter  -, 

2^.  On  emploie  les  décoctions  pour  les  bois ,  les  racines 
e^  autres  matières  plus  denses  ^  dans  les  sirops  de  la  seconde 
espèce.  Ils  spnt  donc  plus  chargés^  plus  ferroentescibies.  D'antres 
i^ont  formés  avec  des   décoctions  et  des  infusions; 

3®.  Ceux  qu'on  prépare  avec  des  sucs  sont  de  diverse  nature. 
Il  y  a  des  sucs  acides  de  fruits,  comme  les  limons,  00  des 
aucs  de  plantes,  etc.  Nous  avons  dit  que  les  sirops  acides  fer- 
mentaient peu^  pourvu  quils  soient  bien  clarifiés;  les  autres 
sont  très-ferméntescibles  et  ont  besoin  d'être  bien  clarifiés; 

4^«  Les  sirops,  qui  se  font  avec  des  sucs  fermentes,  sont 
Deux  de  nerprun ,  de  coings*^  de  pommes  simples  y  ils  se  con- 
servent assez  bien-, 

5^.  Ceux  qui  se  font  par  distillation,  sont  des  sirops  chargés 
de  substances  odorantes  ou  volatiles.  On  les  combine  sou- 
vent h  dès  décoctions  qui  leur  donnent  nlus  de  corps  ^  les 
principes  volatils  ne  s'j  joignent  qu'à  la  fin  de  la  préparation. 
Ils   doivent  se  conserver  bien  bouchés  ; 

6<>.  Les  sirops  spiritueux  se  conservent  le  mieux  de  tons,  qaoi<« 
qu'ils  exigent  le  moini  de  sucre  :  il  en  est  de  fort  agréa- 
bles. Ils  se  font  à  froid  ,  avec  du  sucre  pur  y  et  sans  cla« 
rification  ; 

7<>.  Il  y  a  des  sirops  dans  lesquels  on  introduit  des  acides  , 
de«  tels  neutres  avec  des  préparations  métalliques,  qu'il  s'agit 
de  tenir  en  suspension  parfaite  ou  en  dissolution  dans  le  liquide, 
sans  décomposition; 

6^.  Enfin  il  est  des  sirops  qu'on  ne  clarifie  pas ,  comme 
eelui  d'orgeat  ou  de  pistaches  qui  forment  une  émulsion  % 
d-'autres  sont  très  *  fermentescibles ,  parce  qu'ils  recèlent  des 
substances  animales   disposées  à  se  putréfier. 

Tous  les  sirops  faits  par  infusion  et  décoction  ^  se  doivent 
clarifier.  On  a,  pour  cet  effet ^  des  blancs  d'œufs  avec  les 
coquilles  *,  et  même ,  si  le  sirop  n'est  pas  chargé ,  on  ne  risque 
rien  de  mettre  les  jaunes^  que  Ton  bat  dans  de  l'eau  ou  de 
la  décoction  du  sirop ,  froide ,  avec  des  verges  d'osier.  Si 
Ion  fait  un  sirop  fort  chargé,  il  faut  mêler  ces  blancs  d'œufs 
levant  que  le  sirop  soijl  très-rapproché)  car  il  serait  trop  di&> 
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ftéile  h  clarifier.  Poar  tes  sirops  limpides  ^  ils  se  clarifient  aussi 
bfen  aa  ttioment  de  .leur  Cuisson  ;  ou  enlève  l'écuine  à  mesure 
qu  elle  se  formé,  Car  elle  pourrait  se  diviser  ,  par  rébullitiou , 
dans  le  liquidé  \  et  s'en  séparer  plus  difficilement.  Dans  ce 
tas,  elle  empêche  mâtnè  le  sirop  de  filtrer  au  travers  de  Téta- 
tainéy  en  obstruattt  les  passages  deà  mailles  de  la  laine.  Il 
Éi^  passer  les  sirops  à  chaud,  parce  qu'ils  sont  moins  vis- 
c[Qeox,  et  les  plus  épais  doivent  se  passer  avant  leur  coucen- 
taratton.  L'on  passe  deux  fois  la  première  colature.  On  doit 
toujours  avoir  prés  de  soi ,  de  l'eau ,  pour  jeter  sur  le  bouillon  , 
en  cas  qa^il  s'élève  au-dessus  ties  bords  du  vase,  ce  qu^i 
arrive  sur^x^ut  avant  la  clarification,  et  dans  les  «irops  mu- 
cilagieeux. 

Pinsieurs  sigties  ihdlqueut  la  cuisson  suffisante  d'un  sirop. 
D'àbbrd,  eh  le  versant  de  haut ,  avec  une  cuiller,  il  file  comme 
une  huile  épaisse,  il  tombe  san^  rejaillir,  les  gouttes  prennent  la 
ïwrme  de  perles  ;  si  l'on  divise  ces  gouttes  sur  uite  assiette,  elles 
ne  se  rejoignent  que  lentement ',  ou  bien  y  en  soufflant  sur  le 
sirop,  il  parait  h  sa  surface  comme  une  pejlicule  ri^ée  i  c'est 
le  sirop  cuit  à  la  nappe ,  ou  très-cuit. 

Les  ttiToyens  'les  plus  exacts^  sont  la  pesanteur  spécifique. 
Uoe  bouteille  qui  contient  juste  une  once  d'eau ,  doit  con- 
tenir dix  gros  deux  scrupules  de  sirop  bien  cuit,  et  refroidi 
i  10® -^-  o;  ou  bien,  le  pèse-liqueur  des  sels  doit  marquer 
dans  le  sirop  bien  cuit  3'2°  lorsqu'il  est  chaud,  et  33  ou  34® 
lorsqu'il  est  froid.  Mais  en  a  fort  bien  remarqué  que  ce  moyen 
n'est  pas  fidèle  pour  tous  les  sirops ,  puisque  les  plus  chargés 
en  printïfpes  extractifs  (celui  de  quinquina,  par  exemple,) 
marquent  ces  degrés^  sans  être  aussi  cuits  que  des  sirops  trè^- 
légers,  comme  celui  de  capillaire;  ainsi  laréomètre  marque 
plutôt  rélat  de  densité  du  liquide  ,  que  la  proportion  du 
sucre  (î)  ;  aossi  les  sirops  très-cliaigés  dextraclif,  ayant  pro- 
portionnellement moins  de  sucre  que  les  autres ,  sony|d|nâ 
prompts  à  se  gâter.  '^^ 

Les  quantités  de  sucte  ne  sont  pas  liécessairement  égales 
dans  tous  les  sirops.  Il  en  faut  peu  pour  lès  sirops  spiri- 
tueux, les   ratafias  :  on  n'en  met  guère  que  pour  l'agrément. 


T 


(i)  Dans  les  sirops  simples  de  sacre,  chaque  ,<îegré  de  raréoiMi^ , 
ia-dessus  du  terme  de  l'eau  pure ,  ne  s'ohtient  qu'avec  i  kil,  (^ij) 
de  sucre,  par  loo  liv.  d^eau;  tandis  qu'il  ne  faudrait  qu'une  livre  de 
«l  marin  pour  le  même  degré.  Le  nître  ne  donné  un  degré , 
^'avéc  i8  onces.  Ainsi  chaque  sel  a  plus  ou  moins  de  densité. 
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Les  «irops  vincnx  exigent  26  onces  de  sucre  snr  16  ODces 
de  liquide  *,  les  sirops  de  sucs  acides ,  ou  des  eaux  distillées , 
ou  salines  ,  demandent  28  onces  de  sucre  par  livre  i  les  sirops 
par  infusions  ou  décoctions,  exigent  3o  onces  de  sucre  sur 
une  livre  de  liquide-,  et  dans  la  plupart  de»  cas,  l'on  met 
32  onces  de  sucre  pour  17  onces,  de  liqueur.  Alors  le  sirop 
est  bien  cuit.  Si  Ton  emploie  des  cassonades ,  la  dose  doit 
s'aligmenler  à  proportion  qu'elles  ont  moins  de  sucre. 

Autrefois  on  plaçait  les    sirops  dans  des  chevrettes  à  large 
ouverture  et  à  bec  *,  méthode  très-mauvaise  ,  pliisque  l'air  agissait 

fHomptement  sur  ces  compositions.  Aujourd'hui,  on  les  ^en- 
èrmc  bien  dans  des  bouteilles,  après  avoir  laissé  refroidir  le 
liquide;  quelques  praticiens  ajoutent,  dans  le  goulot,  un  pea 
de  sucre  en  poudre  pQur  couvrir  la  surface  du  sirop ,  ce  qai 
vaut  mieux  que  d'y  verser  une  huile  toujours  sujette  à  rancir.  • 

Des  sirops  indigènes^  de  celui  de  raisins^  d'érahle,  etc. 

La  rareté  du  sucre  ayant  fait  chercher  dans  tes  végétaux 
d'Europe  ,  les  moyens  de,\é  remplacer,  on  a  déjà  beaucoup  tra- 
vaillé sur  la  racine  de  betterave,  la  carotte  ,  le  suc  de  pomme  ,  le 
maïs ,  la  sève  d'érable  ,  etc.  -,  mais  quoiqu'on  en  ait  tiré  des  pro- 
duits sucrés,  et  qu'on  obtienne  même  du  vrai  sucre  d érable 
et  de  betterave,  le  raisin,' sur-tout  dans  l'Europe  méridionale, 
est  peut-être ,  après  la  canne ,  le  végétal  qui  fournit  le  plus 
de  sucre.  Il  est  vrai  que  le  sucre  sy  trouve  dans  un  étal 
particulier,  non  cristallin,  comme  l'a  bien  remarqué  M-  Proust  , 
auquel  on  doit  les  premiei:s  travaux  sur  cet  important  sujet.^ 
Mais  on  .peut  parvenir,  à  l'aide  de  plusieurs  dépurations  ,  à 
débarrasser  le  sucre  solide  du  sucre  muqueux  liquide.  (  jdnnah 
'chim,\  tom.  LVIl.  ) 

ComqGie  cette  séparation  des  deux  sortes  de  sucre  de  raisin 
diminue  leur  qualité  sucrante,  M.  Parmentier  pense  que  la 
forme  la  plus  avantageuse,  serait  de  les  conserver  réunies  sou& 
forme  de  sirop.  (  Voyez  son  Traité  sur  les  Sirops  de  raisins  , 
ï.7'8<>. ,  3«.  édit,  Paris,  1810.)  On  choisira,  pour  le  faire, 
les  raisins  les  plus  sucrés,  les  blancs ,  qui  mûrissent  le^  plutôt, 
et  donnent  le  moins  de  matière  colorante  ;  on  les  prendra  biea 
murs  ,  même  demi-fanés  sur  pied  ,  ou  sur  lu  paille  ,  mais 
nou  pourris  ;  on  en  exprimera  légèrement  le  suc  ou  moût  y 
que  Ton  pourra  muter  sur-le-champ  pour  détruire  le  principe 
ferraciitescible ,  par  une  mèche  soufrée.  ( /^oj^e^  Conservation, 
tom,   I,  pag.    287.)  D'autres  mutent  par  l'addition  d'un  peut 
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sirops: 

d'acide    sulfurique    qu'on    neutralise    ensuî 

qaeiques-uns  emploient  des  oxides  métalliq 

de  mercure).  Les  acides  tarterique  ,  malique 

sont  neutralises  par  le  carbonate  de  chaux  p 

sans  le  secours  de   la  chaleur.    Si   l'on  em] 

pure ,  le  surtartrate  de  potasse  est  décompi 

de  la  potasse  demeure  dans  le  sirop;  mais 

se  carbonise.  Si  l'on  emploie  du  carbonate 

du  tartrate  de  potasse ,   ou  sel  végétal  en  dii 

3iij  par  litre)-,  ce  sel  n'est  ni  malfaisant,  ni 

L'on  sépare  les  sels  calcaires    insolubles ,  l\ 

avec  des  blancs  d'ceufs  ou  du  sang  de  bœuf ,  e1 

de  larges  bassines  ^  en    consistance  de  sirop.    Il  faut  toujours 

plutôt  un  excédent  de  craie,    que  moins.  Les  vins  acides  du 

Nord  en  demandent  plus  qu'au  Midi. 

De  l'évaporation  dépend  souvent  la  qualité  du  sirop.  Si  elle 
est  lente  ,  elle  lui  laisse  un  goût  de  manne  assez  fade  ;  si 
elle  est  trop  prompte,  elle  lui  donne  une  saveur  et  une. couleur 
de  caramel  :  il  faut  la  pratiquer  sur  de  petites  masses  et  de 
larges  surfaces.  Moins  le  sirop  est  exposé  longtems  à  l'action 
du  feu,  plus  il  est  sucré,  car  la  chaleur  détruit  une  portion 
do  mucoso-sucré ,  le  brûle  ,  le  rend  amer.  Il  faut  cuire  ce  sirop 
«n  moins  de  trois  heures ,  et  le  concentrer  à  33>>  de  la-' 
réomètre.  L^éviporation  la  plus  convenable  serait  i°.  ou  celle 
par  ventilation  et  dissolution  de  l'eiu  dans  l'air  (comme  pour 
les  eaux  salines  qu'on  verse  sur  des  fagots  dans  des  biitimens 
de  graduation);  a®,  ou  par  concentration  à  la  gelée,  ce  qui 
^'ôterait  pas  le  bouquet  ou  parfum  du  raisin  ;  3°.  ou  par  Tévapo- 
ration   à  la  chaleur  prompte,   mais  ménagée. 

Après  avoir  laissé  quinze  jours  déposer  ce  sirop  bien  cuit,  on 
le  sépare  de  son  dépôt  abondant  de  sels  calcaires;  mais  il 
en  demeure  toujours  une  certaine  quantité  en  dissolution  et 
en  suspension  dans  le.  liquide.  Si  l'on  a.  employé  des  raisins 
blancs  ,  si  Ton  a  bien  muté  le  moût,  l'on  obtient  des  sirops 
très-limpides,  car  la  vapeur  du  soufre  détruit  même  leur  prin- 
cipe colorant.  Les  moûts  du  Midi  rendent  jusqu'à  un  quart  de 
sirop. ,  Le  sucre  de  raisin,  même  très-pur,  n'a  guère  que  moitié 
de  saveur  du  sucre  de  canne ,  et  il  est  deux  fois  moins  soluble 
a  leau.  Leur  solubilité  n'étant  pas  la  même,  on  peut  sur- 
charger un  liquide  déjà  saturé  d'un  de  ces  sucres,  avec  l'autre. 

Un  sirop  de  raisin  bien  fait  donne,  par  l'évaporation,  les 
trois  quarts  de  moscouade  brune,  laquelle  produit  plus  de  son 
tiers  de  sucre  solide  et  blanc,  sur-tout  dans  le  Midi.  L'alcool 
enlève  à  cette  moscouade  tout  le  suCre  impur-,  il  ne  laisse  que. 
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insoluble  à  ralcool.  Il  a  le  frahi  trés-s^rré  et 
Vrence  de  craie.  Il  est  moins  sucré  que  soo  sirop.  . 
"^sucre  d'érable  (i)  a  plusieurs  qualités  anaIoj[ues  à  celiii 
raisin  ;  il  sucre  moins  que  celui  de  canne  ,  et  il  est  aussi  moina 
ible  ',  sa  couleur  est  naturellement  rpus^e  ^  ipais  il  ne  conn 
Rent  point  de  tartre  ;  et ,  à  Texception  d'une  portion  d'acide 
inalique  qui  se  rencontre  dans  les  sèves  d^  presque  toqa  les 
arbrca,  et  dW  peu  de  raalate  de  chaux,  il  est,  â-peu-près 
pur.  tl  faut  débarrasser  sa  moscônade  de  la  portion  de  sucre 
incristallisable,  comme  on  a  fait  pour  les  auties  sucres. 

M.  Proust  a  remarqué  qu'il  fallait  plus  de  ^ept  fois  autant 
d'orge  germé  que  de  raisin,  pour  fournir  une  égale  quantité 
de  mucoso-sucrë  ;  encore  ne  sais-je  si  l'on  pourrait  extraire 
de  ç(;t  orge  un  sucre  cristal li sable.  L^  farine  ordinaire  d'orge 
lie  contient  avec  o,33  d'amidon  et  0^67  de  substance  grenue  , 
insipide^  insoluble  à  l'eau  chaude  ou  froide,  que  10  à  1 1 
pour  cent  de  mucoso-sucré  solul)le  à  l'eau.  La  farine  dor^a 
parfaitement  germéc  ou  malt^  <x)ntient  jusqu'à  0,67  d'amidon ^^ 
et  seulement  0,12  ou  o,i3  de  tpatiére  grenue  ,  mais  la  substance 
solublç  mucosQ-sucrée  s'est  augmentée  jusqu'à  o,3o  aux  dépens 
de  cotte  matière  grenue  qui  était  insoluble,  et  que  la  ger-  ' 
jîiination  a  changée.  On  n'obtient  gi|èce,  pour  la  bierre,que 
0,1 5  de  matière  sucrée  proprement  dite.  X^e  brassage  ne  sa 
faisant  que^dans  une  eau  chauffée  à  5o<^  seuleo^ent,  l'amidoi^ 
ne  se  dissout  pas  à  cette  chaleur.  (  Proust,  ^nn,  diim. ,  1806  ^ 
tooi.  JLVH,  pag.  2a5  et  suiv.  )  Les  extraits  de  malt^  outve  qu'ils^ 
contiennent  une  portion  de  fécule  amilacée  que  la  chaleur  trans- 
forme en  gelée ,  ne  présentent  nullen;ient  une  matière  auçirée 
agréable  ,  et  on  n'en  pourrait  point  tirer  de  sirop. 

I**.   Des  sirops  simples  par  infusion. 

Sirop  dç  violettes.' 

¥  Infusion  de  fleurs,  mondées  de  violettes 

récentes , r  •  •  •  i  kit     ft  \y 

Sucre  blanc 1,884  gr-      ttuj»  |  WJ*. 

L'objet  principal,  outre  Ta  çopservation  des  propriétés  de  li^ 
violette  y  étant   d'empêcher  la  couleur  fugace  de  ces  fleurs   de 

■    ■-,  ■       ■  ■  .    ■    ■  ..'■■.         .       ;      ^ 

(1)  yérable  d^ Europe  ei^  fourni^  comme  celui  du  Canada  :  U  y  ^ 
plusieurs  de  ces  arbres  qui  en  donnent  jusqu^à  4  ou  6  kilograïQnafs  « 
inais  r^^rbre  s'épuise  et-  risque  4^  périç. 
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se  détrtuVe ,  tm  procédera  de  cette  sorte.  Il  fa« 
violettes  eimples'  (  les   doubles   et  .les   sauvagei 
dodeur  )  au  printems  ,   meilleure  saison  que 
tems  sec,  avant  qu'elles' soient  trop  ouvertes  ou 
monde  de  leur  calice^  qui  est  laxatif-,  on  verse  < 
d'eau  bouillante^  que  Ton  eiprimc  légèrement  p 
ces  fleurs  d'une  portion  de  principe  muqueux  fi 
(le  couleur  roussàtre  ,  nou  violette  :  on  jette  cette  eau.  Ensuite 
en  place  ces  fleurs  dans  un  vase  d'étain ,  et  ou  verse  dessus  le 
double  de  leur  poids  d'eau  bouillante  ;  on  les  y  macère  pendant 
douze  heures,  en  les  tenant  tièdes.  On  exprime  ces  fleurs  à 
la  presse,  dans  un  linge  bien  lavé  (  ne  contenant  aucun  alcali  do 
lessive  ),.   La  colat are  dépose  un  peu  de  fécule  verdâtre  qu'où 
décante^  car  elle  altérerait  la  couleur  du  sirop.  Ensuite  on  ajoute 
le  sucre,  et  on  le  fait  dissoudre  au  bain  marie ^  dans  un  vase 
d  etain ,  en  agitant  le  sirop.  On  récùme  et  on  le  recouvre   d'un 
peu  de  sucre  6n  poudœ.  11  faut  le  garder  en  lieu  frais. 

Nous  avons  déjà  vu  ,  d'après  Fourcy  et  M.  Deyeux  y  qu'il 
était  important  de  priver  la  violette  d'un  corps  muqueux  par 
Teau  bouillante  ,  car  ce  principe  d^éiruirait  leur  couleur  en 
tournant  à  l'acidité. 

Le  cél^nre  Vauqueîin  a  remairquo  de  plus  que  les  violettes , 
comme  toutes  les  autres  fleurs  ,  s'oxidaient  à  mesure  que  leur 
floraison  était  plue  avancée,  et  que  cette  oxidation  les  décolo- 
rait, détruisait  leur  arème.  Or ,  on  emploie  des  vases  d'étaiu  • 
pour  les  faire  infuser,  parce  que  ce  métal  étant  facilem&nt 
oxidable ,  il  enlève  à  la  violette  une  portion  d'oxîgène  ,  et  ra- 
jeantt  ainsi  leur  couleur.  Il  convient ,  même  dagiter  quelque 
tems  Tinfusion  de  violettes  dans  ce  métal,  afin  quç  celui-ci  leur 
prenne  le  plus  d'oxtgène  possible.  On  voit  en  effet  la  couleur  en 
devenir  plus  vive.  Il  faut  un  peu  de  chaleur  pour  bien  fondre  le 
•aore,  car  il  ne  l'est  point  parfaitement  dans  le  sirop  violât  fait 
à  froid  ;  celui*ci  dépose  du  sucre  et  se  moisit-,  mais  on  dissiperait 
l'odeur  et  ensuite  la  couleur  de  violettes  en  faisant  bouillir  ce 
Mrop.  On  prend  du  sucre  raffiné  pour  n'être  pas  obligé  de  cla- 
rifier ,  et  pour  qu'il  n'y  ait  point  de  mucoso  -  sucré  ferment 
tescible. 

Ce  sirop  humecte,  tempère,  adoucit,  désaltère  dans  les 
fièvres  et  les  inflammations  de  poitrine  \  il  relâche  doucement  : 
la  dose  est  de  deux  à  douze  gros.  On  ie  falsifie  en  colorant  en 
Uea  par  le  tournesol  un  sirop.  sin>ple  ,  auquel  on  donne  l'odeur 
de  violette  avec  la  racine  d'iris  de  Florence.  Mais  outre  que  ce 
sirop  est  acre  ,  on  reconnaît  cette  falsification  par  la  potasse  eii 
li(|Heur  qui  le  colbice  eu  jaune  rougeâtre^  au-  lieu  que  celui  de- 
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par  ce  ittôyen.  Cependant  en  mêlant  au  tournesol 
ï  fleurs  de  mauve,  les  falsificateurs   obtiennent 
en  partie  pour  leur  sirop  la  faculté  de  verdir^  avec  les  alcalis^ 
et   de  rougir   avec  les   acides. . 

On  fait  des  sirops  par  infusion  avec  plusieurs  autres  fleurs. 
Si  on  les  prend  sèches,  on  n'en  met  que  64  gr.  (|  ij  )  par 
kil.  (tb  ij  )  dVau  ,  à  cause  qu'elles  perdent  i4  onces  par  livre 
dans  leur  dessicalion  ;  car  on  en  met  une  livre,  lorsqu'on 
les  preud  fraîelies.  Les  proportions-  du  sucre  sont  celles  du 
précédent;  les  manipulations  sont  moindres*,  mais  ii  tant  éviter 
rébullitiou  et  préparer  dans  des  vaisseaux  clos^  les  sirops 
odorans. 

Les  sirops  de  coquelicot^  de  nénuphar  y  se  font  avec  les 
fleurs  sèches  qui  donnent  moins  de  mucilage  fer mentescible^ 
qu'étant  fraîches.  ' 

Le  sirùp  d'œilUts  rouges  avec  les  fleurs  fraiches  ,  mon- 
dées de  leur  onglet ,  se  ^  prépare  ,  de  même.  Si  l'on  prend 
des  œillets  secs,  on  augmente  leur  arôme  par  laddition  de 
quelques   clous    de   girofles. 

Le  sirop  de  chèurejèuille  ^'apprête  avec  les  fleurs  récentes , 
en  vaisseau  clos. 

Le  sirop  de  roses  sèches  se  fait  dans  la  proportion  de  a56  gr. 
(I  viij  )  de  roses  mondées  sur  le  double  d'eau  bouillante. 
On  prépare'  un  sirop  de  roses  pâles  récentes,  en  faisant  in- 
fuser 2  kil.*' (  ife  jv  )  de  ces  ileurs  mondées,  pendant  6  heures, 
dans  s.  q.  d  eau  bouillante.  Après  la  colature ,  on  infuse 
Tine  seconde  fois  autant  de  nouvelles  fleurs.  La  seconde  cola- 
ture déposée,  décantée,  on  ajoute  2,5oo  gr. »(îb  v  )  de  sucre, 
et  on  fait  1q  sirop.  Maïs  cette  mélhode  du  Codex  de  Paris, 
étant  vicieuse ,  on  se  contente  aujourd'hui  de  faire  une  infusion 
très-chargée  de  roses  ,  on  ^ en  forme  un  sirop  avec  le  sucre, 
et  on  y  ajoute  de  leau  dis^tillée  de  roses.  Cette  infusion  forte 
<ie  roses  se  peut  faire  à  l'alambic  ,  et  Teau  qui  distille  sei^ 
vira  pour  ajouter  au  sirop.  Celui-ci  est  laxatif,  odorant ,  astrin- 
gent et  contient  de  l'acide  gallique.  On  en  prend  une  à  là 
onces.  Le  sirop  dé  fleurs  de  pécher  t^e  prépare  de  même 
avec  les  fleurs  fraîches  par  infusion.  Pour  le  rendre  plus 
laxatif  ^  quelques  praticiens  y  joignent  des  feuilles  aussi. .Les 
«irops  de  fleurs  de  g^nêt  ^  de  noix^  d'eupatoire  ^  de  mille-' 
perlais^  de  muguet ,  de  pas-ddue  ou  tussilage ,  de  sureau  y  etc., 
se  préparent  par  infusion   (i).    Les  plus  odorans  peuvent  se 


(i)  Les  proportions*  ordinaires  sont  64' gi**  (  §  ^j  )  ^^  fleurs  §èches^ 
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iîiire  par  ciîstlllatlon^  comme  nous  le  dirons,  < 
fient  point  par  la  chaleur. 

Les  sirops  d'infusions  de  feuilles  suivent  les 
Les  proportion»  peuvent  varier.  Ainsi ,  l'on 
(^îij)  de  sommités  de  grande  et  de  petite  a*, 
sur  I  kil.  d'eau  bouillante  ponr  le  sirop  d'absinthe.  Ceux 
à'arpioise  y  de  rossolis  ou  herbe  i  la  goutte,  de  millefeuille , 
de  velar   ou  erysimum  se   préparent  aux  mêmes  doses. 

Le  sirop  de  capillaire  se  fait  avec  ïa  gr.  (|  j  )  de  capil- 
laire du  Canada,  i  kil.  (fe  ij)  d'eau  bouillante,  sucre  a  kil. 
(tb  jv).  On  verse  ce  sirop  clarifié  et  chaud  sur  du  capillaire 
haché  ^.  placé  sur  le  blanchet  h  filtrer  >  afin  que  l'odeur  du 
capillaire  demeure  dans  le  sirop.  Les  vertus  de  ces  sirops^ 
sont  celles  des  plantes  qui  y  entrent. ,  La  plupart  d'entre  eux 
Be  sont  pas  absolument  nécessaires  ,  puisqu'une  infusion  sucrée 
extemporaaée  de  végétaux  les  remplace  très-bien.     ' 

:x^.  Sirops  par  décoction. 

Sirop  de  guimaui^e  ou  d'althœa,] 

^  Racine  récente  de  guimauve, 

mondée,  incisée 192  gramm.     5^* 

Eau,  s.  q.,  réduite  par  décoc^ 

tion  ,   à I  kil,  600  eramm.     ft  iij ,  |  iij. 

Sucre ^  kilpgr.       fe  vj. 

Clarifiez  avec  des  blancs  d'œufs  ^  passez  chaud,  à  cause 
que  ce  sirop  est  mucilagineux.  Il  n'est  cuit  que  lorsquil  a 
nne  pellicule  à  «a  surface.  Il  est  plus  visqueux  queJes  pré- 
cédens  et  plus  fermentescible.  C'est  up  grand  adoucissant  et 
pectoral  de  |  15  à  ^  j  1?. 

L'on  prépare  de  même  les  sirops  dq  racines  de  grande  con- 
soude  y  de  cjnoglosse  ^  de  salsepareille,  etc.  Lorsqu'on  prend 
ces  racines  sèches,  on  en  réduit  la  dose  des  f .  Les  sirops 
de  nay^ets ,  de  carottes ,  de .  bett^rai^es  ou  d'autres  plantes  suc- 
culentes et  sucrées^  ne  se  font  qu'avec  >  leurs  racines  récentes. 
Cuites  dans  l'eau,  on  les  exprime*,  oik>  ajoute  le  sucre  et  on  cla- 
rifie.  Les  dosés  sont  celles  des  précédens.  La  dose  du  sirop 

eau  bouillante;5oo  gr.  (fe  j  )  sucre  blanc ,  le  double  du  liquide.  Le 
tout  se  fait  sans  ébuilition  du  sirop.  Les  doses  sont  d^une  à  2  onces. 
Voyez  les  Vertus  dans  la  Matière  médicale. 
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^e  cynoglosse est  moitié  seulement  de  celle  des  autres,  parce 
qu'il  est  narcotique. 

Sirops  simples  par  macération  ^  OU  infusion^  ou  décoction. 

Sirop  de  jujubes. 

R,  Jujubes  récentes  ouvertes.  .  .  .  i  a8  gramm.     ^ j v. 

Eau  bouillante ySo  gramm.     15  j.  6. 

Sucre :  .       1  kilogr.       tb  ij. 

Faites  infuser  les  jujubes  dans  Teau ,  pendant  une  demi-jour* 
née.  Passez  y  exprimez ,  faites  le  sirop  avec  le  sucre.  C'est 
un  doux  pectoral ,  humectant. 

On  ftiit,  en  Espagne,  un  sirop  semblable  avec  la  silique 
socrée  du  carouiier ,  mais  il  est  un  peu  trouble  ;  caç  celle-ci 
contient  de  la  fécule.  Les  vertus  *  sont  les  mêmes. 

Le  sirop  de  gomma  arabique  est  tout  simplement  du  sirop 
de  sucre  dans  lequel  on  a  fait  entrer  ,  par  livre ,  une  once 
de  cette  gomme ,  pour  le  rendre  très-adoueissant.  Cette  gomme 
doit  être  bien  dissoute  dans  l'eau  avant  de  la  joindre  au  sucre* 

Sirop  de  cachou*.    . 

R»  Extrait  de  cachou 32  gratnm.     I  j. 

Eau 5oo  gramm.     io  j. 

Sucre '      I  kilogr.      1^  ij 

Dissolvez  l'extrait  dans  Tean  tiède ,  faites  fondre  le  sucre  ; 
elarifilsz  avec  des  blancs  d'ceufs  et  réduisez  à  consistance  de 
sirotr.  C'est  un  tonique,  stomachique  ^  astringent  contenant  du 
tannin.  On  en  prend  une  cuillerée  a  bouche  ^  le  matin  et  avant  le 
repas. 

Sirep^  d^écorces  doranges. 

R,  Ecorces  récentes  d'granges  mûres, 

sans  la  partie  blanche.  •^.  .  .  i6o  gramm.  ^  v. 

Sao  tournante. ySo  gramm.  fo  j.  fi* 

^ci^  l>laac * i  kilogr.  Jb  q* 

Faites  infuser  en  vaisseau  clos  les  zestes  d'oranges  dans  l'eau 
pendant  sfx  heures  ;  passez  sans  expression  *,  faites  le  sirop  à  rordi- 
Baire^  :  ajoutei-y,  après  être  refroidi  ,un  pen  de  teinture  alcoolique 
d'orauges.  Ce  procédé  est  meilleur  que  par  le  moyen  de  roléo** 
saccharuiQ  ^  car  celui-ci  rend  le  sirop  trouble  et  le  fait  mpisir  |  i 
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c'est  qo  oae  portion  do  parenchyme  de  l'éc 
sucre  ^  y    reste.   Od  pripare  de  mêaie  le 
citroQ9,de  limons,  de  bigarades ^  ftc.  Ce  sp 
àmXy  stomachiques ,  vermifuges  ,  on  ea  pn 
Çros. 

Sirap  diacode  ou,  de  pauat  blanc. 

R,  Têtes  de  pavots  blancs  mûres  «ict&es , 

séparées  de  leurs  semences 5  hectogr.     ft  j. 

£au   bouillante 4  l^ilogr. 

Sucre  blanc. 2.  kilogr. 

H  faul  laver  à  Teau  froide  les  têtes  de  pavots ,  les  diviser 
en  petits  morceaux,  les  mettre  infuser  en  vaisseau  clos  pen- 
dant un  jour*,  passer  avec  expression  cette  première  infusion , 
en  faire  une  seconde  sur  les  nièmes  têtes,  avec  moitié  de  nou- 
velle eau  bouillante.  Les  àeu%  infusions  réunies  ^  déposées  ^ 
décantées ,  évaporées  sur  le  feu ,  Ton  ajoute  le  sucre  et  Ton 
termine  le  sirop  à  Vordinaire.  Morelot  préfère ,  avec  raison  , 
linfusîon  prolongée  eu  vaisseau  clos,  à  la  décoction  recom- 
mandée  par  d autres.  Ce  sirop  est  calmant,  somnifère,  plus 
doux  que  celui  d'opium  *,  anodin  dans  la  toux  d'irritation ,  q^i'il 

I  adoucit.   Sa  dose  est  de  deux  à  huit  gros.   Diacode  vient  de 
«^«,  av^ec ,  et  ^oiflof^  tête  de  pai/ot.  Aujourd'hui  on  lui  substitue 

<  sourent  le  sirop  suivant^  mais  celui-ci  a  des  propriétés  moins 

I  vireuses  *,   il  cornaient  mieux  aux   enfans. 

Lorsque  laisse  les  graines  de  pavot ^  et  qu'on  les  fait  bouillir 
avec  les  têtes,  on  obtient  un  décoctuni  mucilagineux^  épais,' 
fermente<icible  et  presque  sans  vertus^  mais  Tinfusum  est  plus 
avantageux  sous  tqus  les  rapports. 

Hekarqux. 

Levais,  dans  sa  Matière  médicale  pbs^rmaceutique  ^  a  re- 
iDarqué  comme  un  fait  certain  que  ralbun^ine  des  œufs  dont 
<ii  se  servait  pour  clariÇcr  les  siropa  d'opium  ^  leur  eo^Ievait 
considérablement  4^  leur  vertu  sonxnifore,  et  que  ^  plus  ce^ 
*  sirops]  étaient  bien  clarifiés  ,  plus  i^  «e  dépouillaient  de 
W  vertu,  et  il  fallait  ea  augn^ente^r  1%  dose  de  prè^  d'qii 
liei^.  Cette  observation ,  quoique  pent-étre  un  peu  trop  exa- 
gérée ,  est  réelle.  Ou  s^it  qHe  la  coagu^tion  de  1  alhHmine  ei^r. 
porte  beaucoup  des  principes  purgatifs ,  dans  les  potions  pur*- 
Satives  de  senne  et  de.  manf^  quq  l'on  clarifie  ^  cela  doit  ^tt9> 
^ble^  sur-tout  dan3  le  sirop  de  têtes  do  pavots  qm  tient 
fo  ^npi^pea  ninc|iie.ii^  qne  l'aJLtxuaMJEie  peut  e<ilev:ef  ^^  partie  ^ 
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-mais  cela  parait  moins  dans  le  sirop  fait  avec  ie  Textraît  pa- 
rifi^  d'opiom.  Toutefois  cet  inconvénient  est  encore  préfé- 
rable an  procédé  que  recommandent  les  pharmaciens  hollan- 
dais ou  allemands^  de  ne  point  clarifier  ces  sirops  aux  blancs 
d'œnfs ,  et' de  préférer  d'en  faire  usage  tout  tronbïe  ;  mais, 
dans  cette  circonstance,  ce  sirop  fermente,  s'aigrit,  se  dété- 
riore facilement,  et  on  a  un  médicament  infidèle,  outre  qu'il 
devient  dégoûtant  à  prendre. 

Sirop  d'opium. 

R.  Extrait  gommcnx  d'opium..  .  .     la  gramm.     3  iij. 

Eau  pure. i  kilogr.       tfe  ij. 

Sucre  blanc 2  kilogr.      ft  jv. 

Dissolvez  l'extrait  d'opium  dans  l'eau  tiède  ;  ajoutez  le  sucre  ;  . 
clarifiez,  cuisez  en  sirop.  C'est  un  excellent  somnifère  et   un 
bon  calmant  ou  anodin  dans  la  plupart  des  douleurs.  Il  con* 
tient  près  de  deux  grains  d'opium  par  once*  La  dose  est  d'un 
à  huit  gros. 

Observations  sur  les  extraits  d'opium  propres  à  entrer 
dans  les  sirops. 

Tous  les  extraits  d'opium  ne  sont,  pas  convenables  ponr 
former  un  sirop  d'opium  de  qualité  égale.  Cette  substance 
contribue  fort  aisément  à  exciter  la  fermentation  du  sucre  ; 
de  plus,  les  qualités  de  l'opium  s'altèrent  alors  par  cette  fer-  . 
ineutation  lente  et  prolongée.  Il  n'en  est  pas  de  même  dans 
les  gouttes  de  l'abbé  Rousseau  ,  qui  fait  fermenter  Topium 
pour  exalter  ses  propriétés  et  aviver  son  action.  Van  Helmont , 
Ëttmuller  ,  Cartneuser,  Langelot ,  et  sur-tout  Neumann,  ont 
prescrit  des  fermentations  plt^s  ou  moins  longues ,  plus  oa 
moins  compliquées  de  ce  niédicament ,  dans  la  vue  de  l'adoucir  ^. 
ou  plutôt  de  le  priver  de  ses  propriétés  virenses,  en  ne  lui 
laissant  que  des  qualités  calmantes  très-douces. 

Tous  ces  procédés  ne  conviennent  point  pour  l'opium  qui 
doit  entrer  dans  des  sirops.  Nous  préférerions  le  moyen  d'Ac- 
carie,  ou  la  purification  de  ce  suc  par  le  charbon,  comme 
donnant  un  extrait  assez  exempt  de  principe  glutineux  fer- 
mentescible,  plus  que  l'extrait  par  les  procédés  de  Josse  oa 
de  Cornette^  que  nous  avons  décrit. 

Il  est  un  ancien  moyen ,  abandonné  depuis  longtems  ,  mais 
qu'où  dit  ^ire  f^t  usicé  aux  Indes  orientales.  Gest  k  tprré^ 
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faction  de  Topiam  brut^  pour  le  priver  de  son  principe  narco* 
tique  virenXy  qui  est  volatil^  et  ensuite  la  réparation  y  par 
les  procédés  ordinaires,  de  l'extrait  gommeux.  Il  est  certain  que 
l'action  du  feu  durcit  les  parties  résineuses  et  glutineuses  con- 
crescibles,  en  même  tems  qu'elle,  fait  exhaler  les  principes 
vireux  volatils  (et  cette  dissipation  est  tié.^-remarqiiable  par 
Todeur  nauséabonde  et  étourdissante  qui  s  exhale  au  loin  abon- 
damment). Pour  cet  effet,  on  prend  ce  qu'on  veut  d opium 
brut;  on  le  délaie  en  bouillie  dans  Teau  chaude  ,  puis  on 
le  place  dans  un  poêlon^  sur  le  feu,  et  l'on  agite  continuel- 
lement jusqu'à  ce  qu'il  se  dessèche  en  plaque  tuince,  brune ^ 
très-frafgile,  à  demi  charbonnée  par  un  commencement  d'ns- 
tion  ,  comme  dans  le  grillage  du^  caffé.  Retiré  du  feu  ,  on 
verse  de  Teau  bouilbnte  sur  cet  opium  torréfié,  et  à  plusieum 
reprises ,  pour  épuiser  les  parties  solubtes.  On  filtre  les  liqueurs  , 
on  les  .  rapproche ,  au  bain  marie ,  en  extrait  à  l'ordinaire.  Cet 
extrait  agit  à  la  dose  de  3  à  4  gi^^ÎQS  ,  car  il  a  perdu  de 
son  activité  *,  mais  en  même  tems  il  égale  ,  pour  la  douceur 
de  son  action,  Textrait ^préparé  d'après  la  longue  digestion  de 
Baume.  ïl  est  bien  certain  que  cet  opium  adouci ,  peut  former 
on  sirop  diacode  très-convenable  pour  les  personnes  nerveuses^ 
sensibles^  chez  lesquelles  il  faut  combattre  la  tendance  aux 
affectioas  spasmodiques. 

M.  Boullay  est  aussi  parvenu  à  adoucir  de  l'opium,  en  fai- 
sant une  dissolution  alcoçlique  aqueuse  (dans  Teau-de-vie)  d€| 
l'opium  ;  ensuite  en  mettant  le  feu  à  cette  eau-de-vie  jusqu'à 
épuisement  du  principe  spiritueux.  Ce  moyen  assez  ingénieux  , 
et  qui  donne  une  chaleur  égale  ,  laisse  dans  la  liqueur  res- 
tante un  opium  adouci,  dont  on  peut  former  un  extrait  à  la 
manière  accoutumée. 

Sirop  de  karabé. 

R.  Sirop  d'opium. 5  hectogr.    fe  j. 

Esprit  de  sucein. a  gr.  4  décigr.       9  ij. 

Mêlez.  C'est  le  même  que*  le  précédent  pour  les  vertus. 
Cependant  l'esprit  de  succin  (  acide  succinique  tiré  par  dis- 
tillation du  succin  à  (en  nu  )  rend  ce  sirop  antispasmodique , 
céphalique  et  convenable  dans  les  convulsions,  à  la  dose  du 
précédent.  Cet  acide  du  succia  retient  toujours  un  peu  d'huile 
fétide  emp}ri:eamatiquç. 
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Sirop  de  ijuintjuina  (  2i  l'eau  ). 

Â.  Quinquina  loxa  concaftsé,  fin.  -.  25o  gramm.     |  viijè 

Ean Q.  s. 

Sucre  blanc i  kilogr.       ft  ij. 

•  LVan  doit  être  froide  et  mise  pendant  3  à  4  jcmrs  sxxt  lé 
qiHnquina^  que  l'on  a  soin  d'agitet-  de  tems  en  tems  datis 
lia  matras.  Oa  décante  la  première  macération  ,  l'on  ajoute 
de  nonvelle  eau  sur  le  marc,  pendant  autant  de  tems^  les  deux 
macérations  décantées,  réunies  ^  tjrées  à  clair ^  filtrées^  On  ajoute 
le  sucre  et  on  fait  rapprocher  eti  consistance  de  sirop ,  au  baiti 
marie  )  sans  ébuUition,  pour  avoir  un  sirop  très-iiitipide.  S'il 
se  dépose  au  fond  un  peu  d'extractif  oxidë  et  insoluble,  on  lé 
sépare* 

Lorsqu'on  veut  un  sirop  de  qntnquitia  pins  chargé ,  on  ne 
l'obtiendra  que  trouble.  On  fera  évaporer  les  liqueurs  et  l'on 
ajoutera  le  sucre  blanc.  Tant  que  ce  sirop  est  chaud  ^  il  paratt 
assez  limpide;  refroidi,  il  se  trouble,  et  l'on  ne  doit  pas  en 
séparer  les  dépôts.  Celui-ci  eitplus  actif.  {Voyez  à  TExtractif , 
tom.  I,  pag.    191,  la  nature  de  celui  de  quinquina.) 

L'on  donne  ce  sirop  comme  excellent  tonique,  fébrifuge^ 
stomachique,  convenable  dans  toutes  les  atonies^  dans  Tapep* 
sie,  etc.  On  en  prend,  de  2  à    10  gros. 

Les  praticiens  qui  ont  conseillé  de  i^éparer  isùccessivement 
les  dépôts  que  donne  la  macération  à  mesure  qu'on  la  cou* 
centre ,  appauvrissent  d'autant  leur  sirop ,  de  son  principe 
fébrifuge;  car  cette  prétendue  résine  n'est  qu'une  combinaison 
de  tannin  et  d'albumine  devenue  insoluble  par  l'action  de  la 
chaleur  qui  concrète  l'albumine  végétale.  D'ailleurs,  la  dissi- 
pation  par  l'ébullition^  d'une  partie  de  l'acide  gallique,  qui 
aidait  la  dissolution  de  ce  composé  ^  contribue  à  le  faire  préci- 
piter. On  voit  donc  qu'il  est  important  de  préparer  ce  sirop 
à  la  moindre  chaleur  possible  9  et  pour  n'être  pas  obligé  de 
le  clarifier^  on  se  sert'  dç  sucre  irès-pUr.  Comme  ce  sirop 
fermente  quelquefois^  nous  serions  d'avis  d'y  ajouter  un  peu 
d'alcool ,  ou  de  \t  faire  par  le  vin  y  comme  àous  le  dirons 
plus  loin. 

Sirops  composés  j  par  décoction  et  infusion.  ^ 

Ceux-ci ,  chargés  d'ingrédiens  divers ,  offrent,  sous  un  petit 
volume ,  plusieurs  substances  extractives.  Les  précédens,  à  peu 
d'exceptions  prés,  pourraient  être  parfaitement  remplacés  par 
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ies  infusions  oa  décoctions  do  substances  qu'on  sucrerait  à 
Tolonté.  On  éviterait  même  par  là  les  inconvéniens  de  la  fer* 
nentation  ,  et  les  autres  altérations  de  ces  sirops.  Seulement 
il  sont  avantageux  pour  conserver  les  sucs  récens  ou  frais  des 
?égétaox  que  la  dessication  altère  oq  change^  et  pour  retenir 
des  odeurs  ou  des  saveurs  fugaces  ;  mais  une  infusion  de  capil« 
laire^  une  décoction  de  racine  de  guimauve^  sucrées^  équi- 
valent certainement  h  leurs  sirops. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  sirops  composés.  On  n'a  pas 
toujours  sous  la  main  une  réunion  de  végétaux^  ou  frais  ou 
secs.,  au  besoin.  La  difficulté  augmente  pour  les  employer  qn 
détail  dans  des .  proportions  convenables  j  le  tems ,  le  lieu  ^ 
les  circonstances  B*y  opposent  même  souvent.  Ces  sirops  com- 
posés sont  donc  nécessaires. 

Mais  d ailleurs,  il  en  est  beaucoup  qui  présentent  les  mêmes 
défauts  dans  leur  composition,  que  les  électuaires  et  antres 
mélanges.  C'est  pourquoi  nous  pourrons  indiquer  quelques 
réjformes* 

Sirop  de  Cuisinier. 

R,  Salsepareille x  kilogr.      Ib  i). 

Fleurs  de  roses  pâles, \ 

de  bourrache I 

de  buglosse Va^a  64  gramm.     5  ij. 

Senne I 

A,nis  vert,  semences / 

Cassonade.  . )  «.  ,.,  4.   .. 

Mièl  blanc r  ^     »^''°6'-      *.'l- 

La  salsepareille  découpée ,  bouillie  dans  q.  s.  d'eau  ,  à  deux 
reprises  et  épuisée,  on  la  rapproché  à  la  quantité  d'un  kil. 
D'autre  part'^  on  met  dans  de  Tcau  lH>tfMlante  le  senne,  et  Sprés 
Qo  bouillon ,  l'on  ajoute  les  Qeurs ,  les  semenœs ,  qu'on  fait 
ififoser  -,  on  pttsse  avec  expression  et  l'on  décante.  Pendant  ca 
tems,  on  Cait  le  sirop  avec  le  sucre,  le  miel,  et  la  décoç* 
ti<m  de  salsepareille  ,^  que  Ton  clarifie.  Ca  sirop  très-rapproohé  , 
on  j  verse  rinfusum,  et  Ton  termine  la  composition.  C'eUt 
tm  dépuratif  trés-vanté  dans  les  maladies  sj^pbili tiques  ,  scro*- 
phaleuses  *,  il  excite  la  sueur.  D'autres  praticiens  suppriment 
les  fleurs  de  bourrache  et  buglosse,  comme  inutiles  ,  et  ajoutent 
de  la  squioe  et  du  gay ac  à  moitié  dose  de  la  salsepareille» 
On  augmente  la  quantité  de  sucre  et  de  miel  à  proportion» 
Ce  sirop  en  devient  plus  actif.  Plusieurs  y  jpignent  aussi 
Que  dissolution  de  muriate  snroxjgéné  de  mercure  corjrosif  à 
dose  déterminée.  M*  Boullay  a  fort  bien  fait  voir  que  ce  sei 
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«'y  dëspxigénait  aux  dépens  de  l'extractif  du  ^sîrop,  et  se  pré- 
cipitait en  mercure  doux.  Cet  effet  a  lieu  dans  toutes  Jes  décoc,- 
tious  extràctives  dans  lesquelles  entre   ce.muriate  corrosif. 

Sirop  des  cinq  racines  apériti^es. 

R.  Racines  d'âche *  .  A 

de  fenouil.    , j 

de  persil.   ......  .ia"a  128  gramiii.     |  jv. 

de  petit  houx.    ...  .1 

d'asperge j  *■' 

Eau .  3  kilogr.      tb  vj. 

Sucre. Q.  s. 

Les  racines  d'âclie,  de  fenouil  et  de  persil  doivent  plutôt 
infuser  que  bouillir,  car  elles  contiennent,  comme  toutes  les 
ombellifères,  des  principes  volatils  *,  les  autre?  doivent  bouillir. 
Faites  le  sîrop  selpn  Tart.  Il  passe  pour  diurétique  dans  l'hjdro- 
pisie^  la  gravelle  ;  il  est  désobstructif.  La  dose  est  de  |  &  â.|  j  £. 

Sirop  de  grande  cousonde  composé. 

B.  Racines  de  grande  consôudc.  .  .  a4  gramna.     5  vj. 

Feuilles  de  consoude  majeure. .)  ~         q  ^^ ■„      2  -, 

.'  >a  a  128  gramm.     5  j^- v* 

mmeure..)  ^  o  *     ^* 

/     '  de  pîraprenelle.  .  .  .  ,\ 

iS  de  centinode.  ....  •  >a'^a     64  gramm.     |  ij. 

b  de  plantain.  .  .  .  1!  .  .J 

-,  rieurs  sèches  de  tussilage.  ...>'"«     q    «..^•^v^      z\ 

'  .  1  ^  >a  a     02  ûramm.     x  j. 

de  roses  rouges.  .)  ^  -*  * 

Eau  »  3  kilogr.  réduite  à  3.  par  décoction.  * 

Sucre 3L  kilogr.       îb  jv. 

A  la  décoction  de  racine  mondée  incisée ,  et  après  suffi- 
sante réduction  ,  Ton  ajoute  les  feuilles ,  puis  les  fleurs.  Ou 
laisse  infuser  celles-ci  ;  Ton  passe  avec  expression  ,  Ion  décante 
le  dépôt,  et  Ion  ajoute  le  sucre.' Ce  sirop ^  clarifié  à  la  m^anière 
ordinaire,  passe  pour  un  boa  astringent  dans  Thémoptisie  ,  les 
flux   de  ventre  ^.  la  ménorrbagie,  etc.  Dose  du .  précédent. 

Sirop  de  roses  composé. 
Feuilles  de  senne  mondées.  .  .  .  i:i8  gramm.     ?  jv. 


•I 


Agaric  choisi,  et  coupé.  .  ^  .  .  .  64  gramm.  .  |  ij. 

Semences  d'anis  contuses. .....  16  grâmm.  .  3  jv. 

Gingembre.  .  .  •. S  gramm.     3  ^^ 

Tartre  blanc  contus.  ,••...,  16  gramm.     3  jv. 
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Infusion  de  roses  piles.  •  .  .  «  •      4  lûlogr.     .  ib  vlij. 
Sucre  bhnc.  ^.  ,..«•«..«       a.  kilogr.       Ib  jv. 

Oq  fait  d'abord  Tinfusion  des  roses  récentes  mondées  ,  et 
OQ  la  passe  avec  expression  ;  alors  le  senne  et  le  tartre  sont 
soomis  à  une  légère  ébuUition  dans  cette  décoction  -,  on  ajoute 
les  autres  iogrédiens  qui  restent  en  infusion  pendant  un  jour  ; 
OQ  passe  de  nouveau  av|C  expression^  Ion  décante  le  dépôt 
de  la  liqueur;  enfin  l'on  met  le  sucre  et  lV)n  clarifie.  Le  sur- 
tartrate  de  potasse  aide  à  tenir  en  dissolution  les  parties  extracto- 
résineuses  du  senne,  de  Tagaric  «t  du  giugembre^  et  empêche 
ce  sirop  d'en  être  troublé.  C  est  un  purgatif  assez  actif,  de- 
pois  4  {l'os  jusqu'à  2  onces. 

Sirop  de  guimauv^a  composé^  de  FerneL 

fi.  Racines  de  guimauve.  .......        64  gramm.     |  ij. 

de  chiendent 1 

1^  d'asperge .>a"'a  j  6  gramm.     5^. 

,  de  réglisse. J  . 

Sommités  de.  guimauve. ... 

de  raauve.    ....  . 

du  pariélaice   .. .. ..  .1  ^^^  ^i  *yr  ?  * 

de  pimprenelle.  .  .  -/  ^  '      ir 

de  plantain..  .... 

.  de  capillaire    •   .  . 

Raisins  de  caisse ^  ^  •        i6  gramm.     S  jv* 

Eau Q.  s. 

Sucre.  .  ^ é 2  kilogr.       Ib  jv- 

On  monde  et  on  incise  les  racineft.  On  fait  bouillir  d'abord  le 
diiendent^  l'asperge;  on  ajoute  celles  de  guimauve ,  .ensuite  dé 
réglisse ,  puis  viennent  les  raisins  et  les  sommités  :  alors  on 
I  letire  la  décoction  du  feu  et  ou  fait  infuser.  On  passe  ;  là 
liqueur  dépose^  est  décantée;  on  ajoute  le  sucre  et  l'on  ter- 
mine le  sirc^  en  le  clarifiant.  C  est  un  bon  antinéphrétique, 
adoucissant  dans  la  djsurie,  'la  toux  férine,  etc.  La  dose  est 
i-d'one  i  %  onces. 

*SifH}p  de  rossolis. 

R.  Rossolis  récent ,  mondé.  •  .  .^.  •  128  gramm. 

Feuilles  récentes  d'erysimum.   .  .  4^  gramm. 

de  pulmonaire.  .^  Sa  gramm. 

Racine  de  curcuma  pulvérisée.  .  .  12  décigr. 

de  réglisse  sèche  effilée  .  .  8  gramm. 

Raisins  de  Damas  sans  leurs  pé-^ 

pins >a"'a  12  gramm.     jiij. 

Fleurs  sèches  de  tussilage.  .  .  .} 

II.  ^^     î 
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Safran.   .  • •         .   i  £[ramjh.     xvîî}  gi^ 

Eau ^ ^5  hectogr.    tb  v. 

Sucre  blanc. 2,  kilogr.     tb  jv. 

L'infusion  faite  au  bain  marie  pendant  six  heures^  on  la 
passe,  on  Texprime,  on  décante  les  fèces;  ensuite  on  fait  le 
sirop  avec  le  sucre  et  on  clarifie.  C'est  un  remède  contre  Ten- 
rouement  et  In  toux  r^uque  chroniques,  et  aussi  contre  l'asthme. 
La  dose  est  d'une  once* 

Sirop  de  chicorée  avec  la  rhubarbe  ,  de  Nicolas  Florentin:  ' 
R.  Racines  de  chicorée  sauvage.  .  .        128  gramm.     |jr.  "^ 

de  Edent  .■;:::  !  *  ^  ^«  g""""».-  j  )•  ^- 

Fcuillts  de  chicorée  sauvage.   .) 

de  fumeterre >a'^a  96  gramm.  |  ii}*- 

de  scolopendre J 

-Cuscute ; >  ~»  c/  r  •• 

Baies  d'alkékenge (''  *  64  gramm.  ?  ,j. 

Sucre  blanc 3  kilogr.  tb  vj.^ 

Rhubarbe  choisie 192  gramm.  |  vj. 

Santal  citrin ...-irv  p.  ^  ly 

Canelle  fine.  '...: Y  *  '^  g"™™'  ?  ^' 

La  meilleure  méthode  pour  faire  ce  sirop,  est  de  le  pré- 
parer en  deux  parties.  Dans  la  première,  on  fait  une  décoc- 
tion des  raciiies  mondées  et  incisées  dans  troÎB  litres  ou  pintes 
d'eau  :  à  cette  décoction  bouillante,  l'on  ajoute  les  feuilles^ 
là  cuscute  et  les  baies  écrasées  ;  après  >deux  heures  d'infasion^ 
l'on  passe  avec  expression  ,  et  l'on  décante  la  liqueur  déposée. 

D'autre  part,  dans  une  ou  deux  livres  d'eau  bouillante,  on 
jette  la  rhubarbe  déchirée  en  morceaux  avec  des  tenailles,  la 
canelle  concassée  et  le  santal  râpé.  On  couvre  l'infusion  pen- 
dant trois  heures.  Durant  ce  tems,  ou  fait  le  sirop  avec  I« 
première  liqueur,  en  ajoutant  le  sucre,  et  en  clarifiant  avec 
les  blancs  d'œufs.  A  ce  sirop  très-rapproché  ,  et  presque  froid , 
l'on  joint  l'infusion  de  rhubarbe  et  dey  aromates  que  l'on  a 
passée  et  séparée  de  son  dépôt.  Si  le  sirop  était  très-cuit,  Pad- 
ditioh  de  cette  infusion  ne  doit  le  décuire  qu'au  point  con- 
venable de  33**  étant  froid.  Il  ne  faut  point  fai»e  bouillir  la 
rhubarbe,  qui  perdrait  de  sa  vertu  et  donnerait 'une  décoction 
trouble.  Ce  sirop  doit  être  transparent.  C'est  un  doux  et  bon 
purgatif,  sur-tout  pour  les  enfans;  il  débarrasse  les  nouveau- 
nés  de  leur  râéconium  et  diminue  la  cause  de  leurs  tranchées, 
lue  les  vers^  est  tonique 5  on  le  leur  donne  mêlé  avec  poids 
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^1  d'hoîle  d'amandes  douces.  La  dose^  pour  eux^  est  d'un 
à  4  S^os  y  et  pour  les  adultes  ^  jusqu'à  ^  j  fi. 

Observations. 

Il  paraît  que  raddilîon  d'une  petite  quantité  de  potasse  ^ 
comme  daùs  le  sirop  suivant,  augmente  la  solubilité  et  la  trans- 
parence des  matières  extracto-résineuses  de  la  rliub'ït-be.  Eu 
effet  y  les  alcalis  ont  la  propriété  de  dissoudre  les  résines  et 
den  adoucir  Taction  purgative.  On  peut  donc  ajouter  une  petite 
quantité   de  sous-carbonate   de  potasse. 

II.  n'en  est  pas  de  même  des  asti  ingens  ,  comme  le  tanniu 
et  l'acide  gallique  j-its  précipitent  les  matières  extracto-rési- 
nebses ,  et  détruisent  l'action  des  purgatifs.  C'est  ainsi  qu'un 
décoctuiQ  de  noix  de  galles  ^  dans  une  solution  d'aloës  ^  précipite 
la  résine  de  celui-ci ,  et^  lui  enlève  sa  faculté  drastique  et 
purgative.  On  voit  donc  l'irrégularité  qu'il  j  a  dans  les  composés 
des  drogues  resserrantes  et  relâchantes  ;  mais  il  n'en  est  pas 
de  même  des  alcalis  qui  facilitent  au  contraire  l'action  des 
résines  en  les  rendant  plus  solubles  dans  les  premières  voies. 

Sirop  de  rhubarbe ,  de  Déodat. 

R.  Rhubarbe  choisie )  ,v       ,© 

,   Feuilles  de  semié  mondé.  .  ..^  ^  ^  S^^"^™' 

Canelle  fine 6  gramm. 

Sous-carbonate  de  potasse.  .  .  2,  gramm.  4  déci. 

Gingembre 2,  gramm. 

Infusion  de  chicorée •  820  gramm. 

de  roses  pâles 128  gramm. 

Sucre  blanc »...  i  kilogrl 

On  fera  une  légère  décoction  de  senne  avec  la  potasse  y  dans 
s.  q.  d'eau,  et  l'on  j  mettra  infuser  la  rhubarbe,  l^  canelle^ 
et  le  gingembre.  D'autre  partj^  oti  fera  le  sirop  avec  les  infu- 
sions clarifiées  de  cTiicorée  et  de  roses  ;  vers  H  fin ,  et  lorsque 
le  sirop  sera  très-cuit,  a  demi  refroidi ,  Von  j  versera  le  décoct- 
iûfusum  précédent,  bien  clair  et  séparé  par  décantation.  Le 
sirop  doit  être  suffisamment  cuit,  conime  le  préèédéut.  C'^t 
^  purgatif  analogue  qui  convient  aussi  aux  enfans.  Les  4o5êfâ 
^  wnt  les  mêmes.  ' 

5<*.  Des  sirops  simples  ài^ec  des  sucs  exprimés. 
Les  sucs   eicprimés  des  plantes  &ont  de  diyerj^cs  natures  { 
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isommc  nous  Varons  dît  (  tom.  I,  pag.  809  et  suîv.  ).  CeuY  qui 
contiennent  des  principes  volatils  ,  ne  pouvant  pas  être  clarifiés 
par  la  chaleur ,  doivent  se  préparer  à  froid ,  sans  clarification 
aux  blancs  d'oeufs.  Les  autres  se  préparent  à  l'ordinaire  avec 
les  suds  dépurés. 

Sirop  de  fumeterre. 

H.  Suc  de  fumeterre  dépuré  par  la 

chaleur. 3  kllogr.     ft  vj. 

Sucre a  kilogr.     ft  jv. 

Faites  un  skrop  selon  l'art.  C'est  un  bon  dépuratif  dans  les 
dartres ,  la  gale  rebelle ,  etc.  la  dose  est  d'une  oucc.  On  prépare 
de  mâme  les  sirops,  de  chicorée  simple  y  de  petite  ortie  ^  de 
bourraclte  et  de  buglosse ,  de  mercuriale ,  de  betoine,  de 
lierre  terrestre ,  etc. 

Ce  dernier  se  prépare  aujourd'hui  par  l'infusion  de  cette 
plante  sèche ,  lorsqu'on  ne  l'a  pas  récente  ;  mais  elle-  perd 
un  peu  de  son  odeur  fugace  par  la  dessication.  Les  vertus  de 
ces  sirops  sont  celles  des  plantes.  On  pourrait  préparer  ces 
sirops  avec  leurs  extraits. 

Les  sirops  avec  les  sucs  acides  à* oseille ,  d'alléluia^  etc.  (i  ^  ,  se 
clarifient  bien  à  la  manière  ordinaire,  et  sont  peu  susceptibles 
de  fermenter  ;  ils  tiennent  du  suroxalate  de  potasse. 

Sirop  de  cTiou  rouge, 

R,  Chou  Touge  coupé  menu.  ^  .  .     i  kilogr.     Ik  ij. 
Faites-le  cuire  à  Tétouffée  dans  un  vase  fermé  ^  avec 

£au.  • i2l8  ou  190  gramm.  (de  4  21  6  onces). 

Après*  une  demi  -  cuisson ,  environ  de.  ^  heure,  au  bain 
marie,  on  le  laisse  refroidir;'  on  l'exprime  très-modërément , 
afin  qu'il  ne  passe  point  de  pulpe ,  sur-tout  s'il  est  trop  cuit. 
On  fait  dissoudre  un  peu  mçins  du  double  en  poids,  da 
sttcre^  dans  ce  suc  clair,  c'est-à-dire  3o  onces  de  sucre,  p&r 
livrç  de  suc.  Il  se  développe  dans  ce  sirop,  fait  à  Tordinaire  , 
une  odeur  dliydrosulfure  ou  de  foie -de  soufre  peu  agréable. 
Cette  odeur  serait  bien  moindre  si  Ton  prenait  dû  suc  de  chot^ 
cru,  tiré  par  la  presse,  mais   le  sirop   serait  moins  efficace. 

I  -       ~  I Il  II  III  ■    III  ^  I  I       ii  1       _  ' 

(i)  £sl  le  sirop  à!oxyiriphyUum  ou  de  trèfle  aigre,  des  anciens, 
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C'est  xm  remède  très-célébré  dans  lés  affections  de  la  poi« 
trioe,  la  pulmonie,  la  phtliîsie^  letisie.  On  en  prend  de  deux 
à  12  gros. 

Sirop  de  cochléaria.        , 

A.  Suc  de  cochléaria  dépuré  à  froid.  2S6  gramm.     ^  vîij. 
Sucre  blanc  pulvérisé.- 4?^  gramm.     |  %r. 

Nous  ayons  dit  comment  les  sucs  antiscorbutiqnes  se  cla- 
rifient. On  met  celui-ci  dans  un  matras  avec  le  sucre ,  ov^  bouche 
avec  un  parchemin  le  matras,  et  gn  le  plonge  au  bain  marie ^ 
en  agitant  ,  pour  faire  dissoudre  le  sucre.  Le  sirop  est  fait. 
On  y  ajoute,  si  Ton  veut ,  lorsqu'il  est  froid ,  de  Valcool  de 
cochléaria-,  il  en  est  plds  actif  et  plus  conservable.  C'est  un^ 
excellent  antiscorbutique,  dépuratif  et  apéritif,  il  excite  l'urine, 
désobstrue  ,  etc.  La  dose  est  celle  du  précédent.  Itts  sirops 
de  cresson,  de  beccabunga,  de  plusieurs  crucifères  ^  du  cer-' 
feuil ,  de  menthe ,  etc. ,  se  préparent  de  la  même  manière. 

Remarque. 

Cette  sorte  de  préparation  est  convenable  aussi  pour  le» 
silrops  avec  les  eaux  odorantes  distillées  ,  les  spiritueux,  et 
toQt  ce  qui  contient  des  principes  volatils.  Des  expériences  m'ont 
fait  voir  néanmoins  que  malgré  le  ménagement  de  la  chaleur 
pour  la  fonte  du  sucre ,  une  partie  trés-suave  et  très-ténue  des 
liquides  se  dissipait^  et  que  le  sirop  perdait  réellement  beau- 
coup. Pour  remédier  à  cet  inconvénient  grave ,  jai  cru  devoir 
former  d'avance  un  sirop  simple  extrêmement  cuit^  et  lorsqu'il 
est  presque  froid ,  j'y  délaie  ,  par  portions  ^  le  liquide  odo- 
rant, le  plus  chargé  en  principes^  que  je  puis  avoir.  Par  ce 
moyen ,  j'obtiens  un  sirop  parfaitement  empreint  de  tout  ce 
que  le  végétal  a  de  plus  délicat.  Le  peu  d'eau  qui  reste  dans 
le  sirop  n'est  pas  un  inconvénient  qui  balance  la  perte  des^ 
arômes  qu'on  fait  par  la  méthode  ordinaire. 

Des  sirops  composés,  avec  des  sucs  exprimés. 

Sirop  magistral  astringent  ou  dysentérique* 

B.  Rhubarbe  chpisie  coupée  menu  .  48  gramm.  |  j.  ». 

Santal  citrin  râpé •.  .  «ï^^-  /  «romm  x  \ 

Canelle  concassée.. .)  ^  ^  «^  ^  J* 

Sdyrobolans    citrins  sans    leurs 
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noyaux Sa  fi;rainTn.     |  j.  ^ 

Dëcoctuin  de  plantain.  .  .  .  •  •  5  J^ectogr.    ib  j^ 

D'autre  part 

■♦ 
R,  Roses  rouges  sèches  mondées  de 

leurs  onglets 64  gïamm.  |  îj^. 

Balaustrs ^  .....  •  3a  gramm.  ^  j. 

Suc  de  herheris )~  ^.  ^  . 

de  groseilles -,  Ja  a  i^8  gramm.  ^  pr. 

3Eau  de  roses 128  gramm.     ?  jv. 

Suci'e  irèb-blanç 760  gramm.     ft  j.  i?- 

Avec  les  ingrédiens  de  la  première  partie ,  excepté  la  canellç 
et  le  santal ,  on  fait  une  infusion  chargée*,  et  Ion  prend  une 
livre  du  sucre  de  cette  formule ,  pour  former,  à  part,  un  sirop 
de  cette  infusion.  De  Tautre  part ,  on  fait  macérer  les  roses  y 
les  balaustes ,  W  canelle  et  le  santal  dans  les  sucs  et  Teau 
de  roses.  Cette  macération  passée ,  on  prend  le  reste  du  sucre 
(aSo  gr»  )  »  et  on  le  fait  dissoudre  au  bain  marie,  dans  ce 
liquide.  Les  deux  sirops  faits  à  part ,  on  les.  mêle  pour  Fusage  , 
lorsqu'ils  sont  froids. 

C'est  un  bon  astringent  dans  les  diarrhées  et  cours  de  ventre; 
il  est  tonique  et  un  peu  purgatif.  La  dose  est  àe  §  1^  à  |  |. 


$irop  d'absinthç  composé. 


|(.  Sommités  séchées  d^absinthe 

grande.  .....  .\^^  128  gramm.  ^  Jn 

petite 3 

Roses  rouges  mondées*  et  scch.  64  gramm.  ^  ij. 

Canelle  fine 4  gramm.  3  j. 

Vin  blanc  généreux.    .  .  .  .ï  ~^.,  y,    ^^     ^^^  ^  ..^. 

Suc  dépure  de  comgs.. .  .  .  .)  .^                       '   ^ '. 

Sucre  blanc.    .........  i  kil.  aSp  gramm.  Ib  jy.  6. 

Faites  macérer  le  tout  pendant  trojs  jours  dans  le  vin  et  le  suç, 
passez,'  expi-imez ,  décantez  les  fèces,  et  faites  le  sirop  au 
bain  ms^rie  ,  en  ajoutant  le  sucre.  C'est  un  tonique,  atomar 
chique,  apéiitif,  convenable  dans  Içs  cachexies^  ràm^norrhéei 
«lia  dose  de  §  fi  à|  j. 

Sirop  de  myrte  composé» 

Jl.  Baies  de  myrte •  80  gramm.     |  Û-  ^ 

It elles  iiion  mûrçs, ,  •  j^  •  •  .  ^  «  3^  gramm.     |  j. 
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Santal  cllrin  ripé 

Fïuît  de  berbensv   .  «  ^  •  •  « 

Balaustes  ou  fleurs  doubles  du/^  *           ^^  K'^"^'  5  H- 

grenadier 

Koscs  de  Pro\dn&  mandées.  , 

Suc  de  coings.... »  ~                  yj  ^  .. 

de  poires  sa.uvages.   .  .  .  .  j                           ^  ^ 

Sucre.  ...  ^  .... akil.  5,o6  gramm,  Ifev. 

Infusez^  toutes  les  matières  contuses  dans  les  sucs  tièdes  , 
au  bain  n^arie;  passez ,  d^écant^,  ajoutez  le  sucre  ,  clarifiez  et 
réduisez^  en  silrop.  Cest  un  puissant  astringent ,  convenable  dans 
les  flux  de  ventre ,  les  fleurs  blanches ,  les  méaorrhagies.  La 
dose  est  de  I  fi  à  5  j  fi. 

Sirop  de  pommes ,  ou  du  roi  Sapor. 

ft.  Senne  de  la  paltc  mondé.  ....  2S0  gramm.  |  viîj. 

Semences  de  fenouil.  ......  3a  gramm.  5  i. 

Girofles 4  gramrau  3  j- 

JSuç  dépuré  de  pon^mes  de  reir  "^ 

nette  grise, 2.  kilogr.  Ife  jv. 

de  bourrache. .  , )  ~  i  «i  44.  •• 

•debuglosse. .  .  .   .f  *  *  ^'^°^'-  * '^' 

Sucre  blanc.  ....  ^  .....  .  :^  kilogr  *  fc  jv. 

Les  pommes  râpées  ^  soumises  à  la  presse ,  donnent  un 
ïuc  que  Von  joint  aux  sucs  de  bourraehe  et  de  buglosse  dé-* 
pures  par  la  chaleur.  On  met  infuser  le  semié  dans  ces  sucs 
chauds,  on  exprime,  on  extrait  ensuite  par  de  l'eau  bouiU 
Jante  ce  que  contient  encore  le  senuë  '^  les  colatures  réunies , 
décantées  après  le  repos,  rapprocliées  sur  un  fèu  doux^  Ton 
ajoute  le  sucre,  on  clarifie  le  sirdp,  et  en  le  concentrant, 
on  y  met  tremper ,  dans  un  nouet ,  le  girofle  et  le  fenouil 
concassés  ,  pour  qu'il  en  prenne  Todeur.  On  ne  le  met  en 
bouteilles  quêtant  bien  refroidi^  çt  on  le  conserve -toujours 
en  cave  •,  il  fermente  aisément.  La  dose  est  d'une  à  2  onces , 
eomme  purgf^tif  dou^ ,  convenable  comme  ap^ritiC ,  et  dans 
rBypocondrie  ^  l'hystérie.  ï.l  a  été  inventé  pour  uu  voi  def 
Mèdes  nonuné  Sapor  ^om  Sahon 

Sirop  de  pommes  hellébore. 

$.  Racines  d'hellébore  noir  récentes.     3a  gramm.     ^\. 
§ou^~carhonate,  de  cotasse,^  •  ,  .,      4  gramm..    \yK 


\ 
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Eau  bouillante.  ...  « Q»  s* 

Du  sirop  précédent ,       l  kilogr.       Ib  ^j* 

Teinture  de  safran.  ..,,•••       âgramm.     Ib  ». 

La  racine  d'hellébore  contuse  est. mise,  dans  un  matras  avec 
l'eau  chaude  et  la  potasse.  Après  a4  heures  d'infusion ,  Ton 
passe ,  Ton  décante  le  dépôt ,  on  éfapore  au  bain  marie  en 
consistance  épaisse  y  et  on  l'incorpore  au  sirop  de  pommes 
avec  la  teinture  de  safran.  C'est  pour  côrrfger  l'âcreté  de  l'helIéT- 
bore  qu'on,  ajoute  de  la  potasse.  Ce  sirop  purge  à.moindte 
àoie  que  le  précédent  ;  il  s'emploie  dans  la  manie ,  la  mélan- 
colie ,  il  excite  le  flux  menstruel ,  désobstrue  les  viscères. 

4®.    Des  sirops  simples  açec  des  sucs  de  fruits. 

Le  sirop  de  mûres  sç  prépare  avec  parties  égales  de  mûres 
^vant  leur  parfaite  maturité  ,  et  de  sucre  blanc.  On  met  ces 
substances  dans  une  bassine  (  d'argent  ou  de  cuivre  bien 
étamé  )  sur  un  feu  modéré.  La  chaleur  fait  exsuder  le  suc 
des  mûres  qui  dissout  le  sucre  ;  on  passe  le  tout  au  travers 
d'un  tamis  de  crin,  sans  expression.  Le  sirop  est  clair ^  sans 
être  clarifié.  Il  parait  visqueux.  Si  les  mûres  ne  sont  plus 
rouges ,  mais  noires ,  elles  rendent  ce  sirop  trop  doux.  C'est 
un  agféable  rafraîchissant  dans  l'angine,  les  inflammations  de 
la  gorge.  Il  sert  en  gargarismes.  On  le  nommait  jadis  dia^ 
morum.  Le  sirop  de  framboises  se  fait  de  même.  Celui 
de  framboises  au  vinaigre  se  fait  avec  framboises  i8o  gr. 
d  vj  )  vinaigre  rouge  i  kil.  i  (fe  iij  )  fucre  3  kil.  (tb  vj  )  et 
se  prépare  comme  le  précédent',  c'est-à-dire  qu'oi^  met  toutes 
ces  substances  dans  une  bassine  sur  un  feu  doux,  et  qu'après 
la  liquéfaction  du  sucre ,  on  passe  sur  un  tamis.  C'est  un 
excellent  rafraîchissant,  il  n'a  pas  besoin  d'être  clarifié.  L'odeur 
de  la  frap^boise  réside  dans  son  épiderme. 

Sirops  a\fec  les  sucs  de  fruits  dépurés  par  fermentation. 

Les  sirops  de  limons ,  de  sue  de  citron^  de  grenades  ^  de 
groseillet^  à* épines inelte  ou  berberis^  d^  cerises  aigriottes^ 
de  verjus ,  de  coings,  de  pommes  simple  y  etc. ,  b%  préparent 
tous  de  la  même  manière  avec  l'un  de  ces  sucs  extraits  par 
expression  et  dépurés.  La  dépuration  la  plus  ordinaire  est  celle 
ar  un  léger  mouvement  de  fermentation  qu'on  laisse  subir 
ces  sucs  pendant  quelques  jours  k  une  douce  tempéraUiFe* 
I^ar  partie  mucilaginease  et  nue  portion  de  parenchyme  vis^ 
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queux  se  détachent ,  se  précipitent  en  flocons  \  Ton  filtre  le 
SQc  débarrassé.  D'autres  h&tent  cette  séparation  ^  en  ajoutant 
au  suc ,  un  peu  de  crème  ou  de  lait  qui ,  se  coagulant  par 
lacide  du  suc ,  fait  l'effet  du  blanc  d'oeuf.  D autres  plongent 
ces  sucs,  renfermés  en  un  roatras,  dans  l'eau  bouillante,  pour 
coaguler  la  portion  visqueuse  du  suc.  On  filtre  ensuite.  Sur 
une  partie  de  ce  suc  clarifié,  l'on  en  met  deux  de  sucre , 
et  Ion  fait  cuire  en  consistance  l'equise.  On  aromatise  les 
sirops  de  limons  on  de  citrons ,  soit  avec  un  peu  d'esprit  oa 
alcool  de  citron  ^  soit  en  frottant  un  peu  de  sacre  contre  1  écorce 
récente  de  ces  fruits  ^  soit  en  versant  le  sirop  chaud  sur  des 
zestes  récens ,  ce  qui  m'a  le  mieux  réussi. 

Tous  ces  sirops  sont  rafralchissans ,  cordiaux,  antiputrides, 
antiscorbutiques.  Celui  de  pommes  relâche  ,  celui  de  coinga 
resserre.  Tous  deux  fermentent  aisément, les  autres  non.  L'on 
observe  que  ces  sirops  acides  se  candissent  peu  et  changent 
la  nature  du  sucre  cristalli sable ,  la  rapprochent  de  celle  du  sucro 
de  raisins ,  et  c'est  peut-être  par  cette  acidité  que  le  sucro 
est  déuaturé  dans  le  suc  de  raisin. 

Sirop  de  nerprun  ou  de  rhamno  catbartico. 

R,  Suc  de  baies  de  nerpnm,   de- 
venu vineuit ,  dépuré. .  ....     3  kilogr.     ft  vj. 

Sucre a,  kilogr.     tb  jv. 

Faites  évaporer  en  sirop.  C*est  un  purf»alif  hydragogûe , 
convenable  dans  l'hjdropisie  ,  les  maladies  cutanées ,  la  goutte , 
les  rhumatismes.  On  en  prend  de  %  gros  à  2  onces  *,  on  le 
joint  aussi   à   d'autres  purgatifs. 

Re  marque. 

C^  sirop  n'est  bien  fait  qu'avec .  du  suc  de  nerprun  qu*oa 
a  laissé  fermenter  à  l'état  vineux,  comme  l'a  montré  M.  Deyeux, 
Alors  il  a  une  couleur  rouge-brune  foncée ,  mais  qui  se  voit 
mieux  en  le  délayant  dans  leau.  Si  l'on  employait  des  baies  avant 
leur  parfaite  maturité,  le  sirop  serait  d^un  jaune  safrané  ;  lorsque 
les  baies  sont  mûres ,  le  suc  est  encore  verdâtre  ;  il  ne  devient  d'un 
roDge  pourpre  que.  par  une  maturité  plus  avancée  de  ces  baies  ^ 
et  alors  seulement  ses  vertus  sont  uniformes.  Avant  que  W 
SQC  ait  fermenté ,  il  laisse  dans  la  bouche  une  saveur  amére  , 
nauséeuse^  désagréable;  après  la  fermentation,  la  saveur  est 
bien  moins  déplaisante ,' et  moins  tenace  sur  les  organes  dU 
goût  Nous  traitons  ailleurs  du  stiUdc'grain  et  da  vert^de'^, 
vessie  qu'on  tire  de  ces  baies* 
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^  Sirop  de  baies  de  sureau  et  djèhle. 

Oa  les  prépare  en  mettant  une  partie  de- sucre  sur  troîs 
au  suc  de  ces  baies.  On  préparait  j.adijs  de  même  un  sirop 
de  brou  de  noix ,  très-eslimé  ,  quoique  peu  agréable  au  goût. 
Les  vertus  de  ces  sirops  sont  ceux  de  leurs  végétaux ,  la  dose  est 
d.e  2  gros  à  1^  j. 

5^.  Des  sirops  faits  pxzr  distiltation. 

j 

Ce  sont  des  sirops  odorans*  Les  plus  simples  sont  des  eaux 
distillées  qu'on  unit  à  un  sirop  de  sacre ,  ou  dans  lesquelles 
on  fait  dissoudre,  de  beau  sucre  à  la  thaleur  du  bain  marie^ 
sans  clarifier.  Tel  est  le  sirop  deau,  de  canelle  dans  lequel 
entrent  2  kilogr.  de  sucre,  par  kllogr.  de  cette  eau  distillée^ 
Le  julep  alexandrin  de  Mesué ,  ou  le  sirop  de  roses  dis- 
tillées  se  prépare  de  même.  On  lui  donne  lepithète  d'alexan- 
drin, parce  qu'il  a  été  jugé  digue  d'être  présenté  à  Alexandre^ 
le*  Grand  ,  à  cause  de  son  agrément.  Les  sirops  de  fleurs 
d'oranges  y  de  girofles^  de  bols  de  roses ^à^  santal  citriuy 
d'anis,  ou  de  menthe  poi\^rée  y  etc.  ^  se  font  de  mêm^.  Ce 
«ont  plutôt  des  juleps  très-snçrés ,  q^ue  des  sirops. 

Des  sirops  simples  par  distilUuion  et  macération^ 

Une  autre  méthode  est  celle  qui  réunit  aux  principes  extrac-»^ 
tifs  des  plantes,  leurs  principes  odorans,  dans  le  même  sirop. 
Pour  cela,  l'on  met  macérer  à  froid  une  plante  odorante  ,  con- 
tusée,  récente ,  dans  de  l'eau  distillée  de  la  même  plante.  Après 
^4  heures ,  on  passe ,  on  exprime ,  on  décante  le  dépôt ,  et 
l'on -fait  dissoudre ,  au  bain  ^marie  ,  le  double  en  poids  de 
sucre ,  dans  la  colature.  Il  n'est  pas  besoin  de  dire  que  la 
tout  se  doit  faire  en  vases  fermés.  On  prépare  ainsi  les  sirops 
d'échec  d'angélique  ^  de  bétoine,  de  camomille  y  d'hyssope y 
de  lai^ande  y  de  marrube  ,  de  m.élisse  y  de  menthe  y  de  myrte j 
de  scordium^  de  stœchas  y  de  romarin  y  de  marjolaine ,  de 
macis ,  etc.  Quelques  auteurs  préfèrent  h  la  macération  y  une 
infusion  k  chaud;  mais  alors  on  perd  des  principes  adorans. 

Le  sirop  de  feuilles  de  pécher^  par  la  distillation  ,  se  pré- 
parc ,  en  tirant  de  4  tll.  (îbviij)  dp  ces  feuilles  récentes, 
avec  autant  d'eau,  au  bain  marie,  5oo  gr.  (ft  j)  d'eau  dis- 
tillée. On  y  fait  dissoudre  le  double  en  poids  de  sucre.  La 
résida  de  feuilles  en   décoction  dans  la  cacurbite^  se  passé; 
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on  fait  avec  cette  colature  ua  sirop  par  l'addition  de  4  l^îl. 
(Ib  viij)  de  sucre.  A  ce  sirop  refroidi ,  Ton  ajoute  le  premier 
qui  lai  communique  son  odeur.  Ce  sirop  ,  publié  par  Morelot , 
est,  dit-il^  un  trét-bon  vermifuge^  purgatif  à  la  dose  d'un« 
pnce.  Son  odeur  est  celle  d'amaudes  améres. 

Des  sirops  composés ,  distillés. 

Sirop  antiscorhutiijue. 

fi.  Feuilles  de  cochlëaria.  .  •  .  .  .1 

de  beccabunga | 

de  cresson  de  fontaine.  \    .       r  k„«*^«^     4k  : 
Racine  de  raifort  sauvage.  .  \  .>  ^     ^  ^'^*^8^-    *  H 
Oranges    amères   ou    bigarades! 

avec  leurs  écorces. ) 

Canelle  fine 16  gramm.     3  jv. 

Vin  blanc  généreux 2  kilogr.       Vb  jv. 

Sucre  blanc Q*  s* 

Nous  croyons  le  procédé  du  Codex,  qui  recommande  la 
distillation,  préférable  à  celui  de  Baume  ,  qui  fait  ce  sirop 
par  expression  de  sucs  ;  car  celle-ci  fait  dissiper  beaucoup 
des  principes  volatils  dans  lesquels  consiste  la  vertu  de  ce 
sirop. 

Ou  prendra  donc  les  feuilles  nettoyées ,  non  lavées ,  les 
racines  mondées  incisées  ;  le  tout  sera  contusé  promptement 
dans  un  mortier ,  et  mis  avec  la  canelle  et  les  bigarades  expri- 
mées y  dans  le  vin.  Le  tout  placé  dans  une  cucurbite  d'étain  , 
aa  bain  marie,  on  lute  les  jointures,  on  distille  pour  obtenir 
environ  tb  j  ^,  de  liquide  spiritueux,  odorant,  de  couleur  lai- 
teuse. 

D'autre  part ,  le  résidu  de  l'alambic ,  exprimé ,  décanté  , 
on  mêlera  i,5oo  gr.  ou  tb  ijj ,  de  sucre  à  la  colature  ,  et  on 
tera  un  sirop  très-concentré.  La  liqueur  distillée  sera  jointe 
à  son  poids  de  sucre  qu'on  y  fera  dissoudre, au  bain  marie, 
dans  un  matras  bouché.  Ce  sirop  spiritueux  se  mêlera  à  l'autre 
pour  n'en,  faire  qu'un  seul.  L'alcool  du  vin  se  charge  de  presque 
tous  les  principes  volatils  du  raifort  et  des  autres  antiscorbu- 
tiques y  avec  l'huile  volatile  de  canelle  ,  de  là  vient  que  le 
produit  distillé  est  très-fort.  Quoique  le  mélange  des  deux 
sirops  soit  un  peu  liquide  (celui  avec  l'alcool  ne  pouvant 
pas  être  chargé  en  sucre),  le  sirop  antiscorbutique  ne  fer- 
inente  pas ,  à  cause  de  l'alcool  et  du  principe  antiscorbutique 
C^ui  s'y  opposent.  Le  sirop  du  résidu  de  la   cucurbite ,  est 
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extractif  et  brun ,  il  retient  encore  de  l'odenr  j  outre  la  savéar 
qui  lui  est  propre. 

Le'  sirop  antiscorbutique  est  un  excellent  remède  y  tonique , 
apéritif,  dans  le  scorbut ,  les  maladies  de  la  lympbe,  la  cachexie^ 
la  chlorose  des  filles  ,  les  maladies  de  laugueur  ^  de  l'enfance. 
Il  est  diurétique ,  la  dose  est  de  2  gros  à  une  once  et  demie. 


Sirop  d'armoise  composé  y  de  FerneL 


H.  Sommités  fleuries  d'armoise   .  . 
Racines  d'iris  nostrasou  glayeul.\ 
d'aunée 1 


12S  gramm. 


de  garance \  «t 


•1 


16  gramm* 


de  pivoine  mâle, 
de  livèche. .  .  . 
de' fenouil. .  .  • 
Feuilles  de  pouliot .  .  . 
d'origan.  .  .  '. 
de  calament.  . 
de*cataire  .  .  • 
de  mélisse.  .  . 
de  Sabine.  .  .  . 
de  marjolaine. . 

d'hyssope a'^a     96  gramm.     |  iij. 

de  marrube  blanc 
de  chamsedrys  .  . 
de  millepertuis. .  . 
de  matricaire. .  .  , 
de  bétoine.  ... 

de  rhue. 

de  basilic 

Semences  d'anis..,  .  .  . 

.     de  persil.  .  . 
de  fenouil.   . 

,      de  daucus. 
de  nielle.  . 


Spica-nard , 
Canelle.  .  . 
Hydromel. . 


••;  il 


a"a     12  gramm.     5  uj. 


32  gramm. 
9  Ëlogr. 


Tb  xviij. 


Toutes  ces  substances  incisées  ou  contusées,  sont  placées 
en  macération  dans  Thydromel  y  dans  une  cucurbite  d'étaia 
couverte  ;  après  3  jours ,  on  soumet  cette  macération  à  la 
distillation^  et  on  n'en  retire  que  260  gr.  (|  viij  )  de  liquide 
très-aromatique.  Les  appareils  refroidis  ,  on  passe  le  résida 
de  la  cucurbite,  avec  expression ,  on  décante,  on  fait  éva* 
porer  ,  on  ajoute  2  kil.  (tt  jv  )  de  sucre,  et  on  fait  ^ 
sirop  que  Ton  clarifie  à  Tordinaire. 


Digi 


tizedby  Google 


SIROPS.  173 

D'autre  part ,  la  liquear  distillëe  est  mise  dans  un  matras 
bouché,  avec  le  double  de  son  poids  de  sucre  blanc  en  poudre, 
qa'oD  y  fait  dissoudre  par  une  douce  chaleur.  Ce  sirop  refroidi , 
incolore,  on  le  mêle  au  précédent  qi^i  est  coloré  et  qui  tient 
les  principes  extractifs  de$  végétaux. 

C'est  un  puissant  emfnénagogue  ^  tonique^  antihystérique  ^ 
carminatif  ;  il  sert  dans  les  coliques  venteuses.  On  en  prend 
de  2  à  8  gros.  On  pourrait  retrancher  quelques  herbes  inu- 
tiles ici  ,  comme  la  garance  ^  le  millepertuis ,  etc. 

Sirop  ^érysimum  composé  ,  ou  de  diantre ,  de  LobeL 

K  Orge  entier  lavé .\ 

Raisins  «passes  .mondés >a~a  64  gramm.     ^  ij. 

Réglisse  sèche  ra tissée  et  contu.j 

Rourrache • )  «v       n  ^  ... 

Chicorée }a  a  96  gramm.     |  n,. 

Faites  une  décoction   à  part  dans  s.  q.   d'eau^  Ensuite 

y  Erysîmum  entier  récent i5  hectogr.     ftiij. 

Racines  d'auncc U~^  A/  ^«n^*«.      2;: 

de  tussilage ^  ^  ^^g^^"^"»'     U^   . 

Capillaire  de  Canada j 

Sommités  séchées  de  romarin.  >a"'a  16  gramm.     5  jv. 
de  staBchas..3 

Semences  d'anis 24  gramm.     5  vj* 

Fleurs  sèches  de  violettes.  •  •  •) 

de  bourrache.  .  .  >a'^a     8  gramm.     3  ij* 
de  bfiglosse  •  •  «3 


Les  substances  de  cette  seconde  partie  de  la  formule ,  inci- 
sées ou  contusées  ^  sont  mises  en  macération  dans  eau  3  kil. 
(fcvj).  Après  un  jour,  on  distille  pour  tirer  seulement  8 
onces  (aSo  gr.)  de  liqueur  odorante,  dont  on  fait  un  sirop 
à  part  avec   le  double  de  son  poids  de  sucre  blanc. 

Dautre  côté^  on  joint  la  première  décoction  à  celle  de  la 
cticorbite ,  on  passe ,  on  décante  ,  on  fait  un  sirop  avec  i  kil. 
W  gr.  de  sucre  (  Ib  iij  )  que  Fou  clarifie.  Ce  sirop  refroidi 
«t  mêlé  au    précédent. 

On  vante  le  sirop  de  vçlar,  t>xk  Je  torlellç,  ou  d  erysîmum 
contre  la  dispnée ,  la  lonx  ,  lenrouement  (  c'est  pourquoi  les 
chantres  eu  usent),  et  les  autres  affections  de  la  glotte,  il 
feit  expectorer*,  il  provoque  le  laîtarux  nourrices.  L'érysimum 
contient  des  ^principes  antiscorbutiques.  Là  dose  est  de  a  it 
ï*  gros. 
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&irop  âe  stcechaSj  de  Fernet 

R.  ïleurs  saches  de  staechas  en  ëpî.        96  gramm.     ^  iîjj 
,  Soinnûités  fleuries»  et  séchées  \ 

de  Ihvm.      U     ^3    ^^^^      j  .   . 

de  calament /        ^    °  ^  ' 

d'arigan .) 

de  sauge 1  * 

de  bétoine.  ....  *>a"'a  16  gramm.     |  fi. 

de  romarin S 

Semences  de  rhue i  .1 

de  pîyoine  mâle .  .  ./^'^a  12  gramm.     3  îij- 

de  fenouil 3 

Candie.    ...........  .J 

Gingembre.   .  .  * >a"'a     S  gramiç-     3  îj* 

Calamus  aromatique.  .  4  .  .  .J 

Vous  prendrez  toutes  ces  substances  confuses  ou  incisées  ^ 
vous  les  mettrez  macérer  dans  un  bain  marie  d'étain,  cou- 
vert, avec  eau  ib  vj  (3  kil.).  Après  24  heures,  vous  distil- 
lerez pour  tirer  a5o  gr.  (|  viij)  de  liqueur  odorante  dont 
vous  ferez  un  sirop  avec  le  double  en  poids  dé  beau  &ucre , 
dans  un  vase  fermé. 

Vous  prendrez  «iftnite  le  tésidu  de  la  cucurbite,  vous  pas- 
serez le  decoctum;  après  le  dépôt,  vous  décanterez ^  et  ferez 
un  sirop  extractif ,  avec  sucre  2  kil.  (tb  jv),  vous  clarifierez 
aux  bUncs  d'œufs.  Etant  refroidi,  vous  mêlerez  les  deux  sirops. 
C'est  un  bon  remède  ccphalique  ,  nervin,  aromatique,  stoma- 
chique «^  antihystéHqUe ,  emménagogi^.  Il  convient  aussi  dans 
Tasthme  et  est  diaphorétique.  La  dose  est  de  2  à   12   gros. 

Sirop  de  mastic. 

JR.  Mastic,  résine  en  poudre.  .  .  .  128  gra^mm.  |  jv. 

"Noix  muscade..  . Sa  gramm.  5  ]• 

Alcool / 5oo  gramm.  fc  j. 

Eau  commune 2  kilogr.  tb  jv. 

Faites  macérer  ensemble  pendant  quelques  jours.  Tirez  par 
distillation  i  kil  5oo  gr.  (Ibiij)  dWe  eau  laiteuse,  stoma- 
chique, tonique..  Alors  prenez 

Eau  de  mastic.  ..........  384  gramm.     ^  xij- 

Mastic  pulvérisé.    .........     64  gramm.     ^  ij. 

Faites  macérer  dans  un  vase  fermé.  Après  3  jours,  décan- 
tez ^  faites  dissoudre  au  bain  marie   le  double  en  poids    do 
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luôre  blanc  dans  la  liqueur.  Ce  sirop  est  très-béphalique , 
Berval^  utile  dans  les  catarrhes  et  autres  affections  cérébraleA 
â  serosd  collui^ie.  On  en  prend  de  4  ^  8  gros. 

6^.  Des  sirops  vineitœ  et  alcooliques. 

Sirop  de  quinquina  ai^ec  le  vin. 

R,  QuincJiHna  loxa ,  ou  calisaya  fin, 

concassé 192  gramm.     î  vj. 

Vin  de  Bourgogne  ^  spiritueux. .       i  kilogr.       ro  ij. 

Faites  macérer^  à  froid,  dans  un  matras  fermé  ^  pendant  une 
semaine  ,  en  agitant  par  reprises.  Décantez ,  filtrez  sur  un  en« 
tonnoir  couvert  ^  dissolvez  dans  ce  vin,  ^So  gr.  (Ib  j  15.)  de 
sucre  blanc  en  poudre.  La  solution  sô  doit  opérer  au  bain 
marie  dans  un  matras  clos.  Ce  9irop  ne  donne  que  3o^  à 
IWomètre  ;  il  se  conserver  bien.  C'est  un  excellent  tonique , 
fébrifuge ,  convenable  dans  les  fièvres  ,  les  cachexies  ,  etc. 
Mais  il  peut  irriter.  les  fibres  trop  délicates  des  femmes  ner*- 
veuses.  La  dose  est  de  4  ^  16  gros.  Il  est  plus  actif  que  le 
sirop  de  quinquina  k  Teau  y  et  tient  plus  d'extracto-résineux  ;  il 
est  aussi  plus  limpide.       » 

Le  sirop  de  cascarille  se  fait  au  vin  avec  ^  gr.  (  ^  iij  ) 
de  cette  écorce  sur  autant  du  même  vin  et  de  sucre  que 
pour  le  pcécédent.  Cette  écorce  étant  aromatique  demande 
aussi  les  précautions  d'être  à  labri  de  Tair.  Son  sirop  est 
très-stomachique  ,  stimulant,  tonique,  ^ntidjrsentérique,  fébri- 
fuge. On  en  prend  de  a-  à  8  gros. 

On  prépare  absolument  de  mênie  le  sirop  de  sassafras  qui 
est  s  udori  fi  que  et  dépuratif.  Il  se  donne  à  pareille  dose  que 
le  précédent.  '  , 

Le  sirop  de  muscades  se  prépare  avec  muscades  râpées 
64  gr.  (I  ij  )  vin  de  Bourgogne  généreux  5oo  gr.  (  ft  j  ).  Faites 
macérer  pendant  3  jours  en  matras  clos ,  passez ,  exprimez , 
décantez  le  dépôt  ;  failed  fondre  dans  le  vin  ,760  gr.  (ou  tb  j  i?) 
de  sucre.  Vous  obtiendrez  un  sirop  très-odorant,  stomachique, 
cordial^  qui  arrête  les^  vomissemens  et  les  diarrhées. 

Sirop  de  gomme-ammoniac. 

R,  Gomme-résine  ammoniac  en  lar-  * 

mes,  contusée 64  gramm.    ^  ij. 

Tin  blahc  généreux ,  du  Midi»  .  260  gramm.     |  viij. 
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Triturez  la  gomtne-résine  dans  le  vin  ,  et  passez  ;  ajoutez 
socre  5oo  gr.  (Ib)");  faites  dissoudre  au  bain  marie,  en 
un  matras  clos.  Il  faut  passer  une  seconde  fois  le  sirop  ^  lorsqu'il 
est  refroidi. 

Quoique  désagréable  au  goût  ^  ce  sirop  est  un  puissant 
incisif ,  expectorant  dans  Tasthme^  les  catarrhes  rebelles;  fl 
lève  aussi  les  obstruction^  et  sert  contre  rhjrpocondrie.  On 
enjprend    d'un  à  8    gros. 

f^  gomme-résine  ammoniac  contient  18  parties  de  gomme , 
70  de  résine,  4  ^^  gluten,  plus  de  Teau  et  quelqueri  débris  de 
végétaux  9  mais  nulle  substance  saline. 

Sirop  éthéré» 

H,  Sirop  de  sucre  Uanc.  ......       i  kilogr.       Ife  ij. 

£ther  sulfurique 16  gramm.     |  fi. 

Mêlez  dans  un  flacon  fermé  avec  un  bouchon  de  cristal. 
Le  sirop  se  troublera.  Maintenez  ce  ûaipon  renversé  ,  la  cla- 
rification du  sirop  commence  par  le  bas  ;  on  peut  ouvrir  le 
flacon  pour  en  retirer  du  ^rop  à  volonté.  M.  Bonllay ,  phar- 
macien de  Paris  ,  a  inventé  ce  sirop  ,  dont  les  propriétés 
viennent  de  l'éiUer.  La  portion  Supérieure  du  sirop  ,  plus 
longtems  troublée^  retient  aussi  davantage  d'éther.  Cpraposi^ 
''tion  peu  utile. 

Sirop  d'ipécacuanfia ,  alcoolique. 

R»  Ipécacuanha  gris  concassé.    ...  Q.  v. 

Alcool  à  36**. Q.  s. 

r 

Après  plusieurs  jours  de  macération,  décantez^  ajoutez  du  nou- 
vel ipécacuanha  pour  en  saturer  l'alcool.  Passez,  filtrez,  ensuite 

^  Alcool  d'Ipëcaciianha 3^  gramm.     |  j. 

Sirop  de  sucre  blanc. i  kilogr.       fo  ij. 

Mêlez.  Ce  sirop  est  très-esttmé  à  petite  dose  comme  antî- 
dysenlérlque  ,  incisif^  dans  l'asthme,  expectorant,  il  est  un 
peu  astringent.  On  n'en  prend  que  a  gros.  Si  Ton  en  prend 
d'une  once  à  ^  j  fi  ,  il  évacue  et  fait  vomir.  Il  contient  environ 
10  grains  de  résine  par  once.  Jadis  on  faisait  ce  sirop  avec 
une  infusion  de  32  gr.«(|  j)  d'ipécacuanha  par  pinte  ou  litre 
d'eau  ^  et  on  ajoutait  i  kil.  (Ibij)  de  sucpe  pour  réduire  en 
consistance  requise*  Mais  ce  sirop  était  bien  plus  faible- 


Digitized 


by  Google 


SIROPS,  177 

ttemarques  sur  ce  sirop. 

Noas  aTons  dit  it  Tarticte  des  Teintures  alcooliques  ,  que 
celte  d^ipécacuanha  (  tom.  II ,  p.8t)  u'étail  pas  vomitive  coanme 
rinfusum    aqueux  y    en  effet ,    l'action    fi^    ratcool    contrarie 
la  propriété   émétique ,  même   quand  on  emplott^  les  espécei« 
d'ipécacuanha   les   plus  actives. 

Un  ancienne  habitude  fait  encore  aujourd'hui  prescrire ,  par 
les  médecins,  la  partie  corticale  plutôt  que  la  portion  ligneuse 
de  ce  végétal^  comme  étant  la  plus  active.  Cependant  les 
expériences  de  Lassoné  et  Cornette  consignées  dans  les  Mé' 
moires  de  la  Société  de  médecine  ^  en  août  1779  ^  -lAnsea'»» 
timent  que  Murray  donne  à  ces  expériences  dans  son  udppa^ 
ratus  medicaineutorum  ,  tom.  I ,  p.  8o4  ;  enfin  les  obser- 
vations de  M.  Hetirj ,  pharmacien ,  décrites  dans  les  Auuales 
de  chimie  y  tom.  LVII  >  p.  aB  et  sniv. ,  ne  permettent  pas 
de  douter  que  la  partie  purement  ligneuse  ne  soit  vomitive 
et  purgative  à  la  même  dose  que  la  partie  purement  corti- 
cale y  et  qu'elle  ne  contienfne,  à  très*peii  près,  autant  de  subs- 
taoce  résineuse  et  extractive.  L'étlier  sulfurique  sépare  de  Tune 
et  dp  Tautre   une  matière  gluiineuse  particulière. 

Il  faut  remarquer  pourtant  que  dans  les  espèces  d1péca« 
caanha  qui  viennent  ou  d'un  cjuanchum  ^  ou  d'une  euphorbia 
(  Foj,  la  Matière  médicale  ) ,  les  parties  corticales  de  ces 
plantes  laiteuses  ,  doivent  contenir  plus  de  liiatière  glutino* 
résineuse  que  le  bois  ,  et  jouir  d'une  plus  grande  efficacité. 
Mais  cela  n'est  point  pour  «les  anola ,  les  psychotria  et  les  . 
c(fphœlis  qui  donnent  de   ces  racines  émétiques. 


OU 


Des  sirops  de  résine  de  jalap  ,  ou  de  scammonée , 
de  turbilh ,  e/c. 

Us  se  préparent  avec  l'alcool  aux  mêmes  doses  et  d^  la  même 
manière  que  pour  llpécacuanha.  Leurs  vertus  sont 'drastiques^ 
À  petite  dose  même.  On  préparait  aussi  ces  sirops  autrefoii 
en  triturant  avec  gomme  arabique  Sv  (ao  gr.  )  une  de  ces 
résines  5  jv  (ou  16  gr. )  dans  un  peu  d'eau ^  et  ajoutant  ce 
mélange  trouble  dans  a  kil.  (Ib  jv)  de  sirop  de  sucre.  On 
mêle.  Ces  sirops  purgatifs  se  preanent  de  a  à  10  gros. 

Sirop  de  fiel ,  étaprhs  MoreloL 

K.  Fiel  épaissi Q.  v. 

Alcool  à  «6" .  Q.  s. 

U.  .  ra 
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Faîtes  tnacërer  pour  que  Talcool  se  charge  autant  qu'il  pourrai 
le  faire,  filtrez  la  dissolution.  Mélez-en  32  gr»  Ou  |  j.  par  5oo  gr. 
(ou  îfe  j)  de  sirop  de  sucre.  L'amcitntne  de  ce  sirop  n'est  pAs 
déplaisante.  C'est  un  stomachique  digestif,  convenable  contre 
les  obstructions  du  fçie  et  des  viscères.  La  dose  est  d'une  once. 

jj®.  D^s  sirops  apec  des  acides  ^  dès  sels  ^  et  autres 
préparations  chimitfues. 

Sirop  diacide  henzoïque  du  baume  de  Toltt* 

7ê.  Baume  de  Tolu,  ou  du  Pérou 

en  cfyques.   * aSo  grainm.     ?  viî^ 

.      Sucre  blanc  en  pondre 2  kilogr.       ïb  jv. 

Eau  commune  tiède. i  kilogr. 

,  On  triture  le  baume  de  Tolu  avec  le  sucre,  on  ajoute  peo- 
à-peu  Teau ,  et  Ton  place  le  tout  au  bain  marie  clos.  On 
ajoute  à  ce  mélange  deux  blancs  d'œufs  battus ,  avec  les  der- 
nières portions  d*eau  et  de  sucre.  On  chauffe  cette  compo- 
sition au  bain  marie  clos ,  et  le  sucre  étant  fondu ,  on  laisse 
pendant  deux  jours  le  sirop  sur  son  dépôt.  Après  ce  tems  , 
on  passe  le  sirop  *,  le  baume  demeure  au  fond  du  vase.  On 
le  sépare,  et  il  peut  servir  pour  les  embaumemens ,  etc.  Par 
ce  procédé ,  Teau  se  charge  de  l'acide  benzoïque  et  d'une  partie 
de  l'arôme  du  baume. 

On  peut  leWaire  aussi  en  prenant  l'infusion  faite  sur  ce1)âutne , 
avec  de  l'eau  bouillante.  Enfin ,  Baume  a  conseilla  d'unir  une 
solution  alcoolique  de  Tolu  3  ij ,  sur  |  xij  de  sirop  de  sucre. 
Par  ces  procédés  ,  le  sirop  est  moins  bon  ,  il  est  moins  limpide 
aussi. 

Les  Anglais  usent  beauconp  de  ce  sirop.  Il  est  très-con- 
venable dans  la  phihisie ,  l'asthme,  les  maladies  graves  du  poa-> 
mon  ;  il  cicatrise  les  ulcères  internes  ;  c'est  un  vulnéraire  , 
antiputride.  On  en  prend  d'un  à  6  gros^  deux  fois  par  jour. 
On  peut  préparer  de  même  des  sirops  de  storax  calamité ,  de 
benjoin,  de  liquidambar,  etc.,  et  de  tous  les  baumes. 

Sirop  acide  de  camphre. 

'  On  a  imaginé  de  former  un  sirop  avec  le  camphre  acidifia 
par  l'acide  nitrique.  Cet  acide  camphorique  16  gr.  (|  6)  dans 
a5o  gr.  d'eau  distillée  (|viij),  servent  à  dissoudre  5oo  gr. 
(îb  j)  de  sucre  blanc,  au  bain  marie  à  une  douce  chaleur. 


Digitized 


by  Google 


SIROPS-  179 

On  vante  ce  sirop  comme  excellent  rafratchissant,  et  diurétique 
dans  les  gonorrhées  ,  dont  il  enlève  ^  dit-on  ,   les   douleurs  y 
comme  par  enchantements  On  en  prend  de  2  à  4  g<'os,  plusieurs 
fois  le   jour.   On  fait  aussi    un  sirop  simple  avec  de  L'acide* 
fiitrique.  L'usage  est  le  même. 

Sirop  d'acide  plwsphorique. 

On  prend  de  l'âcIde  phosphorique  séparé  des  os  par  l'acide 
solfurique  ,  et  liquide  82  gr.  (  ?  j  );  on  l'unit  à  -jSo  gr.  (ib  j  6) 
de  sirop  de  sucre  blanc ,  et  on  aromatise  avec  quelques  gouttes 
dalcool  odorant  de  citron  ou  d  oranges.  C'est  un  sirop  assez 
agréable^  rafraicliissant ,  diurétique.  On  le  prend  en  limonade. 

Sirop  de  vinaigre  ^  oxysaccharnm. 

JR.  Vinaigre  rouge ,  ou  blanc  d'Or- 
léans  •.  .  .  5oo  gramm.     ft  j. 

Sacre  en  poudre, 900  gramm.     îb  j.  |  xiij. 

Faîte  dissoudre  le  sucre  au  bain  marie  ^  dans  un  matras  de 
!  Terre,  clos,  et  à  une  douce  chaleur ,  pour  ne  pas  dissiper  la 
paille  la  plus  agréable  de  l'acide.  On  peut  prendre,  si  l'on 
veut,  du  vinaigre  framboise,  ou  rosat,  bien  filtré.  Tous  sont 
de  très-agréables  rafralchîssans^  antiputrides,  qui  calment  la 
soif  et  l'ardeur  fébrile.  On  les  prend  en  limonades.  Le  sirop 
de  raisin  convient  assez  au  lieu  du  sucre  de  canne  dans  cette 
préparation.  Uoxysaccharum  des  anciens  admettait ,  avec  le 
tirop  de  vinaigre ,  du  suc  de  grenades  aigres. 

Remarques  sur  la  préparation  des  sirops  acides ,   et 
sur  la  cuisson,  du  raisiné. 

L'usage  des  bassines   en  cuivre  rouge   ou   de  rosette,  non 
ctamé  ,  pour  la  cuisson  des  sirops  >  la  préparation   des  confi- 
*ir#îs  de  fruits,  est  général.  Peu, de  confiseurs  et  de  pharma- 
ciens sont  en  état  de  se  servir  de  vases   d'argent.  Cependant 
les  sirops  et  confitures  acides  ne  se  préparent  pas  ,  sans  incon- 
l^éDient,  dans  des  vaisseaux  de  cuivre,  à  moins  d'user  de  pre^. 
Itiation  pour  empêcher  la  dissolution  de  ce  métal. 
1.  On  sait  que  Tétamage  se  dissolvant  très-facilement  par  les 
brides,  devient  li-peu-près  inutile,  parce  qlie  letain  a  beau- 
Jîcoop  de   tendance   à  s'oxider.   Il  n'en  est  pas  tout-à-fait   de 
]!B»éine  du  Ciivre  pur.   Ou  remarque ,  au  contraire  ,  que  laat 
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qu'une  liquenr  acide  est  en  él^ullitioh^  elle  agit  pen  ou  point 
sur  ce  métal,  soit  que  la  chaleur  soulevant  sans  cesse  la  liqueur 
par  de  petites  bulles  qui  se  détachent  des  parois  de  la  bas- 
sine ,  Tempéche  d'attaquer  le  vase ,  soît  que  Tévaporation  du 
liquide  défende  lapprocUe  de  Toxigène  atnrosphériqoe ,  sans 
lequel  il  ne  se  fait  point  de  dissolution  du  cuivre.  Il  est  cer- 
tain que  les  sirops  et  les  confitures  Us  plus  acides,  faits  avec 
la  précaution  de  ne  les  laisser  dans  une  bassine  propre,  que 
ce  qu'il  faut  de  tems  pour  les  concentrer^  ne  corttieonént  point 
de  ce  métal. 

Mais^si  on  j  laisse  nn  peu  séjourner  ces  liquides^  il  faut  s'at* 
tendre  à  y  trouver  du  cuivre.  M.  Cbaptal  a  vu  qu'en  jetant 
des  clefs  dans  du  raisiné  préparé  négligemment  dans  uil  vais* 
seau  de  cuivre,  on  les  retirait  toutes  rouges  dcgce  métal.  C'est 
même  un  moyen  de  précipiter  le  cuivre  dissous,  que  de  mettre 
des  morceaux  de  fer  dans  les  substances  où  ou  soupçonne  du 
vert-de-gris*,  car  il  y  a  bien  peu  d^inconvéniens  k  substituer 
l'oxide  de   fer  à  celui  d'un  métal  dangereux. 

Après  avoir  craint  Tarsenic  que  peut  receler  l'étaîn  des  vases  , 
crainte  quç  Bayen  et  Charlard  ont  démontrée  être  mal  fondée 
et  ridicule ,  on  a  redouté  le  plomb  que  Ton  mélange  souvent 
à  l'étain.  IJn  travail  de  M.  Proust,  sur  cet  objet,  fait  voir 
*que  dans  un  vase  d'étain  qui  contiendrait  jusqu'à  moitié  de 
son  volume  de  plomb,  les  acides  les  plus  forts  qu'on  y  laisserait 
séjourner,  n'en  deviendraient  pas  malfaisans  pour  cela;  caria 
grande  oxrdabilité  de  Tétain  ^  fait  qu'il  se  dissobt  seul  dans 
cet  alliage  (comme  dans  un  départ  de  métaux),  tant  qu'il 
s'en  trouve  à  l'état  métallique.  Il  en  est  de  niéme  pour  les 
vaisseaux  de  cuivre  qui  seraient  mal  étamés  -,  Tétai n  se  dis- 
sout toujours  et  empêche ,  par  sa  présence ,  que  l'acide  n'agisse 
sur  un  métal  moins  oxidable ,  car  il  attire  à  lui  1  pxigène  , 
et  réduit  à  l'état  de  régule  les  autres  métaux  ,  comme  le  fer  fait 
pour  le  cuivre.  Les  oxides  d'étain  ne  sont  point  dangereux^ 
comme  on  le  sait. 

n  résulte  de  ces  observations ,  i®.  qu'on  ne  doit  tenir  les 
préparations  acid^es  daus  le  cuivre ,  que  pendant  qu'on  les 
chauffe,  mais  qu'il  faut  les  en  retirer  aussrtôc  après,  et  alors 
on  n'a  rîen  à  redouter-,  2**.  que  dans  les  Vaisseaux  étamés,  ou 
dans  ceux  d^étain  alliés  an  plomb,  les  aetdes  n'attaquent  que 
l'étain  ,  lequel  n'est  pas  à  craindre  ;  3*.  enfin ,  que  les  vases  ou 
mesuras  eti  étain^  même  impur ^  ne  sont  pas  pour  cela  dan- 
Ijereuées  ,  quoiqu'il  y  puisse  léjouruer  du  rin  ,  du  vinaigre ,  etc. 
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Sirop  de  corail. 

y  Coml  ronge  en  poudre iaS  çrimm.     ^jv. 

Sac  de  beroeris  ou  ëpine-^vinette.     a  kilogr.       tb  jv. 

Faites  digérer  dans  un  matras.  II  y  a  effervescence  vive ,  et 
IiouilloDnenrient,  quoiqo  avec  surabondance  d'acide.  Décantez  l(^ 
dépôt,  et  filtrez  ;  ajoutez  sucre  blanc  en  poudre  920  gr(tb  j  |  xjv) 
parSoogr.  (tb  j)  do  liqueur;  faites  dissoudre  au  bain  m;irie , 
passez,  ajoutez  sirop  de  kermès  198  gr.  (îîf)  par  chaque 
livre,  ou  5oo  gr.  de  ce  sirop  de  corail.  ' 

C'est  un  bon  astt*ingent,  convenable  dans  les  diarrhées  et 
autre  âtU ,  comme  celui  de  la  ménorrhagiei  l'hémoptysie,  les 
hémorrhoïdes.   On  en  prend  de  a  à  8   gros. 

On  sait  que  le  suc  de  berberis  contient  de  l'acide  malique 
presque  pur,  ce  qui  forme  ^  avec  le  corail,  fin  malate  de  chaux 
acide  dans  ce  sirop  :  ce  sel  s'y  dépose  un  peu.  Le  sirop  de 
kermès  remplace  le  suc  de  ce  gallinsecie  qui  est  prescrit  dans 
les  anciennes  formules ^  mais  qu'on. ne  peut  se  procurer  pup 
et  en  bon  état ,  si  ce  n'est  sur  les  lieux  où  l'on  recueille  cet 
insecte. 

Sirop  bécliique^  de  WilUs, 

?  Sulfure  de  potasse  pur 64  gramm.     î  ij. 

Vin  de  Canaries 1  kil.  5oo  gramm.'    ft  lif. 

Sucre  blanc  en  poudre i  kilogr.       tb  ij. 

Faites  macérer  le  sulfure  de  potasse  daiM  le  vin^  en  tritu- 
rant *,  passez^  ajoutez  le  sucre,  que  vous  ferez  dissoudre  au 
Iwiir  marie,  en  vase  clos. 

Ce  sirop ,  d'odeur  fétide  d'oeufs  couvés ,  est  d'une  belle 
cooleur  d'or.  C'est  un  incisif  et  un  béchiqué  très-puissant  dans, 
l'asthme,  la  Mlmanie  ,  les  catarrhes  rebelles*,  mais  il  irrite- 
rait dans  la  fièvre  hectique  ou  de  consomption  ,  et  dans  les 
cas  d'inflamnûration.  La  dose  est  d'une  demi-once  deux  fois 
le  jour.  Il  noircit  les  vases  métaliiqaes.  On  le  préparera  dans  des 
vaisseaux  de  verre,  ou  de   porcelaine,  ou  de  faïenee. 

Sirop  d'qnlimoine  diaphorétique ,  de  Glauber. 

^  Oxîde  blanc  d'antimoine  sublimé 

(fleurs  argentines  d'antimoine ji.       J2  gramni.     51^. 
£au  bouillante.   .  .  .  ...  .  .  .  .  3ao  grantm^    |  x. 

Faites  dissoudre  ;   naettesK. 
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Sucre  blanc. .  .  , 5oo  gramm.     tt  j. 

La  solution  opdrëe  aa  bain  matie ,   le  sirop   est  fait. 

C'est  un  puissant  fondant,  antiscrophuleux^  diaphoréliqoe; 
il  combat  aussi  avec  avantage  lea  fièvres  intermittentes  quartes. 
On  en  prend  de  a  à   16  gros. 

Sirop  émétique. 

Of  Verre  d'antîmoirie  hyacinthe  ^ 
(  oxide  d'antimoine  sulfuré  vi- 
treux) porphyrisé 8  gratnm.     3  îj. 

Vin  blanc  du  Rnin  ou  acide.  .  .  384  gramm.     |  xij. 

Mettez  dans  un  matrs^  bien  clos  ;  faites  digérer  pendant 
quelques  jours  :  ajoutez 

Sucre , ySo  gramm.     Ife  j.  fi. 

Faites  dissoudre  à  une  douce  chaleur.  On  prend  depuis  un 
jusqu'à  6  gros  de  ce  sirop;  il  fait  vomir.  Dans  les  apoplexies 
séreuses ,  on  peut  l'employer  en  lavement  à  la  dose  d'une  ou 
deux  onces. 

Nous  avons  vu,  à  l'article  du  vin  émétiqne,  que  ce  mé- 
dicament était  infidèle^  et  contenait  plus  ou  moins  d'antimoine 
en  dissolution.  Le  degré  d'éméticité  varie  selon  le  plus  ou 
le  mt>ins  d'acidité  du  vin,  qui  prend  des  quantités  diverses 
du  met  il.  Il  vaudrait  mieux  joindre  à  du  sirop  de  sucre, 
une  quantité  précise  d'émétique  dissous  dans  un  peu  d'eau  *» 
mais  on  peut  se  passer  de  cette  recette. 

Sirop  chaljbé  y  de  Wîllis^ 

2jf  Sulfate  de  fer  pur  (  bien  vert  et 

au  minimum  d'oxidation).  .  .     82  gramm.     |  j. 
Eau  qui  a  bouilli  et  chaude. .  .  ^So  grammi     j  viij. 

Faites  dissoudre  le  sel*,  séparez  le  peu  d'oxide  jaune  de  fer, 
qui  se  précipite;  dissolvez  ensuite 

'            Gomme  arabique  blanche.  ...     64  gramm.     5  iî. 
Sucre  blanc i  kilog^r.       ft  i[. 

Faites  un  sirop  dans  un  vase  clos.  C'est  un  tonique  actif, 
il  est  astringent,  stomachique,  dans  la'chlorose,  l'hydropisie , 
les  cachexies ,  la  leucorrhée  ,  etc.  *,  mais  il  irrite  les  fibres  grêles 
trop  nerveuses.  D'autres  font  aussi  ce  sirop  avec  du  vin  chalybé  ; 
il  est  plus  tonique  et  plus  échauffant. 


Digitized 


by  Google 


SIROPS.  •  i8î 

Sirop  mercuriel  de  Bclet. 

Lé  dessein  de  Bclet  ^  ou  de  celui  qui  a  donné  la  compo- 
sition de  ce  sirop  /  était  de  joindre  à  un  sirop  simple  de  racélafe 
et  du  nitrate  de  mercure  ,  avec  un  peu  d'alcool.  Pour  parvenir 
à  cette  union  exacte^  il  recommandait  plusieurs  manipulations 
inutiles  ,  comme  la  distillation  du  nitrate  mercuriel  en  liqucu^ 
avec  l'alcool.  Certainement  la  liqueur  qu'on  en  retirait  était 
une  sorte  d'éther  nitrique  ,  mais  ne  pouvait  pas  contenir  un 
atome  de  mercure  ,  puisque  ce  métal ,  oxidé  sur-tout ,  ne  s'élève 
point  par  la  cKaleur  qui  suffit  à  de  l'alcool  et  de  l'acide  ni- 
trique. 

M.  Portai,  qui  a  donné  une  recette  de  ce  sirop,  unit  tout 
simplement  du  nitrate  mercuriel  (fait  avec  piercure  coulant 
16  gr.  I  S,  et  acide  nitrique  32  gr.  %  j),  et  de  l'alcool  à  3^®  , 
à  la  dose  de  aSo  gr.  {%  viij),  avec  du  sucre  5oo  gr.  (tb  j) 
et  s.  q.  d'eau. 

M.  Bouillon-Lagran^e  ,  qui  a  très-bien  traité  de  cette  com- 
position {Journal  de  Pharmacie  ^  pag.  3-^6  et  suiv.  )  ,  a  donne 
un  procédé  qui  est  encore  suivi.  Il  fait  une  dissolution  dana 
de  l'acide  nitrique  très-pur,  du  mercure  très-pur.  Il  dissout 
à  plusieurs  reprises  les  cristaux  de  nitrate  mercuriel  dans  do 
l'eau  distillée,  pour  les  débarrasser  le  plus  possible  d'une  por- 
tion surabondante  d'oxîde  mercuriel.  On  çrend  ensuite  de  ces 
cristaux  bien  purs,  6  gr.  (S  j  S,)  que  l'on  dissout  dans  très-peu 
d'eau*,  cette  solution  est  mêlée  avec  ^So  gr.  (tbj6)  de  sirop 
de  sucre,  et  avec  de  l'éther  nitrique  rectifié  a  gr.  (3  8)  le 
tout  à  froid.  Ce  mélange  reste  transparent  pendant  plusieurs 
jours,  mais  ensuite  il  se  dépose  de  l'oxide  de  mercure.  Ceci 
arrive  à  tous  les  nitrates  mercuriels ,  toutes  les  fois  qu'ils  sont 
mêlés  à  des  liqueurs  alcooliques  ou  aqueuses,  et  empêche  que 
ce  sirop  ait  jamais  une  action  bien  régulière ,  puisque  ses  der- 
nières portions  sont  toujours  plus  chargées  en  mercure  ;  c'est 
ce  qui  a  fait  proposer  de  remplacer  ce  sirop  par  quelques 
gouttes  de  nitrate  de  mexcure  dans  un  verre  d'eau  sucrée , 
à  prendre  sur-le-champ.  Ceux  qui  préparent  un  sirop  de  Belet 
par  nue  solution  de  sublimé  cori^osif  dans  un  sirop  avec  l'éther 
nitrique  ,  peuvent  être  reconnus  dans  cette  préparation ,  en  y 
versant  du  nitrate  d'argent,  ciir  l'acide  muriatique  du  sublimé 
précipite  sur-le-champ  l'argent  en   Iww  cornée. 

Toutefois  les  recettes  de  MM.  Portai  et  Bouillon-Lagrange 
ne  représentent  point  celle  de  Belct,  qui  consiste  sur -tout 
dan^  un  acçtate  de  mercure  bien  pluCs  doux  dans  sou  action 
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que  le  nitrate;  c'est  pourquoi  nous  proposons  de  fairie  ce  sirop 
ainsi  qu'il  suit  : 

Prenez  di^  nitrate  mercuriel  en  cristaux,  fait  à  froid  (parce 
qu'il  contient  alors  bfen  moins  d'oxide  mercuriel  surabondant)*, 
mêlez  une  solution  de  ce  sel  bien  pur  avec  de  l'acétate  de 
potasse  liquide ,  pour  faire  une  double  décomposition.  Vous 
obtiendrez  du  nitrate  de  potasse  et  de  l'acétate  de  mercure  *, 
évaporez  la  liqueur  pour  séparer  les  cristaux  de  nitre,  et  obtenir 
l'acétate  mercuriel  en  cristaux  écailleux  ,  argentins.  Dissolvez 
4^1*-  (s  j)  d^  ^^  ^^^  dans  trés-peu  d'eau*,  ajoutez  éther  ni- 
trique 8  gr.  (5îj);  mêlez  le  tout  à  5oo  gr.  (tbj)  de  sirop 
de  gomme  arabique.  Le  mélange  se  soutieiidra  pendant  assez 
longtems  pour  l'usage  qu'on  en  fera. 

C'est  un  bon  remède  antisyphilitique.  Il  se  prend  par  cuille- 
rées ,  en  augmentant  successivement  la  dose.  Cette  composition 
se  rapprocha  ^e  celle  des  dragées  de  Kejser,  que  nous  avons 
décrites. 

L'acétate  de  mercure  peut,  aussi  se  préparer  par  dissolution 
daus  le  vinaigre  distillé  d'oxide  de  mercure  précipité  de  sa 
dissolution  nitrique  par  un  alcali. 

8^.  I}€s  sirops  avec  des  substances  animales. 

On  connaît  les  causes  de  la  prompte  fermentation  de  ces 
sirops.  Ces  matières  servent  tellement  de  fermei^  au  sucre  » 
qu'il  suffit  de  les  y  joindre  pour  opérer  cet  effet.  La  gela* 
line^  cependant^  agit  moins  que  les  autres^  parce  qu'elle  est 
là  moins  «limaliséej  et,  comme  elle  entre  presque  seule  dans 
ces  sirops  ,  on  peut  espérer  de  les  garder  encore  quelque  tems 

sans  altération,  daiss  un  lieu  fratis  et  à  l'abri  du  contact  de 

1>  •  '  « 

aur. 

Sirop  de  Keimes, 

Il  ne  peut  se  préparer  que  sur  les  lieux  où  Ton  recueille 
le  coccus  on  gallmsecte  kermès,  dit  végétal.  On  prend,  dans 
nos  départemens  niéridionanx  ,  ces  insectes  récens  *,  on  les  écrase 
dans  un  mortier  de  marbre;  on  les  laisse  pendant  quelques 
heures  éprouver  un  commencement  dé  fermentation ,  pour  di- 
viser les  fnucosités  de  leur  suc  :  on  les  soumet  ensuite  à  la 
presse.  Le  suc  décanté  de  son  dépôt  est  uni  à  son  poids  égal 
de  sucre  blanc ,  et  on  évapore  à  un  feu  doux  à  cousistaoce 
d^  sirop  épais,  comme  un  électuatre  liquide,  nfin  qu^it  se  garde 
mieux.  11  4wt  être  d'un  rouge  brun  pourpré.  On  doit  se  ta 
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procurer  récent^,  autant  quoa  le  peut  Oa  le  clarifie  et  on 
le  passe ,  car  il  est  souvent  impur.  • 

Cest  un  remède  cordial,  astringent^  stomacliique -,  il  se^ 
aussi  dans  .diverses  compositions.  La  dose  est  de  deux  à  hi^it 
gros.  ; 

On  fait  aussi  ce  sirop  sans  feu ,  en  brojant  les  kermès  ayec 
le  double  de  sucre ,  en  laissant  digérer  oe  mélange  pendant  ua 
joor^  puis  en  l'exprimant  à  la  presse.  Celui-ci  contient  lei  pai^iei 
volatiles  de  l'insecte. 

Sirop  de  vipères^ 

y  Des  vipères  de  taille  moyenne^  .  N*.  xij. 

Racines  de  squine. .  .  .  ^  .  .  .K»^  zt^  <.^^^^  î: 

de  «Isepareille r  *  ^*  S"""".  %  ,. 

fSanUl  cilrin  râpé.  ......■.*  ~  -/  „„„„  r  ::  . 

ff  Cardamome  mineur 1 

Muscades >a%  8  gramm.     3  ij. 

TBoÎs  d^aloës.   . ) 

r  Vin  blanc I  ^  ii              j*^  .. 
v  Eau  de  fleurs  d'oranges.  .  .  .)  ^*            ''     . 

Sucre  blanc  en  poufte.  .....  38o  gramm.     §  xij. 

Sucre  blanc. . i5  heciogr.    tb  lij. 

Prenez  d'abord  les  vipères  vivantes ,  coupez-leur  la  té!e  , 
ètez-en  la  peau^  les  intestins,  mais  retenez  lew  cœur,  leur 
foie  et  autres  viscères  solideiSy  et  leur  graisse;  découpez  leur 
corps  en  tronçons  :  faites-les  cuire  dans  .suffisante  quantité 
d'eau  ^  au  bain  marie ^  en  un  vase  fermée  pendant  3  heures  . 
environ^  pour  en  tirer  toifte  la  gélatine  et  faire  un  bouillon 
chargé.  Ou  le  passe  et  on  le  réserve  h  part. 

I)  autre  c.ôté,  on  fait  une  décoction  de  la  squine  et  de  la 
salsepareille,  jusqu'à  épuiser  ces  racines.  On  réserve  encore  cette 
décoction  passée. 

Ou  prend  enfin  toutes  les  autres  substances  aromatiques  ; 
on  les  distille  au  bain  marie  ,  et  oh  e^  tire  environ  ^  x  ou 
îao  gr. ,  dont  on  forme  un  sirop  à  part  avec  les  38o  gr.  (|  xij  ) 
de  sucre  en  poudre.  Ce  sirop  se  doit,  faire  au  bain  marie  , 
dans  un  matras  clos.  On  le  garde  à  part. 

On  passe  le  résidu  ou  la  liqueur  du  marc  de  Falambic>, 
oa  la  mêle  à  la  décoction  de  squine.  et  de  salseparetUe  ^  et  au 
bouillon  de  vipères  ;  le  tout  suffisamment  rapproché ,  on  ajoute 
les  3  livres  { i  kil.  5oo  gr.  )  de  sucre  ^  et  *  on  fait  un  sirop 
H^e  l'on  clarifie  à  l'ordinaire.  Ce  sirop  refroidi,  on  le  mêle 


Digi 


igitized  by  VjOOQ lC_ 


i86  SHIOPS. 

il  celai  fait  par  distillation:  Quelques  praticiens  1  uroràatisent 
encore  avec  l'alcool  d'ambre  gris,  ce  qui  se  fait  k  volonté.  On 
garde  le  sirop  de  vipères  en  petites  bouteilles  pour  le  mieux 
conserver.  On  le  tient  en  lieu  froid.  Il  passû  pour  un  exceU 
lent  dépuratif  du  sang ,  pour  réparer  et  restaurer  Ie§  forces 
de  ceux  qui  les  ont  épuisées  par  Texcès  des  jouissances  ,  ou 
perdues  par  de  longues  maladies.  On  ea  prend  de  deuK  à 
douze  gros.  '       .  , 

La  liqueur  aromatique  distillée  est  spiritueuse  ,  et  sert  à 
prévenir  la  putréfaction  du  bouillon  de  vipères.  On  doit  prendre 
4es  précautions  en  coupant  la  tête  à  ces  reptiles^  car^  après 
la  séparation  ^  ces  tètes  gardent  encore  longtems  la  faculté  de 
mordre,  et  leur  venin  ne  perd  rien  de  son  activité.  On  jette, 
pour  plus  de  sûreté,  ces  tètes  dans  l'alcool,  afin  de  détraire 
l'irritabilité*  musculaire.  Nous  ne  croyons  point,  au  reste >  que 
la  chair  de  vipère  soit  douée  d'autant  de  vertus  qu'on  lui  ea 
suppose. 

Sirop  >  résomptif  de  iqrfuei. 

Of.  Chair  de  tortues  terrestres.  ...  5  heclogr.  îb  j. 

d'écrcvisses  de  rivière.   .  .  aSo  gramm.  ^  viij» 

Orge  mondé #~  r^,  ^  *' 

Chair  ou  pulpe  de  dattes.  .  .  .J  .   .  .   .^  °*           '  <  *' 

Kaisihs  de  Damas  secs \  ->»  o  ^  . 

Réglisse  sèche  ratissée. .  .  .  .  .j  ^           'Dr 

Sébestes.  . \ 

•n-'^       *  j *'  *     /a~a     i6  firatnm.     ?  ff . 

Pignons  doux *  •  •  •( 

•  Pistaches  mondées ; 


:;!• 


Cacao  mondé  de  son  enveloppe. 

Semences  de  melon l^^^       r.  ^,„^      -  - 

I  1  /a  a       o  cramm.     3  ^N 

de  concombre.   .   .  .(  ^  ;     *^  ' 

de  citrouille., 
de  laitue.  .  . 
de  mauve. .....  .  )a'^a       4  gramm.     3  >• 

de  pavot  blanc. 
•  Feuilles  de  pulmonaire.  .  ....  i6  gramiti.     5  jv* 

Fleurs  sèches  de  violettes.  .  .  .)   rv  , 

de  nénuphar.   .  >*       4  gramm.     3  J. 
OU  récentes  de  chaque.  ....  3^  gramm.     \  j. 

Sucre  rosat  ou  sucre  blanc.   -  .  2,  kilogr.       m  jv. 

Huile  volatile  de  fleurs  d^oranges.  Gutt.         jv. 

D'une  paît  on  fait  un  bouillon^  en  vase  clos,  avec  la  chair 
de  tortues  et  d'écrevisses  (il  convient  de  rétablir  celles-ci  qu'on 
avait  mal-à-propos  supprimées),  et  suffisante  quantité  d'eaa 
j^our  obtenir  un  eonsommé.  On  le  passe  et  pu  le  met  à  par^. 
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Oopreùd  l'orge  qu'on  fait  bouillir  à  part  en  rejetantsa  première 
décoction  ;  lorsqu'il  est  bien  crevé  >  on  y  met  les  dattes ,  les 
raisins,  les  sébestes,  les  jujubes  et  la  réglisse ,  pour  obtenir 
une  décoction  chargée  ^  qaon  passe. 

On  monde  par  torréfaction  le  cacao;  les  autres  semences 
cmulsîves,  les  pignons  doux,  les  pistaches,  ete.,  aussi  mondées , 
sont  concassées  ensemble  dans  un  mortier  :  on  les  met  en 
décoctioi^ aussi  à  part ,  et  sur  la  fin  ,  on  ajoute,  pour  infuser, 
les  feuillef  et  les  fleurs.  Ce  décoct-infusum  passé ,  on  le  réunit 
au  décoctum  d'orge  et  de  fruits,  et  au  bouillon  des  chairs; 
on  ajoute  le  sucre  rosat*,  et,  comme  ce  sirop  est  épais,  on 
emploie  assez  de  blancs  d'oeufs  pour  le  clarifier,  puis  on  le 
réduit  en  consistance  requise.  On  l'aromatise  avec  lliuile  vo- 
latile  d'oranges. 

Il  vaut  mieux  faire  des  décoctions  séparées ,  pour  bien  extraire 
de  chaque  substance  ce  qu'elle  contient  de  soluble ,  que  d'en 
faire  une  seule,  comme  le  prescrit  le  procédé  ordinaire.  Par 
celui  que  nous  indiquons  ,  on  obtient  un  remède  restaurant , 
nutritif,  humectant ,  qui  répare  les  forces  après  d^  longues 
maladies  -,  qui  convient  aux  phthisiques  ,  aux  étiques.  On  en 
prend  de  a  à   12  gros.  .       •  , 

Ce  sirop  doit  se  conserver  ausâi  en  petites  bouteilles,  en 
un  lieu  frais.  On  ne  doit  pas  le  laisser  en  vidange.  Il  se 
garde  moins  que  celui  de  vipères.  L'on  détache  la  chair  des 
tortues ,  en  divisant  les  sutures  de  leur  carapace ,  ou  test. 
Ou  lave   bien  les  écrevisses  avant  de  les  cuire. 

Des  sirops  opaques  j  émulsifs. 

Ces  sirops  ne  peuvent  pas  dissoudre  autant  de  sucre  que 
les  autres ,  parce  que  leau  est  déjà  chargée  de  l'émulsibn  ; 
aussi  ils  se  séparent  et  ne  se  gardent  pas  loogtems. 

Sirop  d! orgeat  ou  d'amandes. 

R.  Amandes  douces  bien  saines  et  de 

Tannée ^56  gramm.  |  vlij. 

Amandes  amères .  .  •  .  ia8  gramm.  |  jv- 

Eau I  kilo.  ^îi.'. 

Sucre i5  hectog.  ft  lij. 

Eau  de  fleurs  d'oranges  ......  64  gramm.  ^  ij. 

Esprit  de  citrons a4  gramm.  3  vj. 

On.  monde  les  amandes  de  leur  pellicule  par  Veau  bouillante , 
ou  les  lave  4  l'eau  froide }  on  les  pile  avec  un  peu  d'eau  en  pâte 
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très-fine^  et  on  fait  Témulsion  la  plus  chargée  posrible^  en 
repilaat  le  marc^  et  ea  rexprimant  très-fortement. 

Ensuite  on  fait  dî^sondre  dans  cette  émulston  le  sucre  con- 
cassé 9  II  la  chaleur  du  bain*  marie.  Le  sucre  bien  fondu ,  et 
le  sirop  refroidi ,  Von  j  ajoute  le  mélange  aromati<|ue  d'eau 
de  fleurs  d'orftngeà  et  d'esprit  de  cîtron»;  on  passe  le  tout  aa 
blanchet ,  et  l'on  met  en  bouteilles  appelées  roitleant.  Ce  sirop 
donne  à  chaud   3o®  à  l'aréon^ètrey  et  ii^  à  froid." 

Quelques  personnes  mettent  moitié  d'amandes  amères,  au 
lieu  du  tiers  que  nous  donnons  ici.  Des  Dispensaires  ajoutent 
aus<ii  des  quatre  semences  froides  3a  gr.  (J  j  )  sur  cette  quan- 
tité ;  mais  celles-ci,  souvent  rances  ou  peu  agréables,  ne  peuvent 
donner  ancatie  qualité  4*gne  d'être  recherchée.  On  sait  que 
les  falsificateurs  font  ce  sirop  avec  du  lait  de  vache  et  un  peu 
d'amidon,  ou  de  lait  d'amandes  mêlés  à  dos  sirops  visqueux 
de  rïiéldsse   ou  de  cassonades  impures. 

On  a  cherché  les  moyens  d'empêcher  Tcmulsion  de  se  séparer 
du  sirop,  ce  qui  arrive  après  quelques  jours,  quoique  ce  sirop 
ne  soit  point  gâté  pour  cela.  Mais  on  n'y  est  point  parvenu, 
soit  en  broyant  les  amandes  avec  le  sucre  pour  former  une 
sorte  d^oleo'^accharum  ;  soit ,  ce  qui  est  condamnable ,  en 
faisant  cette  émulsion  dans  une  eau  alcalisée  par  la  potasse 
ou  la  chau%.  D'ailleurs  ,  la  moindre  proportion  de  sucre  ne  peut 
assez  enchaîner  les  parties  oléagineuses  de  l'émulsiou,  qui 
tendent,  comme  plus  légères,  à  s'élever.  C'est  pourquoi  \os 
falsificateurs  rendent  leur  sirop  d'orgeat  visqueux  avec  le  muci- 
lage de  lin,  ou  une  gomme,  pour  tenir  plus  longtems  l'agrégé 
en  mémo  état  ;  mais  aussi  ce  sirop  devient  désagréable  au  goût. 
On  a  même  supprimé  la  décoction  d'-orge  (d'où  vient  le  mot 
orge^)  que  prescrivent  les  Dispensaires,  parce  qu'elle  n'ajoute 
rien  à  la  vertu  du  remède ,  et  le  rend  moins  agréable. 

Quoique  l'orgCÉ^t  se  puisse  conserver  près  de  deux  ans  ,  en 
lieu  frais  et  dans  des  bouteilles  pleines,  cependant  le  paren- 
chyme mucilagineux  des  amandes  tourne  facilement  à  l'aigre  , 
Qt  il  vaut  mieux  renouveler  tous  les  six  mois  ce  sirop.  Il  est 
très* rafraîchissant,  humectant,  pectoral,  adoucissant  dans  la 
dysnrie,  les  inflammations,  etc.-,  délayé  dans  l'eau ,  il  forme 
9ur-le-cbamp  une  émulsion,* 

Le  âirop  de  pistaches  se  fait  avec  les  mêmes' doses  de  pis- 
taches, au  lieu  d'amandes ,  de  sucre  et  d^'eau.  Son  émulsion 
est  vorte,  comme  la  pistache.  La  préparation  est  semblable 
à  celle  du  précédent;  l'agrément  et  les  vertus  médicamenteuses 
sont  pareilles.  On  peut  mêler  Témulslon  àu  sucre  cuit  à  U 
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Ïlume'^  pour  faire  tout  de  suite  lo  sirop.  On  aromatise  à  froid. 
ous  les  sirops  émulsifs  se  préparent  de  même. 

Des  JVIelutrs  ou  Miels  médicinaux. 

Nous  avons  déjà  parlé  du 'miel  ci-devant  (tom.  I,  p.  aao). 
On  sait  qu'il  contient  deox  espèces  de  sucre,  comme  l'a  bien 
démontré  M.  Proust  ;  l'un  ijui  est  toujours  liquide  on  incris- 
tallisable;  l'autre  qui  se  dépose  en  petits  cristaux.  Le  miel 
contient  un  acide  (acétiqbe  animal)  qui  est  sans  doute  la 
Ganse  de  sa  non-oristaliisation;  car  Ton  remarque  que  le  suc 
de  misin  et  tous  les  sucs  sucrés  acides  de  fruits  contiennent 
pareillement  ume  portion  de  sucre  non  cristallisable  due  a  un 
acide;  aussi  les  sirops  de  sucré  avec  des  sucs  acides  de  fruits 
ae  candisent  plus  ,  et  la  matière  sucrée  qui  leur  est  unie  ^  se 
modifie  et  reçoit  à  la  longue  un  goût  mielleux. 

Cela  est  d'autant  plus  certain ,  que  les  abeilles  contiennent 
un  acide  (acétique)  et  qu'elles  modifient  dans  leur  estomac,  le 
nectar  sucré  des  (leurs  ,  qu'elles  transforment  même  en  miel , 
le  sucre  de  canne  dont  on  les  nourrit  quelquefois.  Enfin ,  le 
miel  mêlé  à  de  la  chaux  en  poudre,  forme  un  acétate  calcaire, 
et,  dépouillé  de  cet  acide,  il  se  Rapproche  de  l'état  de  vrai 
sacre  par  la  saveur  y  comme  Ta  fort  bien  observé  Cavezzali  : 
il  suffit  de  le  concentrer  suffisamment ,  pour  qu'on  en  retire 
alors  du  vrari  isucre  par  cristallisation. 

Lalcool  sépare  des  miels  incristallisables ,  des  cristaux  de 
sucre  pur  •,  et  c'est  par  ce  raoyeij  qu  on  peut  retirer  du  vrai 
sacre  du  miel  et  d'autre  substances  sucréeiT  La  manne ,  le  sucre 
de  meloa  contîenncat  également  cette  sorte  àt  inîel  ou  miellat 
composé  de  deux  espèces  de  sûçre  :  il  s'y  trouve  aussi  une 
matière  albumineuse  fermentesciblc. 

Dés  diverses  qualités  des  miek. 

Ou  a  coQUU  le  miel  dès  la  plus  haute  antiquité.  Pline  fait 
honneur  de  sa  découverte,  à  l'Athénien  Aristee.  Les  Curetés 
fureat  les  premiers  peuples  qui  en  usèrent ,  dit-on.  XJom.  esti- 
mait beaucoup  celui  du  mont  Hy mette  et  des  autres  montagnes  , 
sur-tout  dans  TArcliipel  et  l'Europe  méridionale  y  parce  que 
les  abeilles  le  ramassent  dans  les  nectaires  des  fleurs  odori-' 
féreutes ,  des  labiées  ,  des  cistes  qui  abondent  dans  ces  climats. 
C'est  aux  romarins ,  aux  lavandes ,  etc.  ^  des  montagnes  des 
Corbières;  que  le  miel  de  Narbonue  doit  sa  réputation  ^  mais 
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oelaî  des  départemens  du  Nord ,  et  sar-tont  des  pays  oii  Votk 
cultive  le  sarrasin,  comme  la  Basse -Normandie,  la  Sologne,  etc.  , 
est  grossier ,  rempli  d'une  sorte  de  pollen  végétal ,  ou  de  propo- 
lis ,  qui  rempêcnept.  de  se  clarifier,  et  lui  donnent  nne  très- 
mauvaise  saveur.  Celui  de  Provence  a  un  goût  particulier ,  ainiî 
que  celui  de  plusieurs  autres  pays ,  selon  la  nature  des 
végétaux.  Celui  de  la  Colëhide ,  amassé  sur  des  plantes  véné- 
lieuse^  (  azalea  pontica ,  L. ,  et(;.  )  causait  des  vertiges  et 
une  démence  funeste  à  ceux  qui  en  mangeaient ,  comme  le 
rapporte  Xénophon,  Retraite  des  dix  mille  (i). 

.Le  miel  du  printems  est  en  général  bien  préférable  à  celui 
d automne;  car,  dans  cette  seconde  saison ,  les  abeilles  trouvent 
moins  de  fleurs  et  recueillent  sur-tout  le  raîellat  des  arbres,  des 
fruits  ,  etc.  Aussi  les  fabricans  de  pain  d'épice  en  font  une 
distinction  pour  les  prix.  Les  essaims  nouveaux  donnent  de 
meilleur  miel  que  les  Vieilles  ruches. 

On  préfère,  pour  l'emploi  ordinaire,  les  miels  du  Gati- 
nois,  de  Champagne,  etc.^  après  ceux  de  Narbonne.  Comme 
ceux  de  Bretagne  ,  de  Normandie ,  sont  jaunes  ,  chargés  d'une 
substance  albumineuse  et  mucilagincuse ,  ils  fermentent  plus 
aisément  et   sont  peu  agréables  au   goût. 

On  obtient  toujours  deux  qualités  de  n(iiel  des  ruches  ) 
le  miel  vierge  ou  blanc ^  ou  pur,  qui  découle  de  lui-même  des 
rayons  placés  au  soleil  sur  des  claies.  Il  est  d'abord  limpide 
comme  un  sirop  pur,  d'une  odeur  agréable*,  lorsqu'il  est,  pen« 
dant  quelque  tems  ,  dans  des  vases,  il  dépose  à  leur  fond, 
de  petits  cristaux  blancs  ,  grenus  qui  sont  de  vrai  sucre  et 
plus   sucrés   que   le  sirop  qui  les  surnage. 

Le  miel  de  seconde  qualité  est  celui  qu'en  obtient  par 
expression  des  gâteaux  ou  rayons,  d'où  le  miel  vierge  s'est 
écoulé.  Celui-ci  est  jaune,  mêlé  de  cire,  de  pollen,  ou  rouget ^ 
d'une  matière  albumineuse  et  de  propolis.  Il  fermente  j^lus 
promptemcnt,  sa  saveur  est  plus  acre,  sur-tout  si  l'on  exprime 
des  gâteaux  qui  contiennent  du  couvain  des  abeilles.  Ce  der- 
nier ne  s'emploie  guère  que  pour  l'extérieur. 

L'on  falsifie  quelquefois  le  miel.  On  le  fait  paraître  blanc 
en  y  incorporant  de  la  farine  -,  mais  à  sa  blancheur  opaque, 
à  Tatui  don  qu'il  dépose 'en  le  délayant  dans  l'eau  froide,  celte 
falsification  se  reconnaît  aisément.  On  aromatise  le  miel  blanc, 
^n  y  mettant  des  rameaux  fleuris  de  romarin ,  pour  lui  donner 
Todeur  de  celui  de  Narbonne.  On  doit  conserver  les  miels  en 
lieux  frais  pour  éviter  leur  fermentation. 

Cj)    ^<c>^.  aussi  Tournefort,    Voyage  au  Le^^ant^ 
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De  la  dépuration  du  miel. 

Pour  clarifier  ies  miels  blancs  et  pars  ^  il  suffit  de  les 
faire  fondre  à  une  douce  chaleur  avec  un  peu  d'eau  ^  et  d'en- 
lever récume  avec  la  cire  qui  viennent  surnager  dans  1  ebul- 
lilion.  Cependant  il  est  des  miels  visqueux  et  fermentes  qui 
s  élèveraient  presque  tout  en  écume  successivement;  on  est 
obligé  de  les  étendre  d'une  plus  grande  quantité  d'eau  ^  et 
même  de  les  clarifier  avec  des  blancs  d'œufs-,  mais  en  général, 
plus  on  fait  cuire  les  miels ,  même  très-beaux^  plus  ils  noir- 
cissent ,  se  caramélisent ,  deviennent  amers  «  acres  y  et  plus 
ils  perdent  de  leur  sucre. 

Les  miels  impurs  se  clarifient  beaucoup  mieux,  perdent 
une  partie  de  leur  saveur  •  désagréable ,  et  se  rapprochent 
enfin  de  la  nature  du  sucre,  lorsqu'on  les  fait  bouillir  avec 
du  charbon  bien  sec^  seulement  concassé,  et  de  l'eau.  Ensuite 
on  les  passe  à  la  chausse  de  laine  à  plusieurs  reprises.  Il  est 
nécessaire  d'ajouter  aussi,  quelquefois  de  la  chaux  pure  ou 
Aes  écailles  d'huifres  calcinées  pour  ôter  la  surabondance  de 
l'acide  acétique  et  maliquc  du  miel.  Mais  si  Ton  met  trop 
de  celte  terre  alcaline ,  l'on  risque  de  donner  au  miel  un  goût 
Acre  et  brûlé.  Ce  procédé,  de  M.  Brugnalelli ,  suivi  avec 
intelligence  ,  purifie  les  miels  les  plus  impurs.  On  met  2  kil. 
de  charbon  sur  5o  kil.  de  miel. 

Le  niiel  despnmé  ,  cuit  en  consistance  convenable  qui  est 
la  même  que  pour  le  sirop  de  sucre ,  doit  donner  à-peu-près 
le  même  poids  qu'avant  sa  despumalion,  s'il  était  pur.  Il  pa« 
rait  que  la  chaleur  concrète  une  partie  albumineose  du  miel; 
car  il  est  moins  fermentescible  alors.  Il  perd  aussi  son  agréable 
odeur.  Lorsqu'on  distille  le  miel  au  bain  marie  ^  on  en  tire 
de  l'acide  acétique  odorant. 

Des  usages  du  mieL 

Avant  la  connaissance  du  sucre  et  la  culture  de  la  canne 
dans  les  colonies^  le  miel  était  (avec  le  sapt  de  raisin)  la 
seule  matière  sucrée  que  l'on  employât.  Aussi  les  anciens  en 
faisaient  tous  leurs  condits  ,  comme  le  molimalum  ,  sorte  de 
cotignac  ou  compote  de  pommes  au  miel  ;  ou  des  boissons 
comme  V hydromel  y  Y apomel^  Yœnomel,  Voxymel  ^  le  me//- 
cratj  etc.  Mélanges  de  miel  avec  l'eau  (avec  ou  sans  fermen- 
taiioâ)  oti  avec  le  vin  ,  le  vinaigre ^  etc.  Ils  en  mangeaient 
avec  délices .(  me/  intùs  ^-^oleurn  ex(ùs  ,  selon  le  précepte  de 
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Démocrite  )  ;  c'est  un  aliment  restaurant ,  dans  la  phthisie , 
le  niarasme  ,  il  convient  dans  les  maladies  de  poitrine,  il 
est  laxatif  et  apéritif.  Â  l'eitérieur,  }l  déterge  les  ulcères  et 
guérit  les  blessures.  On  prétend  qujl  ne  convient  pas  aux 
bilieux,  mais  qu'il  prolonge  l'existence  des  vieillards. 

Des  melUtes  ou  compositions  miellées. 

Les  hydromels  sont  de  trois  sortes  ,  les  simples  qui  ne 
sont  que  de  leau  miellée,  les  vineux  qui  sont  une  eitn  miellée  , 
fermentée  ou  devenue  vineuse,  et  les  composés  qui  sont  vineux 
et  joints  à  des  fruits  ou  des  aromates.  L*hydromel  simple 
se  prend  chaud  dans  la  toux  ,  le  rhume  ,  on  met  une  once  et  de* 
mie  de  miel  par  pinte  d'eau.  Cette  boisson  relâche  et  humecte. 

Uhydromèl  vineux  se  prépare  avec  miel  blanc  2  kil. ,  eau 
commune  10  kil.  On  fait  cuire  jusqu'à  consistance  suffisante 
•J)OÙr  qu'un  œuf  y  surnage  ,  bu  jusqu'à  réduction  d'un  tiers.  On 
met  ce  mélange  dans  un  lieu  tiède ,  une  étuve ,  pour  qu'il 
fermente  et  devienne  vineux.  On  le  soutire,  et  on  le' met 
en  bouteilles. 

Les  Polonais ,  les  Busses  et  autres  habitans  du  Nord  font 
une  très-grande  consoipmation  de  cet  hydromel  vineux.  Il  leur 
était  connu  dès  les  tems  les  plus  anciens.  On  en  retire,  par 
distillation ,  une  eau-de-vie  qu'on  aromatise  selon  son  gré. 

Odin  ,  législateur  des  Scandinaves  ,  promet  à  ces  peuples 
qu'ils  boiront  de  Thydromcl  dans  les  crânes  de  leurs  enne* 
mis   dans   son  paradis. 

U hydromel  vineux  composé  ou  mêlé  à  des  sucs  de  fruits  , 
ou  aromatisé  ,  prend  par  ce  moyen  des  saveurs  plus  ou  moins 
recherchées.  C'est  avec  ces  hydromels  qu'on  imite. les  vins 
de  Cotistance,  de  Malaga ,  de  Malvoisie ,  de  Rota,  etc., 
que  débitent  les  marchands  frauduleux. 

Lorsqu'on  laisse  passer  à  la  fermentation  aciJe  l'hydromel 
vineux^  on  obtient  un  vinaigre  d'odeur  suave.  Tels  étalent, 
dit-on ,  les  vinaigres  de  Maille. 

HHiel  arithùsat  ou  de  romarin. 

^  Fleurs  récentes  de  romarin  avec 

leurs  calices.  ..........  âSo  graram.     |  viij. 

Feuilles  de  romarin  récmtes  .  •  .  ia8  gramro.     3  jv.    « 

Pilez  ces  substances^  verses  dessus  di^  miel  despumé  chaud 
;5o  gr.  îb  j  £  ^   faites  infus^nr  en  un  yasç  clos  pendant   ua 
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jour.  Passez ,  exprimez  ^  conservez  dans  des  bouteilles.  Ce 
miel  est  fortifiant,  antiparalytique,  antihystcrique ,  carroinatif. 
Il  sert  en  larenoiens  ^  d'une  à  4  onces.  Afê^ç  signifie  fleur  ^ 
doù  anihosaU 

Des  miels  avec  infusions  de  plantes. 

Le  miel  rosat  ou  rhodomel  se  fait  avec  des  roses  rougeâ 
sèches  5oo  gr.  (ft  j  )  qu'on  infuse  pendant  un  jour  dans  3  kiL 
(ftvj)  de  décoction  des  calices  de  roses.  On  ajoute  à  cet 
infuso-décoctum ,  passé  avec  expression  y  du  miel  3  kil.  (Ib  vj  )  ; 
ou  clarifie  aux  blancs  d'œufs,  et  Voxx  cuit  en  sirop.  C'est  ua 
astringent  et  détersif  pour  les  gargarismes  et  les  lavemens  ^ 
à  la  dos«  d'une  once  pour  les  premiers  et  4  onces  pour  les 
seconds. 

Le  miel  violât  s'apprête  avec  i  kîl.  de  fleurs  de  violeltes 
iufîisées  dans  i  kil.  5oo  gr.  (  tb  iij  )  d'eau  bouillante^  on  pasîe 
avec  expression  ;  Ton  ajoute  3  kil.  de  miel  dépuré ,  on  cuit 
aa  bain'  ndarie.  C'est  un  émollient,  tempérant,  laxatif-,  même 
dose  et  même  usage  que  le  précédent. 

Le  miel  de  nénuphar  se  prépare  avec  6  kil.  (  tb  xij  )  de 
fleurs  de  nénuphar  ^  qu'on  fait  bouillir  dans  autant  d'eau , 
on  passe ,  on  ajoute  autant  de  miel ,  on  cuit  en  consistance 
requise.  C'est  un  rafraichissant  qui  convient  contre  les  cours 
de  ventre,  en  lavement,  et  contre  les  ardeurs  de  Vénus.  Même 
dose.  ^ 

Les  miels  de  pariétaire  j  ou  de  myrte  ^  avec  les  sommités 
de  ces  plantes,  se  font  de  même.    Vertus   de  ces   végétaux. 

Les  m^iels  d! anacardes  ^  de  myrobolaus  \  on  prend  5oo  gr. 
de  ces  fïbits ,  sur  i  kil.  l  de  miel  -,  ils  se  font  de  même.  F'oy. 
leurs  vertus  à  la  Matière  médicale. 

Le  miel  scillitiqae  se  fait  avec  64  gr.  (|  îj  )  de  squammes- 
sèches  de  scille  contuses,  infusées  pendant  un  jour  dans  ^So  gr* 
(fe  j  fi)  d'eau  chaude,  faites  ensuite  bouillir,  passez,  expri 
mez  ,  ajoutez  à  la  colature  760  gr.  (îfejfi)  de  miel  blanc» 
Clarifiez  ,  cuisez  en  consistance  sirupeuse.  Ce  miel  est  un  bon 
incisif  dans  les  catarrhes  >  l'asthme  humide,  etc.,  on  en  preiid 
de  2  à  8  gros. 

L  Des  miels  avec  les  sucs  de  plantes. 

Miel  de  concombre  saunage  ^  ou  élaterium. 

B.  Concombre  sauvage  presque  mûr.     5  hectog.     tb  j. 
Miel  jaune,*  ,,  .,.,,•.,  ,     i  k^ilog.        Ib  ij. 
IL  "  y'i 
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Pilez  les  concombres  avec  le  miel ,  renfermez  cette  pulpe 
dans  un  sac  de  toile  suspendu  h  la  cave,  en  plaçant  au-* 
dessous  un  vase  en  faïence.  Il  en  découle  une  liqueur  siru- 
peuse -,  on  exprime  le  marc ,  et  on  fait  évaporer  la  colature 
en  épais  sirop.  C'est  un  violent  drastique  ou  purgatif  dans 
rhydropisie  ,  on  ne  l'emploie  qu'en  lavemens  à  la  dose  d'un 
à  4  gï'os  seulement.  Le  miel  d'hellébore  noir  se  fait  avec 
une  infusion  de  la  raéine  de  cette  plante.  Il  sert  contre  la  înanie. 

Miel  de^  mercuriale. 

On  fait  cuire  ensemble  partie  égale  de  suc  de  mercuriale 
€t  de  miel  ;  on  enlève  l'écume  et  on  passe.  C'est  un  purgatif 
convenable  dans  les  coliques  venteuses  ,  l'hystérie  ;  il  est  aussi 
diurétique.  On  ne  le  prend  qu'en  lavemens ,  k  la  dose  d'une 
à  4  onces. 

Miel  de  mercuriale  ou  de  longue  vie  ^  ou  sirop  de  Calabre^ 
ou  de  gentiane. 

R,  Suc  dépuré  de  mercuriale.  ...  i  kîlogr.       1^  ij- 

de  bourrache.    .    .)  ~  r  r    — 

de  buglosse.    .  .    .f  *        a5o  gramm.     g  vi.,. 

Racines  de  glayeul ,  iris  nostras.  64  gramm.  |  ij. 

de  gentiane. Siii  gràmm.  f  j.. 

'  Miel  blanc i  kil.  5oo  gramm.  ^  iij. 

Vin  blanc ?  .  .  .  3^4  gramm.  î  xij. 

On  fait,  d'une  part,  macérer  dans  le  vin, les  racines  fraîches, 
contuses  \  si  elles  sont  sèches  ou  n'en  met  que  le  quart  de 
la  prescription.  Après  %\.  heures  on  passe. 

-D'autre  part,  on  liquéâe  le  miel  dans  les  sucs  de  plantes, 
sur  le  feu ,  on  fait  cuire  en  consistance  de  miel  très-épais , 
au  bain  marie,  et  on  ajoute  le  vin  de  la  macération;  le  tout 
forme  un  sirop.  Si  l'on  veut  le  rendre  plus  purgatif,  on  fait, 
infuser  4^  g^*  (  §  j  ^  )  ^^  senne  dans  les  sucs  de  plantes  avant 
de  les   unir  au  miel. 

Ce  sirop  convient  dans  l'aslhme  ,  excite  l'appétit ,  chasse 
les  vers,  purge  les  sérosités,  (même  sans  le  senne) détermine 
la  menstruation.  La  dose  est  de  §  fi  à  %  j  B.  Le  vin  suffit  pour 
faire  clarifier  les  sucs  et  ce  sirop,  à  cause  de  l'acidité.  Il  n'est 
pas  besoin  de  blancs  d'œufs.  Cette  composition  se  conserve  bien. 
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Qxymel  simple» 

£.  MîeldeN.arbonneouduGatinois.       5  hectogr.    ft  j. 
Vinaigre  de  vin.  .........  ^So  gramm.     |  viij. 

Faîtes  lîqué6er  ensemble  en  écumant  le  raicl.  Le  vinaigre 
doit  donner,  lo'*  à  raréomètre.  On  fait  cuire  en  consistance 
de  sirop ,  dans  des  vases  qui  ne  soient  ni  de  plomb ,  ni  de 
cuivre.  Cest  uu  excellent  incisif,  qui  détache  les  fluides  vis- 
queux de  la  gorge  dans  les  catarrhes  ,  les  toux  ,  Tasthme ,  etc. 

Le  degré  de  cuisson  des  miels  est  le  même  que  celui  des 
sirops  de  sucre,  et  se  reconnaît  aux  mêmes  indices,  soit  à 
raréomètre,  soit  par  les  autres  jaaoyens. 

Oxjmel  colchi(jue  y  de  Storck. 

B^  Vinaigre  colchique 5  hectogr.    ft  j. 

Miel  blanc , i  Idlogr.       ft  ij. 

Faites  cuire  dans  un  vase  de  terre  ou  de  faïence ,  en  con- 
sislancé  requise.  C'est  un  remède  très-actif  contre  lanasarque, 
l'hjdropisie  ,  un  diurétique  violent.  On  n'en  prend  d'abord 
qu'un  gros  ,  et  on  augmente  la  dose  ,  selon  les  effets.  II 
faut  en  user  avec  circonspection  ,  le  colchique  étant  vénéneux. 
Les  acides  végétaux  çn  corrigent  très-Ken  les  effets.  Lorsqu'on 
découpe  cette  racine,  son  suc*  engourdit  les  doigts  et  irrite 
les  narines.  Un  grain  seulement  de  celte  racine  avalée ,  ré-  ' 
cente ,  cause  des  sueurs  froides  et  des  angoisses  funestes. 

Oxymel  scillitigue  ^  de  Pythagore, 

y  Vinaigre  scilli tique i  kilogr.       ft  ij. 

Miel  Irès-blanc -jl  kilogr.       ft  jv. 

Faîtes  cuite  dans  un  vase  d'argent  ou  de  faïence^  en  con- 
sistance sirupeuse.  Le  philosophe  Pythagore  a  reconnu  le  moyen 
de  tempérer  l'action  de  Ja  soi  Ile  par  cette  préparation.  L'on 
s'en  sert  comme  excellent  incisif  dans  l'asthme  humide  ,  les 
Catarrhes  ;  elle  détache  les  mucosités  des  broncheri  et  de  l'es- 
tomac/ elle  pousse  aux  urines.  On  en  prend  de  2  à  8   gros. 

Sirop  de  nicotiane.    ^ 

^  Suc  de  nicotiane.  ........       i  kilbgr.       ft  ij. 
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Hydromel  simple ySo  gramm.    fb  j.  fi; 

Oxymel  simple .  i;i8  gramm.     |jv. 

Oa  fait  digérer  le  mélange  k  une  douce  chaleur.  Le  paren- 
chyme vert  du  suc  se  sépare,  on  décante  la  liqueur  claire, 
et  ou  Tunit  avec  le  double  de  son  poids  de  miel,  que  Ton 
fait  clarifier  et  réduire  en  sirop.  Nous  préférons  le  miel  au 
sucre  ;  parce  que  le  premier  Corrige  plus  la  qualité  vireuse 
de  la  nicotiane. 

Ce  sirop  purge  violemment  par  haut  et  bas.  On  ne  le 
prend  qu'avec  précaution  d'un  à  4  gros ,  contre  lasthnâe,  les 
catarrhes ,  les  toux  ;  il  fait  beaucoup  expectorer.  Pour  empê- 
cher qu'il  ne  fasse  vomir,  on  avale,  dans  les  nausées  qu'il 
cause  ,  un  peu  de  vin  avec  la  teinture  de  canelle.  A  Texte- 
rieur ,  ce  sirop  déterge^les  vieux  ulcères. 

Le  tabac,  ou  pétun,  ou  herbe  sainte-croix,  ou  nicotiane  a 
été  apporté  de  la  Floride  en  i55o  ,  et  offert  à  Catherine  do 
Médicis  ,  au  tems  de  François  11 ,  par  Nicot ,  amba$sadeur 
de  France  en  Portugal.  Il  est  à  présent  usité  par  toute  lu 
terre. 
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LIVRE  SEPTIÈMJE. 

Des  Topiques  ou  Médicamens  externes^ 
officinaux. 


Tous,  les  medicameas  ,  qui  font  l'objet  de  ce  livre ,  sont 
3es  corps  gras  (i)  soit  simples  ooinime  les  huiles  fixes  ^  so\ï 
composés.  Mais  il  y  a  ,  pauni  ceux-ci ,  plusieurs  ordres  de 
composition.  L'on  dn^^eWe  baumes  Jàetices  ^  des  huiles  char- 
gées de  différens  principes,  la  plupart  odorans.  "Le^  pommades 
et  ouguens  s^  distinguent  par  une  consistance  plus  solide* 
analogue  à  ccU^  des  graisses  ou  axonges.  Il  n'entre  point  de 
résines  dans  les  pommades  pi^oprement  dites,  mais  plutôt  ^ 
dans  les  onguens.  Lfs  emplâtres  ont  encore  plus  de  solidité 
q^ae  les  onguens,  et  on  les  distingue  en  deux  genres^  savoir 
les  emplâtres  sans  oxides  métalliques  et  les  emplâtres-  avec- 
ces  oxides^  fur-tout  ceux,  de  plomb.  Ces  derniers  forment 
une  combinaison  particulière ,  la  seule  véritablement  emplas» 
dquey  les  autres  pouvant  être  considérés  cooHue  d'es  onguens 
solides. 

On  n'emploi^presque  jamais  ces  remèdes  qu'en  applica- 
tion extérieure  sur  diverses  parties  ;*  quelques  baumes  se  preur 
aent  pourtant  à  ^intérieur. 

Pesanteurs  spécifiques  de,  plusieurs  substances  grasses 
ou  résineuses  employées  dans  les  topiques,  ou  mé^ 
âicamens  extérieurs* 

Nous  plaçons  ici  ces  tableaux  ,  parée  qu'il  n'j  a  souvent  pas 
de  moyen  plus  assuré  pour  reconnaître  les  falsifications  des 
substances  qu'on  emploie,  que  leur  pesanteur  spécifique*  C'est 
pour  qu'on  puisse  recourir  à  ce  procédé ,  et  qite  l'on  con- 
naisse si  les  matières ,  dont  oa  se  sert  y  sont  à  leur  état  de 
poreté. 

(i)  AFexçeptioade  l'onguent  ëgyptiàc  et  de  quelques  afutrts, 
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TABLEAU  DES  PESANTEURS   SPECIFIQUES 
DES  HUILES,  GRAISSES  ET  CIRES. 


DÉNOMINATIOI»^ 

DES  Substances. 


Huile  d'olives  ...... 

—  d'amandes  douces, 

—  de  lin 

—  de  pavots  ...... 

—  de  faîne  ...... 

— •     de  poisson  oa  de 

baleine 

Beurre 

Lard .  .   .  , 

Saindoux,  axonge  .  .  .  . 

Suif.  ........... 

Graisse  de  mouton.  .  .  . 

—  de  veau 

—  de  bœuf  .  .  .  .  . 
Blanc  de  baleine.  .  .  .  . 
Beurre  de  cacao  ,  ..  .  .  . 
Cire  d'aouarouchi  .  .  .  . 
Cire  blanche ....... 

—  jaune. 


Pesantbdr 
spécifique 
relative  à 

l'eau  snppos. 
10,000. 


9    l53 

9  4®^ 

9   2.SS 

9  '7^ 


233 

423 


5)  47S 
9  3G8 

9  419 
9  200 

9  341 
9  262 

9  433 

«916 

a  970 
9  èS6 
9  648 


Poids 

du  pouce 

cube. 


gro». 


1 


POID» 

du  pied  çrfwv 


liv. 


64 

64. 
65 

64 
64 

^ 
65 

66 

65 

65 

64 

65 


66 
62 

62 

67 


I 

3 

i3 

10 

3 

10 

i5 

5 

9 

4 

10 

6 
9 

G 

6 
1:1 
12 

8 


gro». 


6 

23 

'6 
18 
5o 

55 

I 
21 

52 

3i 

40 


La  dissoltition  des  huiles  et  graisses  peut  5''opérer  dans 
les  huiles  volatiles  ,  comme  Tessénce  de  térébenthine.  Il  faut 
quatre  fois  plus  de  celle-ci  ^  pour  que  la  dissolution  soit 
bien  complette  à  la  température  ordinaire.  L'alcool  très-rec- 
tifié  parvient  aussi  à  dissoudre  les  huiles  fixes ,  et  les  graisses 
(  non  pas  la  cire  ) ,  mais  il  en  faut  nne  trés-grande  quan- 
tité, encore  U  dissolution  est  rarement  parfaite^  à  moins  que 
ces  substances  ne  soient  bien  rances  ou  oxigénées.  M.  Guytoa 
de  Morvcaii ,  a  remarqué  {Chim.  de  Dijon ^  J778,  lom.  III, 
pag.^  393  )  que  l  ether  sulfurique  était  un  très-bon  dissolvant 
des  graisses  ^  et  Gren  a  étendu  cette  observation  aux  huiles 
fixes.  Par  ce  moyen ,  on  peut  les  séparer  des  autres  corps 
«luxquels  elles  seraient  unies* 
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PESANTEURS    SPECIFIQUES 
DES   RÉSINES. 


199 


DENOMINATION 
DES  Espèces. 


Résine  blanche  ou  jaune 
de  pin ^  .  . 

Arcançon 

Gaitpot 

Baras 

Sandaraque . 

Mastic 

Oliban  ou  encens ..... 

Storax 

Résine  copal  opaque  .  .  . 
Id.     transparente.  .  .  . 

Copal  orientale  ,  de  Mada- 
gascar.  

Copal  de  la  Chine 

Résine  élémi 

Résine  animé  d'orient .  .  . 
—  d'occident . 

Labdanum.  ........ 

Id.     in  tortis ,  ..... 

Résine  de  gayac  ...... 

—  de  jalap.  .,..,. 
Sangr-dragon  fin.  ..... 

Résine  lacque 

Résine  tacamaque.  .... 

"—    benjoin.  ...... 

—  alouchi 

—  caragne , . 

Caout-chouc,  ou  gomme 

élastique 

Térébenthine  liquide  .  .  . 


Pesanteur 

spécificpie 

comparée  & 

Peau,  étant 

10,000. 


10  727 
10  85; 
10  819 

10  44^ 
10  920 

10  74^ 

11  7H2 
II  098 

11  398 
10  45^ 

10  600 
10  628 
10  182 
10.  284 

10  4^é 

11  m2, 

2.1^  933 
12,    289 

12.  i85 

12  045 
Il  390 

10  4^3 

10  924 

10  èo4 

11  244 

9  335 
9  9^<^ 


Digitized 


by  Google 


^00  HUILES  FIXES  ou  GRASSES. 

Des  Huiles  fixes  ou  grasses. 

Nous  avons  traité  ci-4evaot  de  la  nature  des  corps  gras 
(tom.  I ,  p.  igS  ) ,  et  de  leur  extractiou  (lom.  I ,  p.  aSg).  Voici 
les  principales  huiles   végétales  connues  et  usitées. 

Celle  à^ amandes  douces  ou  arriéres  est  également  douce  , 
très-usitée  en  médecine,  limpide^  inodore^  se  preud  à  Tin- 
térieur  ,  comme  adoucissante ,  résolutive  ;  convient  dans  les 
coliques  ,  les  tranchées  ,  la  néphrétique.  Sert  aussi  à  Texté- 
rieur.  Celle  d'amandes  améres  se  rancit  moins  pron^ptemétat, 
Les  huiles  d'ama/M?e5  d'abricots ^  de  cerises^  de  pêches^  au- 
raient les  mêmes  vertus ,  si  Ton  en  usait.  Les  noyaux  d© 
pruniers  de  Briançon  donnent  une  huile  agréable  ^  usitée  ^ 
dans  les   pharmacies   du  pays. 

Hi^ile  d'anacarde ,  est  bulireuse  et  souvent  mêlée  «à  l'huile 
caustique  de  Tenveloppe- de  Tamande.  On  l'emploie  rare- 
ment en  Europe;  est  atténuante,  exalte  le  système  nerveux^ 
dit-on. 

H'  d'arachide  ou  pistache  de  terre,  est  très -bonne  à 
manger,  mais  son  goût  de  fruit  ne  plaît  pas  à  tout  le  monde; 
égale  du  reste  Thuile  d'olives ,  rancît  peu ,  quoique  toujours 
fluide,  fait  de  très-bon  savon  et  brûle  bien*,  peut  servir  aux 
compositions  médicinales. 

Jï.  de  ben  y  congelable^  très-pure  ,^  incolore,  inodore,  ne 
rancit  pas  ^  s'impiègne  bien  des  odeurs  de  fleurs.  Sert  aux 
parfumeurs  surtout.  Ne   se  mange  pas. 

II.  ou  beurre  de  cacao,  concret,  blanc,  nourrissant,  adoucissant^ 
i^ncit  peu ,  il  se  prend  en  potions  ,  sert  en  bols  ,  en  sup« 
positoires ,  en  pomniades*,   on  en    fait  aussi    de  la  bougie. 

ff.  de  caméline ,  la  moins  bonne  de  celle  ;des  graines  de 
crucifères  ,  mais  sert  h  dégraisser  les  étoffes  ,  fait  un  savon 
mou ,  en  hiver  seulement ,  brûle  bien ,  n'est  pas  siccative  -, 
aj'odeur  rance.  Ne  se   mange  pas. 

H,  de  cheneuis,  plus  légère  que  celles  de  lin  ou  de  navette, 
plus  pure  y  absorbe  les  rayons   lumineux  rouges ,  peut  «ervir 
•en  assaisonnement,  en  fritures,  bonne  pour  la  peinture,  est  ^ 
siccative,  forme  un  savon  mou,  se  congèle  peu,  est  inflam- 
mable par  Tâcide  nitreux. 

Jï.  ou  beurre  de  coco ,  très-bon  assaisonnement  dans  Ie& 
pays  chauds  ,  rancit  peu. 

a,  de  colsa ,  assez  épaisse ,  concrescible  ,  contient  beaucoup 


Digitized 


by  Google 


HUILES  riXES  ou  GRASSES.  aoi 

de  mucilage  ,  dont  on  la  débarrasse  par  lacide  sulfurîque  (| "8) 
sur  tb  ij  de  cette  huile.  Facilement  rance  et  acre  ,  donnant 
un  savon  mou,  se  desséchant  lentement^  est  bonne  à  brûler ,  à 

dégraisser. 

H.  de  cornouilles y  peu  usitée^  bonne  à  brûler,  i  dégraisser, 
non  pour  la  table. 

H.  on  suif  de  croton ,  cire  concrète ,  sert  k  faire  des  bou- 
gies, brûle  en  répandant   une  odeur  agréable. 

H,  de  crucifères.  Toutes  les  semences  de  cette  classe  sont 
huileuses  et  fournissent  des  huiles  d'un  goût  uh  peu  acre ,  elles 
rancissent  promptement ,  font  des  savons  mous  ,  se  desséchent 
lentement ,  sont  bonnes  pour  des  onguons ,  moins  pour  les 
emplâtres;  car  elles  sont  trop  mucilagineuses. 

ff.  de  cucurbiiacées y  ou  des  quatre  semences  froides,  est 
assez  douce,  concrescible  au  froid. 

II.  de  faines  y  trés-l>onne  à  manger  ,  h  brûler,  est  de  longue 
garde  avant  de  se  rancir ,  devient  meilleure  avec  le  tems  ; 
est  trés-craire. 

H.  ou  cire  de  gale ,  sert  h  fahre  des  chandelles,  est  verte, 
donne  une  lumière  triste  ou  pâle. 

H.  de  jusquiame ^  passe  pour  anodine,  narcotique,  i  Fex- 
térieur.  Comme  ces  semences  en  donnent  peu  seules ,  on  les 
exprime  avec  des  amandes  douces. 

H.  de  laurier ,  est  veite  ,  demi -concrète ,  odorante ,  ner- 
▼ine ,  antiparalytique ,  carminative  en  frictions. 

H,  de  lentisque  ^  aussi  concrescible ,  a  des  propriétés  ana- 
logues. 

H,  de  lierre ,  voj.   lierre ,  Mat.   méd. 

//.  de  lin.  Très-siccative ,  dissout  le  quart  de  son  poids 
de  iitharge  ,  et  forme  une  sorte  de  caout-cbouc  transpare^nt  ; 
est  visqueuse  ,  araère  au  goût ,  se  congèle  peu  ,  fait  un  savon 
niOQ^  sert  à  brûler,  et  sur-tout  en  peinture,  inflammable 
par  l'acide  nitreux.  Les  Hollandais  la  clarifient  en  la  mêlant 
à  de  Teau  et  du  sable  fin  ,  en  l'exposant  au  soleil ,  à  l'air. 

H,  de  moutarde  ou  de  sen^eué ,  celle  faite  à  froid  n'est 
pas  acre  ;  on  adoucit  celle  qui  l'est ,  par  l'ébullition  dans 
l'eau  ou  par  l'alcool  *,  a  les  propriétés  des  huiles  de  crucifères. 

J£.  de  muscade  est  concrète  comme  du  suif,  contient  d* 
Huile  volatile  odorante. 

H.  de  baies  de  myrte ^  idem. 
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H.  de  naveUe ,  propriété  des  crucifères  et  de  celle  de  cblsa  , 
mais  est  meilleure  ^  ua  peu  concrescible  *,  on  peut  en  manger. 

//".  de  noisette  ou  aveline  ,  fort  douce,  agréable,  salubre, 
concrescible  au  i^oid.   Est   rare. 

H,  de  noix  se  doit  tirer  sans  feu ,  donne  un  savon  rtioa , 
rancit  très- vite,  est  très- siccative ,  épaisse,  sert  en  peinture, 
diésout  bien  les  oxides  de  plomb  ,  est  incolore  ,  blanchit  à 
Tair.  Les  vieilles  noix  donnent  une  huile  rance;  les  nouvelles^ 
une  douce  qui  peut  se  manger  et  servir  comme  cosmétique. 

H,  d'olwes  j  blanchit  aussi  à  Tair,  est  concrescible,  fait  uâ 
savon  solide.  L'huile  vierge  est  excellente,  Vompliacine  est 
acerbe ,  Yamiirca  est  la  lie.  L'huile  vieille  et  dépurée ,  sou- 
vent rance ,  est  meilleure  pour  les  emplâtres  que  les  huiles 
visqueuses  récentes. 

H,  de  palmes  y  jadis  employée  pour  Templâtre  dî^palme, 
iert  d  assaisonnement  agréable  anx  Africains  ,  est  hutireuse  , 
jaunâtre,  odorante. 

77.  de  pauots  ou.  à^ œillette  ^  n'est  point  assoupissante  comme 
on  la  cru,  mais'  douce,  presque  inodore  ,  se  mêle  souvent*  à 
eelle  d'olives  et  la  remplace,  est  mucilagineuse  ,  brûle  mal 
et  fume,  dissout  bien  les  oxides  de  plomb,  est  siccative ,  fait 
un  savon  mou  ,  est  inflammable  par  l'acide  nitreux ,  ne  rancit 
guère ,  ne  se  concrète  pas.  On  en   mange  souvent. 

IL  de  pignons  doux.  Voyez  Mat.  m  éd. 

H,  de  pistaches  y  est  douce  ,  assez  rare,  peu  usitée,  analogue 
.  à  celle  d'amandes. 

H.  de  pépins  de  raisins  ,  de  groseilles ,  etc.  ,  est  acre  et 
rance,  assei  épaisse,  jaune  ,  visqueuse,  mais  honne  pour  dé- 
graisser. Brûle  mal- 

H,  de  ricin  ou  palma-christi  ,  est  la  seule  des  huiles  fixes 
entièrement  soluble  à  chaud  dans  lalcool ,  selon  Rose-,  ce  qui 
donne  un  moyen  de  reconnaître  sa  sophistication.  Sa  couleur  est 
ambrée ,  saveur  douce  ,  avec  un  peu  d  acrelé -,  assez  visqueuse. 
Purge  et  chasse  les  vers  à  la  dose  d'une  ou  deux  onces.  Doit  être 
lavée  à  l'eau  bouillante  pour  enlever  son  principe  caustique  , 
qui  vient  du  germe  de  la  semence. 

jfiT.  de  sésame  ,  est  douce ,  nutritive.  Aliment  des  Orientaux  , 
limpide,  non  concrescible. 

H*  de  sorbes^  a  les  qualités  des  huiles  de  pépins. 

Quant  aux  graissçs  ,  suifs  ,  beurres  ,  huiles  animales  ,  huile 
d'œufs,  blanc  de  baleina  ^  etc.  {F'ojcz  tom.  I,  pag.  260  et  suiv.)- 
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II  faut  remarquer  que  toutes  les  huiles  grasseA.ou  fixes  de- 
viennent en  partie  dissalubles  k  Talcool  lorsqu'elles  sont  deve- 
nues rances. 

Des  huiles  composées  oi^ec  infusions  ou  décoctions  de 

plantes.  . 

Huile  rosat. 

^  Roses  rouges  sèches.    ......  a5o  ^ramm.     5  vîij. 

Huile  d'ohves  ou  d'œillelte.   .  .       i  kilogr.       fkij. 
Ecorces  de  racines  d'orcanette.  .       8  gramm.     5  ij. 

Faites  macérer  à  froid  dans  un  matras  ,  passez  avec  expres- 
sion et  décantez  Thuile  de  son  dépôt.  La  racine  d'orcanelte  n'est 
employée  que  pour  donner  la  conleur  que  l'huile  ne  tirerait 
pas  des  roses.  Ces  (It'urs  doivent  plutôt  s'employer  sèches  que 
fraîches,  car  Thumidité  les  rend  presque  inattaquables  par 
l'huile ,  et  malgré  des  décoctions  répétées ,  on  n'obtiendrait 
pas  y  par  ce  moyen ,  des  huiles  chargées  de  la  couleur  des  roses, 

I/hui le  rosat  passe  pour  tonique,  résolutive,  astringente  en 
frictions.  Par  le  procédé  que  nobs  suivons  ,  Thuile  s'imprègne 
un  peu  de  l'odeur  des  roses  et  ne  devient  pas  raitce^  comilie 
lorsqu'on  la  fait  chauffer.  Elle  convient  dans  les  brûlures. 

L'on  prépare«de  même  l'huile  de  camomille  et  celle  de  mille'f 
pertuis.  On  colore  aussi  cette  dernière  en  rotige  par  l'orcanelte. 
Celles  de  fleurs  de  mélilot ,  de  sureau  ,  de  genêt ,  d*aneûi ,  do 
sommités  A'absinthe  ,  à'aurône ,  de  rhuo  ,  de  myrte  ,  de 
marjolaine  j  de  menthe  y  eic,  ^  se  font  avec  ces  végétaux  sec» 
et  aux  mômes  doses.  Les  vertus  sont  celles  de  ces  plantes.  On 
aemploie  ces  huiles  qu^à  l'extérieur  ,  en  frictions  -,  elles  se 
cliar^tnt  de  l'odeur  et  quelquefois  de  la  partie  colorante  du 
végétal,  ainsi  que  des  parties  résineuses  lorsqu'il  y  en  a.  C'est 
'ainsi  que  les  huiles  de  sureau,  de  camomille  sont  veroàtres  ^ 
celles  de  rhue  ,  d'absinthe  ,  très-vertes, 

^    Huile  dû  lis, 

Op  Fleurs  de  lis  avant  l'entier  ëpa-   ^ 

nouissement .'.  •  Q.  v. 

Huile  d'olives  ou  d'œillette  fine.  Q.  s. 

On  ôte  les  pistils  et  les  étamines  des  fleurs,  qu'on  entasse 
dans  un  bocal  et  on  verse  dessus  l'huile,  qu'on  y  laisse  macérer 
pendant  vingt-quatre  heures.  On  passe  avec  expression^  et  l'ou 
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remet  de  nouvelle»  fleurs.  Ces  macérations  se  répètent  trois  fois 
dans  la  même  huile  ^  et  il  faut  que  celle-ci  recouvre  les  fleurs 
qu'on  y  infuse.  Ensuite  on  décante  une  portion  aqueuse  qu'y 
ont  laissée  les  Ils.  Cett^  huile  ne  produit  ni  odeur  ni  couleur. 
Sa  préparation  parait  inutile.  Il  n'en  serait  pas  de  même  des 
tubéreuses  et  du  jasmin ,  qui  imprègnent  l'huile  de  leur  odeur  ^ 
mais  fugace. 

On  infusait  également  le  narcisse  ,  l'iris  ou  glayeul,  les  vio- 
lettes y  la  giroflée  jadne  y  le  nénuphar  ,  le  bouillon  -  blanc  y  le 
troène ,,  la  guimauve  y  etc.  y  mais  tout  aussi  inutilement  que 
pour  les  lis«  Les  anciens  ,  qui  connaissaient  peu  Faction  de& 
substances  les  unes  sur  les  autres  ^  croyaient  Inuile  susceptible 
de  dissoudre  plusieurs  principes  salins  ou  extractifjs. 

Huitè  de  nicoliane. 

%  Feuilles  vertes  de  tabac.  ....)«.  ,  m  4t  ^ 

Huile  d^œillette  ou  d'oKves.  .  .^  *  ^  ^'^'^''    *  ^^ 

Pilez  les  feuilles  récentes,  mettez-les  avec  l'huile  dans  uh 
▼aisseau  au  bain  de  salble,  à  une  douce  chaleur  ;  faites  infuser 
pendant  vingt-quatre  heures  ou  plus  -,  passez  avec  expression  ,  et 
séj)arez  le  dépôt.  C'est  un  bon  résolutif,  discussif ,  convenable 
dans  les  brûlures  et  inflammations  ,  en  topiques  ;^  aussi  dans  les 
dartres  et  gales  rebelles.  ♦ 

L'on  prépare  de  même  les  huiles  de  morelle  hoire  ,*âe 
pomme  épineuse  y  de  pomme  d* amour ,  de  pomme  de  mer-- 
veille  (  avec  feuilles  et  fruits  ),  de  jusquiame ,  de  ciguë ,  etc. ,  ^ 
avec  les  feuilles  seulement.  Ces  huiles  sont  actives  et  prennent 
les  qualités  de  ces  plantes,  dont  elles  dPssolvent  la  partie  verte 
colorante  et  larôme.  Il  parait  que  dans  ces  plantes  vireuses  ,  ce 
parenchyme  d'un  vert  foncé  est  résin<?ux  et  en  partie  soluble  à 
chaud  dans  l'huile  \  ce  qui  n'est  point  dans  la-  plupart  des  végér 
taux  non  vireux. 

Huile  dek  toxicodendron  ou  de  rhus  radicans^  de  Dufrenojr^ 

^  Tiges  d^  toxicodendron 3o  gramm. 

Fleurs  de  narcisse  des  prés.  ...  96  gramm. 
Raci.  non  ligneusesde  jusquiame^  296  gramm. 
Huile  d'olives. .  5oo  gramm. 

Ecrasez  toutes  ces  substances  ,  faites  macérer  à  froid  pen- 
dant deux  semaines  dans  un  matras  bien  clos.  Exprimez,  pas- 
sez ,  décantez  les  fèces.  On  emploie  cette  huile  en  frictionf 
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contre  la  paralysie,  trois  fois  par  jour  ,  à  la  dose  de  |1Ç  ou  gj 
chaque  fois.  Le  toxicodendron  communique  ,  ainsi  que  la  jus- 
quiame ,  des  principes  actifs  à  cette  huile. 


Huile  de  safran. 


• 


^  Safran  du  Gatinois i6  gramm.  g  f!. 

Calamus  aromatique 12  gramm.  5  iij. 

Cardamome ,  ou  semence  de  carvi.     10  gramm.  5  ij.fS. 

Myrrhe  choisie  .  * 3  gramm.  5  ij. 

Huile  d^olives 296  gramm.  |  jx. 

Toutes  ces  substances  contùse^  se  macèrent  à  froid  dans 
lliuile ,  en  un  vase  clos  *,  on  exprime  et  on  décante  le  dépôt* 
Cette  huile  antihystérique  et  nervine  ne  prend  guère  que  rarômo 
du  cardamone  et  une  portion  de  résine  de  la  myrrhe  *,  le  safraa 
n'y  donne  point  sa  couleur,  qui  est  soluble  à  l'eau. 

Huile  de  mucilage. 

R.  Semences  de  fenugrec. 2SG  gramm.     %  viij. 

Huile  de  lin 1  tilogr.       îb  ij. 

Faites  infuser  les  semences  contusées  dans  l'huile  pendant 
nne  sem.aine  ;  passez. 

Au  lieu  de  racine  de  guimauve  et  de  graine  de  Un,  des- 
quelles on  extrayait  par  Teau  bouillante  un  mucilage  qu'on 
mêlait  ensuite  à  Thuile  ,  mais  qui  ne  s'y  combinait  nullement  , 
nous  préférons  Thuile  de  lin ,  qui  est  mucilagineufte.  Le  fenu- 
grec donne  par  macération  nue  résine  fort  odorante,  qui  se 
dissout  bien  dans  l'huile  et  la  colore  en  jaune.  ^ 

On  emploie  cette  huile  en  frictions  ,  comme  adoucissante  , 
résolutive. 

Huile  de  mastic. 

R.  Mastic  en  larmes.  ........  192  gramm.     J  vj. 

Huile  rosat .  760  gramm.     ib  ].  fi. 

Concassez  le  mastic,  et  faites -le  dissoudre  à  chaud  dans 
ITiuile.  Décantez  Je  dépôt  On  regarde  cette  huile  comme  as- 
tringente et  arrêtant  les  vomissemens,  en  frictions  sur  la  région 
de  lestomac. 

On  prépare  de  même  les  huiles  de  galbanum  y  à,^ euphorbe  ^ 
de  gomme-ammoniac.  Elles  ne  s'emploient  qu'au  dehors  ,  et 
ont  le»  vertus  de   ces  gommes-résines  qui   sont  fort  aclive;s. 
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Huiles  avec  des  substances  animales. 

Huile  dite  de  petits  chiens. 

^  Sommités  pèches  d'origan \ 

de  serpolet. .  .  .  | 

de  pouliot^  ,  ..  .>a~a  64  gramrii.     |  ij. 
de  millepertuis,  ij 
de  marjolaine.  .  j 
Huile  d'olives. ,  ,  3  kilogr.       ft  vj. 

Si  ron  tient  encore  à  Tanciennc  prescription ,  l'on  fera  cuire 
dans  rbuite  de  deux  à  six  jeunes  chiens  naissans^  dont  on 
aura  été  la  peau ,  le  sang  et  les  intestins.  Ces  animaux  ne 
fournissent  qu'un  peu  de  graisse  et  de  la  gélatine.  Les  végé- 
taux incisés  sont  mis  en  infusion  dans  Thuile ,  à  froid,  pen- 
dant quelques  jours.  ' 

On  emploie  cette  huile  comme  fortifiante ,  céphalique  en 
frictions.  Ou  l'applique  avec  da  coton  dans  les  douleurs  d'o- 
reille ,  etc. 

On  ajoutait  du >rin  hlanc  pour  faire  cuire  les  petits  chiens,  de 
peur  qd'ils  ne  brûlent  \  mais  on  Supprime  cette  préparation 
inutile  et  barbare. 

Huile  ou  onguent  de  scarabées. 

R.  Huile  de  baies  de  laurier 5oo  gramm.     ft  j. 

Proscarabées  vivans .  12.S  gramm.     |  jv.  ' 

Faîtes  infuser  à  une  douce  chaleur  pendant  trois  jours ,  passez. 

On  avait  rejeté  cette  composition  comme  fort  inutile ,  mais 
ou  c'est  faute  de  connaître  les  qualités  des  insectes,  ou  mau- 
vais choix.  L'expérience  montre  que  lès  coléoptères  h  élytres 
mous  (tom.  I,  p.  17  )  sont  vésicatoires ,  et  que  les  proscarabées 
exsudent  une  huile  jaunâtre  ,  corrosive.  On  sait  que  les  can- 
tharides  laissent  dans  Thuile  une  propriété  vésicante.  Il  est 
donc  certain  que  cet  onguent  de  scarabées  est  rubéfiant,  dis» 
cussif.^  résolutif,   stimulant ,  à   l'extérieur.  - 

Il  «st  vraisemblable  que  le  discrédit  des  médicamens  tirés 
des  insectes  vient  de  l'ignorance  de  ceux  qui  ramassent  ceux-ei  ; 
les  prescriptions  recommandent  de  prendre  dés  /ouille-merde 
(  coprophages  ,  bousiers,  géotrupes  ,  et  sur -tout  l'escarbot  ^ 
Jiister  unicolor  L.  )  et  autres  insectes  noirs  ^ ,  les  premiers 
venus.  Mais  ceux-ci  ayant  des  élytres  durs  et  cornés ,  ne  sont 
presque  point  vcsicatoires  et  forment  de«  composés  inutiles. 
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NoDs  en  dirons  autant  de  Vhuile  de  scorpions  (  on  en  met 
une  centaine  dans  un  kil.  d'huile  d  olives  ) ,  ces  insectes  ne. 
fournissent  rien  ;  car  ils  sont  cornés.  Le  remède  de  leur  piqûre 
est  lammoniaque  ou  Teau  de  Lucè;  mais  cette  piqûre^  quoique 
douloureuse  ,  est  sans  danger.  Nous  porterons  le  même  juge- 
ment des  araignées  dont  on  fait  aussi  une  huile.  Les  effets  de 
la  morsure  de  l'araignée  tarentule  jaâis  si  célèbre ,  sont  au- 
jourd'hui reconnus  pour  fabuleux ,  et  la  maladie  nerveuse , 
dite  iarentulisme^  reconnaît  d'autres  causes. 

L'huile  de  fourmis  rouges  contient  une  portion  de  résine  de 
ces  insectes,  mais  non  de  leur  acide  (acétique  ra^é  de  ma- 
liqne  et  de  phosphorique  )  qui  ne  peut  s'y  dissoudre.  Cette 
Imile  a  peu  de  propriétés. 

Quant  à  Vhuile  de  a;ers  de  terre  (on  fait  cuire  ceux-ci 
dans  du  vin  blanc  avec  l'huile)  elle  est  tout-à-fait  inutile; 
les  vers  n'ont  qu'une  gélatine  insipide  qui  ne  se  combine 
point  aux  corps  gras. 

Des  autres  huiles  animalisées  ,  par  infusion. 

Vhuile  de  crapauds ,  ou  de  salamandres  (  faîte  avec  l'huile 
d'olives  dans  laquelle  on  met  infuser  à  chaud  ces  animaux 
vi^ans),  parait  d'abord  ne  rien  retenir-,  car  elle  reste  lim- 
pide, inodore  et  même  insipide  comme  auparavant.  Cepen- 
dant l'expérience  prouve  qu'elle  conserve  quelque  principe 
actif  (i)^  et  en  friction  est  reconnue  utile  dans  la  scia- 
tique,  les  rhumatismes,  etc.,  plus  que  l'huile  simple;  elle 
cause  de  l'irritation  à  la  peau.  On  sait  que.  les  reptiles  à 
peau  nue  (crapauds,  geckos,  salamandres)  laissent  exsuder 
une  sécrétion  acre  ,  de  mauvaise  odeur  lorsqu'on  les  touche. 
Celle  du  crapaud  sent  l'ail.  Il  paraît  que  cette  matière  s'unit 
à  l'huile  et  lui  communique  ses  propriétés.  La  bave  du  gecko 
fiputateur  d'Afrique  est  même  très- vénéneuse. 

Les  huiles  de  grenouilles  ,  de  lézards ,  etc. ,  n'ont  au- 
CQue  de  ces  propriétés  ,  parce  que  ta  peau  de  ces  reptiles 
n'exsude   aucune  matière  acre. 


(i)  On  cite  l'exemple  d'une  salade*  faite ,  par  mégarde  avec  de 
rirniîe  de  salamandres.  Tous  ceux  qui  en  mangèrent  furent  pris  d'une 
weur  très-abondante,  jaunâtre,  avec  prurit  à  la  peau ,  mais  sans  autre 
accident. 


Digi 


tizedby  Google 


ao8  HUILES  COMPOSÉES. 

Huile  de  castoréum. 

R.  Castoréum  choisi. 64  gramiti.     t  îj. 

Huile  d'olives. ..........  384  gramin.     |  xij. 

On  pulvérise  le  castoréum,  et  on  le  raêle  avec  l'huile,' 
on  fait  macérer  dans  un  vase  clos.  Après  quelques  jours, 
on  décante  les  fèces.  La  portion  résineuse  ou  céruminense 
du  castoréum  se  dissout.  Cette  huile  est  antihystérique  ^  anti« 
spasmbdique,  emménago^ue.  On  remploie,  sok  à  l'intérieur, 
à  la  dose  9  j  jusqu'à  |  j.  Et  k  Textérieur  en  frictions  au  vagin. 

Le  musc ,  la  civette ,  sont  aussi  des  sécrétions  cérumineuses 
solubles  en  grande  partie  dans  Thuile,  ainsi  que  Tambre  gris. 
Les  parfumeurs  en  font  usage ,  dans  l'huile  de  bèn. 

Huile  y  dite  Baume  tranquille,  de  ïabbé  Rousseau, 

R.  Feuilles  de  stramonium.  .  .  . 
de'^^morelle  noire.  .  . 
de  phytolacea  ou  raisin 

cr  Amérique.   .  .  . 
de  belladone.  .....  x  ^         o  ^ . 

'  '  de  mandragore ^a  a  128  gtamm.     |]V. 

de  nicotiane 

de  jusquiame 

de  pavot  blanc.  .  .  . 
noir.    .  .  , 

Sommités  de  romarin 

-  y  de  sauge 

de  rhue 

de  grande  et  petite! 

aosinthe 

d'hyssope 

de  lavande \  ~^     9    ^  ^  r  • 

de  thym.  . ^*  *    3a  gramm,     |,. 

de  marjolaine.   .  , 
de  coq  des  jardins. 

^  de  menthe 

de  sureau 

de  millepertuis..  . 
do  persicaire.  ... 

Huile  d'olives 3  kilogr.       Ib  vj. 

Crapauds  vivans.   .   .•.*....  N°.  5. 

Cette  huile  ,  appelée  baume  ,  est  une  combinaison  de  deux 
principes  végétaux  ^ans  l'huile  ;  du  principe  narcotique  et  du 
priucipç  aromatique.  Le  premier  se  tire  par  décoction  et  le  «er 
coud  par  infusion. 
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L'oD  prendra  donc  toutes  les  plantes  narcotiques  à  la  dotf 
^e  4  onces  ^  mondées  j  incisées  \  on  les  fera  cuire  k  petit  {i|^ 
dans  rbuile ,  avec  les  crapauds,  jusqu'à  ce  que  cette  hui1# 
soit  bien  verte,  et  que  Thumidité  soit  en  partie  consommée. 
Oa  passe  avec  expression ,  Ton  sépare  les  fèces.  Oi>  chauffe 
celle  huile  et  on  la  verse  sur  les  pbntes  aromatiques  incisées, 
on  agite  le  mélange  et  Tinfusion  ou  macération  se  prolonge, 
dans  un  vase  clos,  pendant  i5  jours#  On  peut  abréger  ce 
tems,  si  on  la  fait  à  chaud.  Ensuite  on  passe  avec  expres- 
sion ,  et  on  la  décante    de   son   dépôt. 

C'est  un  remède  résolutif,  éminemment  anodin  ou  calmant 
dans  les  rhumatismes  ,  les  inflammations  ,  en  frictions  ;  il  guérie 
lesquinancie ,  les  brûlures,  les  foulures. 

La  persicaire  est  fort  inutile.  On  administre  ce  remède  à 
1  extérieur,  quelquefois  en  lavement,  très  rarement  par  la  bouche; 
il  peut  être  alors  fort  dangereux.  On  supprimera  les  crapauds 
si  fon  veut. 

Cette  huile  verte  prend  une  apparence  caillebottée ,  parce 
qu'une  portion  gomnio-résineuse  des  plantes  y  reste  à  ,demL 
combinée.  A  une  petite  chaleur ,  cette  substance  se  dissout 
parfaitement,  et  l'huile  devient  pltis  liquide.  Si  l'on  faisait  frire 
les  plantes  narcotiques  jusqu'il  les  priver  d'humidilé  dans  l'huile^ 
celle  matière  mucilagineuse  serait  détruite  et  même  la  belle 
couleur  de  l'huile ,  en  serait  altérée.  Il  se  formerait  de  l'acide 
empyreumatique  qui  nuirait  à  la  composition. 

Des  Baumks  huileitx  factices. 

Lee  baumes  naturels  ,  comme  ceux  de  la  Mecque ,  du  Pé- 
rou ,  jouissant  de  j)ropriélés  très- estimées ,  ci  le  mot  Baume 
désignant  un  médicament  précieux^  on  a  cherché,  soit  à  muU 
tiplier  leurs  espèces,  »oit  à  donner. à  des  compositions  la  con- 
sistance ordinairement  visqueuse  ,  l'odeur  suave ,  les  vertus 
des  baumes  naturels.  On  eu  a  fait  sur-tout  de  deux  es|>èces^ 
les  uns'  avec  des  teintuces  alcooliques,  comme  nous  avoué 
va  (tom.  II  ^  p.  «^  5  et  suiv)  et  les  autres  avec  les  huiles  ou  coip$ 
gras.  Il  ne  nous  reste  h  parler  que  de  ceux-ci. 
.  Ces  baumes  artificiels  sont  de  diverse  consistance  $  les  uns 
ont  pour  base  une  huile  fixe  avec  divers  aromates,  d'autres 
se  font  avec  des  graisses ,  de  la  cire ,  et  prennent  une  con- 
sistance d'onguent;  d'autres  sont  formés  avec  des  huiles  volatiles 
et  quelques  substances  odorantes  aussi.  Chez  les  uns,  les  huiles 
s'emparent  sans  intermède  des  principes  des  plantes,  chez  d'autres, 
rhuue  ne  peut  le  faire  ssgis  le  concours  de  l/alcool,  chez  d'autres, 

IL  .  -  i4 

Digitized  by  VjOOQIC 


310  BAUMES  HUILEUX  FACTICES. 

^ans  celui  d'un  savon ,  etc.  Mais  en  général ,  toutes  ces  côm- 
visitions  contiennent  ^des  principes  volatils  aromatiques.  Leur 
^sage   est  plus  souvent  externe ,  qu'interne  y  sur-tout  pour  les 

baun)|es  non  alcooliques.  La  plupart  n'agissent  que  par  leurs 

principes  odorans. 

•  Plusieurs  compositions  qui  portent  le  nom  de  baume ,  sont 
des  onguens  (celui  d'Arcseus  par  exemple)  et  doivent  être 
placés  parmi  eux. 

Des  baumes  huileux  liquides. 

Baume  vulnéraircm 

R,  Feuilles  récentes  de  grand  plantain» 

de  plantam  long. 

d'orpin 

de  bugle.     .  .  . 

de  brunelle.  .  . 

de  gra.  consoude.l 

de  sanicle.  .  »  , 

d'ophioglosse.   . 

de  véronique,    .  .Sa~a       64  gramm.    |  îj* 

de  grande  absiht.j 

d'herbe  à  Robert.l 

de  raillefeuille  , 

de  piloselle.   .  , 

Sommités  de  petite  centaurée.  , 

de  lierre  terrestre.  .  , 

de  quintcfeuille  .    .  , 

Fleurs  de  millepertuis  ....,•. 

Vin  rouge., )  /v  r  -y    ••• 

Eau-de-vie '.  , .  .}*  *    aSo  gramm.     gv.i,. 

Huile  rosat *  •  .  -  ikil.  aSo  gramm.     îfe  ij.fi. 

Térébenthine 5oo  gramm.     Ife  j. 

Toutes  les  plantes  mondées,  incisées  ,  pilées^  sont  mises  en 
macération  avec  le  vin,  leau-de-vie  et  Fhuile^  dans  un  vase 
couvert ,  à  la  chaleur  de  4o  à  5o^  pendant  deux  jours.  Ensuite 
ou  pavsse  le  tout  avec  forte  expression  et  à  chaud ,  on  sépare 
les  fèces  et  la  partie  aqueuse  et  ^piritueuse ,  ensuite  on  fait 
liquéfier  dans  cette  huile  la  térébenthine.  Il  faut  attendre  que 
l'huile  soit  éclaircie-,  car  Teau-de-vie  y  retient  dès  parties  extracto- 
résineusef  des  plantes^  qui  la  troublent.  On  peut;  faire  encore 
mieux  ce  baume  avec  la  même  quantité  d'huile  rosat  ordi- 
naire et  de  térébenthine  ;  après  la  liq*uéfaction  ,  l'on  ajoutera 
de  l'huile  volatile  de  plantes  vulnéraires  (lorsqu'on  les  dis- 
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lille  k  l'eau)  5*j^^  ^"1  ^'^^  incorporera  en  sai  place  de  Teau 
vulnéraire  spiritueuse  ou  distillée^  ou  p£ir  infusion^  à  la  dose 
de  2  à  3  onces  ^  en  agitant  bien  le  mélange.  Cette  compo- 
sition nen  sera  que  plus  active*  C'est  un  bon  topique  contre 
les  foulures  ,  les  meurtrissures  ^  le#  gonflemens  de  tendons  ^ 
il  est  tonique  y  fortifiant* 

Baume  vert  de  Metz^  de  Duclos  ou  de  M^.  Feuillet. 

R*  Sous-acétate  de  cuivre  ou  rert- 

de-gris. / 12  gramm.  5  iîj. 

Sulfate  de  zinc  ou  vitriol  blanc.  6  gramm.  5  j-  ^« 

Huiles  de  lin \^n.  „^^^^  r    • 

d'olives.    .  , r  ^  '92  è'^^^'  ï  yj. 

de  laurier.  ,..:.,..  32  gramm.  ?  j. 

Térébenthine  de  Chîo 64  granun.  5  ij. 

Alo'és  succotrin.  .  .* 8  gramm.  5  ij. 

Huile  volatile  de  genièvre.  ...  16  gramm.  3  jv. 

^    ^            de  girofles.  .  .  .  .  •      4  gramm.  5  j.  ^ 

On  broie  le  vitriol  blanc  avec  le  vert- de-gris  et  Taloès, 
on  ajoute  les  huiles  ,  la  térébenthine ,  en  chauffant  le  mortier 
pour  facilifcr  le  mélange,  enfin  l'on  met  les  huiles  volatiles, 
et  on  conserve   le  tout  dans  un  flacoti  fermé. 

Le  sulfate  de  zinc  ne  se  di*?sout  pas  dans  le  mélange, 
non  plus  que  l'aloës**,  une  partie  du  vert-de-gris  reî»te  dans 
rhuile  avec  la  portion  résineuse  de  laloës  ,  ce  qui  commu- 
nique à  la  composition  une  belle  couleur  verke-,  on  doit  agiter 
Ip  clépôt  pour  l'unir  au  mélange  lorsqu'on  veut  s'en  servir. 
Son  usage  est  toujours  extérieur  comme  mondificatif  des  ulcères 
et  pour  rongeï^  les  chairs  baveuses,  cicatriser  et  prévenir  lu 
gangrène.  Le  sulfate  de  zinc  n'agit  point  sur  le  vert-de-gri& 
comme  on  Ta  dit. 

Baume  de  soufre* y  de  RêtJand. 

•jR.  Huile  de  noix.    .  , aSo  gramm.     ft.  b. 

Soufre  sublimé  lavé  et  sec.  .  .  .  ,  4^  gramm.     ^\,&» 

Faites  digérer  à  la  ctialeur  du  bain  de  sable  jusqu'à  ce 
que  riiuile  ait  dinsous  une  partie  du  soufre ,  et  qu'elle  ait  pris 
une  couleur  rouge.  Dans  le  refroidissement,  une  partie  de  ce 
soufre  se  précipitera  en  cristaux  pristnatiques.  Il  se  forme 
un  peu  d'hydrogène  sulfuré  par  Thydrogéne  de  l'huile  et  le 
soufre  ^  car    ce    liquide    en    prend  l'odeur.    Ilfaut    q^ue   la 
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chaléat  soit  suffisante  pour  que  l'huile  éprouve  uti  commence- 
ment de  décomposition^  et  qu'elle  dissotVe  ït  soufre.  C'est  un 
excellent  digest'f,  mondificatif  des  ulcères;  il  résout  fort  bien 
les  tumeurs  indolentes  et  les  empâtemens  des  articulations^, 
à  l'extérieur  seulement.  Si  l'on  en  faisait  usage  k  l'intérieur , 
il  faudrait  le  faire  avec  de  l'huile  d'amandes  douces. 

Baume  de  soufre  térébenthihé ,  de  Ruland. 

R,  Soufre  sublimé  et  lavé 3i  gramm.     |  j. 

Huile  volatile  de  térébenthine.  .  aSo  gramm.     |  viij. 

On  fait  de  la  même  manière  celui-ci  que  le  précédent ,  et 
comme  cettle  huile  est  plus  hydrogénée^  le  soufre  s'y  dissout 
encore  mieux ^  la  couleur  ronge  est  plus  foncée,  l'odeur  hépa- 
tique plus  forte.  C'est  un  résolutif  et  un  discussif  plus  actif 
que   le  précédent.  Son  usage  est  extérieur. 

Lé  baume  de  soufre  anisé  ^  avec  l'huile  volatile  d'anis  , 
se  prépare  aussi  de  même  -,  on  le  prend  à  l'intérieur  dans 
les  coliques  venteuses,  les  catarrhes,  depuis  6/ jusqu'à  i5 
gouttes  dans  un  véhicule  approprié.  1 

Le  baume  de  soufre  benzoïné  se  forme  avec  l'huile  em- 
pyrenmatique  odorante  du  bétijoin  ;  c'esé  à  la  même  dose 
uu  antigsthmatique  estimé  à  l'intérieur.  Il  est  de  consistance 
épaisse. 

Le  baume  de  soufre  succiné  y  avec  l'huile  de  succin  em- 
pyreumatiqUe ,  passe  pour  très-bon  antihystérique.  On  en  prend 
de  2  à  6  gouttes. 

Le  baume  de  soufre  aniimonié  d^  Lemery  se  préparc 
par  la  digestion  de  laS  gr.  dedsence  de  téi^ébenthine  sur  64 
gr.  (|ij)  d'hydrosulfure  d'antimoine  oxidé  ,  ou  soufre  doré 
d'antimoine. 

|L.a  couleur  en  devient  brune ,  rouge.  C*est  un  puissant 
détersif,  mondificatif  des  anciens  ulcères.  On  le  prend  aussi 
par  la  bouche  ,  h  la  dose  de  2  à  6  gouttes  dans  les  ukères 
du  poumon.  L'on  décante  avec  soin  l'essence  du  dépôt  d'an- 
timoine hydro-sulfuré  \  mais  il  reste  peu  de  l'oxide  métal- 
lique*, elle  se  charge  principalement  de  l'iiydrogène   sulfuré. 

Baume  acoustique. 

JR.  Huile  de  rhue  par  macération..  .         16  gramm.     |  i. 
Baume  tranquille.  ,.,..•.,'      ft  gramm.     %  i}. 
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Banme  de  soufre  tërébentbînë,'^ 

Alcool  ou  teinture  «rasâd  fœtida.l 

d'ambre  gris.  •  •  •  »  •  'L-a  /i„tt        x 
decastorénm.    .  .  .  .  ?^  ^  ^""-      ''• 

Huile  empyreumatique  de  si|c- 
cin  tectibëe.  .  .^.  .  .  .  ,  ,  , 

Mêlez.  L'on  introdait  ce  baume  sur  da  coton^  dans  le  méat 
auditif  de  roreille;  contrp  la  «urdiié.  Acoustique ,  d'if«S«,  audio. 

Baume  odohtalgiçue. 

IL  IJuîle  empyreumatique  de  boîs 

de  gayac.    .  , 8  gramm.     5  ij. 

volatile  de  girofles.  .  .  ♦  4  g^^'"™*     3  j- 

concrète  de  muscades  ou 

par  expression a4  gramm.     5  vj. 

ât"p";e::::::::::;K»^8'-  ««J-g-^-  s»»- 

Faites  liquéâer  k-  une  dçuce  chaleur  l'huile  concrète  de 
muscade,  ajoutez^  les  huiles  de  gayuc  et  de  girofles.  Vous 
aurez  auparavant  dissous  l'opium  et  le  camphre  dans  un  peu 
d'alcool^  et  vous  les  .mêlerez  aux  huiles  dans  un  flacon  bien 
fermé.  On  applique  de  ce  baume  sur  les  dents  cariées  et 
douloureuses.  Odontalgiquf ,  d^ùxyt  douleur  et  ifêrr$s\  de  ^ent 

ffuitc  ou  liqueur  de  myrrhe. 
jR.  Myrrhe  en  poudre.    .•,...•.  Q^.s» 

Mettez4a  dans  \^  cavjté  d'œufs  cuits  durs ,  desquels  on  aura 
Até  ie  jaune,  tenez  ces  cçufs  fermés  et  dans  une  cave,  suc 
des  brins  d'osier  posés  sur  un  vase  de  faïence.  Il  en  dé- 
coulera une  liqueur  rouge  formée  par  la  portion  .aqafuse  du 
blanc  d'cauf  qui  aup»  dissous  la*  myrrhe.  Cette  liqueur  con- 
tient du  carbonate  de  soude  de  l-œuf ,  lequel  sel  alcalin  s© 
combine,  k  la  résine   de  la  tnyrrhe. 

On  emploie  cette  prétendue  huile  ^  ou  baume  pour  cica- 
triser les  crevasses  du  sein,  les  petits  ulcères  de  la  bouche. 


Baume  de  Lectour^  de  p^inceguere  ou  de  Condom^ 
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:  '  /  de  lavande.  ......  .}a"'a  Zz  graknm.     §. [• 

dft  térébenthine.   • 
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de  pétrole ^  •       •  i  1 

de  genièvre *  .  >a^a  3a  gramm.     |  j. 

de  girofles.  ......  .)  )  ] 

de  benjoin..  .,.*..,         i6  grâmm. 

Huiles.de  macis '  .  ,,  .1  «.       q 

1  I  Ja  a     o  eramm. 

de  muscades.  .  »  ^  %  •  .i      .         ^ 

Camphre ....i~  , 

Safran  en  poudre S  ^  o 

Musc *  .  ,  ^  .  .  .  .>  /v 

Ambre  grU r»  2  gramm. 

Toutes  ces  huiles  volailles  sont  mises  ensemble  dans  un 
flacon  bien  bouché  à  rémeril,on  ajoute  le  camphre,  le  safran, 
le  musc  et  Tanibre  pulvérisés,  triturés  ensemble,  et  on  a^i'te 
avec  les  huiles  volatiles.  On  fait  digérer  au  soleil  pendant 
quelques  jours.  Ou  lai  se  déposer,  et  Ton  garde  ce  mélange 
sur  son  marc  ,  mais  on  ne  le  donne  point  trouble.  C'est  un 
mélange  très-odorant,  qui  se  donne  de  a  à  lo  gouttes,  dans 
les  fièvres  ataxiques  et.maUgnes  y  dans  la  contagion  :  il  excite 
la  sueur.  On  le  porte  aussi  sur  soi  pour  la  bonne  odeur, 
ou  Ton  en  laisse  évaporer  dans  gn  appartement.  Les  anciens 
y  joignaient  de  la  poudre   de  crapaud,  qui  ua  nulle  veitu^ 


R,  Racines  sèches  de  guimauve* 
de  grande  consoude. 

de  gentiane 

d'aristoloche  ronde. . 

d'angélique 

Feuilles  récentes  de  sanicle.  .  A 

de  pied-de-lion [ 

de  pilôselle ^ 

d'ophioglosse. .  .  .  .  .| 

di>- pervenche.  ;...;) 

Sommités  îîeuries  de  romarin. \ 

de  sauge.  ..•,..,! 

de  lavand^.  .•...?" 

Baies  de  genièvre.  .  .  .  ,  ^  .  .,) 

Semences  de  cumin.    .  .•.  .  .  .* 

Caslorëum  en  poudre..  .   ,  .  .) 
Cahiphrc.    .  .  .  .  .'.  :.  .1  . ':y 


Baume  opodeldoch. 

aTsL  ^4  gramm.     5  vj. 


Alcool  rectifié. 


a  a  10  gtamm. 

5'i- 

a'^a  3l  gratnm. 

§j- 

i6  gramm. 

ijv. 

a"'a     8  gramm.. 

.  3  »j. 

I  kiiogr. 

tb  ij 

Toutes  ces  substances  incisées,  concassées  sont  mises  en 
macération  dans  un  matras  clos  ^v^c  l'alcooL-  QlV ^laisse  le 
tout  au  bain  de  sable  chaud  pendaut  ^4  heures,  ensuite  ou 
passe  ,  on   exprime  et  on   dhise   dans  l'alcooL 
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Savon  blanc  d'Alicante 260  gramm.     |  vlij. 

Le  savon  bien  dissous  ,  on  conserve  ce  f)aame  bien  bqiicbé. 
Le  savon  se  précipite  en  magma  quelques  jours  après  *,  on 
agite  le  mélange  chaque  fois   qu'un  s'en  sert. 

La  Pharmacopée  de  Londres  (  dern.  édit.  )  simplifie  ce  baume 
ainsi  : 

Savon  blanc.   ...  .^  ......  96  gramm.     %  iij. 

Camphre. 02  gramm.     i' j. 

Alcool  distillé  de  romarin.  .  .  .  5oo  gramm.     ib  j. 

Dissolvez  le  savon  et  le  camphre  (i). 

Le  baume  opodeldoch»  ou  opodeltoch  est  un  très-bon  ré- 
solutif ^  nervin ,  vulnéraire  ;  il  convient  dans  les  contusions  y 
les  luxations^  foulures^  douleurs  rhumatismales,  on  l'applique 
chaud  sur  des  linges  ,  en  topique  et  en  frictions.  Le  nom 
qa'il  porte  a  été  denné  par  Paracelse  et  Mindérer  pour  un 
emplâtre  qui  a  les  mêmes  qualités  et  qu'ils  ont  inventé. 

Baume  du  Samaritain*  « 

C'est  un  mélange  d'huiles  d'olives  et  de  vin  rouge ,  à  partiels 
égales^  que  l'on  fait  réduire  à  une  douce  chaleur  jusqu'à 
évaporation  du  vin.  Il  est  utile  dans  les  contusions  et  pour 
nettoyer  les  plaies ,  résoudre  les  catarrhes.  C'est  le  baume 
dont  il  est  parlé  dans  la  parabole  de  TÉvangile.  (Luc^  chap.  X, 
T.  34.)  .       . 

Baume  de  Saturne, 

B.  Acétate  de  plomb,  sel  de  Saturne.     a,So  gramm.     |  viij. 
Essence  de  térébenthine Q.  s. 

Pour  surnager  de  4  doigts,  ce  sel  pulvérisé.  On  fera  di- 
gérer sur  le  sable  chaud  pendant  24  heures.  L'huile  de  téré- 
benthine deviendra  rouge.  On  pourra  décanter  cette  tuile 
et  .en  verser  de  nouvelle  qui  deviendra  rouge  aussi.  Ces 
huiles  évaporées  à  moitié  ,  deviennent  plujs  grasses  et  plus 
épaisses.  Elles  tiennent  en  dissolution  une  partie  de  l'oxide 
de  plomb. 

Ce  baume,  d'un  usage  extérieur  ,  est  excellent  pont  nettoyer 
les  ujcères  ,  les  chancres  ,  cicatriser  les  anciennes  plaies.  Il 
résiste  à  la  gangrène ,  et  encore  mieux  si  iW  y  fait  dissoudre  un 
ou  2  gros  de  camphre. 

(1)  Les  Allemands  font  ce  baume  avec  savon  blanc  ^  jv,  camphre  5  ij , 
alcool  ammoniacal  |  iij ,  huile  volatile  de  romarin  5  y. 


Digitized 


by  Google 


ii6 


bàUMES  HUILEUX  FACTICES. 


Des  baumes  de  consistance  onguentaîre. 
Baume  apopleotique* 


32'  gramm. 
8  gramm. 


3i|. 


^tT^    4  gramm.    J  j. 

3  dëcigr.  ou  vj  graîr^s* 
6  décigr.      xij  graios* 


R.  Huile  épaisse  de;  muscade. 

Slorax  calamité 

Tacamahaca 

Baume  du  Pérou  liquide.  . 
Benjoin.  ...:.,.... 

Ambre  gris. . 

Musc. 

Huiles  volatiles  de  canetle. 

de  lavande 

de  marjolaine.  .  .  . 

de  thym 

de  girofles 

de  citrons 

d'oranges \a'^a     6  décigr,       xij  grains, 

de  bois  de  rhodes. 


>a  a 


Gutt, 


XV, 


:} 


Réduisez  eti  poudre  les  résinée  odorantes  solides  avec  le 
musc  et  Tambre^  incorporez-y  le  baume  du  Pérou  liquide 
avec  les  huiles  volatiles  ^  et  conservez  le  mélauge  dans  de 
petites  ))oëtes  d'étain.  Son  odeur  est  trés*suave,  on  le  porte 
sur  soi  dans  des  petites  boëtes  d'ivoire  ou  de  buis  pour  en 
respirer  l'odeur  dans  les  céphalalgies  et  autres  maladies  da 
cerveau.  On  en  frotte  aussi  les  tempes  et  les  narines.  Pris 
h  l'intérieur,  à  la  dose  de  6  grains  à  24>  îl  excite  le  sperme. 
Pour  les  femmes ,  on  ne  met  ni  mosc  ni  ambre ,  lorsqu'elles  ont 
des  vapeurs;   car  ces  odeurs  les  excitent. 


Baume  hystérique. 

\a  a    4  gramm. 


>  Bitume  de  Judée < 

Aloës 

Galbanum 

T^abdanum . 

Assà  fœtida. 

Castoréum 

Opium  choisi 

Huiles  volatiles  de  rbue  .  . 

de  succin 

d'absinthe 

de  Sabine^ , 

de  tanaisie J>a~a 

de  jayeL 

Pétrole 

Huile  de  musca  Jes.  .,..,..        zi  décigr, 


is  gramm. 
a^a     2  gramm. 

Outt. 


Gutt. 


>a-a 


56, 

X, 


xii. 
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Toutes  les  uiatiàres ,  excepté*  le«  huiles  volatiles  y  se  battent 
dans  un  mortier  échauffé  pour  les  ramollir ,  ou  y  incorpore 
ensuite  les  huiles ,  et  on  forme  un  baume  assez  solide  qui 
se  g^rde  dans  une  boête   d*ëtain. 

Cest  un  puissant  autihjtstériqae,  ou  porté  k  lodorat^  ou 
appliqué  en  topique  sur  le  nombril;  k  l'mtérieur,  il  se  prend 
à  ta.do^e  de  12  à  4^  grains*,  il  chbsse  Les  lochies  et  Tarriére- 
fâii^  ainsi  que  Iqs  menstrues.  La  recette  de  Penicher  diffère 
peu  de  celle-ci. 

"  Baume  hypnotique  de  Mjnsicht. 

R,  Huile  d'olives 24  gramm.  3  yj. 

épaisse  4e  muscades. ...  8  gramm.  3  >)• 

nxe  de  jusquiame.  •  •  •) 

depavot..  .  .      .  .  .  .U  ^3^^^  jj^ 

erapyreum.  de  benjom,/  ^  ^          .  ' 

Camphre ) 

Onguent  populéum ,  .  32  gramm.  |  j. 

Moelle  de  cerf  ou  de  bœuf.  ...  12  gramm.  5  i>i« 

Extrait  d'opium >/v  n  ^  '    a 

Safran  en  poudre }»  »  ^  8"™™'  ^  I-  «• 

Faites  dissoudre  le  camphre  pulvérisé  dans  les  huiles  chauf- 
fées en  ua  matras  dos  ;  délayez  l'extrait  d'opium  avec  un 
peu  de  vin  d'Espagne  ,  mêlez-j  Ici  safran ,  incorporez  le  tout 
avec  l'onguent,  la  moelle  et  les  huiles  jusqu'au  parfait  mé- 
lange.  On  le  conserve  dans  um  bocal  bien  bouché. 

Lon  en  frotte  les  tempes,  et  la  tête  pour  appaiser  les  cépfaal* 
algies  et  faire  dormir-,  on  l'applique  aussi  aux  poignets.  C'est 
nu  doux  «aimant ,  odorant.  Les  huiles  do  pavot  et  de  jus- 
quiame peuvent  se  remplacer  par  celle  d'olive* ,  et  n*0|nt  çaa 
pios  de  vertus. 

Baume  uers^ah 

R.  Huile  de  palme  avoîra \ 

de  muscades. •v^'»'-»  •**  ^^w«^      «  ;» 

MoéUe  de  cerf. /»*»=*  «""«"•     '  ^' 


de  bœuf. 
Giatsse  d'ours 

de  blaireau ^a'^a  i^  gramm.     1 1 

de  vipères.    .  .  . 
Huiles  Volatiles  de  lavande 


:;!• 


de  menthe.   .  .f  »v^  ,  ^^^^      •  s 

de  romarin.  .  .f  ^  4  gramm.    Jj.  .^ 

desauge,   .  .  .J 
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de  girofles..  .  .}' '    4  gramm.     5,. 

Camphre 8  gramin.     3  ij. 

Baume  du  Pérou  en  coques.  .  ^        3^  gramm.     |  j. 

On  peut  d'abord  remplacer  les  moelles  de  cerf,  les  graisses 
donrs  et  de  blaireau  par  la  moelle  de  bœuf  et  la^onge  de 
porc  ,  celle  de  vipères  par  celle  de  tortues ,  elc.  Ou  fait  liqué* 
fier  ces  corps  gras  et  on  les  passe,  on  ajoute  les  huiles  de 
palmes ,  de  muscade.  Le  baume  du  Pérou  se  dissout  dans 
s.  q.  d'alcool ,  le  camphre  se  combine  aux  huiles  volatiles. 
On  mêle  ces  huiles  volatiles  à  la  solution  de  baume  du  Pérou, 
et  Ton  incorpore  ce  mélange  avec  les  graisses  et  huiles  fixes, 
refroidies.  Qe  baume  se  conserve  dans  un  vase  bien  clos  -,  il 
s'emploie  en  friction  conti'e  les  foulures  ^  les  paralysies ,. les 
atrophies  de  membres  ,  pour  ranimer  la  contractilité  muscu- 
laire-,  on  l'emploie  aussi  contre  les  rhumatismes;  on  en  frotte 
les  tempes  dans  Fapoplexie ,  la  léthargie ,  etc. 

Baume  de  LucateL 

jR.  Cire  jaune laS  gramm.     |  jv. 

Huile  d'olives.   ..........   192  gramm..   f  vj. 

Vin  d'Espagne ♦160  gramm.     |  v. 

/  Tërebenlhine  de  Venfse.  . ,.  .  .  .  192  gramm.   .  |  vj. 

Baume  du  Pérou  liquide. .....       8  gramm.     3  ii. 

JSantal  rouge  en  poudre*. 16  gramm.     ^  fi. 

Faites  réduire  à  petit  feu  avec  la  cire  et  Thuile,  le  vin 
d'Espagne  n  consomption  ,  ajoutez  ensuite  les  autres  subs- 
tances et  mêlez  avec  soin.  Si  tou^e  humidité  n'est  pas  bien 
dissipée,  ce  baume  moisit  à  sa  surface  et  devient  rance,  ce 
qu'il  faut  éviter. 

On  le  donne  à  Tintérieur  de  5  fi,  à  5  îj  dans  les  ulcères 
du  poumon  et  les  maladies  de  poitriûe.  A  l'extérieuf  ^  il  est 
ncjrval ,  résolutif. 

Bavme  dç  pareïra  braira. 

R,  Huile  d'olives.   ....  v  .  .  .  .  .  aSo  gramm.     ft  6. 
Yin  d'Espagne ^^  .  '.  .  .  5oo  gramm.     tb  j. 

Faites  évaporer  ïe  vin  jusqu'à  consomption^  dans  un  matraç, 
au  bain  de  sable  ;  ajoutez 


Baume  de  copahti. 80  gramm.     %  ij.  fi. 

de  soufre  térébenthine..  .     64  gramm.     fij- 
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3tyrax  liquide  pur , .  .  .  •  32  gramm.  |  j. 

Baume  ifu  Pérou  liquide 16  grainm.  i  fi, 

Muriate  d'ammoniaque  en  poudre.  3^  gramm.  î  j. 

Pareira  brava-«n  poudre *  192  gramm. .  5  vj. 

Mêlez  toutes  ces  substances  et  les  incorporez  bien. 

Cest  un  baume  k  prendre  à  Tintérieur  ,  comme  diurétique/ 
antinéphrétique  et  lithontriptique  h  la  dose  de  5  fi  à  5  ij.  Il 
fortifie  les  organes  sexuels.  L'ancienne  prescription  demande' 
de  rhuile  de  scorpions  au  lieu   d'huile  simple. 


DES    COMPOSITIONS    ONGUENTAIRES 
ET    EMPLASTIQUES. 

Ces  médicqmons,  tous  réservés  pour  le  seul  usage  exté- 
rieur^ sont  aussi  de  nature  grasse  (s)  et  fixe.  Muis  ils  se 
doivent  distinguer  en  plusieurs  ordres  bien  marqués;  ce  qu'oa 
Da  point  fait  avec  soin  jusqu'à  présent  Nous  établirons  trois 
ordres  principaux  ,  savoir  ;  i®.  les  pommades  et  ce  rais  ;  2®.  les 
OHguens ,  soit  simples ,  soit  avec  des  substances  métalliques  ; 
3<>.  les  emplâtres^  soit  simples,  soit  avec  des  oxides  de  métaux. 

Le  caractère  des  pommades  et  cérats  est  de  n'avoir  point 
de  résines  dans  leur  composition ,  mais  d'y  admettre  des 
huiles  ou  graisses  ou  cires  avec  des  substances  végétales  ou 
minérales  ,  de  conserver  une  consistance  molle ,  moins  que 
les  liuimens  y  mais  plus  que  les  onguens  ,  pour  l'ordinaire , 
bien  qu'il  y  *  ait  au^si  des  pommades  ou  cérats  assez  durs. 
Quelques-uus  retiennent  de  l'eau  ou  de  l'humidité  en  inter- 
positioii  ,  et  on  donne  à  plusieurs  d'agréables  odeurs.  La  ma-* 
nière  de  les  employer  diffère  aussi  de  celle  pour  les  ongiiens  ; 
car  leî*  pommades  et  cérats  peuvent  servif  pour  embellir  la 
peau  ,  tandis  que  les  onguens  sont  destinés  sur-tout  à  oindre 
des   ulcères   ou  des   parties  malades. 

Le  ché  actère  que  nous  attribuons  aux  onguens ,  proprement 
dits,  c'est  de  contenir,  avec  des  huiles  ou  graisses  et  autres 
substances  ,  des  résines ,  lesquelles  donnent  à  ces  composi- 
tions une  consistance  ouguentaire  propre  à  adhérer  à  la  peau. 
Il  y  entre  quelquefois  aussi  des  poudres ,  des  matières  mi- 
nérales ,  etc.  ,  .  . 


(i)  Excepté  Vcmguent  égyptiac  qui  n'est  pas  au  restaifein  véritable 
onguent.  ,  * 
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Le  caractère  Aeé  emplâtres  elst  une  consisUnce  ârolide  et 
qui  u  adhère  k  la  peau  ,  qù'nprès  le  ramollissement  par  la 
chaleur.  Mais  il  y  a  dans  cet  ordre  de  médicament  deux  genres 
de  compositions. 

Les  .  emplâtres  ,  sans  combinaisons  métalliques  ,  sont  des 
composés  daus  lesquels  dominent  les  corps  résineux  ou  la 
cire ,  sur  les  huiles  ou  graisses.  Il  y  entre  ftussi  des  poudres 
et  autres  substances. 

Les  emplâtres,  par  combinaison  métallique^  et  sur<rtout  par 
les  oxides  de  pioiïib  ,  forment  un  composé  particulier  véri- 
tablement emplastique.  Il  y  a  encore  cette  marque  distinc- 
tive ,  c'est  qu  aucun  emplâtre  ne  peut  servir  à  oindro  la 
peau  y  ce  qui  le  sépare  des  onguens  et  pommades.. 

Des  Pommades  et  Cérats. 

Le  mot  de  pommade  vient  de  pommes  ,  parce  qu'on  ^a 
fait  entrer  daus  quelque^uns  de  ces  composés.  D'ordinaire, 
les  pommades  cosmétiques!  se  préparent  avec  des  graisses  pures, 
rendues  odorantes  \  et  on  le&  unit  à  des  substances  propres  à 
adoucir,  nettoyer  ou  blanchir  la  peau«  Mais  on  a  étendu  ce 
nom  à  des  compositions  plus  médicamenteuses. 

Les  cérats  ont  la  même  consistance  à-peu*près  -,  ils  tirent 
leur  nom  de  la  cire  qui  entre  dans  leur  composition.  Il  y- 
a  cependant ,  par  suite  de  l'extension  donnée  h  ces  noms , 
des   cérats  sans  cire ,  comme    <les   pommades  sans   pommes. 

Nous  distinguerons  en  trois  genres  :  i^.  les  pommades  oa 
cérats  sans  substances  métalliques  ;  a^.^  ceitx  avec  des  subs*^ 
tances  métalliques  mélangées  *,  3^.  ceux  avec  des  acides  eu 
combinaison. 

Des  pommades  ei  cérats  sans  substances  métalliques. 

Cérat  de  Gatien. 

K.  Huile  d'olives  fine».  .  .  . , ,5  hcclog.      tt  j. 

Cire  blanche.  ......*.....  1^28  graînm.     ?  jv. 

£au  de  rivière  ,  ou  de  roses.  .  .  5oo  gramw.     ib  }. 


On  fait  liquéfier  dans  Fhuile ,  au  bain  marie ,  la  cire  divisée  \ 
çn  verse  dans  un  mortier  de  marbre  légèrement  chauffé ,  ainsi 
que  le  bistortier  de  bois  ,  afin  que  le  refroidissement  s^opèro^ 
plus  leutffl^nt.  Cependant  ou  agite  ce  mélange,  afin  que  la  cire^ 
ne  sç  cristallise  pas  en  petits  grumeaux  daus  Thuile.  On  ajovi^ 


pas  en  petits  grumeaux  daus  1  huile.  On  a}o«i^ 
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par  petites  portions  l'eau ,  afin  do  diviser  par  son  interpositioti 
les  molécules  du  cérat ,  et  le  rendre  plus  blanc  et  plus  rafraî- 
chissant.  Lorsque  toute  Teau  est  incorporée ,  et  qu^on  a  bien 
agite  le  noiélange,  il  doit  être  d'une  grande  blancheur.  Une  plus 
grande  quantité  d'eau  ne  demeurerait  pas  incorporée  et  biea 
unie.  Quelques  praticiens  laissent  d'abord  refroidir  Thui le  et  la 
cire;  et  la  raclant  avec  une  spatule  d'ivoire  ,  dans  un  mor- 
tier ,  battent  ce  cérat  avec  l'eau.  Cette  méthode  est  aussi  bonne 
qoe  l'autre. 

Si  l'on  fait  le  cérat  en  été ,  il  faut  mettre  i4o  gr.  (ou  ^  jv  fi  ) 
de  cire  au  lieu  de  128^  parce  que  la  chaleur  le  tiendrait  trop 
liquide.  Galien  prescrivait  d'emplojer  l'huile  rosat ,  mais  celle- 
ci  a  peu  de  vertus  ^  et  il  vaut  mieux  mettre  de  l'eau  distillée 
de  roses  oti  toute  autre  agréable.  J'ai  remarqué  qu'en  employant 
de  l'eau  qui  a  bouilli  ^  ou  une  eau  distillée  et  privée  d'air,  elle 
faisait  moins  promptement  rancir  le  cérat  ;  c'est  pourquoi  il  la 
faut  préférer.  D'ailleurs  on  doit  garder  le  moins  de  tems  possible 
le  cérat  :  il  devient  jaunâtre,  rance  et  acre  au  lieu  d'être  adou- 
cissant. 

Pour  rendre  plus  blanche  cette  composition^  il   faut  bien 

I  diviser  ses   molécules  par   l'eau  et  l'agitation.  Si  Ton  y  mêle 

quelques  gouttes  de  sous-carbonate  de  potasse  liquide,  on  fait 

I  mieux  blanchir  le  cérat,  mais. c'est  en  formant  une  portion  de 

I  savon  par  cet  alcali;  aussi  ce  cérat  devient  acre  par  ce  moyen  ^ 

qui  4oit  être  rejeté.  Il  faut  laver  à  grande  eau  le  cérat  préparé 

ainsi ,  pour  enlever  cet  alcali. 

Avant  d'ajouter  l'eau  au  cérat  ,  on  doit  avoir  soin  qu'il 
n'écbappé  aucun  grumeau  à  la  tritura tion*',  ces  grumeaux  y  res- 
teraient. Il  faut  remuer  souvent  le  cérat  après  qu'il  est  fait^  car 
Teau  s'en  sépare. 

C'est  une  pommade  rafraîchissante,  adoucissante  qui  assouplit 
la  peau ,  dissipe  les  crevasses  ,  les  brùldres ,  les  irritations  ^  etc. 
On  en  frotte  la  peau. 

Le  cérat  amygdalin  se  prépare  av^jc  l'huile  d'amandes  douces 
io  lieu  de  celle  d'olives;  il  n'en  est  que  plus  beau  et  plus  déii* 
cat  Les  doses  sont  les  mêmes. 

Pommade  en  ctême  pQiir  le  teint. 

R.  Cire  blanche. *L"a  2  eramm  X  f? 

Blanc  de  baleine  non  rance*  .  .)  ^  . 

Huile  d'amandes  douces Sa  gramm.  |  j. 

Kau  pure 24  gramm.  3  vj. 

Faites  liquéfier  au  bain  marie  la  cire  >  le  blanc  de  baleine 
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^ans  rhuîlé  »  et  formez  avec  Teau  un  cérat  très -blanc,  très-léger, 
semblable  à  de  la  crème.  On  peut  Taromatiser  ,  soit  avec  une 
eau  odorante  ,  soit  par  quelques  gouttes  d'une  huile  volatile 
suave.  C'est  un  des  meilleurs  cosmétiques  pour  dissiper  les*  ger- 
çures ,  les  rides,  les  paarque^  de  la  peau. 

Autre  pommade  pour  le  teint 

R,  Huile  d'amandes  douces 128  granira.     |jV. 

Cire  blanche.  .  *  ; 5:^  gramm.     |  j.  3  v. 

Sulfate  acide  d'alumine  pulvérisé.       4  gramm.     3  j. 

Faites  fondre  au  bain  marie  1^  cire  dans  l'huile  ;  le  mélange 
refroidi  ,  ratlssez-le  couche  par  couche  avec  une  spatule  d'i- 
voire,  et  incorporez-y  ,  par  trituration ,  l'alun.  Aromatisez,  si 
vous  voulez  ,  avec  quelques  gouttes  d'une  huile  vol'atile  odo- 
rante ,  à  votre  choix.  C'est  un  bon  cosmétique  astringent  pour 
donner  de  l'élasticité  h.  la  peau. 

Pommade  rouge  pour  les  les^res. 

R,  Cire  jaune 80  gramm.     |  ij.  K. 

Huile  d^amandes  douces 128  gramm.     |  Jv. 

Faites  liquéfier  au  bain  marie;  ajoutez  uu  peu  d'écorce  de 
racine  d'orcanette  pour  teindre  l^uile  en  rouge  ;  aromatisez  à 
volonté!  Passez  et  coulez  dans  des  moules  de  cartes,  pour  faire 
des  tablettes.  On  s'en  frotte  les  lèvres  gercées  ouïes  crevasses  du 
sein  ou  des  mains.  Elle  adoucit  Tépiderme. 

Pommade  pour  les  brûlures, 

R.  Blancs  d'œufs  récens 64  gramm.     |  ij. 

Huile  d'^olives 3^  gramm.     ^  ]• 

Battez  les  blancs  d'œuf§  avec  Thuile  ,  pour  en  faite  une  pom- 
made ou  un  Uniment  qui  s'applique  au  moment  même  sur  les 
brûlures. 

On  fait  une  autre  pommade  pour  la  brûlure ,  avec 

Fiente  de  poule 128  gramm.     |  jv. 

Axonge  de  porc 5oo  gramm.     fe  j. 

On  fait  infuser  cette  axonge  liquéfiée  au  bain  marie  ,  sur  la 
fien(^e ,  pendant  trois  heures  *,  on  passe  avec  expression  ,  et  roii 
en  frotte  la  partie  brûlée.  La  fiente  de  poule  contient  beau- 
coup de  phosphate  et  un  peu  de  carbonate  de  chaux  ,  selon 

/    , 
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M.  Vanqnelia.  D^autres  praticiens  la  remplacent  par  du  crotia 
de  cheval. 

•  Pommade  contre  les  marques  de  la  petite  vérole^ 

^  Axonge  dçLporc •  •  ^  5oo  gramm-     fc  j. 

Petite  sau^  sèche  contusëe.  .  .  .  i;£8  gramm.     |  jv» 

Faites  infuser  à  chaud  dans  Taxonge ,  ^u  bain  marie  clos  , 
pendant  trois  ou  quatre  heures;  passez  avec  expression.  Cette 
pommade  refroidie  ie  racle  par  couche  pour  la  séparer  de  ses 
fèces.  On  applique  cette  pommade  liquéfiée  sur  les  boutons  de 
petite  vérole^  avant  qu'ils  soient  percés,  à  l'aide  d'une  bkrbe  de 
plame.  Elle  attendrit  la  peau  et  empêche  le  pus  de  creuser 
dans  le  derme. 

Pommade  de  fleurs  d'oranges. 

^  ïleurs  d'oranees  mondëes. .  .  .)  ~  ,.,  *.  . 

Axonge  de  porc  dépuré \^  '     ^  *^''°«'-       *  I^' 

Cire  blanche.   ..........        32  gramm.     |  j. 

On  pétrit  l'axonge  -avec  les  fleurs  ;  on  place  cette  mixtion 
dans  un  pot  fermé  ,  au  bain  marie  *,  on  tient  en  digestion  cette 
graisse  liquéfiée  sur  les  fleurs  pendant  trois  à  quatre  heures , 
ensuite  on  passe  avec  expression  ;  Von  «njoute  de  nouvelles  fleurs  , 
qa'oQ  traite  de  la  même  manière  :  enfin  Taxônge  refroidie  et 
passée  y  on  la  ratisse  par  couches  pour  la  séparer  de  quelques 
fèces,  et  on  fait  liquéfier  cette  graisse  avec  la  cire  ,  pour  lui 
donner  un  peu  plus  de  consistance. 

Si  Fon  préfère  la  lavande  ou  le  jasmin  à  la  fleur  d'orangetf -, 
on  en  fait  des  pommades  de  la  même  manière.  Celle  à  la  fleur 
de  lavande  est  légèrement  verdâtre  ;  ppur  la  bien  séparer  de 
Teau  que  les  fleurs  y  laissent  toujours  ,  on  tient  cette  axonge 
liquéfiée  dans  un  vase  clos^  pendant  quelques  heures  ,  au  bain 
maiie,  afin  que  cette  eau  se  dépose  et  ne  fasse  pas  rancir  la 
pommade. 

Ces  compositions  odorantes  servent  pour  Jes  cheveux^  mais 
on  peut  aussi  les  employer  en  frictions  nervines  dans  les  fou- 
lores  ^  les  excoriations  de  la  peau  ^  etc. 

Pommade  de  concombres. 

ê 

Of  Axonge  de  porc  dépurée.  .  -  .  *        i  kilogr.       ft  ij. 
Concombres.  .....  ^  ....)  «^     o  i  -i  44.-  • 

Melons  bien  mûrs }'  *  ^  k.logr.      tt  vj. 
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Verjus 5  hertogr.    îb  J. 

Pommes  de  reinette N<*.  4« 

Lait  de  vache i  kilogr.       Ib  îj. 

Monâelz  de  leur?  envcloppet  et  de  leur»  graines ,  les  pommes'^ 
les  melons  et  concombres  découpés  en  morceaux,  écrasez  le 
verjus  y  mettes  Te  tout  dans*  une  cocurbîtc  xl'étatn  avec  Taxonge 
et  le  laif ,  au  bam  marie  ;  fefme2  Tappareil  et  maintenez  la  cha« 
leur  pendant  cinq  à  six  heure^.  Ensuite  vous  passerez  la  pom- 
made au  travers  d'un  tissu  ,  et  la  laisserez  refroidir.  Le  dessus 
ou  Taxonge  sera  séparée  de  son  humidité  et  liquéfiée  au  haitt 
marie  avec  tranquillité  ,  afin  qu'elle  dépose  des  fèces  et  Tha-** 
midité 'qu'elle  retient;  on  la  laisse  refroidir ,  on  la  gratte  par 
ooucbe ,  on  la  lave  dans  Teau ,  enfin'  on  la  fait  liquéfier  d« 
nouveau  pour  la  bieù  dépurer ,  et  on  la  coule  dans  des  pots  pour 
Tusage. 

Cest  un  cosmétique  adoucissant  ,  qui  rafraîchit  et  assouplit 
la  peau.  • 

Des  pommades^onguens  colorées  pat  des  végétaux. 

•  Pommade  ,  dite  onguent  rosat 

^  Axonge  de  pore î  kilogr.       tb  îj. 

Roses  paies  avec  leurs  calices..  ,,jSo  gramm.     Ife  j.  f5. 
Pelures  de  racines  d^orcanette.  .     i6  gramm.  ^  3jv.  , 

Mettez  dans  un  bain  marie  clos ,  Taxonge  avec  les  roses  et 
leurs  calices,  qui  sont  odorans  aussi  y  faites  infuser ii  une  douce 
chaleur  pendant  quelques  heures  :  on  coule  avec  expression. 
L'axonge  figée  par  le  froid,  on  la  racle  par  couches  pour  en  sé*> 
parer  les  fèces  et  l'humidité^  on  liquéfie  de  nouveau,  et  on  con- 
serve pour  Tusage. 

Le  Dispensaire  prescrit  une  livre  de  roses  do  Provins  et 
autant  de  roses  pâles  ;  ou  bien  on  prend  le  quart  des  roses  de 
Provins  y  si  elles  sont  sèches  et  fort  odorantes  alors.  Muis  elles 
fournissent  peu  ou  rien  ;  et  il  vaut  mieux  augmenter  la  quan«. 
tité  des  roses  pâles.  Toutes  ces  fleurs  ne  colorent  nnllement  la 
graisse,  bien  qu'elles  y  laissent  leur  earellente  odeur  ;  c'est 
pourquoi  la  racine  d'orcanettc  s'emploie  pour  colorer  en  rose 
1  axonge. 

Cette  pommade  est  adoucissante  ,  résolutive  dans*  les  inflam- 
mations., les  douleurs  des  jointures,  des  litém^rrlioides  ,  etc. 
On  s'en  firotte  aussi  les  lèrres  gefcéés. 
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Pomrhade ,  dite  onguent  de  laurier. 

^  Feuilles  sèches  de  laurier  franc»  260  gramm.  %  viij. 

Axonge  de  porc  dépurée i  kilogr.  io  ij. 

Poudres  d'indigo  ou  pastel.  ...       2. gramm.  5  &. 

de  curcuma «  •       8  gramm.  i  ij. 

Faites  digérer  ^  au  bain  marie ,  Taxonge  sur  les  feuilleit  de 
laurier^  pendant  quelques  heures v  passez  et  mélez*y  les  poudres 
pour  donner  une  couleur  verte  intense  à  cette  pommade- 
onguent.  On  la  vend  dans  le  commerce  pour  Thuile  de  laurier. 
D'autres  praticiens  font  macérer  dans  la  graisse  fondue  partie 
égale  en  poids  de  baies  de  laurier  concassées,  qui  ont  plus  d'o- 
deur que  les  feuilles.  Cette  pommade ,  avec  les  baies  ,  est  légà' 
rement  grumeleuse. 

On  se  sert  de  cette  pommade  pour  fortifier  les  tendons 
et  les  muscles,  en  frictions^  pour  résoudre  les  tumeurs ,  pour 
dissiper  les  douleurs  articulaires   et  rhumatismales. 

Pommade-onguent  de  nicotiane. 

^  Feuilles  amorties' et  non  sèches  \ 

de  tabac.   ......  .^a'^a     P.  é. 

Axonge  dé  porc J 

Découpez  les  feuilles  qui  doivent  être  choisies  bien  vertes, 
mais  ayant  perdu  une  partie  de  lieut'  humidité  par  demi-des- 
sication  -,  mettei-Ies  dans  la  graisse  fondue ,  et  t^nez  eh  macéra- 
tion pendant  quelques  heures,  exprimez  et  séparez  les  fèces 
à  la  manière  accoutumée.  L'axonge  doit  prendre  une  belle 
couleur  verte,  sur-tout  si  Ton  emploie  les  feuilles  de  nico- 
iiana  rustica ,  L.  qui  contiennent  beaucoup  de  cire  ou  résine 
verte.  ^ 

C'est  une  pommadé  mondificative  des  ulcères  ,  propre  h 
résoudre  les  tumeurs,  nettoyer  les  dartres,  la  gratelle  et  autres 
affections  de  la  peau.  ^ 

'  Pommade  -  onguent  de  peuplier^  ou  populeum  de  Nicolas 

de  Salernâ» 

^  Germes  de  péuplîei*s  secs.    ...  a56  gramm.  ?  viij.  (i). 

Axonge  de  porc  purifiée.  ...  .1  kil.  5oo  gramm.  ib  iij. 

■  I      L  ■  .  I  _  Il  II    •  I       I  '   I   II    < 

(1)  Lorsqu^on  les  emploie  récens ,  o.ti  en  met  760  gr.  ou  tb  j.i5* 
II.  i5 
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Feuilles  récentes  de  pavot 

de  mandragore 

de  belladone 

de  jusqniame 

de  joubarbe.»  *  •  .  .  . 

de  triqu^-niàdame.  .  . 

de  laitue.  ...<••» 

de  bardane 

de  nombril  de  Vénus  ^ 
ou  d'orpin.  .  .  .  .  • 

Sommités  de  ronces. ....... 

Morelle   noire.    ,  . •  192  gramm.     Xvt. 

ou  même .  5oo  gramm.,    fc  1. 

Il  y  a  plusieurs  manières  de  préparer  cette  pommade-onguent. 
Tja  première,  et  la  moins  bonne  ,  est  de  verser  Taxonge  liqué- 
fiée, sur  les  germes  réçens  de  peuplier^  au  printéms ,  et 
d'attendre,  pour  achever  Tonguent ,  que  les  autres  plantes 
soient  dans  leur  vigueur,  au  mois  de  juirt.  Alors  on  les  fait 
cuire  avec  laxonge  et  les  germes  de  peuplier,  on  passe  l'on- 
guent ,  et  on  le  sépire  de  ses  fèces  à  Tordinaire.  Cette  mé- 
thode est  vicieuse,  en  ce  que  les  bowgeotis  de  peuplier  dans 
la  graissç  ,  y  moisissent  et  la  font  en  partie  rancir  avant  que 
le   tems  des  autres  |)lantes  soit  venu.  * 

La  seconde  méthode,  celle  de  Dutnétiil^  pharmacien  de 
Paris ,  est  Tinverse  de  la  première  ;  car  il  prépare  un  onguent 
avec  toutes  les  plantos  vertes,  en  leur  saison,  et  il  attend, 
Tannée  suivante,  l'époque  des  boui^geons  de  peupflîer.,  peur 
les  y  mettre  macérer.,  et  achever  la , préparajtion.  Par  la  troi- 
fiième  méthode ,  qui  consiste  à  employer  des  bourgeois  de 
peuplier  sèches,  et  qui  cfst  la  meilleure  de  toutes,  cet^jç  ipçîn- 
made-onguent  se  fait  ea  unç  seqle  fois.  La  compositioa  «o 
pioisit  point  alors. 

On  peut  donc  cTioisir  Tune  ou  l'autre  de  ces  deux  mé-' 
thodes  y  mais  la  dernièt^  ^t  plus  coI\ve^able  ,  et  la  diessication 
pe  fait  point  perdre  aux  l^purgeons  leur  principe  odorant  bal- 
samique. Ces  germes  sont  enduits  et  imprégijés  d  une  goinmje- 
résine  ,  en  partie  soluble  à  l'eau  et  à  l'alcool  (auxquels  ils 
communiquent  une  coulent  citrine  et  une  odeur  sn^ve  ds 
baume  du  Pérou),  et  dont  la  graisse  se  charge  aussi,  elle 
prend  une  teinte  jaunâtre  et  un  aspect  grenu ,  parce  que  cette 
gomme -résine  ne  s  y  dissout  qu!en  ^  atlic. 

L'on  doit  donc  ramasser  les  plantes^  à  l'époque  de  leur 
vigueur,  les  battre  dans  un  mortier  on  en  former  une  pàte^ 
les  mettre  dans  la  graisse  fondue  et  en  faire  évaporer  l'hu- 
midité, à  un  feu  modéré,  en  agflaût  sans  cesse  de  peur  d«  brûler. 
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Vers  la  fin  ,  l'on  ajoute  les  germes  de  peuplier  secs  ;  on  laisse 
infuser  pendant  nnè  journée,  ensuite  on  passe  avec  expres- 
sion ;  Ion  Mpare  le  populéum  refroidi  de  ses  fèces ,  et  de 
l'humidité,  en  le  liquéfiant  de  nouveau  dans  des  vases  poar 
l'usage. 

Les  plantes  fournissent  à  cette  composition  une  couleur 
verte,  d'autant  plps  belle ^  que  leur  végétation  est  plus  vigou- 
reuse et  moins  aqueuse^  dans  les  années  sèches  j  il  convient 
même  d'augmenter  ,  comme  nous  le  marquons ,  la  quantité 
de  la  morelle  noire.  Cette  matière  verte  est  de  la  même 
nature  que  celle  qui  colore  Thuile,  dite  baume  tranquille. 

Les  falsificateurs  corlorent  des  graisses  communes  avec  le 
veri-de-gris,  et  font  passer  cette  dangereuse  substitution  pour 
du  populéum.  On  reconnaît  cette  fraude  en  triturant  de  cet 
onguent  avec  du  sou  s- carbonate  de  potasse  qui  réduit  aùssiiôt 
en  couleur  reugeàtre  Toxide  de  cuivre.  On  peut  aussi  brûler 
de  ce  populéum  qui  donne  une  flamme  verte  par  la  pré- 
sence du  cuivre,  et  qui  présente  des  traces  de  ce  métal  réduit. 

La  pommade-onguent  de  peuplier  doit  être  garantie  du 
contact  de  Tair;   car  elle   moisit  et  se   rancit  facilement. 

C'est  un  excellent  adoucissant /et  calmant  des  douleurs,  des 
inflammations,  des  brûlures,  des  kémorrhoïdes ,  il  ferme  les 
crevasses  du  sein,. et  d'autres  région^  de  la  peau,  appaise 
ràcreté  de  Thumeur  cancéreuse,  dissipe  le  lait  grumelé  des 
mam'efles  :  il  entre  aussi  dans  les  lavemens  caïmans  pour  les 
inflammations  du  bas-ventre.  On  peut  trouver  à  cette  com- 
position des  analogies  avec  le  baume  tranquille,  à  la  consistance 
près,  qui  est  ici  plus  solide. 

*  Poinmade 'Onguent pour  les  hémorrhoïdes. 

%  Onguent  populéum ' .)  ^       o  -y  • 

Itérât  sans  eau* )  ^  ,  5  r    . 

Galle  de  chêne  en  poudre.    ...  2  gramm.     5  8. 

Mêlez  exactement..  On  en  applique  sur  les  tumeurs  bémor- 
rhoïdales  non  ouvertes  ,  pour  les  resserrer.  ^ 

Autre  pommade  -  onguent  des  hémorrhoïdes. 

%  Onfi[uent  populéum \  -^     ^a  y  ••• 

^         nuîklum r  ^  .96  6"™™-  %  ")• 

Safran  en  poudre 6  gramm.  5  j.  /?. 

Opiui^brut..  .  , '.  ...  I  gramm.  xyiij  gr. 

Jaunis  d^^uis..  ..........  riî°.  3. 
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Divisez   Vopîum   dans  tm  jaune  d'ceuf ,  ajoutez,  lé^  safran  J 
les  onguens  et  Ie3  autres  jaunes  d'œuf.  C  est  une  sorte  de  lîni* 
ment  qui ^  appliqué  sur  les  hémorrhoïdes  ^  en  di^lpe  sur-le- 
champ  la  douleur. 

Pommade  if  opium. 

^  Àxonge  ptirifiëe.    ........  3ao  gramih.     |  x. 

Opium  ^julvérisë 3:i  grànlm.     5  j. 

Mêlez  avec  soin.  Ce  topique  calme  très*bien  les  doalenrs 
lies  dartres  vives  et  autres.  * 

Pommada  -  onguent  pour  la  gale. 

ïi>  Axong^e  de  porc.    ........         192  gramm.  |  vj. 

Racine  de  patience  en  poudre.)  ~       ,q  ^  y   a 

Soufre\ubfimé  et  lavé.  .  .  .  .r  ^     48  gramm.  |,,f5. 

Onguent  populéum. 16  gramm.  |  fi. 

Faites  un  mélange  ^e:[pact.  On  s'en  frotte  aux  jointures.  L'a/i* 
^uent^pommade  pour  la  gale  ou  antipsorique  des  hôpitaux 
se  fait  avec  soufre  «ublimélavé  128  gr.  (|  jv)^  muriate  de 
fioude  décrépite  64  gr»  (l'j)»  axonge  5oo  gr.  (fe  j).  On  pul- 
vérise bien. le  sel^  on  le  mêle  au  soufre  par  le  tamis,  et  oa 
incorpore  le  mélange  à  la  graisse  liquéfiée.  .Au  lieu  de  graisse 
on  peut  faire  un  mélange  de  même  con&iâttance  avec  nmle  à 
brûler  ^xetsuif^vj.  , 

On  prend  8  gram.  (|  ij  )  de  cette  pommade;  pour  s'en  fric- 
tionner les  jointures. 

Il  y  a  d'autres  onguens  antipsorîques  clanâ  lesquels  on  fait 
entrer  des  plantes ^  comme. la  gratiole,  le  tabac,  le  myrica 
gale  y  etc. 

Des  cérats  ^t  pommades  uvec  des  substances  métailiques. 

Ajoutez  au  cérat  ordinaire  sur  la  quantité  totale  de  la  for- 
mule, 16  gr.  ou  I  fi  d'acétate  de  plomb  liquide  ou  extrait 
de  Saturne.  Incorporez.  C'est  un  dessicatif  rafraîchissant^  un 
peu  répercussif. 

Pommade  de  Goulard. 

i_  ■  ■        ' 

jR.  Cire  jaune.    «..,....««.  128  gramm.  ^  jv. 

Huile  rosat •  •  •  •  5oo  gramm.  ib  j. 

Acétate  de  plomb  liquide.  ...     64  gramm.  ^  ij. 

Camphre ,  « 4  gramm.  3  j.  . 
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Faites  liquéfier  la  cire  dans  l'huile,  lo  mélange  refroidi, 
raclé ,  on  le  tritare  dans  un  mortier  avec  le  camphre  ,  et 
on  incorpore  peu-à-peu  l'extrait  de  Saturne.  On  ne  met  point 
d^eau^  eonfime  dans  le  cérat.  Cette  pommade  prend  un  peu 
de  consistance^  jaunit  et  rancit  au  bout  de  quelques  semaines , 
à  cause  de  Tacide  acétique  de  l'extrait  de  Saturne. 

Le  chirurgien  Goulard  eqfiploya  ces  pommades  pour  des- 
sécher ,  résoudre  diverses  «affections  cutanées  ;  pour  les  brû- 
lures ,  les  gerçures ,  les  dartres  ;  mais  ces  compositions  sont 
répercnssives.  ^ 

Cérat  ^  dit  onguefit  blanc  de  Rhasis  ou  blanc  raisin. 

R.  Cire  blanche 1 28  gramm.  ^ 

Huile  d'olives 5oo  gramm. 

Oxide  ou  blanc  de  plomb  pur.  .  128  gramm. 

Faites  liquéfier  la  cire  dans  Thnile  ;  raclez  te  mélange  re- 
froidi et  triturez-le  dans  un  mortier,  en  y  incorporant  le  blano 
de  plomb  bien  pulvérisé  (par  le  frottement  sur  un  tamis  de 
tnn)  ce  cérat  du  médecin  arabe  Rhasis,  appelé  par  corrup- 
tion raisin ,  se  durcit  avec  le  tems  ^  et  sa  surfiace  extérieure 
devient  plus  solide  par  Toxigénation  des  corps  gras.  On  fait 
encore  ce  cérat ,  en  incorporant  le  blanc  de  plomb ,  lorsque 
rhuile  et  la  cire  sont  en  liquéfaction.  Mais  b  mélange  est 
moins  parfait;  car  le  plomb  tend  a  s'amasser  au  fond. 

Il  faut  choisir  un  blanc  de  plomb  pur.  Celui  qui  est  en 
écailles  oU  lameUes ,  est  plus  pur  que  celui  en  trochisques 
qui  est  souvent  mêlé  à  de  la  craie  (carbonate  calcaire).  Oa 
sépare  cette  craie  par  le  lavage  à  grande  eau  ,  parce  qu'elle 
est  plus  légère  que  le  plomb;  et  on  la  reconnaît  aussi  par 
l'effervescence  qu'elle  fait  avec  les  acides.  Mais  les  falsifica- 
teurs emploient  plutôt  maintenajit  le  spath  ^pesant  en  poudre 
(sulfate  de  baryte)  qu'il  est  plus  difficile  de  séparer  de  l'oxide 
de  plomb.  Mais  on  reconnaîtra  ce  mélange  ^  en  faisant  dis- 
soudre dans  de  l'acide  nitrique  de  ce  blanc  de  plomb  ;  car 
le  sulfate  de  baryte,  s'il  y  eu  a  ,  restera  insoluble^,  tandis  que 
le  plomb  se   dissoudra  bien. 

Le  cérat  de  Rhasis  est  très-dessicatif  dans  les  brûlures^ 
les  éruptions  u  la  peau^  mais  il  répercute.  Quelquefois  oa 
f  ajoute  du  vinaigre  et  du  camphre ,  lorsqu'on  le  prescrit. 

Cêràt  diapalme. 

Ce  n'est  que  Femplâtre  *  diapalme  ramolli  par  sa  liquéfac* 
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tion  avec  le  qnart  de  son  poidç  d'huile  d'olives.  Oa  Temploie 
comîne  dessicatif  dans  les  affeotions  de  la  peau. 

Pommade  pédiculaire  ou  pour  les  poux  ^  blanche  ou  rougûi^ 

R.  Axonge  de  porc  purifiée 3;?  gramm.     ^  j. 

Précipité  blanc  ou  rouge.  ...  i  gramm.     xviij  graîiis. 
Huile  essentielle  de  citrons  ou  de 

bergamotte.  ........*.  Gutt.  jv. 

Incorporez  le  tout.  On  en  frotte  les  cheveux  pour  faire  périr  U 
vermine. 

Le  précipité  blano  est  un  muriate  de  mercure  oxidé  blanc  ; 
le  précipité  rouge,  un  oxide  de  mercure  par  Tacide  nitrique. 

Pommade  ou  onguent  de  tuthie. 

jR.  Beurre  frais "^Xa^a  i6  eramm      ?  f?. 

Onguent  rosat /  ^  '     ^    ' 

Tuiiiie,  oxide  gris  de  zinc  préparé.  8  gramm.     5  ij* 

Mêlez.  Ou  emploie  cette  pommade  dessicative  pour  dessé-» 
cher  les|ulcére5  des  paupières  dans  les  ophthalmies  humides.  On 
"en  frotte  le  limbe  des  paupières. 

•       Pomm>ad€  de  mangunhse. 

fi,  Oxide  de  manganèse.  ...*..     128  gramm.'    %]r, 
AxDuge  de  porc  purifiée.  ....         S.hectogr.    ife  j. 

Incorporez  exactement.  On  a  enaployé  ce  médicament  contre 
la  gale  et  les  autres  maladies  de  la  peau^  la  dose  du  manganèse 
peut  être  beaucoup  augmentée.  Ce  remède  a  produit  peu  d'effet 

Remarque. 

De  pareils  mélanges  de  poudres  avec  des  graisses  peuvent 
être  variés  à  l'infini.  On  n'a  besoin  pour  les  préparer,  ni  de 
teaucoup  de  science,  ni  d'adresse^  mair>  il  est  toujours  utile 
d'observer  si  dans  ces  mixtions  ,  il  s'opère  ,  soit  sur-le-champ, 
iBoit  à  la  longue,  quelque  combinaison  j  comme  on  en  yevT9k 
dans  les   suivantes. 

Pommade  J  dite  onguent  dessicatif  rouge. 
I?.  .Çluiie  rosa^  ..........  ^  6  hectogr.    ft  î, 
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Cîre  jaune '.  •        laS  gramm.     |  jv. 

Oxi^le  brun  de  xinc  ou  pierre)  ^ 

calaminaire.  , .Sa'^a     i)6  gramm.     |  iij. 

Bol  d'Arménie J 

Oxîde  de  plomb  demi-vitreux  j 

oulitbarge >a"'a     80  gramm.     |  ij.  6»     • 

Oxide  de  plomb  blanc ) 

Camphre 4  gramm:     5  j. 

Cest  un  simple  mélange;  car  on  fait  liquéfier  la  cîre  dans 
l'hoile ,  ensuite  on  y  mêle  avec  soin  les^  poudres  porpbyri- 
sces  des  oxides  de  plomb  ,  de  zinc  ,  et  du  bol  d'Armôuie  j 
lorsque  la  composition  se  refroidit,  on  y  incorpore  le  camplue 
pulvérisé  par  addition  d'un  peu  d'alcool  ou  divisé  dans  une 
portion  de  cette  pommade.  Ces  mélanges  s'opèrent  très-bien 
par  trituration  dans   un  mortier. 

C'est  un  l^n  rafraîchissant  pour  dissiper  Vinflammalîon  d^s 
plaies  j  il  est%arcotique ,  ou  fait ,  dit-on  ,  régénérer  les  cli-uirs. 

Pommade  due  onguent  giis ,  ou  mercuriel  sim'ple. 

R,  Mercure  coulant .     64  gramm.     ?  îj. 

Axonge  de  porc .       5  necto^v.    ib  j. 

Triturez  avec  un  peu  d'axonge  liquéfiée ,  le  mcFCure  jusqu'à 
ce  qu'il  soit  bien  divisé  en  globules  gri^  imperceptibles  à  la 
loupe,  et  incorporez-y  le  reste  de  la  graisse.  On  accélère 
celte  extinction  du  mercure  par  divers  moyens  ,  soit  en  env 
ployant  un.  mortier  large  ,  et  qui  présente  à  l'air  beaucoup 
de  surface ,  soit  en  prenant  de  l'axonge  vieille  et  un  peu  rapœ 
ou  acidifiée,  laquelle  oxide  plus  pro^ptement  le  .mercure, 
soit  en  prenant  de  l'ancienne  pommade  mercurielle  double 
qu'on  étend  dans  de  l'axonge  ordinaire  ,  soit  enfin  par  Ica 
procédés  expéditifs  pour  faire  la  pommade  napolitaine  double. 

L'onguent  gris  sert  pour  faire  périr  les  insectes  qui  se  muU 
tiplient  dans  les  poils  des  diverses  régions  du  corps  ;  mais 
il  paraît  que  la  graisse  seule  tue  ces  auimaux,  parce  qu'on 
vend  quelquefois  cet  onguent  falsifié ,  et  fait  avec  de  la  graisse 
et  de  l'ardoise  pilée,  ou  du  hoir  de  fumée,  ou  du  charbon 
en  poudre  ,  et  qu'il  produit  le  même  effet.  C'est  que  les  corps 
gras  bouchent  les  trachées ,  organes  respiratoires  des  insectes. 

Pommade  mercurielle  double  y  ou  onguent  Napolitain. 

fié  Axonge  de  porc  purifiée.  .  é  o^.'^^     P    * 
MerciJ^Q  çoulauLt.   • /  •  Ç», 
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Triturez  jusqu'à  parfaite  extinction  du  mercure ,  et  de  ma- 
nière qu'en  frottant  de  cette  pommade  du  papier  gris  pour 
imbiber  la  graisse^  il  n'apparaisse  plus  de  globules  mercuriels. 

On  disserte  encore  chaque  jour  sur  l'état  du  mercure  dans 
cette  poinmade*onguent.  oelon  plusieurs  chimistes  et  phar- 
maciens ,  ce  métal  n'y  est  que  dans  un  état  d'extrême  dÎYÎ* 
sion  sans  combinaison,  et  ils  en  donnent  pour  preuve  que 
cette  pommade  liquéfiée  laisse  déposer  presque  tout  son  mer- 
cure qui  s'amasse  au  fond.  Selon  d'autres  ,  le  mercure  ne-  peut 
éti'e  dans  la  graisse  que  dans  un  état  d'oxidation,  et  même 
ensuite  de  combinaison  ;  ils  apportent  en  témoignage  l'état  de 
ce  métal  dans  la  pommade  mercurielle  ancienne,  rance,  d'où 
il  ne  se  sépare  plus  entijèrement  par  liquéfaction. 

Plusieurs  motifs  nous  font  pencher  pour  ce  dernier  senti- 
ment j  quoique  nous  admettions  aussi  la  simple  divisioa  du 
métal.  D'abord  l'extinction  du  mercure  s'opère  infiniment  mieux 
et  plus  Vite,  soit  dans  un  mortier  à  large  surface  ^  soit  sur 
le  porphyre,  parce  que  l'oxigène  de  l'air  peut  mieux  oxider 
le  mercure  et  rancir  promptement  la  graisse.  En  ^'ffet  ,  de 
l'axonge  qui  ne  rancirait,  seule,  que  dans  quinze  mois  au  moins, 
rancit  dans  cet  onguent ,  au  bout  de  peu.de  mois-,  preuve  qu'elle 
est  disposée  à  absorber,  ou  qu'elle  absorbe  de  l'oxigène.  De 
plus  les  corps  gras  qui  rancissent  difficilement,  comme  le 
beurre  de  cacao,  Thnile  de  ben  ,  ou  même  Thuile  d'olive,  etc  , 
n'éteignent  qu'avec  la  plus  grande  peine  le  mercure,  et  celui-ci 
s'en  sépare  entièrement  par  liquéfaction. 

Secondement ,  si  l'on  prend  une  graisse  oxigénée ,  soit  par 
l'acide  nitrique,  soit  par  la  rancidité  (comme  du  vieil  onguent 
napolitain  ),  ou  si  Ton  ajoute  au  mercure  coulant  un  peu  d'oxide 
rouge  de  metcure ,  précipité  rouge  ,  on  facilite  avec  une  vitesse 
incroyable  une  extinction  autrement  longue  et  fatigante.  Cela 
prouve  donc  que  le  mercure  a  besoin  d'oxigène  pour  bien 
se  diviser  et  se  combiner  avec  le  corps  gras.  Il  est  même  très- 
probable  que  l'acide  acétique  formé  par  la  rancidité  de  la  graisse, 
se  combine  h  l'oxide  gris  de  mercure ,  et  compose  dans  les 
vieilles  pommades  mercurielles  un  acétate  mercuriel.  Ges  pom* 
mades  brunissent  en  vieillissant 

Il  est  vrai  que  l'oxigène  tenant  9i8set^  faiblement  dans  le$ 
oxides  noirs  ou  gris  de  mercure,  il  suffit  souvent  de  chauffer 
la  pommade  mercurielle  (lorsqu'elle  est  récente  sur-tout  ,  et 

3ue  la  Combinaison  n'est  point  parfaite),  pour  que  l'hydrogène 
e    la  graisse  revivifie  Je  métal  et  s'empare  do  son  oxigène^ 
d'où  l'on  a  pu  conclure  qu'il  n'y  a  qu'âne  dlYÎ&ioa   €Xtr^m^ 
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Et  comme  l'on  ne  peut  guère  éppercevoir  la  très*falb1e  qaan* 
tité  deaa  qui  doit  se  former  en  ce  cas^  il  est  resté  dfu  doute 
à  cet  ëgard.  Mais  la  théorie  confirme  ici  la  pratique. 

Lon  a  craint  qu'en  employant  de  la  graisse  oxigénée,  pour 
éteindre  le  mercure  ^  ou  qu'en  ajoutanttdu  précipité  rouge  y 
il  ne  restât  dans  la  pommade  mercurielle  un  peu  de  nitrate 
de  mercure  qui  est  un  sel  corrosif.  Cela  peut  être  si  Ion  met 
beaucoup  de  ces  substances ,  et  si  la  trituration  n'est  pas  exacte 
et  suffisante  ;  mais  si  Ton  n'emploie ,  par  exemple ,  qu'ua 
haitiéme  de  précipité  rouge ^  ou  de  graisse  oxigénée ,  ce  danger 
serait  peu  à  craindre. 

Toutefois  la  pommade  mercurielle  ^  préparée  même  sans 
ces  moyens ,  et  devenue  rance ,  produit  presque  toujours  des 
phlogoses  et  des  ampoules  érysipélateuses  à  la  peau  ^  lorsqu'on 
s'en  frictionne^  tandis  que  des  frii;tions  de  graisse  rànce,  ne 
font  pas  le  même  effet;  la  cause  en  est,  à  ce  qu'il  parait, 
dans  l'oxide  de  mercure.  Ce  métal ,  simplement  divisé  dans 
une  graisse  non  rance ,  produit  plus  rarement  ces  phlogoses  ; 
et  la  fausse  pommade  mercurielle ,  faite  avec  de  la  graisse 
et  de  l'antimoine  en  poudre,  ne  cause  aucune  altération  sur 
la  peau. 

Lorsqu'on  veut  faire  la  pommade  mercurielle  en  grande 
quantité  ,  il  y  a  bien  plus  d'économie  de  tems  à  n'opérer 
que  sur  de  petites  masses.  On  fait  des  pommades  mercu- 
rfelies  au  quart  ou  à  moitié  de  mercure  sur  la  quantité  de 
la  graisse.  Jadis  on  employait  de  la  térébenthine  pour  éteindre 
le  mercure,  parce  que  sa  viscosité  paraissait  plus  propre  à 
diviser  le  métal.  Mais  la  trituration  est  plus  difficile  alors , 
ssns  être  beaucoup  plus  avantageuse.  Cependant  l'opération 
l'opère  fort  bien  aussi   par  cet  excipient. 

On  fait  usage  de  la  pommade  mercurielle  double ,  à  la 
dose  de  2  gram.  (3  8)  jusqu'à  8  gr.  (3  ij)  en  frictions  dans 
la  maladie  vénérienne.  Après  quelques  frictions,  ce  remède 
eicite  la  salivation,  accident  qu'on  arrête  en  prenant  12  grains 
de  sulfure  calcaire  ou  magnésien  dans  un  peu  d'eau  y  lou  eu 
le  gargarisant  avec  des  a&tringens.  On  croit  que  l'union  àxi 
camphre  à  cette  pommade,  empêche  la  salivation.  C'est  une 
erreur.  On  l'appelle  napolitaine  parce  qu'elle  guérit  la  syphilis 
qui  s'est  d'abord  déclarée  au  siège  de  Naples,  vers  i49^;  parmi 
les  Espagnols.  ^ 

Un  quiproquo  ayant  donné  lieu  à  un  vénérien  d'avaler  de 
cet  onguent  mercuriel  ,  et  s'en  étant  suivi  quelque  bien  ^  on 
a  pris  droit  de  former  des  bols  de  cette  pommade ,  avec  la 
}K)udre  de  réglisse  >  pour  en  faire  prendre  u  Tintérieur. 
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Des  pommades  avec  des  acides  en  combinaison. 
Porximade  ojcigen^e  d!Alyon^ 

R.  Axonge  de  porc i5  hectogr.    tb  iij. 

Acide  nitrique  pur  à  Sa  degrés..     q6  gramm.     |  iij. 

Faîtes  liquéfier  k  une  douce  chaleur,  la  graisse  dans  un 
Vase  de  porcelaine^  ou  de  verre,  ou  de  faïence,  versez-y 
racide,  remuez  avec  une  spatule  de  bois ,  retirez  du  feu  lorsque 
la    graisse  commence  k  jaunir  ;  coulez    dans  des    capsules   de 

Eapier  et  découpez  en  (ablettes  lorsque  cette  graisse  est  refroidie, 
l'acide  doit  s'être  incorporé  dans  la  graisse,  sauf  ce  qui  s'en 
est  décomposé. 

Lorsqu'on  verse  Tacide  ,  il  s'opère  un  bouîUonixemcnt,  et 
il  se  fait  une  combinaison  ;  l'oxigène  de  l'acide  et  une 
portion  de  l'hydrogène  de  la  graisse  forment  de  l'eau  qui 
s'exhale  en  vapeurs  avec  de  l'acide  uitreùx,  de  Tacide  cai;^ 
bonique  et  du  gaz  azote.  Le  carbone  devenant  prédominant 
dans  cette  graisse  ,  lui  donne  une  consistance  plus  solide  et 
une  couleur  jaune  qui  tourtierait  au  noir,  $i  l'on  poussait  la 
chaleur.  Il  se  forme  aussi  d,e  l'acide  sébacique  (acide  acétique 
huileux  empyreumatique  )  qui  donne  une  odeur  très-rânce  à 
cette  graisse.  Alyôn  et  moi  avons  fait  les  premiers  cette  pré- 
paration au  Val-de-Grâce.  Elle  a  été  employée  contre  la  gale 
en  place  de  pommade  citrîne,  mais  avec  des  succès  douteux. 
Le  procédé  de  Fourcroy  pour  la  faire,  est  de  mettre  i*  kil. 
d'acide  nitrique  à  28  ou  3o**,  sur  i  kil.  5oo  gr.  (fe  iij  )  d'axonge 
licjuéfièe  ,  epi  agitant.  I^a  graisse  refroidie,  on  la  lave  dans  beau- 
coup d'eau  bouillante ,  et  on  la  liquéfie  ensuite  dans  un  vase. 
Cette  pommade  ne  sert  guère  aujourd'hui  que  pour  faciliter  l'ex- 
tinction*du  mercure  dans  la  pommade  mercurielle  5  on  fait  celle-i 
ci  cinq  fois  plus   promptement  par  ce  moyen. 

On  peut  former  une  sorte  de  graisse  oxigénéc,  en  faisant 
passer  ,  comme  l'a  fait  Vogel ,  du  gaz  acide  muriatique  oxî- 
géné  dans  de  la  graisse  fondue.  Il  se  combine  fort  bien  h. 
elle  en,  lui  cédant  son  oxigène  ,  et  l'acide  •muriatique  reste 
combiné.  Cette  axonge  acquiert  une  fluidité  permanente  ,  comme 
une  huile  épaisse  et  rance  ;  il  s'y  développe  de  l'acide  acétique 
^n  notable  quantité.    ,         *  ^ 

Une  qualité  particulière  que  cette  axonge  acquiert,  est  que 
si  l'on  verse  dessus  de  l'acide  nitrique,  il  dégagera  fort  bieii^ 
Tacide  muriatique^   lirais   il  ne    sq  combinera   point,  k  ceU# 
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{misse  tl  ne  Foxigénera  plus  il   la  manière  àcoootûmée.  Au 
reste,  on  n'a  point  employé  en  médecine  cette  préparation* 

Pommade  citrinâ  a^ec  le  mercure. 

R^  Mercure  coulant* "X  '^   n/  r  ** 

^  Acide  nitrique  pur  à  36\  . . .  Y  ^  ^^  ^^'^'^'     5  ')• 

Faites  dissoudre ,  à  une  ;douce  chaleur ,  le  mercure  dan» 
1  acide*,  lorsque  la  dissolution  est  parfaite  ,  on  fait  liquéfier 
dans  un  yase  en  terre  de  Taxonge  de  porc  i  kil.  (ft  ij  )  ; 
lorsqu'elle  est  ni n  peu  refroidie,  on  y  mêle  le  nitrate  mer-» 
curiel  liquide  ,  en  agitant  avçc  une  spatule  de  bois.   * 

Le  mélange  refroidi  en  bouillie  et  toujours  agité,  on  le  coule 
daDs  des  capsules  de  .papier.  Ensuite  on  le  divise  en  tablettes. 

Il  faut  prendre  un  acide  nitrique  pur,  car  s'il  contient  de 
l'acide  muriatique ,  il  précipitera  du  muriate  de  mercui'c. 
Quelques.' praticien^  emploient  3  onces  de  mercure  et  davantage 
d'acide  pour  cette. dose  de  graisse  ,  afin  d'avoir  une  pommade 
plus  active.  Elle  sert  contre  la  gale-,  on  s'en  frotte  toutes  les 
articulations  ef  les  lieux  des  pustules  galeuses  ;  elle  dissipe  aussi 
les  dartres  et  au.tres  maladies  cutanées  :  la  dose  est  de  8  gram.  5  i  j 
par  friction.  Il  faut  en  user  modérément,  parce  qu'elle  peut 
porter  à    la  salivation. 

Cette  composition  offre  des  phénomènes  remarquables.  La 
graisse. ra nci t ,  jaunit  et  devient  plus  solide  par  Taddition  du 
.  nitrate  mercuriel  acide.  Elle  passe  à  l'ctat  de  graisse  oxigénée 
et  subit  les  mêmes  altérations.  De  plus^  il  parait  que  l'acide 
acétique  de  la  ranci  dite ,  se  combine  avec  une  portion  de 
loside  de  mercure ,  quoiqu^il  reste  du  nitrate  mercuriel  dans 
la  graisse.  Celle-ci  contient  un  acide  surabondant  qui  la  fait 
blanchir  à  sa  surface  ,  après  quelque  tems ,  mais  son  iuté* 
rieur  reste  jaune.   Elle  devient  aussi  très-fragile. 

Pommade ,  dite  baume  d'acier. 

Faites  dissoudre  des  aiguilles  ou  de  l'acier  (  fer  carburé  ) 
8gram.  3  ij  dans  acide  nitrique  pur  32  gr.  |  j.  Ajoutez-y  ensuite 

Alcool  rectifié ^    --     o  ^      r» 

.  HuUe  d'olives ,  .  .^  *  ^^  g""""»'     ^  ''' 

Mêlez,  chauffez  légèrement.  L'acîet  est  plutôt  oxidé  qu'à 
l'état  de  combinaison  dans  l'acide  nitrique;  il  s  y  dépose  en 
|K)adre   itoire.   L'alcool   qq'on    j   mêle ,   acquieirt    une   odeur 
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ëthérée  (comme  l'esprit  de  nitre  dulcifié  ).  L'oxîde  3e  fer 
«e  combine  en  quelque  sorte  avec  l'huile ,  ou  du  moins  ^j 
divise  prodigieusement,  cette  huile  s'oxide,  perd  4^  son  hydro- 
gène ',  il  s  y  forme  un  peu  d'acide  acétique  ;  eU«  acquiert 
avec  le  tems  beaucoup  de  solidité  -,  lacide  nitrique  qui  s'y 
combine  la  fait  passer  à  an  état  analogue  à  celui  des  graisses 
oxigénées  ^  et  la  portion  d'acide  acétique  formé  se  combine  à 
de  l'oxide  de  fer. 

Lorsque  cette  pommade  est'  devenue  trop  solide  avec  le 
tems,  on  la  broie  avec  un  peu  d'huile  d'olives.  Oë  remède  est 
estimé  en  frictious  contre  la  goutte^  les  douleurs  articulaires > 
et  comme  vulnéraire  ,  tonique  ,  etc. 

Pommade  ,  dite  onguent  nulritum  ou  triapharnuicwn. 

R.  Oxide  de  plomb  demi-vitreux ,  ou 

litharge.    .- irja  gramm.     Ivu 

Huile  d  olives  figée 5^4 g""^™*^*     ^^  !•  |.  *)• 

Acide  acétique  ou  vinaigre  très- 
fort 256  gramm.     |  viij. 

La  litharge  bien  porphyrisée  est  triturée  avec  du  vinaigre 
concentré  à  i2<*  de  Varéomètre  ,  et  ^  chaud,  afin  de  faciliter 
la  dissolution  *,  lorsque  là  litharge  est  bien  divisée  ,■  on  ajoute 
peu-à-peu  l'huile  d'olives  figée  ^  et  on  triture  longtems  le  mé- 
lange y  afin  qu'une  portion  de  l'oxide  de  plomb  s'unisse  bien 
à  l'huile  et  prenne  la  consistance  de  pommade.  On  continue 
la  trituration  de  tems  en  tems  les  jours  suivans ,  afii^  d'achever 
l'incorporation  exacte  ,  sur-tout  dans  un  lieu  froid.  En  effet, 
rhùile  s'unit  plus  facilement  par  ce  moyen  ;  elle  s'oxigéne  et 
prend  de  la  consistance  avec  l'oxide  métallique,  et  le  sous-acé- 
tate de  plomb. 

On  appelle  ce  mélange,  nutritum.  ^  parce  qu'on  nourrit  y 
dit-on ,  la  litharge  avec  l'huile  et  le  vinaigre.  Triaphar- 
macum ,  veut  dire  de  trois   drogues. 

On  emploie  cotte  pommade  comme  très-dessicative ,  cica- 
trisante-, elle   enlève  Tinflammation ,  mais  répercute. 

Oxymel  cuivreux ,  dit  onguent  œgyptiac. 

R,  Miel  blanc \25o  gramm.     Ife  fi. 

*         Vinaigre  très-fort, 128  gramm.     ^  jv. 

Oxide  vert  de  cuivre. 96  gramm.     f  iij. 

Mettez  ces  *  trois  substances  ensemble  dnns  une  bassine  di 
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tairre  sur  un  feti  doux  ^  agitez  et  réduisez  en  consistance 
donguent  Ce  mélange  vert  d'abord  ^  acquiert  une  couleur  rouge 
de  cuivre  par  l'action  du  vinaigre  et  du  miel  qui  ramènent 
le  vert -de-gris  vers  Tétat  métallique  ;  il  se  forme  un  acétate. 
de  cuivre  ;  le  miel  noircit,  ou  se  caramélise  en  partie.  Plus 
on  pousse  le  feu  ,  plus  le  cuivre  se  réduit  et  plus  son  oti- 
géne  uni  au  carbone  du  miel  et  d  une  poiiion  des  ra^dicaux^ 
du  vinaigre,  forme  d'acide  carbonique.  Celui-ci  se  dégage 
a?ec  bouillonnement  pendant  l'opération ,  ainsi  qu'une  partie 
de  l'acide  acétique ,  de  sorte  qu'il  ne  reste  dans  ce  prétendu 
onguent  que  du  enivre  presque  réduit ,  du  miel  caramélisé 
et  fort  peu  d'acétate  de  cuivre  ,  avOfe  le  résidu  du  vinaigre 
à  demi  brûlé.  Après  quelques  jours  ,  cette  composition  dé- 
pose les  parties  cuivreuses  et  est  surnagée  d'une  sorte  de 
sirop  de  miel  roussâtre.  On  doit  mêler  cette  composition  lors* 
qaon   s'en   veut  servir. 

Ce  n'est  jamais  qu'à  l'extérieur  qu'où  l'emploie;  elle  nettoie 
et  déterge  fort  bien  les  ulcères  fougueux ,  les  chairs  baveuses 
quelle  ronge;  elle  arrête  les  progrès  de  la  gangrène  et  de  la 
putridité. 

Cette  composition  n'est  ni  un  onguent,  ni  une  pommade f  ni 
nn  oxymel  véritable.  Elle  forme  un  genre  à  part.  On  Ta  in-^^ 
Tentée  en  Egypte. 

DÈS  Okguens  prctprement  dits." 

Noos  n'admettons  dans  ce  rang  que  des  composés  de  corps 
gras  unis  à  des  résines  ou  defs  poudres ,  des  sucs ,  etc.  ^  sans 
substances  métalliques.  Le'mot  onguent,  vient  d'ungere,  oindre, 
parce  que  ces  composés  sont  destinés  à  servir  en  frictions  ; 
mais  moins  que  les  pommades.  Ungucutarii  cbe^  les  ancien^  , 
étaient  des  parfumeurs  qui  tenaient  des  hui les. ou, pommades  . 
odorantes  ^  dont  on  s'oignait  jadis  la  peau.  Los  anciens  mac««i 
chant  en  partie  nus,  leur  pe^u  était  sujette  à  se  gercer  et 
avait  besoin  (d'être  assouplie. 

La  cire  et  les  résines  que  tiennent  les  onguens,  les.rend0n)ti 
pen  propres  aux  frictions  ;  ils  s'appliquent  plutôt  sur  un  lieu 
quelconque.  On  ne  clierche  pas  à  leur  donner  une  agréable 
odeur,  comme  à  plusieurs  pommades.  Ils  ne  contiennent  pas 
en  combinaison  des  substances  métalliques  ;  ce  qui  est  un 
caractère  des  emplâtres  ,  aÎQsi  nous  rejetons  du  nombre  des. 
OBgaens ,  avec  les  plus  instruits  des  pharmacologistes ,  ceux 
nommés  de  la  mère  ^  de  Canet,  des  apôtres  ^  depomphoh'x, 
et  d'autres  ^  par  des  raisons  ^ui  seront  déduites  en  leur  lieu. 
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Les  ongaens  à  résines  doivent  être  bien  agités  pour  que  le 
snélauge  soit  plus  exact. 

Une  considération  dipne  ^'être  ici  notée  ,  c'est  la  diverse 
solubilité  des  corps  résineux  et  bitumineux  dans  les  huiles 
ou  graisses  ,  selon  que  celles-ci  sont  ou  récentes ,  ou  rances. 
On  remarque,  par  exemple,  qu'avant  la  concidité  ou  le  dé- 
veloppement de  l'acide  acétique  ,  la  résine  copale ,  le  bitume 
asphalte  ne  se  dissolvent  point  ou  presque  point  et  avec  grande 
peine  dans  les  huiles  ;  mais  lorsque  celles-ci  sont  devenues 
rances  ,  la  solution  s  opère  avec  plus  de  facilité.  De  même 
leur  état  d'oxigénation  facilite  leur  combinaison  ,  soit  avec 
les  alcalis  ,  soit  avec  les  oxides  métalliques  ,  ou  la  chaux  vive. 

L'axonge  peut  prendre  jusqu'à  un  quart  d'huiles  volatiles 
ou  essentielles  ;  moitié  de  son  poids  de  térébenthine  ,  un  quart 
cîe  poix  ,  moitié  de  gomriies -résines  ,  de  styrax  liquide  ,  de 
résine  élémi ,  etc.  Quoiqu'on  puisse  y  mêler  diverses  matières 
en  toutes  proportions ,  cependant  il  y  a  des  limites  de  dis- 
solubilité  qu'elle  ne  dépasse  guère;  autrement,  on  forme  de 
mauvaises  compositions  onguentiiires  ou  emplastiques.  Mais 
ce  serait  l'objet  de  recherches  particulières  ,  puisqve  l'on  De 
conuaît  encore  que  bien  peu  les  degrés  de  saturation  de  ce# 
solutions  dans   les   graisses  et  les  huiles. 

Onguent  de  guimawe  ou  d'alihœa. 

Of  Huile  de  lin  ou  de  mucilage. ...  i  kilpgr.  fc  îL 

Cire  jaune a5o  gramm.  Ife  d. 

Poix  résine.  .  • >  «.        o ^  . 

Térébenthine Y  ^  "»  6«°«^  I  r- 

Faites  liqnéfier  le  tout  à  feu  doux  ,  passez ,  séparez  les  fèces 
et  l'ortguent  refroidi ,  triturez-le  bieà  avec  un  bistortier^  pour 
unir  également  les  résines. 

C'est  un  topique  nerval ,  résolutif,  adoucissant;  il  ramollit 
les  tumeurs.  On  y  ajoutait  jadis  du  galbanuin  et  de  la  résine 
de  lierre.  .  ; 

Onguent,  dit  baume  d'Arcœus, 

if  Suif  de  mouton .  i  kilogi'.  tt  ij. 

Réskie  élémi )  ~      r  4t  •   /? 

Térébenthine  claire >  ^  7^0  gramp.  -ft ,.  fi.      ' 

Axongc  de  poix 5oo  gramm.  ib  j. 

Faites  liquéfier  à  une  douce  chaleur  ;  passer ,  séparez  ki 
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fêc<>s  )  agitez  au  bistortier,   pour  rendre  plus  blanc  ,  et   bien 
mêler   les   résines.  , 

C'iest  un  bon  cicatrisant  antiseptique,  nerval ,  résolutif  dans 
les  meurtrissures ,  il  consolide  I#  tendons  et  apouévioses^  ré'* 
«iste  à  la  gangrène. 

Onguent  de  styrax. 

R.  Huile  de  noix «  .  .  •       352  grararri.     x{« 

C]olophone 476  gramm.     |  xv. 

Résine   élémi •  •  •)  ««^     /  r    "   a 

g^'      .  >a  a  240  gramm.     i  vn.  ft. 

Cire  jaune 3  ^    ^  ->     ' 

Axonge 5  hectog.      tfe  j. 

Styrax  li(juide ^4©  gramm.     ^  ^ij.  6. 

Faites  liquéfier  sur  un  feu  doiix  toutes  ces  substances  à 
Texceptron  du  styrax  qu'on  n'ajoute  que  sur  la  fin,  pour  qu'il 
perde  moins  d'odeur.  On  passe  ,  on  racle  Tonguent  refroidi 
pour  séparer  les   fèces  ;  on    agite  au  bistortier. 

C'est  un  bon  mondifîcatif  des  ulcères  cacoëthes,  scorbutiques^ 
il  est  résolutif,  antiseptique.  • 

Onguent  bas  licum  ou  tétrapharmacum. 


fi.  Résine  de  pin . 

Poix  noire. .......««»  .Va'^a  192  gramm.     |  vj; 

Cire  jaune *  •  .  •  .j' 

Huile  d'olives, 760  gramm.     fb  y  6. 


;F 


Faites  liquéfier  ensemble  ;  passez.  It  reste  uiie  portion  inso- 
luble de  poix  noire  ,  sur  le  linge  ;  cette  matière  est  6ne  résine 
soluble  à  l'alo^'eii  partie,  mais  <:ontenant  uae  i^atière  noire 
charbonneuse. 

Cet  ongtient  basiliCum  {  àeQetmXivç  j  roi  ou  royal  à  <rause 
de  ses  vertus)  et  tetrapharmacnm  (de  rtr^'e^  quatre,  ^a^^^xe» 
drogue)  ,  est  très-suppuratif  siir  les  plaies  ,  les  ulcères  *,  il  mûrit 
et  digère  les  ulcères. 

Celui  de  Vabbé  Pîpon  est  aans  cette  proportion'*,  axonge  , 
3»ogr.  (^x)  ;<5ire,  38o  (I  xlj  ),^  poix  noire,  5oo  (tbj  );  huile 
4'olivcs  ySo  (  5  ij  fi  )  j  et  a  pour  objet  de  retenir  une  plus  grande 
qaantité  de  poix  noire.  

On  appelle  ojiguent  brunie  basilicum,  auquel  on  a  mêlé 
4  ^.  (5  j  )  <le  prédpïté  rouge  raercmriel  sur  12.^  (g  jv  )  d'ongueni. 
C'est  un  mondifîcatif^  escarrotique,  pour  déterger,  ronger  les 
phaifs  ]>ft?,euses  Ô^s  ujeèrcs  Yéttétteusou  ckaiw^r^. 
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II  y  a  un  autre  onguent  brun  solide ,  fait  avec 

Suif  de  bœuf. 


de  bœuf. \  ^       c  oj.»^ 

de  mouton /'  »  75o  gramtn.    ft  ,.  g. 

Cire  jaune, 
blar 


Poix  blanche  mpllci SaTat  5oo  gramm.     fc  j 

Poix  noire 1 

/  ^ 


Liquéfiez  ,  passez ,  raclez  et  agitez  au  bistortîer.  Les  'vertua 
sont  les  mêmes  que  celles  du  basilicum  ;  mais  la  consistance 
assez  solide  le  maintient  plds  longtems  sur  les  ulcères  ou  ta* 
meurs  où  ou  l'applique. 

Onguent  épispa^tique. 

%  Onfi:uent  basilicum )  «^^  >>        ^  >  * 

'^         populéum. .  .^ î*  *  32  gramm.     %  ,. 

Cantharides  pulvérisées i  gramra.     xviij  grains. 

Faites  liquéfier  les  onguens y  mêlez  les  cantharides.  On  peut 
aussi  faire  le  mélange  par  trituration  à  froid. 

Cet  onguent  fait  suppurer  la  plaie  des  vésicatoires. 

Autre  pommade- onguent  épispastique. 

^  Ongqent  populéum 'U'^a  3a  eramm      5  i 

Cerat  sans  eau.    ........)  ^  *     or 

Cantharides  pulvérisé/ss,  .......  i  gramm.     xviij  grains* 

Faites  comme  le  précédent 

Onguent  épispastique  sans  cantharides. 

Of-  Moutarde  en  poudre i6  granmi.  |  fi. 

Pyrèthre \ 

Staphisaigre .^a'a    I^ff^ivam.  5j. 

Poivre  long .j  ^ 

^     Euphorbe. i  gramm.  xviij  grains» 

Incorporez  le  tout  réduit  en  poudre  fine  ,  dans  onguent  basi- 
licun^ ,  64  gr.  (|  ij  ) ,  et  suffisante  quantité  de  téréhenthiue.  C'est 
un  yësicatoire  qui  hâte  la  suppuration. 

Des  onguens  surcomposés  avec  des  sucs  de  plantes. 

Ce  sont  des  compositions  anciennes  assez  mal  digérées  ,  dan« 
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lesquelles  on  incorpore ,  avec  des  corps  gras  ^  des  sucs  de  plantes 
et  des  poudres. 

Onguent  de  hryonc ,  du  roi  Agrippa. 


^  RacVies  récentes  de  bryone  ...       ^5©  gramni.     |  vîîj.' 
de  glayeul. . 
d'yèble.    :  . 
de  fougère. , 
d'arum..  .  . 


a4  gramm.     3  vj. 
ii'^    i6  gramm.     |  fi. 


de scille récente;        Ifi  gramm.     |  j.  fi* 
Feuilles  d'élaterium 96  gramm.     \  lij. 

Pilez  toutes  ces  substances ,  mettez-les  cuire  dans 

Huile  d'olives ySo  gramm.     ft  j.  fi. 

jusqu'à  consomption  d'humidité,   sans  brûler.  Passez  avec  ex« 
pression ,  séparez  l'huile  de  ses  fèces  *,  faites-y  fondre 

Cire  jaune * i44  gramm.     |  jv.  fi. 

Agitez  cet  onguent  jusqu'au  refroidissement. 

On  en  frotte  le  ventre,  les  hypocondres  comme  résolutif, 
désobstruant,  antihydropique  ;  mais  ces  vertus  paraissent  biea 
gratuites  ,  quoiqu'il  ait  été  inventé  par  un  roi. 

.  Onguent  darthanita ,  ou  de  pain- de-pourceau. 
R.  Suc  dépuré  d'arthanita 780  gramm.     fe  j.  fi. 

Huile  d'iris '  -      5  hectogr.     ft  j. 

Coloquinte. 64  gramm,.     |  ij. 

Polypode 96  gramm.     |  iij. 

Ensuite 

Cire  jaune , 80  gramm.     |  ij.  fi, 

Sagapenum  pur V.^    ^g  gramm.     |  6. 

Fiel  épaissi 3  °  ^ 

Scammonée.  '. 


Turbitb  végétal. I 

;a"'a    il 


Coloquinte.       ... .  .  .y^  ^^      3^^  ^  jjj   5^ 

Baies  et  feuilles  de  mezereon.  /  ^  ^  ^    ' 

Aloës -I 

Euphorbe. .  .  .J 

Sel  gemme 8  gramm.  5  ij. 

Poivre  long 6  gramm.  5j.fi* 

IL  16 
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Myrrhe. 


Guigeidbre.  •  .  •  i ^a'^a      6  gramm.     3  j.  iS 

Fleurs  de  camomille } 

Il  faut  faire  cuire  avec  le  beurre  et  Thutle^  les  sucs  de-pain-de 
pourceau ,  d'élatérium  ,  la  coloquinte  et  le  polypode^  jusqu'à 
réduction  de  rbumidité.  On  passe  avec  expression  ,  on  sëpare  les 
fèces  \  ensuite  on  fait  fondre  la  cire  dans  cette  huile  butireuse. 
On  prépare  une  poudre  générale  de  toutes  les  autres  subs- 
tances ,  et  on  l'incorpore  par  trituration  à  froid  dans  l'excipient 
graisseux. 

Il  y  a  beaucoup  dlni^itilités  dans  cette  composition.  Les  corps 
gras  n'extraient  pas  bjen  les  substances  du  pain-de**pourceau  , 
de  l'élatériura^  de  la  coloquinte*,  les  gommes^résines  s'y  dissol- 
vent mal  et  se  grumèlent  pour  peu  que  cet  onguent  soit  appliqué 
sur  la  peau ,  ou  éprouve  de  la  Ènaleuf. 

Il  produit  des  irritations  érésypélateuses  où  on  l'applique. 
C^  dit  qu'il  purge  lorsqu'on  en  frotte  le  bas-ventrë  ,  qu'il  tue 
les  vers ,  qu'il  fait  von^lr  lorsqu'on  en  place  sur  la  région  de 
l'estomac  ,  qu'il  évacue  le$  eaux  des  hjdropiques.  C'est  un  ru- 
béfiant qui  peut  remplacer  le  sinapisme  ou  les  épispastiques  , 
qui  stimule  le  système  lymphatique  absorbant.  Peu  usité  ao- 
)0urd'faui.  ' 

>      Onguent  mondificatifd'dche* 

^  Feuilles  récentes  d^âche. 5oo  gramm.     tb  j. 

de  nicotiane.  •  •  .  .  •  .1 

de  joubarbe SsTsk  2.S0  gramm.     |  viij* 

de  morelle  noire. .  .  . 
Feuilles  d'absinthe 

d'aigremoine 

de  bétoine 

de  grande  chéfidoine. 

de  marrube 

de  millefeuille  .... 

de  pimprenellc.    .  .  . 

de  plantain 

de  brunelle 

de  pervenche ^  a'^a  64  gramm.     |  ij. 

de  mouron .  . 

de  petite  centaurée.   .  . 

de  véronique 

de  scordium 

Racines  récentes  d'aristoloche 
clématite. .  •  • 

de  souchet  long.  . 

de  glayeul 

de  grande  scrophulaire. 


;) 
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Toutes  ces  plantes  incisées ,  contusées  y  on  les  met  cuire  avec 

Suif  de  mouton.  . 256  cràmm.     5  vîij. 

Huile  d'olives *  .       2  kilogr.       fc  jv. 

jusqu'à  consomption  de  l'eau  de  végétation.  L'on  passe  ayÇc  ex- 
pression^ Ion  sépare  les  fèces.  On  ajoute  ensuite: 

Cire  jaune 384  gramm.     ^  xij. 

Poix  résine }^      n  y 

Térébenthine j»  »■  '^o  gramm.     |  v. 

Ces  substances  liquéfiées  ensemble  et  presque  refroidies ,  on 
y  incorpore  les  poudres  de 

Myrrhe  çholMc l^S^a  ?' 

Aloës  succotrin. .  ......../  ^  '     5  J* 

On  forme  du  tout  un  mélange  exact. 

Cette  composition  incongrue,  dans  laquelle  si  peu  des  plantes 
admises  sont  utiles ,  est  dit-on  ,  bonne  contre  la  morsure  des 
chiens  enragés  ,  appliquée  sur  la  plaie  -,  mais  il  serait  très-perni- 
cieux de  se  confier  sur  uq  aussi  vain  remède.  Qu'il  convtenne 
plutât  pour  nettoyer  et  cicatriser  les  anciens  ulcères  ,  pour  dis- 
siper les  douleui*s  rhumatismales^  c'e«t  encore  ce  qu'on  aura 
peine  à  lui  concéder  entièrement  ;  cepehdant  il  déterge  et  ré- 
sout. Sa  couleur  doit  être  verte ,  et  raloësTaugmente  encore. 

Onguent  martiatum^  ou  de  JUartianus. 

jjP  Racines  d^aunée 

de  valériape.  .  .  . 

de  bardane.    ... 
Feuilles  récentes  d'absinthe 

d'aurône 

de  calament.  ... 
'  d'herbe  du  coq ^a'a     96  gr^mm.     |  iij. 

de  marjolaine 

de  menthe  aquatique. 

de  basilic.    ...... 

de  Sabine..  ....... 

de  sauge *  . 

de  sureau 

Feuilles  de  laurier 

de  romarin ^a^a  192  gramm.    ^  vj. 

^  de  ihue.    ... 

Semences  de  cumin.  . 


}■ 


de  fenu  grec ^a^a     x 6  gramm.     Jjy. 

de  grande  ortie.  ,  .  .j 
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Fleurs  de  camomille.  .  •  >. 

de  lavande..  .  - v  w       «  ^. 

de  mitleperluîs.  .  . 


} 


Contusez  toutes  ces  plantes ,  mettez-les  macérer  dans  un  vais- 
seau fermé  et  sur  le  bain  de  sable  tiéde,  avec 

♦ 

Huile  d'olives.    ..•...;...     4  kilogr,       fe  viij. 

Après  do qze  heures  ,  passez  avec  fortjè  expression  *,  décanter 
l'huile  de  ses  fèces ,  et  mettez-y  liquéfier , 

Cire  jaune .  .  .  T  i  kilogrt  tb  ij. 

Axonge  d'ours •  *  •! 

d'oie KaTsi  128  gramm.     J  J v'. 

Moelle  de  cerf.  . f 

Styrax  liquide. 64  g^*"™™-     t  ^• 

Résine  élémi 3z  gramm.     |  j.     ' 

Passez  pour  séparer  les  impuretés ,  et  lorsque  Tonguent  con>^ 
mence  à  se  figer  ,  on  y  incorpore ,  par  agitation  , 

Huile  de  muscade.  .  .  ., iGgramm.     ^  C 

Raume  de  copahu )^     o      ^  r  * 

Mastic  pulyërfsé P  ^^^  S'^""""'     ^  [' 

Baume  noir  du  Péttfu.  ^  .....         64  gramm.     J  îj. 

Faites  du  tout  un  mélange  bien  exact.  Les  graisses  d'ours  , 
d'oie  et  la  moelle  de  cerf  se  trouvent  rarement  pures  ;  on  les 
remplacera  fort  bien  par  la  graisse  de  porc  et  le  suif.  Cette 
composition  donne  6  kil.  d'onguent,  qui  est verdâtre. 

Beaucoup  de  plantes  sont  inutiles  dans  cet  ancien  onguent  ; 
on  le  vante  comme  nerval ,  fortifiatit,  propre  à  résoudre  les 
tumeurs  indolentes  des  articulations ,  à  dissiper  les  douleurs  de 
la  sciatique  et  ^es  rhumatismes.  Les  aromates  qu'il  contient 
peuvent  sur-tout  produire  ces  effets. 

Des  Okguens  emplastiques. 

Le  mot  onguent  ne  doit  s  appliquer  qu'aux  composés  gras  qui 
peuvent  .oindre  la  peau,  et  qui  sont  d'une  consistance  molle; 
mais  il  y^  a  des  composés  plus  solides  ,  comme  des  emplâtres  , 
et  qui  n'ont  du  reste  aucun,  autre  caractère  qui  les  distingue  de» 
onguens.  Leur  composition  est  la  même  -,  seulement  les  quan* 
lilcs  de  résine  ou  de  cire  y  prédominent,  tandis  que  ce  sont  les 
graisses  dans  les  onguens  proprement  dits.  Nous  avons  donc  cru 
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devoir  désigner  ces  compositions  sous  le  nom  d'onguens  em- 
plastiques.  Plusieurs  ne  se  forment  pas  en  magdaléons. 

Avec  le  tems ,  ces  onguens  emplastiques  prennent  plus  de 
consistance  ,  parce  que  les  huiles  volatiles  de  leurs  résines  se, 
dissipent;  d autres  deviennent  rances.  Il  en  est  qu'on  ne  doit, 
pas  malaxer  ou  pétrir  trop  longtems  pour  en  former  des  mag- 
daléons, afin  de  ne  pas  leur  enlever  une  partie  des  matières 
exlraclfves  végétales  qu'ils  contiennent;  tels  sont  ceux  de  ciguë  , 
de  bétoine,  etc. 

On  appelle  magdaléon  ,  du  mot  ftttyioLXoçy  cylmdtus  ,  une 
portion  d'emplâtre  qu'on  réduit  en  forme  de  cylindre  gros  et 
grand  comme  un  doigt,  bien  roulé  ,  égal ,  enveloppé  dans  nu 
papier  que  Ton  pique  dans  l'emplâtre  avec  la  pointe  d'un  canif, 
aux  extrémités  de  ce  cylindre.  On  fait  des  magdaléons  d'uti 
poids  déterminé. 

) 

Onguent-emplâtre  d'André  de  la  Croix. 

^  Poix  résine. 5oo  gramm.  Ife  J. 

Résine  élémi laS  graiîim^  ^  jv. 

Térébenthine *  .  .  .  .|  'v  ^,  ^  .. 

Huile  de  laurier j  ^^           •  5  )• 

Faites  liquéfier  à  un  feu  très  doux  ces  substances;  passez 
pour  séparenles  impuretés,  et  conservez  dans  un  pot,  parce i{ue 
la  seule  chaleur  atmosphérique  ramollît  ce  composé  et  ne  permet 
pas  d'en  former  des  magdaléops. 

Il  s'applique  pour  réunir  les  lèvres  des  plaies ,  pour  mainienic 
les  parties  fracturées:  il  est  Ivès- a glulinatlfj  et  en  porte  aussi  le 
nom.  11  consolide  et  mondifie. 

On  l'emploie  pour  assujettir  sur  la  peau  la  pierre  à  cautère  ou 
^les  autres  applications  ^  car  il  est  tenai:e  et  adhérent. 

OnguenUemplâlre  de  blanc  de  baleine. 

^  Cire  blanche.  ..  ^  .,..,,..  128  gramm.     ^  jv. 
Blanc  de  baleine.  .........     64  gramm.     ^  li . 

IJuile  des  4  semences  froides..  .     16  gramm.     \  ». 


Faites  liquéfier  à  feu  doux,  agitez  bien,  coulez  sur  un  mfrr- 
bre,  roulez  en  magdaléons  avec  propreté;,  ce  composç  cm- 
plastîque  devant  être  d'un -beau  blanc.  Il  adoucit^  ciçgttri^e  les 
plaies. 
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OnguenUempldtre  de  mélilot 

y  Sommités  récentes  de  mélilot,  .  •  x  kil.  5oo  sramm.     îb  îîj. 
Suif  purifié,   liquéfié 2  cilosr.       fejv.  . 

Faites  chauffer  le  suif  avec  le  mélilot  contusé  ^  et  jusqu'à 
consomption  de  rbumidité;  exprimez  et  passez;  laissez  déposer 
les  fèces  en  tenant  le  suif  fonda*;  ajoutez  , 

Poix  résine.    .,.,,. x  kiL  5oo  fi^ramm.     ftîij. 

Cire  jaune ,  .  .  .  ,  3  xilogr.       îb  vj. 

Faites  liqqéfier  le  tout  ;  passez  ^  agitez  le  composé  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  froid  ,  afin  de  bien  mélanger.  Malaxez  ensuite  ,  et  for- 
mez des  magdaléous.  C'est  un  maturatif  et  un  digestif. 

OnguenUempldtre  de  mélilot  composé. 

^Fleurs  de  mélilot lya  gramm.  J  vj, 

de  camomille 96  gramm.  |  iij. 

Racines  de  guimauve 16  gramm.  |  fi. 

Semences  de  fenu  erec.   .,..)*-       ,0  r  ^  a 

Racines  de  glayeul..  .....  .^  »     48  graïain.  |,.fi. 

Gomme  ammoniac >  ^       ^,  *.  .. 

Bdellium._ ,.:.....}»*    64  gramm.  %  i,.    . 

Térébenthine 192  gramm.  %  vj. 

*  Cire  jaune.  , , 384  gramm.  5^1' 

•  Suif  de  mouton , 80  gramm.  f  ij*  fi* 

Huiles  de  mélilot. .  ......  «-i^^         r\ 

de  camomille.  ^  .  .  .  .  .i  ^'    ' 

Faîtes  liquéfier  le  suif  et  la  cire  dans  une  petite  quantité  des 
huiles  susdites  ;  ajoutez  la  térébenthine,  et  incorporez  en  ce 
mélange  toutes  les  autres  substances  que  vons  aurez  bien  put- 
vérisées  et  mélangées.  Faites  des  magdaléons  après  avoir  bien 
malaxé. 

Cet  onguent*emplâtre  est  l'un  des  quatre  fondans  ou  xéso^ 
lutifs  ,  maturatifs  y  propre  à  dissipet  les  tumeurs.  Ancienne 
composition  qui  contient  des  inutilités  :  il  a  trop  de  poudres  pour 
la  quantité  de  corps  gras  excipiens. 

Onguent-empldtre  de  bétoine. 

R.  Suc  non  dépuré  de  bétoine.  .  .  5  hectog.     Ife  j. 

ïeuîlles  de  plantain \ 

d'âche ja'^a  a5o  gramm.     |  viîj, 

de  laurier, J 
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r                          de  verveine.  •.,...)                           *  x 

de  sauge >a^a  260  gramm*  |  yîîj* 

de  $crophulàire ) 

Cire  jaune 6a8  gramm.  ttj.^jv. 

Résine  de  pin 884  gramm.  tb  j.  |  xij!. 

Poix  blanche •  .  •        444  gramm.  %  xjv. 

Térébenthine 5  nectogr.  ro  j. 

Mastic .  . .1 

Encens,    p .>a"'a     i±  gramm.  |  j.            ^ 

Résine  élémL -3       ' 

Placez  les  plantes  contusées  et  le  sac  âe  bëtoine  isur  le  feo  ; 
avec  la  cire,  le  résine  de  pin  ,  la  poix  blanche  et  la  térében- 
thine *,  chauffez  jusqu'à  évaporsition  presque  complette  de  l'eau 
de  végétation  y  en  ménageant 'le  feu  ;  passez  avec  expression 
entre  deux  plaques  de  fer  échauffées*,  la  colature  refroidie  ,  on 
séparera  les  fèces  ;  on  liquéfie  la  matière  emplastique ,  et  on  y 
incorpore  le  mastic  ^  l'encend ,  la  résine  élémi ,  jusqu'à  liqué- 
faction complette.  On  forme  ensuite  des  magdaléons  à  l'ordi- 
naire, en  malaxant  beaucoup',  car  cet  onguent  emplastique  a 
presque  toujours  des  grumeaux.  Il  faut  ménager  avec  soin  la 
chaleur  en  le  préparant.  Le  parenchyme  vert  végétal,  qu'il  re- 
cèle ,  contient  de  l'albumine  qui  se  coagule  en  jgrains.    . 

On  dit  ce  composé  çouvenablc  daûs  les  plaies  et  maux  de 
tête  ;  on  Tajpplique  sur  le  cuir  chevelu  iiBsé.Il  est  aussi  résolutif  ^ 
antirhumatismal. 

OngtienUemplâtre  Je  ciguë. 

¥  Poix  résine •...*.  ol^  gr^mm,  fe  j.  |  xjr. 

Cire  jaune b2.S  gramm.  tb  j.  5  jv. 

Poix  blanche. ,  444  g^siiï*"^-  ?  xjv. 

FeuiHes  de  grande  ciguë.  ....       a.  kilogr.  fe  ir. 

Huile  de  ciguë  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  128  gramm.  ^  jv. 

Faites  liquéfier  ces  substances  arec  la  ciguë  contusée  ;  oa 
évapore  presque  entièrement  l'humidité,  et  pn  passe  avec  fort# 
expression.  Les  fèces  séparées  ,  on  liquéfié  de  nouveau  la  ma- 
tière ,  et  on  y  incorpore  de  la  gomme  ammoniac  pulvérisée  ^ 
5oo  gr.(tbj)/ 

Malaxez  ensuite,  et  formez  des  magdaléons.  (  L'on  en  fait  un 
tout  semblable  avec  la  nicotiane.  )  C'est  un  très-puissant  réso- 
lutif y  qui  fond  les  tumeurs  squirrheuses ,  les  scrophules  ^  le& 
Joupes  et  nodus  :  il  est  anticancéreux  a'ussi.  Comme  le  précédent, 
il  doit  être  d^iae  belle  couleur  vect^ ,  mais  il  noircit  ensuite  à  . 
sa  surface.  Cettç  méthode  dé  préparaftiou  ost  préférable  h  celle 
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ui  prescrit  d'introduire  dans  l'emplàtre  le  parenchyme  vert  ou 
ecule  de  la  plante,  ce  qui  fait  des  grumeaux. 

'Onguent^empldtre  épispasUque  ou  vésicatoire. 

^  Cantharides  pulvérisées.  .  .  .  .  •       128  gramm.     ^  jv. 

Euphorbe  en  poudre 16  gramm.     5  |v. 

Poix  blanche •»  ~  ^  2-    • 

Térében.hine.  .  . Y''  '9^  g"»"™-   }  "^ 

Cire  jaune 64  gramm.     ^  îj. 

Faites  liquéfier  la  poix  ,  la  cire,  la  térébenthine  -,  incorporez-r' 
^y  exactement  les  poudres  bien  mêlées.  Lorsque  le  mélange  se 
refroidit  on  le  forme  en  magdaléons,  en  mouillant  ses  mains  ; 
mais  il  ne  faqt  pas  le  pétrir  beaucoup ,  pour  qu'il  ne  pei'de  pas 
des  poudres  qu'on  y  a  mêlées.  On  l'applique  pour  établir  un 
vésicatoire  \  si  c^est  sur  une , partie  froide  ^  où  il  rçste  trop  so- 
lide ,  ce  qui  empêche  les  cantharides  d'agir  ,  on  fait  liquéfier 
cet  emplâtre  dans^  un  peu  d'huile  ,  pour  lui  donner  une  con- 
fiistauce  onguentaire.^  Il  faut  layer  la  peau  avec  du  vinaigre  avant 
J'y  mettre  l'emplâtre ,  que  l'on  saupoudre  encore  de  cantha- 
rides ,  car  celles  qui  sont  enveloppées  dans  ce  composé  n'agis- 
sent poin^  ',  c'est  pqurquoi  l'on  substitue  souvent  du  levain  avec 
^es  cantharides  à  cet  épispastique.  Il  produit  son  effet  en  m#ii;)8 
de  vingt-quatre  heures.  On  perce  l'ampoule  qu'il  a  formée ,  et 
on  y  applique  de^  feuilles  de  poirée  avec  du  beurre  ou  du  basi- 
licum  cantharidé  pour  entretenir  l'écoulemept  de  l'humeur  se-? 
reuse.  Les  jambes,  les  cuisses  y  les  bras  y  la  poitrine,  la  nuque  ^ 
lc§  tempes ,  sont  les  lieux  des^  vésicatoires. 

L'on  fait  aussi  usage  du  garou ,  thjmelœa  y  en  vésicatoire. 

OnguenUemplçltre  de  mucilage  de  Benoit  Textor* 

^  Huile  de  mucilage.  1 a4o  gramm.     |  vij.  fi. 

Poix  résine 96  gramm.     I  iij. 

Térébenthine.  ../.......     3^  gramm.     jj. 

Ajoutez 

Cire  jaune  incisée t  .  .  .       i  kllogr.       tb  îj. 

Passez  au  travers  d'un  linge, et  délayez  dans  le  raélangç  li- 
quéfié de  nouveau ,  les  poudres  de 

Gpmme  ammoniac.  .  .  .  •  .  ."j 

£;a1banum !^       /,_  ^  c 

opopanax.. >^  16  graniçr..     56. 

Sagapcnum J  *^ 

[^  SaÇ-an  gaiinoiS|  .•••,•...  8  gramm.    3  ij- 

V 
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Le  tout  incorporé,  refroidi,  malaxé ,  se  forme  en  magda- 
léons;  topique  émollient^  résolutif,  maturatif^  qui  excite  la 
auppuraliou. 

Ongitkntempldtrç  oxycroceum. 


'■■■} 


^  Cplophone 

Poix  blanche  de  Bourgogne.  .  .Sa'^a  128  gramn),     |  jv. 

Cire  jaune .  .  .J 

Térébenthine,. "     48  gramm.     |  j-  ^• 


Faites  liquéfier  y  passez  dans  .un  linge.  Puis  liquéfiez  de  noa-* 
veau  le  mélange  ,  et  incorporez-y  les  poudres  de' 

Gomme  ammopiac \ 

galbanum I 

Encens 1   «.      , ,  -.,  -  ^  ... 

Mastic  .  .  .  , Y^    44  gramm.     sj.Suj. 

Myrrhe .1 

Safran.  .  . ) 

Malaxez  ,  forme?  vos  m^gdaléons.  C'est  un  résolutif  nenral  ^ 
fortifiant  dans  les  dislocations;  il  résout  les  tumeurs  de  l'atéras. 
Jadis  ou  dîssîolvait  les  gommesrrésines  dans  le  vinaigre ,  d'cA 
les  mots  0IW9  acide,  et  xj^dxdf^  safran ^  qui  forment  son  nom. 

Onguent-emplâtre  stomacal  de  tacamahaca. 

Jt.  Cire  jaune 96  gramm.     |  îîj. 

Térébenthine •  '^  "*    H/i  a    m  ?  *" 

Résine  tacamahaca.   .  ^;.  ,  -  .j  ^  ^  *     ^  '' 

Mastic .\  .  .  .j 

Labdanum  purifié >a"'a  16  gramm.     JJt. 

Storax  calamité '-  '  ') 

Benjoin. 1 

Girofles.  ...........  .  >a'^a    8  gramm.     5  ij. 

Koix  muscades. 1 

Opium ~.    ......  ..         4  gramm.     5]* 

Huile  volatile  de  menthe.  .  •  •) 

(Je  geriîèvre >a"'a        ,GuU.  jv^ 

d'absinthe .j 

La  cire  et  la  térébenthine  liquéfiées  ,  passées ,  à  demi  refroî*. 
^ies  ,  on  j  in(,roduit  les  autres  substances  qu'on  a  réduites  en 
poudre  et  hien  mêlées  ;  sur  la  fin  ou  ajoute  les  huiles  volatiles. 
On  ne  doit  pas  -longtems  malaxer  cette  composition,  qui  perd 
de  son  arôme.  Appliquée  sur  là  région  de  l'estomac  ,  elle  est 
toniquç,  arrête  le  vcHuissement^  fortifié  le»  entrailles,  dans  les 
diarrhées,  les  ûatuositcs,  etc. 
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Onguent-vmpJdtre  odontalgique. 

R.  Résine  tacamahaca >  ~,  «  „„„    "  _  ;•  . 

élémi r*  Sgramm.  3  U- 

Résine  d'encens  ou  oliban.  .  .î^-.,      ,  „..„„   *,  : 

de  mastic.    .  , r*  ^  8"°»"»'  5  J- 

de  pin. a4  gramm.  5,  vj. 

Camphre s4  Hécigr.  ^  ij. 

Opium  en  poudre 4  gramm.  3  j. 

Pétrole ..'....    Q.  s.  ou  6  gramm.  38., 

Faites  liquéfier  les  résines  de  pin  et  élémi  avec  le  pétrole  ; 
toutes  les  autres  substances  seront  pulvérisées  (  le  camphre  à 
Taide  d'un  peu  d'alcool  )  et  incorporées  aux  résines  liquéfiées. 

On  fait  du  tout  des  magdaléons  en  malaxant.  Cett^  composi- 
tion s'applique  soit  vers. les  tempes  dans  les  maux  de  dents  , 
soit  vers  l'oreille  dans  l'otalgie ,  soit  sur  la  tête  dans  la  céphal- 
algie. On  rapplique  sur  du  taffetas  y  en  forme  de  mouches^ 

Onguènhempldtre  de  soufre ,  de  Ruland. 

y  Baume  de  soufre  de  Ruland.  .  .  96  gramm.  |  ii{. 

Cire  jaune 16  gramm.  5  fi. 

Colophone 12  gramm.  3  iij. 

Hyrrhe  choisie  en  poudre.  ,  .  .  128  gramm.  |  jv. 

Faites  liquéfier  à  un  feu  doux^la  colophone  et  la  cire  dans 
le  baume  de  soufre  ;  ajoutez  au ,  mélange  la  mjrrhe  pulvérisée 
subtilement,  et  laissez  prendre  stir  le  feu  une  consistance  em^ 
plastique  molle. 

C'est  un  bon  détersif  et  mohdificatif  d'anciens  ulcères  ca- 
coètes  ,  dont  il  empêche  la  putridité.  U  résout  auâsi  Itts  tumeurs 
froides. 

Ongueniremplâtre  contre  les  ruptures  y  du  prieur  de  Cabryan^ 

^  Poix  noire 5oo  gramm%     tb  j. 

Cire  jaune .)  ♦.        o  r  :.. 

Téïéfienthine.   . }*  *  "»  gramm.     g  ,v. 

Faites  liquéfier  sur  un  feu  très-modéré ,  passez  à  travers  au 
linge  y  faites  ensuite  un  mélange  des  substances  suivantes  pul- 
vérisées : 

Racine  de  consoude \  '^    n/  tL      t\\ 

Mastic  en  larmes î^  "  ^^  8""»"'     ^l-       ' 
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Labdanum 

Hypocistis, ^a^'a  48  gramm.     |  j.  S, 

Terre  sigillée j 

Noix  de  cyprès .        Sâ^ramtKi.     J  j. 


i- 


Idcorporez-Ies  à  Tongaent  -  emplâtre  ;  malaxez  et  faites  des 
magdaléons. 

C'est  un  topique  stjptique  ou  astringent  contre  les  hernies  ^ 
il  donne  du  ton  aux  parties  et  empêche  l'intestin  de  sortir  ;  il 
convient  dans  les  fractures  et  les  dislocations ,  mais  ces  vertus 
paraissent  un  peu  gratuites,  car  les  corps  résineux  empêchent 
bien  l'action  des  substances  astringentes. 

Des  onguenS' emplâtres  gui  participent  de  quelques 
substances  métalliques. 

Ce  ne  sont  d'abord  que  dé  simples  mélanges  y  mais  au  bout 
de  quelque  tems  que  ces  emplâtres  sont  faits  ,  il  s'opère  une 
fsombinaison  intime  ;  ils  durcissent  et  deviennent  de  véritables 
emplâtres,  ^ 

Emplâtre  de  stjrrax. 

^  Colophone 5oo  gramm.  tb  j. 

jGire  iai^ne )  ~      r  t    *" 

Résine  élémi ?'  *  *5°  S"n«n.  |  vu,. 

Emplâtre  de  charpie. 128  gramm.  ^  jv. 

Styrax  li(}uide  purifie 5oo  gramm.  îb  j. 

On  purifie  d'abord  le  styrax  en  le  liquéfiant  et  le  passant  aa 
travers  d'un  tamis  de  crin  ^  ensnite  on  liquéfie  à  part  la  colo- 
phone y  la  cire ,  la  résine  élémi  ;  on  passe  le  mélange ,  on  y  fait 
foudre  l'emplâtre  de  charpie ,  et  sur  la  fin  on  j  introduit  le 
styrax.  Le  tout  agité  et  malaxé  se  forme  en  magdaléons.  C'est 
un  bon  fortifiant ,  nerval ,  résolutif,  antiseptique  ;  on  l'applique 
aussi  sur  les  ulcères  scorbutiques. 

Emplâtre  de  Tahhé  Doyen. 

y  Onguent  emplastique  de  la  mère.  5oo  gramm.     îb  j. 

Poix  molle  grasse ,  128  gramm.     |  jv. 

Gre  jaune 386  gramm.     |  xij. 

Faites  fondre  ensemble,  malaxez ^  faites  des  magdaléons.  Ç'cs^ 
un  siccatif,  résolutif. 
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Des  Emplâtres  proprement  dits  ayec  dès  oxides 
métalliques.  T 

La  composition  des  emplâtres  avec  des  oxides ,  ou  des  vraî# 
empIMres^  à  beaucoup  occupé  les  pharmaciens  les  plus  dislia- 
gués  et  les  chimistes  célèbres.  Celui  qui  paraît  avoir  lé  mieux 
examiné  leur  nature,  est  Schèele.*  Ce  célèbre  pharmacien  de 
Kœping  a  remarqué  le  premier  que  Thuile  ou  les  graisses  ,  eu 
se  combinant  avec  les  oxides  de  plomb ,  abandonnaient  une 
substance  mucoso-sucrée ,  à  Teau  dans  laquelle  on  fait  cuire 
Tcmplâtre;  il  l'appelle  \e  principe  doux.  On  le  trouve  égale- 
tnent  dans  le  beurre^  Taxonge  de  porc  et  dans  Thuile  d'oli- 
ves (i).  Il  observa  encore  que  celle-ci  est  la  plus  convenable 
pour  former  une  bonne  combinaison  emplastique  avec  la  li- 
iharge  y  tandis  que  le  miniiun  en  formait  une  molle  et  moins 
pir  faite. 

Ce  principe  doux  séparé  des  corps  gras  par  leur  attractîoa 
plus  grande  pour  Toxide  métallique  ^  ou  par  l'action  deToxide 
sur  ces  corps ,  diffère  du  mucoso-sucré  et  du  sucre  par  sa  vola- 
tilité, et  il  n'est  pas  fermentescible.  Sa  saveur  ne  vient  pas  des 
oxides  de  plomb  qui  donnent ^  comme  on  sait,  des  sels  sucrés 
avec  l'acique  acétique. 

Quoique,  Schèele  ait  bien  entrevu  Toxidation  des  corps  gras 
et  la  cause  de  leur  endurcissement  par  la'cotnbinaison  des  oxides, 
la  théorie  chimique  n'était  point  assez  avancée  alors  piour  qu^il 
en  donnât  une  bonne  explication. 

M.  Deyeux,qui  a  fait  un  travail  sur  cet  objet  {Annal.  Chim. 
4om.  XXXIII ,  pag.  52  etsuiv.),  sépare  les  prétendus  emplâtres 
de  bétoine  ou  vésicatoire ,  etc. ,  de  ceux  avec  les  oxides  métal- 
liques ,  qui  seuls  méritent  cette  dénomination;  c'est  pourquoi 
il  rappelle  avec. raison ^  dans  ce  genre,  Fonguent  dé  la  mère,  qui 
est  un  vrai  emplâtre; 

Mais  il  remarque  en  méiTl^  tems  que  toutes  les  huiles  ne  scot 
pas  égalémeni  propres  à  leur  formation.  Ainsi  les  huiles  rnuci*- 
lagineuses  ,  comme  celles  decolsa  ,  de  navette  ou  autres  graines, 
sont  en  général  moins  convenables  que  celle  d'olives  ;  et  l'em- 
plâtre a  d'autant  moins  bonne  consistance,  que  llmile  est  plus 
muqueuse  ;  ainsi  les  emplâtres  qu'on  veut  rendre  mucilagineux 
par  ce  moyen  ,  restent  toujpurs  mollasses.  Lts  axouges  se  cona- 
binent  mieux  et.  font  des  emplâtres  assez  solides. 

(j)  L'huile  de  ricin  abandonne  à  l'eau,  en  se  combinant  aux  oxlcLes^ 
un  principe  soluble,  anaer,  purgatif.  Frémy,  AdUn  Chim.  1807,  a^ril^ 
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De  plus,  tous  les  oxides  de  plomb  ne  forment  pas  d'égale* 
compositions  -,  lu  li.lliarge  en  donne  de  beaucoap  plus  solides 
<jue  la  céruse  et  le  minium.  Les  oxides  de  bismuth  {magistère) 
et  de  mercure  se  combinent  bien  auss,i  aux  huiles  sans  faire  do 
bons  emplâtres  /mais  ils  se  réduisent  plus  ou  moins,  sur-tout 
les  derniers.  Les  oxides  de  cuivie,  d'après  nos  observations  , 
ne  se  combinent  pas  en  véritables  emplâtres,  quoiqu'ils  se  dis- 
solvent a«sez  bien  dans  Hmile  et  les  graisses,  sur-toutavec  1© 
concours  de  l'air-,  ils  les  colorent  et  les  épaississent.  On  remarque 
même  que  les  graisses  et  le  suif  n'aUaqueut  ce  mêlai  qu'avec 
l'accès  de  l'oxigène  atmosphérique  qui  rancit  le  corps  gras  ,  et 
dont  l'acide  se  poi'te  alors  sur  le  métal. 

Les  oxîdes  de  fer  refusent  de  se  combiner  aux  graisses  ou  aux 
huiles;  cependant  ils  rendent  ,  selon  Chaptal  {Chim,  jirts , 
tom.  ll,pag.  3^  i),  les  huiles  Irès-liiisantes  et  propres  à  servir 
de  vernis. 

Gomme  les  emplâtres  s'endurcissent  et  deviennent  friables  ea 
vieillissant,  il  convient  de  les  faire  d'abo^rd  un  peu  mous , en 
a4igmentant  la  proportion  ordinaire  de  l'hurile.  Le  massicot^ 
oxide  jaune  au  mi/iimum,  et  qui  ne  contient ,  selon  Proust,  (fue 
lo,^  d'oxigène  sur  loo  parlies  de  plomb,  se  combine  diffici- 
lement aux  huiles  ;  le  bknc  de  plomb  quj)  n'en  contient  guère 
plus,  se  combine  en cqre  avec  peine.  Mais  plus  on  prend  des 
oxides  saturés  (peroxides  ) ,  plus  cette  combinaison  est  facile  (i).  ' 
L'huile  de  lin  dissout  complètement  jusqu'au  quart  de  son  poids 
de  litharge  ,  sans  cesser  d'être  transparente  (  si  on  ne  l'a  pas  fait 
cuire  dans  Feau  comme  les  emplâtres  )  ;  elle  est  alors  extrême- 
ment siccative  et  se  solidifie  à  l'air  en  matière  analogue  à  la 
gomme  élastique  ;  elle  forme  un  vernis  solide. 

La  glu  avec  la  litharge  donne  aussi  une  sorte  d'emplâtre  qui 
mériterait  d'être  examiné.  La  glu  extraite  de  la  viorne  ,  vibi^r^ 
num  lantana,  L. ,  est  jaunâtre  et  la  moins  bonne. 

Les  changemens'  qu'éprouvent  les  corps  gras  par  ces  oxides  , 
sont  remarquables.  Outre  la  perte  de  leur  principe  doux,  une 
portion  de  l'hydrogène  de  l'huile  forme  de  l'eau  avec  l'oxigène 
de  l'oxîde  ,  et  une  partie  de  son  carbone  réduit  à  l'état  d'acide 
carbonique  par  cet  oxigène  ,  s'évapore  en  causant  du  bouillon- 
neftient  dans  la  matière.  On  conçoit  pourquoi  ces  phénoitiénes 
n'oni  pas  lieu  si  le  plomb  est  au  minimum  d'oxidati^on.  La 
proportion  d'oxigène  augmente  dans  l'huile  par  la   combinaison 


(i)  C'est  pourquoi  toutes,  les  lilharges,  tous  les  oxides  de  plomb  n« 
.5e  combinent  pas  également. 
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d'une  partie  de  son  hydrogène  et  de  son  carbone  ;  cette  haîle 
change  de  nature ,  et  en  effet  les  huiles  siccatives  deviennent  eu 
partie  solubles  h  Falcool ,  d'où  elles  sont  précipitées  par  Teau  ; 
<  elles  semblent  se  résinifier  et  acquérir  quelques  propriétés  des 
huiles  volatiles,  car  si  on  les  distille^  une  partie  se  volatilise 
avec  celles-ci. 

Les  emplâtres  de  plomb  nei  août  point ,  comme  on  la  dit  ^ 
des  savons  métalliques ,  puisque  la  nature  des  corps  gras  est 
changée.  On  peut  plutôt  donner  ce  nom  aux  composés  qu  a 
formés  M.  Berthollet  en  versant  des  dissolutions  de  sels  métal* 
liqUes  dans  .  une  dissolution  de  savon.  L'alcali  s'emparant  de 
]'acide,  l'oxide  du  métal  s'unit  avec  Fhuile. 

L'emplâtre  de  céruse  brûlée  et  celui  de  la  mère  Thecle 
diffèrent  un  peu  des  autres  ,  parce  que  formés  à  feu  nu  ,  le 
corps  gras  se  charbonne  et  noircit  ;  il  se  forme  de  Tacide  acéti- 
que empyreumatlque ,  dont  une  partie  se  combine  à  Toxide  de 
plomb  et  c6m{)08e  un  acétate.  Les  autres  endplàtres  faits  dans 
l'eau  y  comme  au  bain  marie  ,  ne  doivent  pas  éprouver  cette 
altération/  s'ils  sont  bien  préparés  \  cependant  il  se  développe 
unôv odeur  de  rancîdité  qui  annonce  un  commencement  de  for- 
mation de  cet  acide.  L'état  du  plomb  ,  dans  ces  emplâtres  bien 
faits  y  parait  être  celui  d'o?(ide  jaune  (  ou  au  minimum  y  prot- 
oxide  "j^  comme  dans  les  sels  de  ce  métal.  Cette  couleur  se  dé-» 
veloppe  aussi  à  l'extérieur  de  l'emplâtre  diapalme,  avec  le  tems. 
L'emplâtre  de  la  mère  blanchit  au  contraire  ,  à  cause  de  l'acé- 
tate de  plomb  qui  s'y  est  formé. 

Des  Emplâtres  brûlés. 

Emplâtre  dit  or^guent  brun  ,  ou  de  la  mère  Thecle. 


^  Axonge  de  porc, 
Beurre 


c  -jp'  >a  a  5oo  gramm.    Id  j. 

Oxicle  demi-vitreux  de  plomb i 
ou  litharge  porphyrisée. .  .  .J 
Huile  à  brûler 6  kilogr.       îb  ij. 

Toutes  les  substances  grasses  sont  placées  dans  une  bassine 
grande  et  profonde,  et  liquéfiées  jusqu'à  ce  qu'elles  commen- 
cent à  fumer  -,  alors  on  y  fait  tomber ,  à  travers  un  tamis  de 
crin  ,  la  litharge  en  poudre  y  en  agitant  avec  une  spatule  de  bois 
le  liquide  ,  pour  bien  mêler  l'oxide.  Il  s^père  une  tuméfaction 

■Digitized  by  LjOOQIC" 


EMPLATRES  BRÛLÉS.  a55 

et  an  bouillonnement  considérables  ;  on  doit  éviter  qne  la  ma' 
tiére  ne  s'élère  âu-dessns  des  bords-,  et  sor-tout  que  les  vapeurs 
très-hydrogénées  des  graisses  ne  s'enflamment ,  ce  qui  arriverait 
facilement  à  l'approche  d'une  bougie.  Les  graisses  liquides,  déjà 
roussies  par  la  chaleur ,  '  deviennent  grises  au  moment  du  mé- 
lange de  l'oxide  *,  ensuite  elles  se  charbonnent ,  brunissent^ 
dégagent  de  fortes  vapeurs  d'acide  sébacique  (  acide  acétique  , 
mêlé  d'huile  empyrenmatique)  et  d'hydrogène  carboné  fuligi-* 
beux.  C'est  que  i'oxigène  de  loxide  se  combine  à  elles  ^  et 
qu'une  partie  de  Tacide  acétique  formé  se  co'mbine  avec  effer- 
vescence avec  Toxide  de  plomb,  dont  il  chasse  l'acide  carbo- 
nique. Les  corps  gras  deshydrogéné$  soit  par  la  combinaison 
avec  l'oxigène  (  qui  forme  aussi  de  l'eau),  soit  par  l'évaporatioa 
de  cet  hydrogène,  à  l'aide  de  la  chaleur,  deviennent  plus  so^ 
lides  ,  plus  bruns  ou  noirs  ^  ou  proportionnellement  plus  riches 
en  carbone.  L'oxîde  de  plomb  est  ramené  au  premier  degré 
d'oxigénation  seulement  ^  parce  qu'il  trouve  à  se  combiner; 
mais  si  l'on  faisait  cet  enplàtre-ônguent  en  mettant  la  litharge 
avant  que  les  graisses  commencent  à  se  décomposer  par  la 
chaleur ,  leur  hydrogène  aurait  le  tems  de  ramener  en  grande 
partie  cet  oxidc  à  l'état^  n;iétaUique ,  comme  il  arrive  si  Ton 
suit  cette  ancienne  méthode ,  et  la  combinaison  est  fort  longue  à 
faire  alors. 

On  tient  le  liquide  sur  Ife  feu  jusqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  une 
couleur  brune  noire  suffisante  ;  ensuite  on  le  verse  dfini  des 
capsules  carrées  de  papier,  et  on  le  divise  en  tablettes, ou  on 
le  laisse  en  masse.  Nous  avons  dit  pourquoi  sa  surface  devenait 
blanchâtre. 'C'est  un  véritable  emplâtre,  mais  brûlé,  et  c'est 
ainsi  qu'il  a  été  trouvé  par  une  religieuse  de  l'Hôtel-Dieu  de 
Paris ,  dont  le  nom  lui  est  demeuré. 

On  l'emploie  comme  bon  maturatif  sur  les  bubons ,  abcès  ^ 
qu'il  dessèche  après  la  suppuration. 

Emplâtre  de  céruse  noir  ou  brûlé. 

^  Oxide  blanc  de  plomb  ,  pur.  .  ..  5oo  gramm.     ft  j. 
Huile  à  brûler i  kilogr.       ïb  i). 

Faites  chauffer  jusqu'à  l'ébullition  l'huile  et  la  céruse  en 
poudre  ^  en  agitant  sans  cesse  ',  jusqu'à  parfaite  dissolution  de 
cet  oxide.  La  matière  acquerra  une  couleur  brune ,  comme  dans 
la  précédente  composition.  Ajoute;^  alors  cire  jaune ^  ia8  gr. 
(I  jv).  Le  tout  refroidi  se  malaxe  et  se  forme  eii  magdaléons. 
L'on  accélère  la  dissolution  de  la  céruse  si  Ton  ajoute  un  peu 
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de  vinaigre  pendant  ropértition.  La  tlîéorie  est  la  même  que 
pour  Femplâtie  de  la  mère.  Lès  usages  sont  semblables -,  pour 
dessécher  di  détcrger  les  vieux  ulcères. 

On  peut  faire  ainsi ,  dit  Baume ,  autant  d'emplâtres  brûlés 
qu'on  veut,  en  laissant  brûler  chaque  espèce  d'emplâtre -,  mais 
ïà,  maladresse  en  fait  toujours  assez  d'elle*mème. 

Des  Emplâtres  kon  brûlés  avec  les  oxïdes  de  plomb. 

Emplâtre  diapalme. 


y  Oxide  de  ploi;nb  demi-vîtreux 

ou  litharge  rouge i  kil.  SyS  gr.     Ib  ij.  ^  xîj. 

*  ou  I  kil.  5oo  gr.     îb  iij. 

Uuîle  d'olives ) 

Axonge  de  porc  purifiée.  .>a'^aikil,  5oo  gr.     Ife  iij. 
Eaui .  .  .j 


Faîtes  d'abord  liquéfier  Taxonge,  ajoutez-y  iTiuile  ,  puis  la 
litharge  bien  pulvérisée  -,  après  avoir  bien  mêlé  ,  on  ajoute  en- 
viron deux  ou  trois  verres  d  eau  ,  puis  l'on  place  la  bassine  sur 
un  feux  doux ,  en  tenant  près  de  soi  de  l'eau  chaude  pour 
remplacer  par  petites  portions  celle  qu'on  a  mise  et  qui  s'évapore 
continuellement:  sans  cela  l'on  risquerait  de  brûler  cette  com- 
position. L^on  a  sein ,  pendant  la  cuisson  de  l'emplâtre ,  de  tou* 
jours  agiter  avec  une  longue  spatule  de  bois.  Le  mélange  ac- 
quiert une  consistance  assez  épaisse ,  une  couleur  blanche  gri«* 
sâtra;  et  lorsque  les  vapeurs  aqueuses  ,  en  causant  un  pétille- 
ment continuel ,  font  rejaillir  hors  de  la  bassina  des  parties 
d^emplâtre^  c'est  le  tems  où  celui-ci  approche  de  sa  parfaite 
cuisf^n.  Il  ne  faut  jamais  mettre  à-la-fois  trop  d'eau  ,  sur-tout 
au  commencement^  caria  litharge  se  tenant  ^u  fond  par  sa  pesan- 
teur,  et  les  corps  gras  surnageant^  le  mélange  ne  se  fait  qu'avec 
peine  et  une  extrême  lenteur.  Cette  eau  ne  doit  servir  que  pour 
faire  bain  marie  à  l'emplâtre,  et  empêcher  le  corps  gras  de  se 
noircir  et  briiler.  On  reconnaît  que  1  emplâtre  est  cuit  lo/*squ'ea 
en  jetant  quelque  peu  dans  un  verrç  d'eau  froide,  il  s'y  préci- 
pite et  peut  se  malaxer  aiàément  sans  adhérer  à  la  fnain.  Il  faut 
qu'il  ne  paraisse  aucun  grain  rougeàtre  dans  la  masse ,  mais 
qu'elle  soit  bien  uniforme  et  blanche.  Alors  on  verse  l'emplâtre 
liquide  dans  un  grand  bassin  plein  d'eau ,  et  lorsqu'il  est  refroidi 
en  ma>«e,  on  le  retire,  on  le  casse  en  morceaux  ^  on  le  fait  li- 
quéfier à  la  plus  douce  chaleur  possible  avec 

Gre  blanche.  ....••....  286  gramm.     |  jx. 
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cl  on  ajoute 

Sulfate  de  zinc .  128  gramm.     |  j^v. 

4is80us  dans  une  p^^tite  quantité  d'eau;  on  laisse  un  moment 
sur  le  feu  ,  pour  que  toute  l'humidité  s'évapore  ,  ce  qu'on  recon* 
naît  lorsqu'il  ne  se  tuméfie  pi «4s.  On  mêle  bien  le  tout  en  mena- 
jgeant  la  chaleur  avec  Une  extrême  précaution  ,  car  il  se  colorerait 
en  gris  dans  un  moment  On  laisse  refroidir  et  l'on  malaxe  l'em- 
pUtre  en  magdaléons. 

Comm«  dans  cette  préparation  il  arrive  au  commencemeiA 
que  la  matière  se  .boursoufle  ,  il  faut  prendre  une  grande  bas- 
sine; et  pour  que  la  composition  soit  bien  blanche  ,  il  faut  avoir 
soin  d'y  mettre  souvent  une  petite  quantité  d'eau,  afin  qu'elle 
ne  puisse  être  à,  «ee  et  brûler.  De  rougeâtre  et  de  grise  qu'elle 
était ,  elle  devient  blanche  à  mesure  que  la.combinaison  s'opère. 
Elle  ne  perd  rien  en  poids  pat  l'opération  y  preuve  que  l'eau 
seule  se  dissipe. 

JLa  formation  de  cet  emplâtre  est  une  véritable  oxigénatiou 
d'iiii  corps  gras  par  un  oxide ,  et  la  combinaison  de  ce  corps 
oxîgéné  avec  cet  oxide;  ce  qu'on  â  ecmiparé  à  la  formation  d'un 
savon. 

Lorsqu'on  ajoute  le  sulfate  de  zînc  {^  ce  dont  plusieurs  pratî»» 
çiens  se  dispensent  ) ,  Templâtre'  acquiert  plus  de  blancheur, 
soit  parce  que  ce  sel  interposé  divise  les  molécules  de  la  ma* 
tière  (i),  soit  qu'il  se  forme ,  comme  on  l'a  présumé  ,  un  peu  do 
sulfate  de  plomb  par  la  décomposition  du  sulfate  de  zinc ,  et 
que.  1  oxide  de  celui-ci  demeure  libre  dans  l'emplâtre. 

Kous  avons  diuiinué  la  proportion  d  oxide  de  plonib  qui ,  à 
dose  égale  de  l'huile  et  de  l'axonge ,  es^t  un  peu  trop  abon- 
dante pour  une  parfaite  combinaison  ,  suivatit  la  remarque  de 
M.  Deyeux.  Toutefois. nous  avons  indiqué  aussi  l'ancienne  dose  , 
ensuite.  Après  quelque  tems ,  on  reconnaît  encore  mieux  cet 
oxide  déijâomb  4>ar  l'eqydut'cissemçnt  jet  là  friabilité  que  l'em- 
plâtre acquiert,  de  sorte  qu*ott  jeat. obligé. de  le  foudre  avec  un 
peu  .d'huile  pour  lui  re,udre  une  bonne  consistance.  On  nomtno 
cérat  de  diapalme  cet  emplâtre  ramolli  eh  cérat  par  suffisante 
Quantité  d'huile  rosat  ou  autre. 

U (emplâtre  diacliaîcitéos  se  fait  en  mettant  dans  le  disipal'me, 
au  lieu  de  sulfate  de  2iuc ,  autant  de  chalcitis  ou  de  sulfate  de 
fer  oxidé  rouge  (ou  calciné)- Si  l'on  veut  que  l'emplâtre  reste 
blanc  ^jbTX  emploie  le  double  de  sulfate  de  fer  vert  bien  pur. 

(i)  La  même  chose  arrive,  si  Ton  met  An  sel  nïarin  dans  Teau  de 
Pcmplâtre.  U  s'y  form^  aussi  du^uriate  de  plomb  alors. 

IL  17 
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L'on  fait  da  diapalme  et  du  diachalcitéos  ^  des  emplâtres,  de» 
sparadraps  qui  sont  dessicatifs^  astringens  ,  cicatrisans  ,  sur-tout 
le  second.  On  les  croit  aussi  détersifs ,  résolutifs. 

Le  mot  diapalme  vient  de  ce  que  les  anciens  voulaient  qu'on 
remuât  cet  emplâtre  avec  une  spatule  de  bois  de  palmier  ^  aa«* 
quel  ils  supposaient  une  grande  vertu  astringente;  d'autres  ,  k 
son  défaut  ,  demandaient  une  spatule  de  bois  de  chêne  ou  de 
prunier  sauvage.  Lémery  remplace  «ela  par  une  décoaion  de 
«jeunes  pousses  de  palmier  ou  de  chêne ^  qui  sert  h  cuire  Tem- 
plâtre ,  mais  le  colore. 

Emplâtre  diachjlon  simple, 

^  Racines  d'iris  ou  glayeul  ....  190  gramm.     |  vj. 

Faites-en  3  kil.  (tb  vj  )  de  décoction  à  l'eau.  Puis 

Litharge  (  oxidç  demi-iArUreux  de  , 

plomb) ikil.  5oo  gramm.     Vb  îm« 

Huile  de  mucilage.  .,,•....  '    '3  Elogr.       fc  vj. 

Faites  cuire  la  litharge  en  poudre  avec  l'huile ,  en  ajoutant 
t)eu-à-peu  la  décoction.  Le  tout  en  bonne  consistance  emplàs* 
tique ,  se  forme  en  magdaléons.  Cet  emplâtre  ^d'un  fauve  bru- 
nâtre ,  est  un  peu  molasse  et  moins  bien  combiné  que  le 
diapalme  ^  sur-tout  si  l'on  a  employé  une  huile  mucilagineuse, 
selon  la  prescription.  C'est  un  émollient  maturatif ,  résolutif^ 
digestif  sur  les  tumeurs  dures.  XuVd^  signifie  chjlc  ou  mucilage^ 

Emplâtre  diachjlon  gommé. 

Of  Emplâtre  diachylon  simple.  .  .         2.  kilogr.       ftjv. 

Cirt  jaune 1 

Poîx  résine. >a~a  96  gramm.     |  iij. 

.  Térébenthine .  .  .  .j 

Faites  liquéfier  le  tout  sur  un  feu  doux  eh  agitant,  puis  vons 
y  incorporerez,  à  demi  refroidi ,  les  gommes-résines  suivantes  , 
déduites  en  poudre,  plutôt  que  dissoutes  dans  du  vin  et  épaissies 
en  extrait  selon  l'ancienne  méthode. 

Gomme-résine  -  ammoniac.   •  ,\ 

bdçllium \'-»^    Vi^\^^^^      r; 

galbanum..  .,  .  ,  .  .f  *    3^  gramm.     %], 
sagapenum.  .,,...** 

Mêlez  bien  le  tout ,  malaxez  ,  formez  des  magdaléons* 
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tl  esl  certain  que  cet  emplâtre  est  fort  résolutif  et  maturatif  ^ 
a  cause  des  gomhies-résines  :  il  agit  arec"  efficacité  sur  les  ta->. 
meurs. 

Emplâtre  a gglutinati/l 

^  Etnplâtrfediachylon  simple. .  .  .  sSo  graitiiti.     |  vîij. 
Poix  blanche  molle.  .  .  .  ."  .  J  .'     96  gramrç.     5  iij. 

Faîtes  liquéfier  ensemble,passez  au  travers  d^^uue  toile  à  larges 
tnftilleS'  pour  séparer  les  impuretés  s'il  j  en  a. 

On  s'en  s^rt  en  sparadrap  pour  réunir  les  lèvres  des  plaies. 

Autre  emplâtre  à  sparadrap ,  pour  la  toile  Gautier. 

^  Emplâtre  .Hapaltne.  ,  .         .  .î  -^  5^  _^.  ^  . 
diachylon  simple.  .  .j                ^  ' 

de  céruse iiSo  gramm. ,  %  viij. 

Poudre  d'iris  de  Florence.  .   .  .         4^  gramme'  SI*"*' 

.On  fait  liquéfier  les  empfàtroîi ,  on  y  méfe  la  poudre  :  le  tout 
s'étend  sur  une  toile ^  en  sparadrap  ^  k  deux  côtés.  Il  excite  la 
supputation  sur  les^cautères.  .,  ^ 

l    Empldtrp,4^^  blanc  de  céruse  (  album  coctum). 

^  Oxide  blanc  de  plomb  pur.  •  .  .   i  kil.  5oo  gramm.     fe  iifw 
Huile  d'olives.  J  •♦  . 3  kilogr.'      tb  vj» 

Faites  cuire ,  avec  un  peu  d'eau  ^  en  consistance  emplastique, 
à  la  manière  du  diàpalme^  ensuite  incorporez-y  à  ua«  douo9 
chaleur^ 

Cire  blanche .     286  gramm.     |  jx. 

Formez  des  msgdaléons.  L'emplâtre  doit  être  très-blanc,  ce 
qui  est  difficile ,  parées  que  la  combtaajsbn  de  l'oxid.e.a.vec  Thuile 
est  fort  lente  ^  et  «aiiisi  Femplàtriç. peut .  être  brW^,  Cet.  oxide 
blanc  ^  moins  oxidé  ^pe  la  litha^gjB,  a  besoin  de  rçcevoir  de  Tair 
la  quantité  d'oi^igéue;  qui  lui  ma^<ju^^^  pour  solidifier  l'huile  eU 
s'unir  a  elle. 

C'est  un  topi4|i:iexra  réfrigérant  siu^  les  ulcères  enûammés  ^  les 
bnUureis.  Il  cipatrise ,  dessècUç. 
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Emplâtre ,  dit  onguent  de  CaneU 

^  Emplâtre  rlîacbalcitéos y 

diachylon  gomme.   .1  '      - 

Cîre  iaune \  ~     i-  *».  • 

HuiJe  d'olives ......>»»  Soo  gramm.    ttj. 

Colcothar    ou   sulfata  de  fer  I 
oxidé  rouge ) 

Broyez  sur  un  porphyre  le  colcothar  aVec  une  partie  de 
rhuiie  ,  liquéfiez  ensembîie  les  autres  sobstauces,  en  y  incorpo-* 
rant  le  colcothar  avec  Thuile  ;  formez  du  tout  des  magdaléons. 
Cet  emplâtre  est  siccatif,  résolutif^  fait  suppurer. 

.    /     Emplâtre  tnaphatmacum  ^  de  MesUê. 


Jft,  Oxide  de  plomb  rouge  oii  mi-) 

nium  en  poudre.    .  .•.  .  .  .>a'^a     5  hectogr.    ft  j. 

Vinaigre  blanc ) 

Huile  commune  vieille. .  •  .  •  •  i  kilogr.       ih  îj. 


On  triture  bien  l'oxide  de  plomb  avec  le  vinaigre  et  ThaUe  , 
comme  pour  l'onguent  nutritum  ,  puis  Fon.  met  sur  le  feu  cuire 
jusqu'à  ce  que  le  vinaigre  soit  évaporé ,  et  Ton  en  ajoute  d'aatre 
si  le  minium  n'est  point  assez  dissous  (car  ceU  dépend  de 
la  force  du  vinaigre  ).  L'emplâtre  cuit  en  Consistance  Convenable, 
^st  d'un  rbogé  brun;  on  le  malaxé  e(*on  en  forme  des  mag- 
daléons. 

L'on  peut  y  ajouter  sur  la  fin ,  si  l'on  veut ,       , 

{Camphre  pulvérisé 48  gràmm.     |j.  fi. 

Il  se  forme  de  l'acétate  de  plomb  pendant  l'opération  ,  et  ce 
«el  ,  avec  très-grand  exdès  de  base,  se  cômbrine  à  son  tour  à 
l'huile  randé;  l'osigéne  lui  dontie  la  consistance  requise. 

On  vante  cette  ancienne  coibpôsitiôn  p6<ir  tléterger  les  anciens 
ulcères,  les  dessécher,  arrêter  les  écouleme^s  sânieux  ^  ei  poor 
résoudre  les  tumeurs.  Triàpharmacum  ^de  trois  drogues. 

Emplâtre  de  tabbé  de  Gfàksa. 

^  Huile  rosat 5oo  gramm.     Ib  )• 

Oxide  de  plomb  demi-vitreux  ou 
litharge.  ...;.< aSo  gramm.     |  viij. 
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Oxide  blanc  de  plomb.  •  •  •  .  •    64  gr^imin.     ^  ij. 
Suc  dépure  de  roses  pâles*  •  .  »  zSo  gramm.     3  viij* 

On' pulvérise  bien  la  litfaarge  et  le  blanc  de  plomb  ,  et  on  les 
mêle  a  l'huile  avec  le  suc  de  roses  ;  ensuite  on  fait  cuire  l'em- 
plâtre à  la  manière  accoutumée,  en  ajoutant  y  lorsque  le  suc  de 
roses  est  évaporé ,  de  l'eau ,  comme  pour  le  dippalme.  L'em^ 
plâtre  fait ,  on  y  met  liquéfier ,     .      . 

G^e  jaune ia8  grampnr.     |  jy. 

lie  tout  bien  incorporé,,  l'on  forme  des  roagdalépu$  à  la  ma- 
nière accoutumée.  C'est  un  dessicatif  pour  les  anciens  ulcères; 
on  en  forme  des  sparadraps.  Il  diffère  peu  du  diapalme  ;  |e* 
principes  non  volatils  contenus  dans  le  suc  de  roses  9'iucprpo- 
rent  a  cet  emplâtre  ^  mais  ne  lui  communiquent  pas  grande 
vertu. 

Emplâtre  dit  onguent  de  pompholix  y  de  Nicolas  Alexandrin, 

^  Huile  rosat.  .  ^ 820  gramm.     %  x. 

Cire  jaune.    ...   •......*.     (^  gramm.     f  ij.  8. 

Suc  dépuré  demorelle 128  gramm.     |  jy. 

Faites  réduire  sur  le  feu  ce  suc  avec  Thuile^  jusqu'à  consopiption 
dej'humidité  -,  faites-*y  liquéfier  la  cire ,  puis  ajoi4ez  les  poudres 
suivantes  : 

Oxide  blanc  de  zinc  ou  pompholix.^ 

Oxide  sulfuré  de  plomb,  ou  galène  >a'^a    82  gramm.     |  j. 

calcinée  ,  grise 3 

Oxide  blanc  de  plomb.  • 64  gramm«     |  ij. 

Incorporez  le  tout  à  chaud  ;  il  se  formera,  quoique  imparfai- 
tement, uii  composé  emplastique  de  couleur  gri^e;  plus  on 
Tagitera ,  plus  le  sulfure  de  plomb  revenant  à  l'état  de  galène  , 
d'eviendra  noirâtre  et  prendi*a  une  apparence  métallique.  Sur  U 
fin,  la  masse  étant  presque  refroidie ^  on  ajoute  y 

ïlncens  net ,  pulvérisé 32  gramm.     |  j* 

Faites  un  mélange  exact. 

On  ne  saurait  dire  que  Teipplâtro  soit  bien  formé ,  parce  qu  il 
n'a  pas  sobi  uni^  combinaison  exacte  faute  de  chaleur  et  de 
cuisson  ;  de  là  vient  sa  cpnsistapce  d'onguent ,  sur-tout  si  on  le 
fait  à  froid ,  comme  le  pratiquent  quelques  pharmaciens. 

C'est  uB  Ixm  desfticatif  ^  qui  pasçe  pour  rafraîchissant  et  pour 
6ter  l'inflammation  des  ulcères  eu  les  détergeant. 
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Jl  se  durcit  en  vieillissant.  Au  lieu  d'huile  rosat^  on  pourrait 
prendre  l'huile  de  morelle  par  iafusion. 

Emplâtre  de  sa^on* 

R,  Minium  ou  oxideroiige  de  plomb.  5  hectogr.  îfe  j. 

Oxide  blanc  de  plomb.  .  .  .  ,  ,  ^          zSo  gramm.  î  viij. 

Huile  d'olives ,  .  i  kil,  aSo  gramm.  m  ij.  fi* 

Eau Q.  s. 

Savon  blanc  ratissé.  ...,..•  128  gramm.  X  jv. 

Cire  jaune.    ,,...,.,..,  gB  gramm.  |  lij. 

Faites  un  emplâtre  à  l'ordinaire,  parla  coction  des  oxides  de 
plomb  et  de  ThuHe  )  lorsqu'il  est  en  bonne  consistance,  Ion  y 
.fait  liquéfier  la  cire  découpée  et  le  savon  ratissé  ;  Ton  mêle  et 
l'on  incorpore  bien  le  tout^  puis  on  en  forme  des  magdaléons.  Lo 
iavon  donne  une  consistance  assez  mollc^ 

Emplâtre  de  saison  camphré» 

C'est  le  même  que  le  précédent ,  auquel  on  mêle,  étant  encore 
flemi-liquide,  du  camphre  >  3a  gr.  (  §  j  J  ,  divisé  et  pulvérisé  aa 
jnoyen  de  quelques  gouttes  d'alcool. 

Cvs  emplâtres  sont  estimés  caïmans  ^  antîarthritiques  ,  fôn* 
dans ,  fiervins-,  le  camphré  est  _,  dit-on ,  antihystérique ^  appliqué 
8ur  la  région  de  l'utérus  *,  placé  sur  le  ventre^  aux  enfaos  ^  il  exr 
cite  la  sortie  des  vers  et  du  naLécoptium. 

Emplâtre,  de  minium. 

jR.  Huil«  d'olives 628  giramm.  ft  j.  ^  jv. 

Oxide  de  plomb  rouge  ou  minium.  384  granan»-  |  xij. 

Cire  jaune , 96  gramm.  |  iij. 

Eau Q.  s. 

Séparez  par  la  tamisation  du  mininm ,  les  petites  grenaille» 
de  plomb  en  métal  qu'il  contient  ordinairen^ent ,  et  qui  ne  se 
corn bi aéraient  pas  h  l'huile  ;  faites  cuire  ce  minium  avec  l'huile 
et  l'eau  ,  en  consistance  convenable;  puis  sur  la  fin ,  faites-y  li- 
quéfier la  cire.  Comme  le  minium ,  en  se  combinant ,  a  perdu 
vue  très-grande  partie  de  sa  couleur ,  et  que  cet  emplâtre  est 
gris  rougeîâtre ,  on  y  mêle  h  la  fin  16  gr.  (5  jv)  de  minînnft 
porpliyrisé  pour  le  colorer.  Faites  des  magdaléons  à  la  mamère 
9iccouiumée. 

Comme  tous  les  autres  emplâtres  de  pU>0ib  |  celui-ci  est  sicca**^ 
tif ,  cicatrisant  sur  les  ulcères* 
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/ 

Emplâtre  mou  de  minium  rouge  ^  ou  cérqt  de  minium* 


R,  Cire  jaune 

Suif  de  mouton >a"a  aSo  gramm.     ft  4. 

Huile  rosat j 

Oxîde  de  plomb  rouge,ou  minium.         192  gramm.     ^  vj. 
Camphre..  . 6  gramm.     3j.fi. 


il- 


Celte  composition ,  de  consistance  moindre  qae  Içs  emplâtres , 
n'en  est  qu'un  non  cuit^  comme  celui  de  pompfaolix.  On  fait 
liqnéfier  ensemble  les  corps  gras  ^  puis  on  y  mêle  le  minium 
bien  porphjrisé.  Lorsque  le  mélange  ,  bien  a^gitë  ,  se  refroidit , 
on  y  fait  entrer  le  camphre  qu'Qn  a  pulvérisé  par  Taddition  de 
quelques  gouttes  d'alcool.  On  forme  de  petits  magdaléons. 

C'est  un  siccatif  rafraîchissant  pour  fermer  la  plaie  des  vésica- 
toires ,  pour  calmer  les  cuissons  des  brûlures^  des  inflammations 
cutanées  ^  etc. 

Emplâtre  de  Nuremberg. 

jy  Oxîde  de  plomb  rouge,  otiminium.  a5o  gramm.  ^  viij. 

Huile  d'olives a&2,  gramm.  \  jx. 

Cire  jaune.  .•......%•..  5oo  gramm.  ft  j. 

Suif  de  mouton. 190  gramm.  J  ^j* 

Camphre.  ««..«.«......     34  gramm.  5  vj. 

Faites  combiner ,  à  Faide  de  la  cbaleur^en  agitant  et  avec  de 
l'eau,  le  minium  phorphyrisé  avec  l'huile  et  le  suif;  lorsque 
l'emplâtre  est  fait,  l'on  y  met  liquéfier  la  cirj ,  et  sur  la  fin  l'on 
ajoute  le  camphre  pulvérisé ,  qu'on  a  réduit  en  pâte  avec  de  l'al- 
cool. Le  tout  bien  malaxé  se  forme  en  magdaléons. 

Il  est  à  renxarquer  qn'une  portion  du  minium ,  en  se  combi- 
nant ,  perd  de  sa  couleur  rouge  ,  mais  qu'il  ne  forme  point  une 
masse  emplastique  bien  solide  avec  l'huile ,  comme  le  fait  la 
litharge ,  parce  que  le  mmium  est  moins  oxidé  qu'elle ,  et  il 
contient  de  l'acide  carbonique  qui  doit  se  dégager,  afin  que 
l'oxide  de  plomb  se  combine  avec  Thuile.  L'axonge  est  plus 
susceptible  de  bien  former  cette  combinaison  que  l'huile  ;  aussi 
Ton  met  beaucoup  de  cire  et  de  suif  dans  cet  emplâtre  ,  pour 
qu'il  acquierrc  une  consistauiîe  suffisante..  Le  camphre  ne  doit 
^e  mettre  qu'au  moment  du  refroidissement ,  mais  tout  celui 
qu'on  fait  entrer  dans  les  emplàire^s  se  dissipe  à  la  longue  ,•  et  il 
.vaudrait  mieux  n'en  mettre  qu'aa  moment  du  besoin. 

*     L'emplâtre  de  Nuremberg ,  très«usité  ,  est  dessicatif  et  passtf 
pour  antiseptique.  Sa  couleur  doit  être  rouge  v  et  comme  elle  no 
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le  serait  pas  suffisamment  à  cause  de  la  combinaison  du  mminm, 
on  colore  cet  emplâtre  par  l'addition  ^  sur  la  fin  ,  d'un  peu  de 
minium  qu'on  y  mélange. 

Emplâtre  dit  céroine  ou  cîroëne* 

pp  Poix  de  Bourgogne,  ou  résine  de 

pin .  * I  kil.  \25o  gramm.  îfeji.  <?. 

Poix  noire. 3zo  gramm.  |  x. 

Gre  jaune 384  gramm.  ,  |  xij. 

Suif  de  bélier *  128'gramra.  i  jv. 

Bol  d'Arménie  préparé ,  3ao  grartim.  |  x. 

Myrrhe. \ 

'  encens , >a"'a  64  gramm.  |  ij. 

Minium,  ou  oxide  de  plomb  rougej 

Les  résines ,  la  cire  et  le  suif  sont  liquéfiés  à  une  douce  clia- 
lemr,  et  passés  à  travers  un  linge.  On  introduit  dans  ces  corps 
gras  liquides  ^  les  autres  substances  qu'on  a  bien  porph>  risées 
à  part  et  mêlées.  Cette  poudre  se  mélange  en  la  faisant  tomber 
d*nn  tamis  qu'on  secoue  au-dessus  de  la  matière  liquéfiée,  et 
qu'on  agile  jusqu'au  refroidissement.  On  forme  des  magdaléons 
en  malaxant  le  mélange  emplastîque.  Il  n'y  a  point  de  combi- 
naison de  plomb  proprement  dite  ,  maïs  elle  s'opère  avec  le 
téms.  On  rapplique  sur  la  peau  pour  fortifier  les  muscles  ,  les 
tendons  et. aponévroses.  Son  nom  vient  de  la  cire.  Les  danseurs^ 
les  coureurs  l'appliquent  sur  les  mollets. 

,■  Emplâtre  dit  de  charpie, 

R.  Huile  d'olives i  kilogr.  îb  îj. 

Oxide  de  plomb  blanc.  ......  aSo  gramm.  ^  ^")- 

Oxide  de  plomb  demi-vitreux  ou 

litharge 384  gramm.  |  xij. 

Poix  noire., 3a  firramm.  %  \- 

Cire  jafine 200  gramm.  5  vnj. 

,         Aloës  en  poudre 3^  gramm.  5  j. 

Myrrbe  en  poudre 64  gramm.  5  ij. 

£ncens  en  poudre 96  gramm.  |  iij. 

Faites  cuire  K?s  oïLides  de  plomb  avec  l'huile,  à  l'ordînaîre , 
en  emplâtre;  d'autre  part ,  liquéfiez  la  cire  et  la  poix  noire;  pa9« 
sez  au  travers  d'un  linge,  et  mêlez  k  l'emplâtre  •,  ensuite  vous  y 
incorporerez  les  substances  gommo-résîneoses  et  l'encens  ea 
f>oudre ,  en  agitant  bien  pour  qu'il  n'existe  auQU&a  grumeaux* 
Formez  des  jmagdaléous. 
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Cet  emplâtre  nettoie  et  cicatrise  les  ulcères  et  plaies  y  les  des- 
sèche après  les  avoir  fait  suppurer. 

Le  premier  qui  a  imaginé  de  mettre  dans  celte  composition 
une  décoclion  de  charpie  (  d'où  est  venu  le  nom  de  cet 
emplâtre  )  ^  a  fait  une  chose  très  -  inutile  ,  et  de  plus  trèsr 
absurde. 

Emplâtre  dit  onguent  uert^  ou  des  douze  apôtres, 

R.  Cire  jaune  ....  » 80  gramm.     J  ij  (?. 

TéréDcnlhine ♦  .  . 


Gomme  ammoniac.  ......  .>a*'a  56  gramm,    ,|  j  5  vj. 

Poix  résine •  «j 

Oxide  de  plomb  demi-vitreux.  .  .  36  gramm.     5  j  3  j* 

Aristohoche  ronde 'ï 

Bdellium >a'^a  Sa  gramm.      |  j. 

Encens* j 

Myrrhe. \  -*  n 

Galbanum :  >  a  16  gramm.     5  )v, 

Opopanax )  ^  o                   ^  " 

Vm-de-^is h  ^  *  e^^™'^'     5  ij. 

Huilç  d'olives •  ySo  gramm.    ft  j  15. 

Ceci  est  un  emplâtre  mou  ,  car  on  fait  d  abord  dissoudre  la 
litharge  dans  rhuile,en  ajoutant  de  l'eau  comme  pour  les  em- 
plâtres; on  y  fait  liquéfier  ensuite  la  térébenthine  ^  la  poix 
résine  ;  on  ajoute  les  autres  substances  pulvérisées  ,  et  à  la  fin 
on  mêle  le  vert-de-gris  qui  donne  la  couleur  à  la  composition  , 
qui  était  jaune  auparavant^  et  plus  solide  que  les  onguens  ordi« 
naires.  Cet  oxide  de  cuivre  s'unit  très-bien  aux  corps  gras  avec 
letems. 

On  en  fait  grand  usage  dans  les  hospices  civils  ^  et  on  l'ap-* 
plique  sur  presque  tous  les  maux  extérieurs.  Il  est  très-vanté,  et 
il  porte  le  nom  des  apôtres  ,  soit  à  cause  de  ses  bonnes  qualités  , 
soit  parce  qu'il  est  composé  de  douze  espèces  de  drogues  (  si  Ton 
ne  compte  pas  l'excipient ,  qui  est  l'huile  ).  Il  déterge ,  cicatrise  ; 
est  aatigangreneux. 

Emplâtre  dit  miraculeux. 

^   Oxide  de  plomb  demi-vitreux  oui 

litharge Va'^a  aSo  gramm.     |  viij. 

Ox.  de  plomb  roufi;e  ou  minium.^ 

Oxide  de  plomb  blanc,  pur.  .  «  •  i  kilégr.       &iu 

Huile  d' Olives  ^  ...«••«••  •  i  kilo.  5oo  gr.  ib  Iij«  . 
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Formez nnè  composition  emplastique par  coction  avec  de leaa , 
comme  pour  le  diapaime.  Ajoutez  eusuite  j 

Savon  blanc  ratissé 128  granam.     |  jv. 

Faites  un  mélan|;e  exact  par  liquéfaction  ;  alors  mêlez  ^ 

Camphre  pulvérisé  ........         82  gramm.     ^  j. 

Baies  de  laurier  en  poudre  ....         16  gramm.     |  fi. 

Il  faut  attendre  que  l'empIàtre  soit  presque  refroidi  pomr 
•y  incorporer  ces  poudres  ^  ensuite  on  malaxe  et  on  fait  des  mag-» 
daléons. 

C'est,  dit^on  ,  un  excellent  topique  sur  les  vieux  ulcères,  sur 
les  tumeurs  indolentes  ;  il  fond  et  résout  -,  il  déterge,  il  cicatrise^ 
il  empêche  la  putrtdité.  Mais  la  chirurgie  moderne  rabat  beau- 
coup des  propriétés  des  emplâtres ,  et  avec  quelque  raison  ^  biea 
qua  tous  ne  soient  pas  à  dédaigner. 

Emplâtre  dwin, 

R,  Oxide  de   plomb   demi-Wtrcux 

ou  litharge 5  hcctogr.  fe-  j. 

Huile  d'olives, i  kilogr.  ft  ij. 

Oxide  vert  de  cuivre  en  poudre.  32  gramm.  |  j. 

Cire  jaune a5o  gramm.  |  vii)^ 

Galbanum )~  o  r* 

Myrrhe f  »    ^a  gramm.  l ,. 

Bdellium 64  gramm.  |  îi. 

Gomme  ammoniac .  108  gramm.  |  i*j  5  iij» 

Encens  ou  oiiban .  36  gramm.  |  j  5  ). 

Opopanax \ 

Mastic va"a  32  gramm.  |  j. 

Aristoloche  ronde j 

Aimant  pulvérisé.  . 48  gramm.  ^  j*  ^• 

L'on  fait  combiner  riiuilc  avec  la  litharge,  à  la  manière  ordi- 
naire des  emplâtres*,  on  ajoute  en  même  téms  te  vert-dc-grîs , 
qui  se  désoxide  et  se  revivifié  en  couleur  rouge  de  cuivre  de  ro- 
sette; mais  si  Ton  voulait  avoir  cet  emplâtre  vert  (  et  alors  il  e<t 
plus  détersif^  mondificatif  )  ,  on  ne  mettrait  le  vert-de-grîs 
qu'après  que  l'emplâtre  serait  fait,  car  alors  cet  oxide  serait 
seulement  mélangé  et  n'aurait  pas  le  tems  de  se  désoxider. 

L'emplâtre  ordinaire  fait  avec  .l'addition  du  vert-de-gris  qui 
s'y  unit  bien ,  on  y  liquéfie  la  cire  \  puis  toutes  les  autres  subs- 
tances pulvérisées  /  mêlées  ,  sont;  incorporées  avec  soin  dans  la 
composition  k  demi  refroidie  ,  sans  j  laisser  de  grumeaux  ,  ca 
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qui  arrive  lorsqae  Templàtre  eucore  trop  ohaad  fsût  pelotonuer 
les  gommes-résines. 

L'aimant,  fer  oxidulé,  admis  dans  ce  composé  par  des  motifs 
assez  ridicules  (pour  attirer  le  fer  des  plaies  sur  lesquelles  on 
applique  cet  emplâtre) ,  n'a  point  ici  d'autres  propriétés  que  celles 
des  matières  ferrugineuses. 

On  vantait  beaucoup  jadis  ,  cet  emplâtre  dans  les  plaies  d'ar- 
mcî;  blanches  et  les  grandes  ble$^ijr^s.  C'est ,  dit-on ,  un  forti- 
fiant^ un  siccatif ,  un  résolutif,  qualités  communes  à  bien  des 
emplâtres.  Le  rouge  est  plu& employé  que  le  vert,  et  il  noircit 
à  sa  surface^  tandis  que  l'intérieur  demeure  rougeâtre,  Cest 
qu'il  s'opère  une  oxidation  qui  développe  dans  le  corps  gras 
emplastique ,  le  carbone ,  lequel  s'unit  aux  particules  de  cuivre 
et  en  forme  une  sorte  de  carbure  brun. 

Si  les  gommes -résines  sont  ^rop  molles  pour  être  réduites  en 
poudre  ,  on  pourrait ,  comme  les  anciens  le  prescrivent ,  les 
dissoudre  dans  le  vinaigre,  les  réduire  en  consistance,  d'extrait, 
que  Ton  mêle  à  l'emplâtre  ,  mais  plus  difficilement  et  plus  iné« 
gaiement  *,  dans  ce  cas  on  le  malaxe  plus  longtems  avant  de  former 
des  magdaléons. 

Emplâtre  de  la  main'  de  Dieu. 

i?.  Huile  d'olives •.  .  .  ,  .  i  kilogr.  ft  ij, 

Oxide  de  plomb  demi-vitreux  ou 

litharge. 5  heclog.  Ifej. 

Gomme  ammoniac io8  gramm.  |  iij  5  iij» 

Galbanum  ............  I^o  gramm.  f  j  3  ij- 

Opopanax  .  .  .  .^ Sa  gramm.  |  j. 

Sagapenum 64  gramm.  I  ij. 

Mastic 82  gramm.  5  j. 

Encens  .  , )  ~      n,  r  •• 

i  ,  Bdellinm.  ... ■.•.-.•.}**    64  gramm.  | ,,. 

Aristoloche  ronde  ........  82  gramm.  §  j-        » 

Jierre  calapiinaire  9  ou  oxide  de 

zinc  brun  ,  porphyrisé  .  .  .^  64  gramm.  ^  ij. 

Oxide  vert  de  cuivre,  ......  Sa  gramm.  ?  j. 

Cire  jaune  .  .  .  ,.■,;.•.*.•.•,  .  GaS^gramm.  ib  j  |  ij. 

Faites  l'empIàtre  avec  la  litbarge ,  l'huile  et  un  peu  d'eau  y  à 
la  manière  accoutumée  ;  mettez  liquéfier  ensuite  ta  cire  ^  puis 
incorporez  toutes  les  autres  substances  en  poudres  ,  et  le  vert-de- 
gris  àJà  finj  lorsque  le  composé  est  à  demi  refroidi ,  l'on  malaxe 
J)ien  le  tout  et  on  fait  des  niâgdâléonâ.  L'emplâtre,  est  vert  parce 
qu'on  j  met  le  vert-de-gris  sûr  la  fin;  Il  i^essemblt  ftux  précé- 
aens  presque  eu  tout,  et  ^  JÏ^»  jnêmps  yçrtoiit  . 
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'DeS  Emplâtres  tres-gompliqués. 
Emplâtre  JUahotanum  de  Blondeh 

^  Feuilles  récentes  et  racines  de  ^ 

bardane 

de  pëtasite~.  . 

de  sooci.  •  •  .  , 

de  ciguë  •  .  •  . 

de  chamaepîtys . 

de  livéche.  .  .  , 

de  grande  valériane. 

d*an£:élique.  .  •  .  .  A  *•  ^    . 

d'aunée. r  ^  ^^"^  «''''°™-     ^    ** 

de  raifort  sauvage   .  .1 

dVIatérion t 

de  scrophulaire,  gr^^J 

et  petite 

de  petite  joubarbe  .  . 
de  grande  et  petite 
cnélidoine  .  .  .  •  , 
de  gratiole  ..*..,, 

Sucs  dépures  de  ciguë \ 

de  chélidoine  .  .  i 

d'ormin  ou  d'or- V  a  kilogr.     tt  jv. 

valle I 

de  pet.  joubarbe.  J 

Formez  une  décoction  avec  toutefi^  les  premières  herbes  ba- 
cbées,  et  joignez-y  les  sucs  de  ces  plantes.  On  exprime  et  on 
clarifie  à  la  manière  ordimûre  ;  on  fait  un  extrait  de  toutes  ces 
plantes  au  bain  marie. 

D  antre  part, 

Y  Litharge  préparée.  .......  i  Idlogr.       tt  ij. 

Huiles  de  vers .\ 

de  petits  chiens  .  .  .  .f  *v      r    „^^^      r    •;; 
1    '^      •!  >a  a  2,00  fframm.     1  vui. 

de  mucilage  .*..•./  ®  3      1 

de  mélilot  ....••.) 

Soufre  sublimé  lavé.  •  «  •  * .'  *       4?^  gramm.     |  xv.  ) 

Cire  jaune 1 

Styrax  liquide  purffiié >       5oo  gnunrn.     ftj. 

Poix  blanche  ou  moUe  ,  •  .  .^ 

Gomme  ammoniac  • \ 

opl!?ar:::::::::::p"«6«"--  ^i^^ 


Sagapenum 
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dt  pain-de-pourc4Bau  ."N 

de/ renoncule..  •  .  .  .1 

defntîllaire,  couronn.l  *v^    ^,  .*..«««,      »  ,j 
impériale. >»    ^4  gramm.    5^, 

de  serpentaire.  ...  .1 

d'hellébore  blatic.  .  .î 

de  sceau  de  Notre-  \ 

Dame W^a    3à  grâimin.    1 1, 

d'arum J 

des  trois  aristoloches.  .  a"a      8  gramm.     3  i|. 

d'asarum 96  gramm.     ^  *'{• 

Feuilles  de  pistachier.  .  .  .  .  .^        12  gramm.     3  iij. 

Baies  de  laurier 16  gramm.     3  jv. 

Semences  £ang«»q«-  •  •  •  •  ja~a-  :ç4  gramm.    5  vj. 

de  cumin q6  gramm.  |  iij. 

Fiante  de  pigeon .  02  gramm.  |  î* 

Bitume  de  Judée )  ^ 

encens:  en  larmes >a"a  aSo  gramm.  §viij. 

Mastic • .3 

Euphorbe ;.....  3a  gramm.  %  j. 

Résine  de  tacamahaca 384  gramm.  3  xij* 

S^ire";-v.-.:::;::K''  96 gramm.  guj. 

Camphre .  .  •.  48  gramm.  |  j«  8- 

l&ile  de*  girofles 3a  gramm.  3  j. 

Hpile  de  triques  ou  des  philo- 
sophes .  .^  ..«...•..  •  80  gramm.  |  ij.  S. 

Cet  emplâtre ,  Tune  des  monstraeasés  compositions  pharma« 
c'eutîqaes  y  est  appelée  dîabotanum,  de  ha  y  avec  ,  Coripti^  plantd 
ou  herbe. 

,  Après  avoir  fait  Textra^t  des  plantes  et  des  sucs  ^  comme 
nons  lavons  dit ,  et  qn^on  fait  dessécher,  on  prend  d'autre  part  U 
litharge  et  les  huilesf,  que  l'on  cuit  en  emplâtre,  â  la  manière 
aoGoatumée  y  en  mettant ,  au  lieu  d^eau  ,  de  la  décoction  restante 
des  plantes.  On  fait  cuire  plus  qu'à  l'ordinaire  l'emplâtre  y  afîEi 
qu'il  soit  soh'de.  Alors  on  y  met  fondre  le  soufre  ,  qui  ,  se  com- 
binant à  l'oxidc  de  plomb ,  le  minéralisé  aussitôt  en  noir ,  et 
forme  de  la  galène  (sulfure  de  plomb  )  dans  la  composition 
emplastiqnc.  Un  ajoute  .la  cire  ,  le  stjrax  et  la  poix  qu'on  a 
liquéfiés  à  part  et  passés  pour  séparer .  les  impuretés.  L'en^plâtre 
.  alors  liquide  reçoit  l'extrait  sec  des  plantes  qu'on  a  réduit  en 
poudré  avec  les  gdiâmes-résines ,  les  résines  ,  lés  parties  des 
plantes  pulvérisées,  comme  ràcinièé,  feuilles  ,  baies ]  fiemcnces , 
h  âente  de  pîjfecm ,  etc. 

Soc  la  fin  d^  ce  mélange  ^  qu'où  doit  îacorpocer.ï^y^c  soin , 
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l'on  ajoutera  le  camphVe  qu'on  aura  divisé  dans  Thulle  de  gîro-* 
fies  et  rhuile  de  briques  (ou  empyreua)atiqu{e ).  Euiin  on  ma* 
laxe  bien  toute  la  masse  ,  et  on  forme  ses  magdaléous.  Il  ne  faut 
pas  mêler  les  gommes- résines  et  l'extrait  pulvérisé  ,  lorsque 
Templâtre  est  trop  chaud  ,  de  peur  que  ces  matières  ne  se  gru- 
mêlent.  Quand  on  n'ajoute  le  soufre  qu*avec  les  autres  poudres  , 
et  non  auparavant ,  selon  la  méthode  que  nous  donnons  ,  l'em- 
plî\tre  est  seulement  gris ,  et  ne  noircit  qu'au  bout  d'un  an  , 
parce  que  le  soufre  n'entre  pas  aussi  facilement  en  contact  avec 
Toxide  de  plond) ,  qu'on  le  désire^  pour  que  la  coni^positioa  soit 
bien  faite. 

On  peut  toujours  avoir  prêt  l'extrait  des  plantes  du  diabqta" 
num ,  afin  de  pouVoi»  faire  cet  emplâtre  daus  tous  les  temS  de 
l'année.  11  devient  fort  dur.  en  .vieillissant  ^  et  n'adhère  pas  bien, 
à  la  peau  ^  à  moins  qu'on  ne  le  xamollise  en  le  li<[uéfiànt  dans 
un  peu  d'huile. 

Aujourd'hui  tous  ces  fatras  de  drogues  sont  bien  tombés  en 
désuétude  ,  et  ne  subsistent  que  par  leur  ancienne  réputation. 
Que  peuvent  produire  tant  de  plante^,  de  poudres  ,  d'extraits  , 
^  de  matières  ,  dont  les  unes  contrarient  les  autres ,  ou  qui  s'y 
trouvent  cachées  et  absorbées,  de  manière  i  ne  produire  aucun 
effet,  comme  l'euphorbe,  l'essence  de  giroàes,  etc.  ? 

Quelques  praticiens  préfèrent  encore  cet  emplâtre  à  celui  de 
Vîgo  sipfiple.  Il  est  très-fondant  et  résolutif  ;  il  rè^ut,  dit-on  , 
les  tumeurs  squirrheuses  et  lymphatiques  ,les  glandes  engor- 
gées ^  les  loupes,  etc.  ,  ce  qu'il  ne  doit  qu'à  quelques  subs* 
tances  actives  ,  comme  lès  gommes-résines  et  les  résines  qu'on  y 
fait  entrer,  car  la  fiehte  de  pigeon  et  autres  injitilités  n*opèrent 
rien  du  tout 

D'ordi-naireces  remèdes  très-feompliques  ,  dan^  lesquels"  on 
entasse  tonte  sorte  de  médicamens ,  afin  qbè  chacutf  eombàtftf 
6a  maladie,  de  manière  qu'on  pùîsse'les  applfquer  en  tous  les  cas , 
ces  rernèdes  nniversels  on  càthdlitons  des  andénsJ  ne'produiséntr 
en  effet  presque  rien  du  tout ,  parce  que  sotivent  line  inatière 
combat  rauU:'e  et  la  neutralise.  ^  - 

'    .  'Emplâtre  de  Jiàn  de  Vigo  y  simple,  '  '  '' 

R.  Gréiioùîlles  vivantes*.  '••.  .  .  .  ■  W:  xi^V. 

Vers  de  terre   (lav^Sî  clan$,.iïu>  cl    *  +k  * 

■'Vin  Manc  (i)  .  .  .' .  .  :      .}  ^.liectog.      ib  ,. 

'  ^ — .  '  ■  \\t 

(i)  On  ne  lave  ][e6  vers  dîins  du  vjn  que  pour  Iw  faire  dégorgct  la 

« 
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ï             Racines  récentes  d'yèble  .  .  .î  ,^  5  ^  ^  . 

d  aunee .  .  •)  ^            ' 
FUurs  sèches  de  camomille .  À 

de  lavande  ...v^v  ,o  ^  ^  *  û 

dematricaire../»»  48  gramm.  | ,  g. 
de  mélilot.  .  .  J 

Vinaifi're )  , .,  4^  .. 

VinSanc )  ^^'^''^'  * ')• 

£au  commune.  ...  1  ...  ^  •  Q.  s. 

L  on  fera  bouillir  ensemble  ces  diverses  substances  mondées  ^ 
ÎDcisées  ,  avec  le  vin  ,  le  vinaigre  et  Teau.  Vers  la  fin  de  la  dé- 
coction ^  Ton  ajoute  les  fleurs*,  on  fait  infuser  pendant  demi- 
heure  ,  puis  Ton  passe  avec  expression^  et  Ton  décante  la  cola?^ 
ture  de  dessus  son  dépôt  *,  on  la  met  à  part.  Ensuite 

y  Oxide  de  plonib    demi-vitreux 

ou  litharge 2,  kîlogr.       ft  jv. 

Graisse  de  porc .  .  .  .  .  .  .  .y^  5^^  ^^^^     ^  j^ 

HuHes  grasses  de  grenouilles 
de  vers.  .  .  . 

d'aneth [  '  > 

de  camomille.  .)a"'a  aSo  gramm.     |  viî).. 
de  lavande .  . 
d'aunée.  .  .  . 
de  Us 

Formez  un  emplâtre  avec  la  lîiharge ,  ces  graisses  et  huiles  } 
en  ajoutant,  au  lieu  d'eau,  la  décoction  précédente  jusqu'à 
parfaite  combinaison ,  et  jusqu'à  ce  que  toute  la  décoction  soit 
évaporée  ou  consommée. 

L'emplâtre  formé  et  ayant  la' consistance  convenable,  on  jf' 
joindra  alors , 

Huile  de  laurier.  .  .  ...'.'.  .       isS.gramm.     |jv. 

Cire  jaune ^ i  filo.        .  ife  ij. 

Styrax  liquide  purifié.*.  .  •.;.  .  .    128'gramm.     |  jv.      * 
Térébenthine  claire.  .".,...     ..3a  gramm.     |  j,  ^ 

'  Poudres  d'encens  .......  .^ 

de  safran ,j 

de  vipères'.. .  .  ....        '64'gratnm.     |  ijr  > 

matière  terreuse  dont  ils  se  noiirnssent,  et  la  substance 'mucîlagincuse' 
qu'ils  exsudent.  Au  reste,  ces  substances  animales ,  les  grenouilles  ii» 
les  vipères  ,  bes  vers  ,  servent  bfen  peu ,  on  même  ne  servent  à  rien 
dans  |a  composition.  Aussi  ori  les  supprime  maintenant. 
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On  fait  liquéfier  ces  substances  ,  à  IVxception  des  poudres,  et 
on  les  joint  a  i'emplàtre.  Ce  mélange  fait,  alors  on  incorporé  ces 
poudres  avec  soin  -,  et  sur  la  fin,  le  mélange  étant  presque  re- 
froidi ,  ùû  y  fait  entrer 

Huile  volatile  de  lavande  .  .  •  z  gratnm.     3  j  IS. 

On  malaxé  bien  la  masse  et  on  forme  des  inagdaléons.  C'est 
l'emplâtre  simple  qui  est  fondant ,  résolutif ,  qui  s'applique 
pour  dissiper  les,  tumeurs  et  les  squirrhes.  Mais  comme  on 
l'emploie  rarement  simple  ,  on  n'en  conserve  qu'une  partie  , 
et  l'on  prépare  l'autre  avec  le  mercure  ,  de  la  manière  sui- 
vante. 

Emplâtre  de  P^igo  ^  auec  le  mercure, 

^  Mercure  coulant ^  .  .       5oo  gramm.     Ib  j. 

Styrax  liquide  purifié )  n.      ^,  ,,  ./ 

TeWntlinecraire.  .  .  .  .  .  .r*    ^^8''^"»™-     ^i- 

Emplâtre  de  Vigo  simple  y  moitié  de  la  masse  précédente. 

Eteignez  le  mercure  dans  le  styrax  et  la  térébenthine;  lors- 
qu'il est  si  exactement  divisé  qu'on  ne  voit  aucun  globule ,  en 
le  frottant  sur  du  papier  gris  ,  on  fait  Uquéfier  l'emplâtre  ,  et 
lorsqu'il  est  près  de  se  refroidir ,  on  y  incorpore  le  mercure 
éteint,  en  prenant  bien  attention  que  la  moindre  chaleur  ne/ 
iÇasse  revivifier  celui-ci ,  ce  qui  arrive  si  Ton  n  a  pas  cette  pré- 
caution. 

,  Cet  emplâtre  est  d'un  gris  d'ardoise  et  d'une  qualité  trés- 
Ibndante ,  très-active  ;,  on  l'applique  sur  les  bubons  vénériens, 
pour  les  résoudre  et  faire  suppurer.  Il  résout  aussi  les  autres 
€0gorgemens  des  glandes ,  des  articulations  ,  etc. 

B  E  M  A  R  Q U  E. 


Cet  emplâtre  vanté  est,  d'après  jcel te  recette  donnée  par  son 
auteur  ,  d'une  composition  trés-défectueu.«e  ,  comme  l'a  déjà  fait 
remarquer  Baume.  Indépendamment- de  l'inutilité  des  grenouil- 
le^ et  vers ,  etc. ,  qui  neidonhént  qu'un  peu  de  gélatine  ,  la  dé- 
coction des  racines  et  des  flfeurs  perd  presque  tout  par  la  longue 
ébullitioti.  H  en  est  de  même  des  huiles  par  infusion,  avec 
lesqueUes  se  combine  la  litharge  ^  car  l'huile  de  grenouilles ,  de 
vers  ,  dç  lis ,  etc. ,  ne  diffère  pas  essentiellement  d'une  huile 
ordinaire  ^  et  quant  à  celles  d'aneth,  de  lavande  ,  etc. ,  les  parties 
folatilos  dont  elles  sont  chargées  se  .dissipent  par  ]i^  coction  i  il 
y  reste  tout.au  plus  une  portion  çésinô-extvactive  de  ces  plantes. 
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Noas  proposerons  donc  nuire  réforme  de  cet  emplâtre ,  comm^ 
la  fait  Baume.  Quoique  Templàtre  pt)ile  le  nom  de  grenouilles 
nous  croyons  qu'on  peut  fort  bien  se  dispenser  d'en  mettre. 

Emplâtre  de  P^i§o  y  réformé. 

%   Racines  d'yèble ..)-.!-  ja» 

^  ^  ji        '  ;a  a  5oo  eramm.     ib  i. 

d  aunee.  .  .  .)  ^  ^ 

Vin  blanc \  u'i   c  4t  ••• 

Vinaigre  blanc .  J  *  ^'^-  ^^^-g^'    *  »'• 

Faites  macérer  ces  racines  récentes  incisées  ,  pendant  vingt- 
quatre  heures,  dans  un  matras;  passez  avec  expression^  décantez 
le  dépôt  j  alors 

^    Litharge  préparée ,  porphyrisée  .  2  kilogr.       Ifc  jv. 

Huile  de  lin  .   ., akil.  ooogr.    fb  v#     , 

Axonge  de  porc 5oo  gramm.     tb  j. 

Faites  un  empli!^tre  avec  Taddition  de  la  macération  ci-dessus; 
Sur  la  fîn ,  ajoutez , 

Huile  de  laurier 190  eramm.  \  vj. 

Cire  jaune \ i  Jcilog.  fe  ij. 

Térébenthine  claire 96  gramm.  \  iij. 

Styrax  liquide  purifiée  ......  190  gramm.  |  vj. 

L'emplâtre  presque  froid  ,  incorporez-y  les  poudres  fines 
d'encens ,  d'euphorbe  ,  myrrhe  et  safran  ,  de  la  prescription  , 
mêlées  aux  poudres  de 

•  Racines  d'aunée 128  gramm,     |  jv. 

Si  l'on  fait  deTemplâtre  simple  ^  on  le  terminera  par  l'addition 
des  huiles  volatnes 


Huiles  volatiles  de  lavande 8  gramm.     5  ij. 

de  camomille.  ,\  ' 

de  matricaire.  . ^a^a      4  granmi.     3  j. 

d'aneth 3 


et  on  malaxera  le  tout  en  magdaléons. 

Si  Ton  forme  de  l'emplâtre  de  Vigo  avec  le  mercure,  on 
prendra  moitié  de  la  masse  précédente,  sans  l'addition  des  huiles 
volatiles  ,  ou  environ  3  kil.  (1b  vj  ). 

On  fera  éteindre,  mercure  coulant ,  38o  gr,  (  ^  xij  )  dans  an- 
cien onguent  mercuriel  double,  260  gr.  (  |  iriij  )  j.on  incorporer^ 
IL  iS 


Digi 


tizedby  Google 


a74  filtfPLATRES  COMPLIQUÉ! 

eet  onguent  très-chargé  dans  l'emplâtre  liquéfié^  mais  presqnê 
froid  ,  pour  éviter  la  réduction  du  mercure  ,  ce  qui  arrive  sou- 
vent ;  Ton  triturera  avec  force,  et  sur  la  fin  Ton  ajoutera  les 
huiles  volatiles  précédentes  y  mais  à  moitié  de  la  dose.  Si  l'on 
a  fait  chauffer  un  peu  plus  l'emplâtre  qu'à  l'ordinaire,  le  mer- 
cure prend  une  couleur  violàtre,  assez  agréable,  qui  ne  change 
rien  à  la  composition ,  mais  oxide  seulement  un  peu  plus  le 
mercure  (i).  On  sait  que  l'ancien  onguent  mercuriel  éteint  mieux 
le  métal  que  lorsqu'il  est  récent. 


Emplâtre  stjptiçuc  de  CrolUus. 

m.) 
:,    >a 


^    Oxide  rouge  de  plomb ,  minium ,1 

, Oxide  de  zinc  jaune  argileux,    >a~a    96  gramm.     |  iij. 

ou  calamine .3 

Oxide  de  plomb  demi -vitreux  , 

litharge ic)o  gramm.     ^  vj. 

Huiles  de'lin *  .  .  .V~      oc  r  • 

d'oliyes  ........  .r^  ""^^  S^''"'""'     ^'''' 


Formez  un  emplâtre  ,  en  faisant  cuire  avecde  l'eau  ou  de  la 
décoction  d'aristoloclie  longue  et  ronde.  Le  mélange  cuit  en  con^ 
êistaoce  empla^tique  solide ,  on  y  fait  liquéfier, 

Huile  de  laurier 96  gramm.  J  iij. 

Cire  iaune. >^  ^    , 

Colophone f  "  '9°  6^^"»™-  l  "^ 

Sandaraque )  ^        ^  ^  ... 

Térébenthine ^  ^    9^  gramm.  |  n,. 

Le  mélange  refroidi  ^  l'on  a  les  poudre»  préparées  de 

Gomme-re'sine  ammoniac  •  •  -^  ^ 

bdeUium ....  I 

galbanum. .  .  .  la"a    4^  gramm.     |  j.  f!. 

opopanax.  •  •  .|  • 

sagapenum.  .  .j 

Succîn  ou  karabé.   '. .\ 

Encens  .  .■ .1  ' 

,  Aïoî" .* ; .' .' ." '.'.y.'.'.'. y"^  ^^ ^'^^-  ^ ^- 

Kâcines  d'aristoloche  longue  «  .1 
ronde. .  .  ; 


(i)  Cela  dépend  peut-être  des  acides  du  yin  et  du  vinaigre  iqui 
tntrcnt  dans  la  formation  de  Templâtre. 
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Racines  de  tom.en*ille }*  "    ^*  ?'«"""•     *  vj. 


Pierre  hétnaiite  (ox.  roiieedc  fer)       128  gramni.     |  jv. 
Bol  de  Blois  ou  d'Arménie  prép.  î 

Sang-dragon 

Suluite  de  zinc .  .  .  ' 

Muriatc  d'ammon.  anthnpnié  j 

ou  (fleurs  rouges  d'antimoine 

sublimé) 


>ar2L    i6  gramm.     |  &,' 
aTk     8  gramm.     J  ij. 


Oxide  brun  de  fer  carbonate  ,   t 
(safran  de  Mars  astringent  ).J 

Oa  introduit  toutes  ces  sub.«tances  pulvérisées  mêlées  dans 
l'emplâtre  ,  et  sur  la  fin  Ton  y  ajoute , 

.Camphre. 16  gramm.     ^  6, 

•  Huile  volatile  de  genièvre.  ...  6  gramm.,    3  j.  15. 

On  triture  le  camphre  ayeç  cette  huile,  et  on  fait  entrer  le 
tout  dans  Tem plâtre!^  presque  refroidi  ^  pour  qu'il  ne  se  volatilise 
presque  rien. 

Cet  emplâtre  est  regardé  comme  astringent ,  tonique  ,  vulné- 
raire, résolutif  ;  il  cicatrise  leS  ulcères  ,  résiste  à  la  putréfaction , 
fortifie.  L'auteur  y  ajoutait  aussi  de  l'aimant ,  du  corail^  de  la 
nacre  de  perles  ,  etc.  Il  7  a  plusieurs  préparations  ferrugineuses 
qu'on.peut  réduire  à  une  &eule., 

Emplâtre  opoddtoch  de  Paracelse. 

Comme  il  diffère  très-peu  de  celui  de  Crollius,  et  qu'il  sert 
fort  rarement ,  nous  croyons  inutile  de  le  rapporter  ici.  On  le 
trouve  décrit  dans  la  Pharmacopée  universelle  de  Lemery 
(édit.  VI.  Paris,  in-4°.,  an  1764,  pag.  81G).  Il  a  les  mêmes 
vertus  ^  et  son  nom  désigne  qu'il  est  fortifiant. 

Des  emplâtres  par  simples  mélanges. 
Emplâtre  pour  les  cors  des  pieds. 

R,  ^ïalbanum :,.....  Sz  gramm.  ^  j. 

Poix  noire  pure 16  gramm.  5  jv. 

Diachylon  simple 8  gramm*     5  ij. 

Oxide  de  cuivre )  ^^  ^^  dccier  ►!! 

Muriate  d'ammoniaque j  8  •  ^P 

Faites  fondre  à  petit  feu  la  poix  et  le  diachylon,  mâlez-y  les 
autres  substances  pulvérisées  i  et  iucorporez  bien  exactement  le , 


Digitized 


by  Google 


a^S  EMPLATRES  COMPLIQUÉS. 

tout ,  dont  vcms  formerez  des  magdaléons.  Cest  un  simple  mé4 
lange.  L'oxîde  de  cuivre  est  pour  corroder  en  partie  les  callo- 
sités de  répiderme  des  pieds ,  que  les  autres  substances  ramol* 
lissent  Lorsqu'on  applique  cet  emplâtre  sur  les  cors  ou.  sur  des 
verrues,  il  est  bon ^  auparavant,  de  couper  ceux*-ci  et  de  les 
amollir  en  les  trempant  dans  de  Teau  tiède. 

Emplâtre  fondant  des  quatre. 

^   Emplâtre  diachylon  gommé.  .  ,\ 


de  mucilage ......  \  ^  -ù    z 

deVîgo,  mr— --»      '^  *  ^'  ^• 

diabotanum . 


deVîgo,  mercuriel.  ./' 


Faites  liquéfier  ensemble ,  et  formez  des  emplâtres  maturatifs^ 
fondans. 

Emplâtre  magnétique  et  Angélus  Sala. 


} 


(      li,  Sagapenum 

Gomme  ammoniac Va'^a  192  gramm.    J  vj« 

Galbanum 

Cire  iaune  .  ^ )  «v      ot;  r  • 

l-éféLnthine. }"  ^^^^  S""»™'     ?  J''* 

*  Aimant  arsenical  (ou  sulfure  d'an> 

timoine  arseniqué  (1) •       19a  gramm.-   |  vj. 

Oxide  rouge  de  fer,  ou  colcothar 

lavé  et  séché. 64  gramm.     |  ij. 

Huile  empyreumatique  de  succin.         Z2  gramm.     |  ]• 

La  cire,  la  térébenthine  liquéfiées  ,  on  y  mêle  les  gommes** 
résines,  soit  dissoutes  dans  du  vinaigre  scillitique ,  passées  et 
évaporées  en  extrait,  comme  le  prescrit  l'auteur,  soit  pulvérisée^ 
avec  le  colcothar  ;  vers  le  refroidissement  du  mélange ,  on  y 
verse  Thuile  empyreumatique  ;  on  agite  fort  :  ensuite  on  ma- 
laxe çt  l'on  forme  des  magdaléons. 

Cet  emplâtre  a  été  très-vanté  en  application  sur  les  bubons 
pestilentiel^,  ou  anthrax  et  charbons  ;  il  a  des  effets  plus 
avantageux  sur  les  humeurs  froides  et  indolentes  des  éerouelles 
(  strumœ  )  ;  il  produit  une  escarre  noire  ,  suivie  de  suppura- 
tion ,  laquelle  peut  résou<]re  ces  scrophules  \  il  déterge  aussi 
les  ulcères  fong-ueux  rebelles.  On  pause  ensuite  avec  de  Fon-^ 
guent  rosat.  ' 


(i)  V<yfez  aux  Préparations  chimiques  ci-après  L.  VIII. 
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Emplâtre  de  cire  verte* 

Ji.  Cîre  jaune •  i  kilogr.  ft  ij. 

Poix  résine 386  grainm.  |  xij. 

Térébenthine 192  gramm.  ^  v]. 

Oxide  vert  de  cuivre 96  gramni.  |  iij. 

Faites  fondre  la  poix,  la  térébetithine  et  la  cire.  Vous  y 
incorporerez  le  yert-de-gris  en  le  faisant  tomber  d'an  tamis 
agité  ao-dessiis  du^  mélange  ,  et  vous  mêlerez  bien  avec  une 
spatule  de  bois  (  non  de  fer,  qui  réduirait  quelques  portions 
d'oxide  de  cuivre  ).  Ce  mélange  ,  d'un  beau  vert  ','  mis  en 
inagdaléons^  sert,  appliqué  sur  le^  cors  ou  calus  des  pieds  ^ 
pour  les  ronger  :  il  fiettoie  aassi  les  ulcères  baveux  de  leurs 
chairs  fongueuses.  Au  bout  de  quelque  tems,  cet  emplâtre 
noircit  nn  peu  à  l'extérieur  ;  l'oxidé  perd  de  son  oxigène , 
qui  concrète  et  durcit  davantage  les  corps  résineux  auxquels 
il  est  uni  ;  et  il  en  développe  le  carbone. 


LIVRE   HUITIEME» 

Des  Préparations  cJiimiques  usitées  en 
Pharmacie. 

Introduction  à  la  chimie  pharmaceutique. 

TotJTES  les  substances  querfinferme  le  monde,  sont  lobjet 
de  rhistoire  naturelle  considérée  en  général.  Mais  on  a  senti 
le  besoin  de  séparer  en  diverses  branches  Tarbre  des  connais- 
sances humaines ,  trop  vaste  pour  être  embrassé  dans  toute  son 
étendue  par  un  seul  esprit.  Ainsi, J'on  a  divisé  ïa  science  de 
la  nature  en  celle  des  phénomènes  généraux  ou  des  propriétés 
de  la  matièi^e ,  comme  letendue ,  Timpénétrabilité ,  la  pesan- 
teur, le  mouvement  et  ses  lois,  la  dilatabilité,  la  compcessî- 
kilité,  1  élasticité,  etc.,  doù  sont  néçs  la  ^dynamique,  la  sta-? 
tique,  la  méc£g;iîque,  etc.  Telle  est  la  physique  générale-  Tantô^ 
elle  s'applique  aux^  corps  célestes  ;  c'est  l'astronomie  physique j 
iantôt  à  la  lumière  :  c'est  l'optique  ,   catoptrique  ;^  dioptrique-, 
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ou  c'est  aux  sons  :  d'où  l'acoustique  ;  aux  fluides  :  d'où  l'hydro- 
statique, l'hydraulique;  enfin  à  rélectrîcité,  au  mag;nétisme,  etc. 

Une  autre  branche  de  l'histoire  naturelle  s'attache  à  la  figu- 
rabilité  des  corps;  d'où  sont  nées  les  sciences  topographiques 
et  descriptives,  depuis  la  géographie  jusq^u'à  la  description  des 
minéraux ,  des  plantes  et  des  animaux  ;  et  depuis  Tanatomie 
de  rhomme  et  des  autres  êtres ,  jusqu'à  la  ciristallographie 
minérale.  Mais  cette  étude  ne  Isc  borne  pas  à  reconnaître  Tetis- 
tence  des  phénomènes  naturels  ;  Tcsprit  humain  qui  en  rechercha 
avidement  les  causes,  a  crée  les  sciences,  de  la  physiologie  qui 
a'odcupe  en  particulier  des  fonctions  et  des  facultés  des  être» 
vivansv  et  de  la  chimie  qui  observe  la  tiatuia  intime  des  corps 
et  leur  aètion  réciproque  les  uns  sur  les  autres. 

Dans  cette  partie  des  scîçnces  y  l'homme  cherche  sUr-tont 
ce  qui  a  rapport  à  l«ii-mème ,  à  ses  besoins  ,  à  sa  santé  y  a 
ses  plaisirs^  de  là  sont  nés  les  aTis  (i)  de  l'agriculture  et  du 
commerce,,  de  la  médecine,  la  métallurgie,  les  arts  méca-* 
niques ,  etc.    ,  '  . 

Telle  est  la  filiation  des  connaissances  humaines.  Tels  sont 
leurs  rapports  entre  elles  que  chacuqe  prête  à  l'autre  un  mutuel 
appui,  comme  les  pierres  d'un  immense  édifice,  ou  qu'elles 
retlettent  réciproquement  leurs  lumières.  Pour  être  physicien 
instruit ,  il  faut  être  naturaliste  ,  comme  pour  être  hahîle  chimiste, 
il  faut  d'abord  connaître' la  physique-,  une  science  commence 
où  l'autre  finit,  et  selon  l'adage  :  iibi  desiuit  pltysicus  ,  ibi 
incîpit  chemicus.  En  effet ,  le  physicien  observe  principale- 
ment les  propriétés  générales  de  la  matière,  mais  le  chimiste 
étudie  sur-tout  l'action  particulière  des  molécules  des  corps 
les  unes  sur  les  autres.  Le  premier  considère  phitôt  les  masses, 
le  secotid  descend  dans  l'intérieur  ou  les  parties  intimes;  il 
travaille  sur  des  atomes  imperceptibles.  Toute  la  science  cbi- 
lliique  est  renfermée  dans  la  connaissance  des  affinités  électives 
et  des  propriétés  qui  résultent*  des  diverses  combinaisons  des 
corps.  ^ 

Nctus  diviserons  la, chimie  pharmaceutique  en  quatre  parties. 

La  première  traitera  de  la  chimie  pneumatique  (de  ««y^*> 
spiritiis  y  :n\v  ou  gaz  (i))  dans  ses  rapports  avec  la  pharmacie* 


(i)  Les  sciences  s'occupent  de  la  connaissance  des  choses  naturelles; 
les  arts  appliquent  ces  connaissances  aux  Besoins  de  l'homme.  Ainsi  la 
médecine  est  un  art ,  comme  la  pharmacie  ;  la  chimie ,  en  général*^ 
est  une  science  ;  dans  ses  applications  ,  elle  forme  plusieurs  arts* 

(2)  Le  mot  gaz ,  employé  pour  la  première  fois^^  par  VaniHehnont', 
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Il  e^St  nécessaire ,  d'ailleurs  que  le  praticien  connaisse  la  naturq 
des  airs  méphitiques  sur  lesquels  il  peut  être  consulté. 

La  seconde  aura  pour  objet  la  chimie  minérale ,  et  traitera 
des  corps  combustibles  métalliques  ou  non ,  des  acides ,  de» 
alcalis ,  des  terres  et  oxides  métalliques ,  des  sels  neutres  et 
autres  combinaisons  à  deux  radicaux  ou  plus. 

La  troisième  est  destinée  à  la  chimie  végétale  et  à  l'exi^mea 
des  diverses  substances  fournies  par  les  plantes,  ou  des  com<« 
posés  ternaires ^ •( &  trois  radicaux^  au  moins.) 

La  quatrième  enfin  s'occupera  de  la  nature  dei;  substances 
animales  et  de  leurs  produits,  ou  des  composés  quaternaires 
(  pour  le  moins  à  quatre  radicaux  ). 

•  Il  y  a  cette  remarqué  à  faite  y  que  la  chimie  yégétale  et 
animale  n'opère  véritablement  que  sur  les  animaux  et  les  végé- 
taux à  l'état  de  mort;  car  celle  qui  s'exerce  dans  ces  êtres 
à  l'état  vivant  ^  est  plus  ou  moins  modifiée  par  les  facultés 
de  la  vie.  On  en  voit  des  exemples  dans  l'action  des  raédi- 
camens.  Ainsi ,  les  cantharides  ,  ne  prennent  pas ,  comme  on 
sait  ^  sur  des  organes  sphacélés  ou  déjà  morts ,  ou  totalement 
paralysés.  Le  venin  de  la  vipère  n'agit  pas  sur  du  sapg  froid ^ 
coagulé  et  hors  du  corps  ^  mai$  bien  sur  le  sang  vivant  dans 
les  vaisseaux.  Il  se  fait  pav  l'acte  de  la  digestion  y  de  l'assi- 
milation ,  des  combinaisons  particulières,  dans  chaque  organe, 
bien  différentes  de  celles  qui  auraient  lieu  dans  un  matra^ 
qu'on  remplirait  de  -substances  alimentaires  réduites  en  pulpe. 
Ainsi ,  le  travail  dés  sécrétions  particulières  ,  soit  à  l'aide  de 
fermons  ,  comme  le  pensaient  SyJvius  ,  Van  Holmont ,  soit  par 
des  facultés  de  Tame  ,  selon  Stahl'^  etc.,  mçdifie  singulière* 
ment  le  sang  et  les  autres  humeurs  du  corps,  La  chimie  vitale , 
ou  les  transformations  qui  s'opèrent  dans  les  corps  organisés , 
sont  bien  différentes  de  la  chimie  que  nous  opérons  sur  des 
corps  morts  -,  quoi  qu'en  ai^nt  pensé  Paracelse  et  sa  secte.  CeU 
est  si  vrai  que  livrés  à  eux-mômes  h  la  mort ,  ces  composés 
«e  détruisent ,  parce  qu'Us  étaient  réunis  par  une  puissance 
autre  que  celle  des  simples  affinités. 

De  plus,  les  opérations  c)iimiques  que  l'art  tente  sur  les  subs- 
tances organisées,  n'aboutissent  jamais,  ou  qu'à  les  réduire  à 
des  proportions  plus  simples ,  en  éliminant  quelques-unes  de 
ieurs  parties  constituantes,  ou  «qu'à  les  écarter  de  plus  en  plus 
du  type  de  l'organisation  et  de  la  vie.  Par  exemple,  on  fera 

s'appliquait  sur-tout  à  l'air  méphitique ,  ou  acide  carbonique  dégagp- 
des  corps  qui  fermentent.  .  '     -         . 
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bien  descendre  4e  sucre  vers  l'état  d  alcool,  d'éther  ou  d'aptd)!t 
acéti(}ue  ,  dxalique  ^  etc.  *,  mais  on  ne  le  fera  pas  retourner 
vers  l'état  d'organisation,  ni  reprendre  ses  qualités  nutritives 
ou  propres  à  s'assimiler  à  un   corps   vivant. 

Il  n'en  est  point  de  même  dans  le  règne  minéral.  Âmsi 
un  métal  oxidé,  on  combiné  à  un  acide,  ou  réduit  en  sel,  etc. , 
pourra  être  ramené  à  son*  état  métallique  primitif.  L'on  réduit 
l'acide  sulfurique  eb.  soufre  et  le  soufre  en  acide  ;  on  peut 
imiter  tous  (es  minéraux,  les  former  de  nouveau  après  les 
avoir  décômpo>!é8.  La  raison  en  est  que  les  substances  miné- 
rales sont  d'ordinaire  «Jes  bases  simples  ,  indécomposables  en 
élémens  ultérieurs  ,  tandis  que  les  végétaux  et  les  animaux 
formés  de  radicaux  multiples  et  variables ,  ne  reprennent  pcesque 
jamais  leur^état  primitif,  par  îes^voies  ordinaires  de  la  cblmie.  Il 
y  à  dans  la  cbiniie  pneumatique  ef  minérale  une  véritable  ana" 
iyse  des  corps  (où  décomposition  )  qui  peut  être  suivie  de 
leur  synthèse  (  ou  recomposition  )  ;  tandis  que  les  analyses 
végétales  et  animales  sont  beaucoup  plus  vïîriables,  et  qu'il 
n'y  a  point  de  synthèse  réelle  (i).  Ce  sont  pourtant  les  re- 
cherches chimiques  sur  les  substances  animales  et  végétales  qu'il 
importe  au   pharmacien  de  suivre  particulièrement. 

Aucune  décomposition  des  corps  ne  peut  avoir  lieu ,  même 
spontanément  comme  la  putréfaction ,  sans  qu'un  on  plusieurs 
de  leurs  principes  ne  soient  plus  fortement  attirés  par  d'autres 
que  par  ceux  auxquels  ils  se  trouvent  unis.  Ainsi  nulle  décon^-» 
position  )  sans  composition  d'autre  corps  ;  generatio  unius, 
vorniptio  alterius  \  ou  pour  mieux  dire;,  c^est  un  équilibre 
qui  s'établit  entre  les  différentes  forces  des  molécules  de  la 
matière  ;  équilibre  qui  varie  selon  la  nature  des  substances 
avec  lesquelles  ces  molécules  se  trouvent  en  contact. 

Toutefois  cet  équilibre  n'est  pas  le  .résultat  fortuit  des  mé- 
langes que  forme  le  hasard  j  il  a  ses  lois  et  ses  limites.  Indé- 
pendamment des  choix  ou  àftinités  électi^^es ,  ou  pour  mieux 
<lire  des  préférences  que  certaines  substances  manifestent  pour 
d'autres  substances ,  chacune  dé  ces-  préférences  a  son  terme  \, 
au-delà  duquel  elle  cesse.  Ainsi  la  potasse  et  l'acide  sulfurique 
montrent  la  plus  vive  tendance  à  s'unir,  mais  lorsqu'ils  se  sont 
joints ,  dans  -la  proportion  de  deux  parties  d'alcali  avec  une 
d'acide^  ils  foçment  un  çom^o^  neutre  qui  se  trouve  complet., 

(i)  Les  phosphates ,  mu  fiâtes ,  et  autres  sels  qu'on  trouve  dans 
J'ëconomieîmiraale  ,  peuvent  être,  à  la  vérité,  décomposés  et  recom-^ 
posés  ;  mais  ces  sels  appartiennerit  aussi  au  rç;gnc  minéraj. 
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qui  ne  cberche  plus"  à  prendre  un  surplus  d'acide  on  d'alcali) 
ou  du  moins  ce*  surplus  n'y  adhère  que  faiblement.  La  portion 
surabondante  jouit  de  ses  propriétés  natuipelles^  et  tend  à  s'unir 
h  d'autres  corps  -,  ce  que  ne  fait  pas  de  même  le  sel  nentre. 

Cette  quantité  fixe  que  demande  un  corps,  pour  être  saturé^ 
est  le  poids  de  la  nature ,  pondus  naturœ  du  célèbre  Slahl , 
et  celte  loi  d'équilibre  &e  manifeste  dans  les  diverses  subs- 
tances. Ainsi  Daiton  pb^jerve  qu'il  y  a  la  même  proportion 
d'oxigène  dans  tous  les  oxides  métalliques  au  minimum  (  ou 
protoxides  )  ^  et  que  les  quantités  d  oxigène  qui  s  y  ajoutent 
pour  les  porter  au  maximum  (ou  peroxides)  sont  toujours 
des  multiples  des  quantités  primitives.  Tous  les  sels  neutres 
ont  aussi  une  mime  proportion  d'acide  en  combinaison  par* 
faite ,  et  lorsqu'ils  en  prennent  en  surabondance,  cette  quantité 
ajoutée  est  aussi  un  multiple  de  la  quantité  première*.  Ainsi 
dans  le  surtartrate  de  potasse  pure  ou  crème  de  tartre  (privée  du 
tartrate  de  chaux  que  M.  Yauquelin  y  a  trouvé) ,  l'acide  est  en 
double  quantité  de  la  potasSe,  ce  qui  forme  un  sel  acidulé; 
lorsqu'il  est  à  quantité  égale  -,  on  a  le  tartrate  de  potasse  ou 
sel  végétal  ordinaire.  Le  sous-borate  de  soude  ou  borax  contient 
auç9i  le  double  d'acide ,  pour  l'alcali ,  mais  c'est  parce  que 
la  soude  n'est  bien  saturée  qu'avec  le  quadruple  de  cet  acide.  La 
suEoxalate  de  potasse  ou  sel  d'oseille  parvient  aussi  quelquefois 
a  l'état  «de  quadroxalate ,  mais  alors  il  est  très-acid«w 

M.  Gay-Lussac  a  remarqué  que  dans  tous  les  sels  métal-^ 
Jiques,  la  quantité  d'acide  était  proportionnelle  k  la  quantité 
d'oxigène  que  contenait  leur  oxide  ;  c'est-à-dire  que  plus  une 
base  saligable  contient  d'oxigène,  plus  elle  prend  d'acide  pour 
se  saturef  ;  mais  en  y  adhérant  moins  -,  de  là  vient  que  les 
oxides  de  manganèse,  de  fer,  etc.,  très-oxidés,  adhèrent  peu 
9UX  acides.  Voyez  ce  que  nous  disons  des  afQnités^  tom.  I^ 
p.    168  et  suiv. 

De  la  lumière  considérée  comme  agent  chimique. 

<c  L'organisation,  le  sentiment,  le  mouvement  spontané,  la 
«  vie  ,  n'existent  qu'à  la  surface  do  la  terre  et  dans  les  lieux 
ce  exposés  à  la  lumière.  On  dirait  que  la  fable  du  flambeau 
«  de  Prométhée  était  l'expression  d'une  vérité  philosophique 
«  qui  n'avait  poinb  échappé  aux  nnciens.  Sans  la  lumière , 
«  la  nature  était  sans  vie  -,  elle  était  morte  et  inanimée  : 
«(  un  Dieu  bienfaisant^  en  apportant  la  lumière,  a  répandu 
«  «ur  la   surface  de  la  terre  ,  l'orgauîsatiou  ^  le  sentiment  e( 
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«  la  pensée.  »  LtYoisier ,  Traité  élémentaire  de  chimie^  tom.  Ij 
pag..  ao2. 

Nous  ne  discuterons  pas  les  opinions  sur  la  propagation  du 
fluide  lumineux  solaire ,  s'il  est  lancé  par  émanation  ^  comme 
Itf  pense  Newlian  ;  ou  s'il  est  seulement  l'effet  de  la  pression 
et  de  l'agitation  communiquée  par  le  soleil  à  ce  fluide  repanda 
dans  l'univers  j  comme  le  voulait  Descartes  ;  ou  si  c'est  un 
"mouvement  de  vibration  du  calorique  y  analogue  à  celui  qui 
produit  le  son  dans  l'air ,  ainsi  que  le  soupçonne  Euler. 

On  sait  que  Bœmer,  savant  danois ^  a  le  premier  observé^ 
que  la  lumière  du  soleil  arrivait  à  nous  dans  l'espace  de  S 
minutes  environ  -,  ce  qui  fut  confirmé  par  Gassini  et  Bradley* 
Il  faut  donc  qu'elle  parcoure  80,000  lieues  dans  une  seconde 
de  tems.  Cette  rapidité  est  presque  incompréhensible  ;  et  son 
élasticité  est  telle  que  "Son  angle  de  réflexion  égale  son  angle 
d'incidence.  La  théorie  des  miroiirs  est  toute  fondée  sur  ce 
principe.  Lorsque  toute  la  lumière  qui  tombe  sur  un  corps 
est  réfléchie,  elle  produit  la  couleur  blanche  et  même  l'éclat 
métallique,  car  les  métaux  sont  parfaitement  opaques.  Lors* 
qu'une  partie  seulement  de  ses  rayons  est  absorbée ,  celle  qoi 
est  réfléchie  donne  lieu  aux  différentes  couleurs  des  corps  *, 
lorsque  tous  ces  rayoi^  sont  absorbés ,  on  a  la  couleur  noire  y 
s'ils  traversent  le  corps  où  ils  tombent,  on  a  la  transparence. 
Aussi  les  corps  colorés  s'échauffent  plus  à  la  lumière  (c)  que  les 
corps  blancs,  qui  la  réfléchissent 

Cet  effet  est  remarquable  pour  les  substances  chimiques ,  car 
la  lumière  colore  les  substances  végétales  et  animales  ^  elle 
augmente  la  couleur  verte  des  feuilles,  rouge  ou  autre  des. 
fleurs  et  des  fruits ,  elle  fonce  la  coloration  des  poils  ,  de  la 
peau,  des  plumes,  des  tests  ,  etc. ,  des  divers  animaux;  elle 
y  développe  en  plus  grande  abondance  le  carbone  et  l'hydrogène, 
corps  combustibles.  De  même  ,  elle  enlève  à  plusieurs  oxides 
métalliques  une  grande  partie  de  leur  oxigène  et  en  réduit 
même,  quelques-uns  :  tel  est  Toxide  rouge  de  mercure ,  la 
solution  d'oximuriate  niercuriel,  le  muriate  d'argent  qui  reprend 
lelat  mélaUique  À  la  lumière ,  seulement  dans  les  parties  qui 
y  sont  exposées.  L'acide  oximuriatique  dégage  à  la  lumière 
{Presque  tout  son  oxigène,  et  redevient  acide  muriatique  simple  ; 


(1)  Schèele  a  le  premier  observé  que  les  thermomètres  à  esprit-cle- 
vîVi  coloré  s'élevaient  plus  à  la  lumière  que- les  thermomètres  a  esprit- 
âe-vin  incolore  ;  mais  ils  montent  également  à  la  chaleur  obscure. 
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Tacide'  nitrique  s'y  altère  aussi ,  et  en  perdant  de  son  oxigène , 
il  donne  des  vapeurs  rutilantes  d'acide  iiitreux.  Tous  ces  faits 
ajunoncent  que  la  lunaiéjre  a  beaucoup  d  affinité  pour  lotigène 
<}u'elle  réduit  à  Tétat  gazeux,  sur-tout  dans  le  travail  delà  végéta- 
tion. Il  parait  ainsi  (pe  la  lumière  se  combine  à  l'oxigèue^  et 
de  là  vient  sans  doute  la  grande  abondance  de  ûuîde  lumi^ 
neux  que  dégage  ce  gaz  dans  la  combustion  ,  ou  sa  fîxatioa 
à  des  corps  combustibles,  et  dans  la  forte  pression  qaW  Itki 
fait  éprouver. 

Les  diverses  colorations  du  muriate  de  fer  à  la  lumière,  des 
encres  de  sympathie ,  de  l'encre  ordinai're  ,  des  dissolutions 
métalliques ,  du  cubait ,  de  Tiridium ,  du  chrome ,  etc. ,  montrent 
bien  qu  elle  modifie  leurs  degrés  d'oxidation.  Les  sels  comme 
le  sulfate  de  zinc,  et  autres  à  bases  métalliques  qu  elle  jannit  on 
noircit,  en   sont  une  nouvelle   preuve. 

En  même  tems  elle  favorise  les  combinaisons  de  Toxi* 
gène  avec  différens  corps ,  parce  qu'elle  agit  aussi  comme 
chaleur.  Ainsi  elle  enlève  de  Thydrogène  sulfuré  an  kermès 
minéral  jetlui  ôte  beaucoup  de  sa  belle  couleur.  Elle -exerce  sur- 
tout une  action  destrucUve  sur  beaucoup  de  couleurs  tendres  et 
légères,  comme  les  infusions  roses  de  bois  de  teinture,  les 
couleurs  brunes  des  étoffes,  les  poudres-  de  fleurs  ,  de  feuilles 
des  végétaux,  conservées  dai^s  des  bocaux  transparens;  et  en 
Irur  enlevant  ces  couleurs,  elle  leur  emporte  aussi  Fodeur  » 
la  saveur  et  d'autres  propriiélés.  Cest  pourquoi  il  est  tiéccs- 
sairc  de  teuir  dans  des  vases  opaques  la  plupart  de  ces  subs- 
tances destinées  à  l'usage  médical. 

Dans  plusieurs  circonstances  ,  la  lumière  et  la  chaleur  opA-cnt 
de  ta  même  manière  ,  soit  pour  réduire  plusieurs  dissolutions 
métalliques,  soit,  pour  détruire  diverses  couleurs.  C'est  ainsi 
que  la  chaleur  de  leau  bouillante  réduit  les  dissolutions  d or  et 
d'argent,  comme  la  lumière  solaire,  mais  la  chaleur  seule 
ne  sépare  point  l'oxigène  des  acides  oxknnriatique  et  nitrique  , 
comme  le  fait  la  lumière.  Il  est  certain  que  la  Ibmiere  con* 
centrée  dana  le  foyer  des  lentilles,  ou  des  miroirs  concaves 
devient  une  très-vive  chaleur  ;  et  d'autre  part ,  le  calorique 
accumulé  dans  les  corps  y  devient  lumineux.  Il  semble  donc 
que  l'un  ne  soit  qu'une  modificatioti  de  l'autre  dans*  cette 
progression  ;  r*>.  calorique  combiné  ou  latent  ou  spécifique  -, 
a9,  calorique  libre  ^  ei  sensible  aux  ihermomèlres ',  3^.  calo- 
rique  rayonnant  -,  4**-  enfin  lumière.  Le  calorique  rayonnant 
est  celui  qui  s'échappe  des  corps  chauffés  à  rouge  ou  î  blanc; 
ils  donnent  des  rayons  dé  lumière  que  les  miroirs  concaves 
iréûéchissent,  iians  absorber    la  chaieur;  mais    ces   rayons  se 
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4isêémment  jpea«-à-peu  dans  les  coi*ps  énvironnans ,  en  chaleur; 
JjCS  liquides  (i)  et  les  corps  noirs  absorbent  plus  aisément 
^ue  les  autres  ce  calorique  en  rayons.  Cette  transformatioa 
du  ealorique  en  lumière  a  lieu  pareillement  dans  Je  choc  des 
cailloux^  dans  la  forte  percussion  des  corps  durs^  puisqu'on 
«chauffe  jusqu'au  rouge ,  une  barre  de  fer  que  Ion  frappe  à  froid. 

On  cite,  il  est  vrai,  la  lumière  de  la  lune  ^  celle  dont  s'im- 
prègnent le  diamant ,  le  bois  pourri ,  les  insectes  luisans ,  les 
poissons  putréfiés,  les  autres  corps  phosphorescens  par  la  cha- 
leur comme  les  blendes,  les  phosphates  et  âuates  de  chaux, 
la  pierre. de  Bologne  (sulfate  de  baryte) ,  etc. ,  qui  ne  décèlent 
pourtant  aucune  chaleur  sensible  ;  et  Ton  en  conclut  que  le 
calorique  n'est  pas  toujours  uni  à  la  lumière.  Ces  exemples 
ne  nous  paraissent  pas  concluans ,  puisqu'on  ne  peut  pas  assez 
concentrer  ces  faibles  rayons  (même  ceux  que  la  lune  em« 
prnole  du  soleil  ) ,  pour  obtenir  sensiblement  nn  degré  de  calo* 
rique. 

Nous  aidons  dit  (  tom,  I ,  p.  i63  )  que  la  lumière  se  divisait 
dans  le  prisme  en  sept  rayons  co/orés  primitifs  ,  dont  elle 
parait  être  formée  ,.  et  dont  le  mélange  compose  toutes  les 
couleurs  de  la  nature,  soit  ceux  dont  elle  peint  les  nuages, 
et  l'are-en^iel^  soit  ceux  dont  elle  embellit  les  fleurs,  les 
pierres ,  etc.  ;  car  la  couleur  n'est  pas  dans  le  corps  ,  mais 
dans  la  lumière.  La  preuve  en  est  que  les  rayons  rouges,  pa* 
exemple ^  se  réfléchissent  d'une  étoffe,  de  cette  couleur,  sur 
les  corps  énvironnans.  Ainsi  ^  la  modification  des  molécules  de 
cette  étoffe  qui  absorbent  tous  les  autres  rayons ,  n'admet  pas 
Je  rouge ,  ^t  celui-ci  étant  réfléchi  frappe  seul  notre  vue. 

La  réfrangibililé  de  ces  sept  rayons  primitifs  n'est  point  égale 
4ans  tous  ;  le  rouge  se  réfracte  le  moins,  c'est-à-dire,  se  détourne 
le  moins  de  la  ligne  droite  en  passant  d'un  milieu  transparent 
rare  ^  dans  un  milieu  transparent  plus  dense  ;  mais  le  rayon 
violet  a  la  plus  grande  réfraction.  L'on  observe  que  l'eau  réfrang^ 
beancpup  la  lumière,  car  si  Ton  plonge  dans  ce  liquide. tiu 
Jbâton  placé  obliquement,  il  paraîtra  brisé,  ce  qui  est  l'effet 
de  la  déviation  des  rayons  lumineux,  de  la  ligne  droite.  Newton 
^yant  observé  que  l'alcool,  l'huile  de  térébenthine  et  les  huiles 
fixe^,  le 'diamant,  .réfrangeaîent ,  ainsi  que  Feau ,  plus  forte* 
ment  la  lumière  que  le  verre  et  les  cristaux^  <m  a  conclu  que 
les  corps  coo^bustibles  av&ient  plus  d'affinité  pour  la  lumièro 


(i)  Les  liqufeurs  transparentes»   les  veiyres  incoloi'es  qui  idonntîit 
passage  à  |a  lumière ,  ne  trai^ôniettent  pas^  le  calori^up  rayonnant. 
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4fnt  le»  auti^s  corps.  Il  a  deviné  ainsi  l'existence  d'an  corps 
combustible  dans  Téau  et  le  diamant. 

On  attribue  cette  réfrangibilité  à  l'attraction,  car  on  ob<:erve 
qu'en  plaçant  la  lame  d'un  couteau  près  d'un  rayon  de  lumière, 
dans  une  chambre  obscure ,  la  lumière  se  dëvie  un  peu  pour 
atteindre  la  lame  y  et  cette  attraction  suit  comme  celle  de  la 
gravitation ,  la  loi  inverse  du  carré  des  distances. 

Il  n'est  pas  de  notre  objet  de  traiter  ici  de  la  vision ,  dé 
la  dioptrique  et  de  la  catoptrique  ou  des  lunettes  et  des  «niroirs, 
ni  comment  on  les  fabrique,  ni  pourquoi  les  verres  concaves 
diminuent  les  objets  et  conviennent,  aux  vues  myopes,  ou 
pourquoi  les  verres  convexes  rassemblant  les  rayons,  grossissent 
les  objets  et  conviennent  aux  presbytes. 

Seulement  nous  remarquerons  que  la  plus  vive  chaleuc  à 
laquelle  on  soit  parvenu  (outre  celle  de  Ta  combustion  par  le 
gaz  oxigéne  )  est  celle  par  les  verres  lenticulaires.  On  a  vola- 
tilisé l'or,  fondu  le  platine,  non  brut,  au  foyer  des  lentilles 
de  Trudaine ,  de  Tschirnauss*,  les  substances  les  plus  réfractai^res 
s'y  liquéfient  ou  se  volatilisent.  Le  miroir  concave  de  l'abbé 
Bouriot  donnait  une  chaleur  encore  un  peu  plus  vive  selon 
les  expériences  de  MacquQ^r  et  de  Baume ,  mais  il  fallait  opérer 
en  l'air  et  sans  support.  Le  diamant  s'y  brûle  et  s'y  volatilise 
en  un  instant.  (Macqner,  Dictionnaire  de  Chimie^  tom.  lU). 

Du  calorique  (i). 

Après  avoir  examiné  les  rapports  de  la  lumière  avec  le  calo-^ 
tique ,  il  convient  d#  traiter  de  celui  -ci ,  et  d'en  montrer  les 
très-importantes  applications  dans  la  plupart  des  opérations  de 
la  chimie  phsTrmaceutique. 

'  '  La  nature  du  calorique  est  d'écarter  les  molécules  de  tous 
les  corj)S  de  l'univers.  Soit  qu'on  le  considère  comme  un  corps 
dont  les  particules  ^e  repoussent  entre  elles  ^  contre  la  pro-« 
priété  naturelle  d A  autres  matières  qui  est  de  s'attirer ,  soit 
qu'on  l'envisage  comme   une   force   vive  ^  capable    de   diviseif 

{i)  La  différence  entre  la  chaleur  et  le  calorique  est  celle  qui  existe 
exit.re  la  sensation  et  sa  cause.  De  même  que  Todeur  est  l'impression 
sur  la  membrane  olfactive  du  principe  odorant ,  de  l'arôme  ;  de  mêrtfê 
la  chaleur  est  la  sensation  de  chaud  (ou  de  froid,  lorsque  la  chaleur 
est  moindre  que  celle  de  notre  corps  )  ,  et  non  j)as  le  principe  qui 
la  produit ,  et  que  l'on  nomme  calorique  ,  fluide  igné.^Ce  que  nous 
appelons  chaleur ,  est'  lorsque  les  corps  environnans  nous  cèdent  de 
kùjT  calorique.  Le  froid  est  l'éla^  c©ntraire.     . 
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toot^  et  agissant  dans  le  sens  contraire  de  lattractibn  ^^d^ 
selle  ^  il  est  certain  qu'il  opère  k  la  manière  des  corps /qu'il 
est  le  grand  dissol?iiiit  de  ia  nature  ,  qu'il*  remplit  tous  les 
intervalles  que  laissent  entre  elles  les  molécules  de  la  matière.. 
Il  est  attiré  y  chassé  à  la  manière  des  corps  y  et  ses  grandes 
analogies  avec  la  lumière  qui  est  une  substance  corporelle  y 
ne  permettent  guète  de  douter  qu'il  ne  soit  un  corps  aussi. 

Puisqu'il  «litre  dans  toutes  les  substances  de  la  nature  y  et 
qu'il  existe  même  dans  celles  qui  nous  paraissent  les  plus 
froides  ;  que  ces  substances  sont  condensables  par  un  froid  plu» 
▼if  (ou  par  une  plus  grande  diminution  de  calorique),  il  s'en 
suit  que  les  particules  d'aucune  matière  ne  se  touchent  immé^ 
dîatement,  et  qu'elles  s'éloigneront  d'autant  plus  l'une  de  l'autre 
qu*ll  y  aura  plus  de  fluide  calorique  interposé. 

C'est  aussi  ce  qui  a  lieu.  Tant  que  la  force  répulsive  du 
calorique  est  plus  faible  que  l'attraction  exercée  par  les  molé- 
cules a  un  corps  entre  elles  y  ce  corps  demeure  solide.  Si  la 
force  répulsive  du  calorique  contrebalance  la  force  de  cohésion 
fie  ces  molécules^  le  corps  devient  liquide;  mais  si  la  puis* 
sance  du  calorique  prédomine,  alors  le  corps  devient  gazeux 
ou  fluide  aériformc.  Ainsi,  plus  on  accumulera  de  calorique 
dan?;  un  corps  y  plus  on  le  ramollira ,  on  le  liquéfiera  y  on 
le  fluidifiera  et  vaporisera.  Mais  à  dose  égale  y  et  dans  des 
volumes  égaux  de  diverses  substances  ,  le  calorique  ne  pro- 
duira pas  également  .ses  effets  ,  parce  qu'il  est  dos  matières 
bien  plus  dures  ou  plus  cohérentes  dans  leurs  parties  ,  et  d'autres 
bien  plus  dilatables  naturellement.  De  lu  vient  qu'au  même 
degré  de  température  de  nos  climats^  nous  voyons  l'air  tou- 
jours fluide,  l'eau,  le  mercure,  presque  toujours  liquides  ,  mais 
le  fer ,  la  pierre ,  etc.  ,  sont  toujours  solides.  De  môme  le  mer- 
cure n'entre  à  l'état  de  vapeurs  qu'à  une  chaleur  supérieure 
à  ioo<*  du  thermomètre  ordinaire.  L'eau  se  vaporise  a  80®, 
l'alcool  rectifié  entre  en  ébullition  à  ô^*»  ou  même  à  6o<*,  l'éther 
sulfuriqueà  33<>,  l'éther  nitrique  à  io^  soucia  pression  atmos- 
phérique égale    à    une  colonne  de  28  pouces  de  mercure* 

Chaque  corps  de  la  nature  a  donc  plus  ou  moins  de  capa* 
cité  pour  s'imprégner  de  calorique.  Les  gaz,  comme  lliydro- 
gène  ^  l'azote,  l'oxigène  en  ont  beaucoup  pour  lui^  puisqu'ils 
j;  adhèretit  malgré  le  froid  le  plus  violent ,  ou  la  compres- 
sion la  plus  forte.  Mais  si  l'oxigène  a  plus  d'affinité  pour  un 
corps  combustible,  que  pour  le  calorique  dans  lequel  il  est 
fondtt ,  alors  il  abandonne  celui-ci  pour  se  joindre  à  ce  corps ,  et 
c'est  oe  qui  arrive  daits  la  combustion.  Le  charbon  enlève 
ainsi  Toxigèoe  au  caloiique  qui  devient  alors  libre  et  sensible. 
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:  Ceci  nons  découvre  que  le  calorique  était  dans  un  état  de 
eombinaison  avec  l'oxigèue  gazeux ,  icar  cet  air  vital  était  froid 
et  ne  marquait  au  tliermooiètre  que  le  degré  ordinaire  de  tem» 
pérature  ;  mais  aussitôt  que  ce  gaz  se  sépare  do  son  calorique , 
et  que  la  base  de  l'oxigèue  se  fixe  au  charbon  (ou  au  soufre ,  etc.  ) 
Il  se  dégage  une  énorme  quantité  de  ce  calorique  qui  se  répand 
dans  tous  les  corps  environnans.  Nous  voyons  donc  que  ce 
calorique  peut  être  accumulé  dans  les  corps  sans  que  nous 
le  sentions*  au  tact*,  et  plus,  un  corps  pourra  recevoir  de  ce 
calorique  en  combinaison  latente ,  plus  il  anra  de  capacité 
pour  le  recevoir  entre  ses  molécules.  Nous  observerons ,  en 
traitant  de  l'eau  ,  combien  celle  qui  est  liquide  à  zéro  du  ther- 
momètre contient  déjà  de  calorique  spécifique^  aussi  lorsqu'on 
la  verse  sur  de  la  chaux  vive ,  également  froide  y  il  se  dégage 
ttne  forte  chaleur.  Si  vous  mêlez  de  l'acide  sulfurique  concentré 
&  66®  de  l'aréomètre ,  avec  de  l'eau  froide  comme  cet  acide , 
il  se  développe  une  chaleur  si  grande  qu'elle  peut  faire  casser 
les  vases  de  verre  où  Ton  forme  ce  mélan'ge.  Il  en  sera  de 
même  si  l'on  prend  de  l'alcool  rectifié  à  36<*  au  lieu  d'eau. 
Un  autre  phénomèoe  remarquable^  c'est  que  les  deux  liqueurs, 
séparément ,  occupent  plus  d  espace  qu'après  leur  mélange.  Par 
exemple  ,  une  pinte  bien  mesurée  d'alcool  et  une  phiole  bien 
remplie  d'acide  sulfurique,  ne  feront  pas  un  mélange  suffisant 
pour  remplir  ensuite  ces  <^eux  mesures,  quelque  précaution  qu'on 
prenne  pour  ne  rien  perdre.  Cela  doit  avoir  lieu  ;  car  puisqu'il 
se  dégage  beaucoup  de  chaleur ,  les  liquides  auront  donc  leurs 
molécules  plus  intimement  rapprochées-,  leur  dilatation  sera 
moindre,  ils  occuperont  moins  d'espace.  De  même  ua  mor« 
ceau  de  fer  froid  que  Ton  bat  sous  de  lourds  marteaux,  s'échauffe 
si  fort  qu'on  ne  peut  pas  le  toucher  y  parce  que  ses  parties 
resserrées  par  la*  percussion  y  font  sortir  ou  expriment  les  parti* 
cules  de  chaleur  interposées ,  quoiqu'il  en  reste  sans  doute  en- 
core. On  ne  connaît  pas  le  terme  de  Textréme  froid  ,  ou  de 
l'absence  totale  du  calorique. 

S'il  y  a  du  calorique  produit  ainsi  par  la  concentration  des 
corps,  il  y  aura  du  froid  produit,  c'est-à-dire,  du  calorique 
absorbé  au  contraire  par  dilatation  ou  fusion  des  corps;  cest 
ce  qui  doit  arriver  lorsque  la  glace  se  fond  y  ou  lorsqu'on  fait 
dissoudre  des^sels  dans  l'eau  :  nous  verrons  qu'on  peut  produire 
de  grands  froids  artificiels  par  ces  moyens.  Dans  presque  toutes 
les  combinaisons  ou  les  décompositions  des  corps,  il  j  a  un 
changement  de  capacité  pour  le  calorique.  Il  y  a  de  la  cha- 
leur ou  du  froid  produits ,  ainsi  que  des  dilatations  ou  des 
dloûautions.   de    volume-,  mais,  ces   effets   sont    quelquefois 
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imperceptibles.  Par  exemple^  lorsqu'on  combîiie  de  lammo^ 
Biaque  caustique  avec  de  l'acide  acétique  >  il  7  a  bien  péné« 
tratton ,  diminution  de  volume  ^  production  de  chaleur  ;  mais 
si  l'on  combine  l'acide  acétique  avec  le  carbonate  ammoniacal , 
la  pénétration  et  la  diminuuon  de  volume  ont  lieu  ,  mais  la 
clialeur  n'cfst  pas  sensible^  parce  que  l'acide  carbonique  s'en 
empare  pour  se  dégager  sous  forme  de  gaz)  ainsi  Tévapora-^ 
tion  y  la  gazéification,  causent  du  froid. 

La  compression,  le  frottement,  la  condensation^  rendent  libro 
le  calorique  latent  ou  spécifique,  ou  combiné  dans  les  corpSr 
Le  thermomètre  n'indique  que  la  portion  libre  du  calorique 
qui  le  touche  ,  et  non  la  quantité  totale  des  corps.  Mais  Lavoisier 
et  M.  de  Laplace  ont  imaginé,  pour  connaître  cette  quantité^ 
Finstrument  appelé  calorimètre  y  ou  mesurant  le  calorique.  C'est 
une  sphère  de  glace  creuse ,  renfermant  un  corps  échauffé  ou 
en  ignition.  L'on  connaît ,  par  la  quantité  de  glace  qu'il  fond , 
combien  il  dégage  de  chaleur,  puisqu'on  sait  combien  il  faut 
de  d^aleur  pour  fondre  une  livre  de  glace  :  plus  un  corps 
en  ignition  foudra  de  glace ,  plus  il  aura  de  calorique  spéd- 
Jique^  ou  essentiel  -à  sa  nature,  et  faisant  partie  de  sa  cons* 
titution  propre. 

Le  calorique  spécifique  est  en  quantité  diverse  dans  plu-»' 
sieurs  corps,  mais  de  plus  chaque  corps  a  une  affinité  plug 
ou  moins  forte  pour  le  calorique  libre.  L'on  voit  qu'à  un 
même  foyer ,  la  pierre  s'échauffera  moins  que  les  métaux  ,  et 
le  bois  ou  le  charbon  (  non  en  ignition  )  moins  que  la  pierre.  Ea 
général ,  les  métaux  sont  les  meilleurs  conducteurs  du  calo- 
rique (  et.  de  l'électricité  ) ,  et  les  substances  animales  oa 
végétales ,  les  plus  mauvais.  On  appelle  propriété  conductrice  du» 
calorique  y  la  faculté  de  s'impréguer  de  chaleur.  Les  corps  les 
plus  colorés  sont  meilleurs  conducteurs  que  les  corps  blancs 
ou  incolores.  Parmi  les  métaux ,  l'argent  est  meilleur  conduc- 
teur que  le  cuivre  ,  celui-ci  que  lor^  viennent  ensuite  1  etain^  le 
fer,  l'acier  et  le  plomb.  1 

C'est  à  cette  diverse  affinité  du  i}a1orique  pour  certains  corps  y 
qu'on  doit  diverses  opérations^  comme  la.  liquatLon  des  mé^ 
taux  ,  lorsque  de  trés-fusibles  sont  alliés  à  de  très-peu  fusibles. 
Ainsi  ,  dans  les  distillations  à  différentes  températures  ,  on 
ëlève,  suivant  rt)rdre  de  leur  volatilisation  au  feu,  les  subs- 
tances d'un  composé^  les  derniers  coups  de  feu  n'enlevant 
qu^ù  peine  les  portions  les  plus  fixes.  Il  en  est  de  même  pour 
les  sublimations  ou  distillations  sèches. 

Les  dilatations  que  produit  le  calorique  dans  les  corps ,  sont 
d'autant  plus  considérables  que  ces  corps  soat  plus  ilvtt4e% 
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AiosI  il  dilatera  plus  lés  gaz  que  les  liqueurs  ,  et  celles-ci 
pins  que  les  masses  solides  ;  de  même  plus  un  corps  sera  fa« 
cilement  fusible,  plus  il  sera  susceptible  d'une  grande  dila- 
tation :  c'est  pourquoi  le  plomb  se  dilate  plus  à  un  mémer' 
degré  de  chaleur  que  le  fer,  et  celui-ci  plus  que  le  platine.  Nous 
disons  plus  loin  quelle  est  la  dilatation  constante  qu'éprouvent 
les  gaz  bien  secs  ,  par  chaque  degré  de  Téchelle.  thermométrique* 
Les  vapeurs  se  dilatent  dans  la  même  proportion. 

S'il  suffit  du  calorique  pour 'séparer  des  substances  d'iné- 
gale fusibilité,  les  substances  trop  fusibles  dans  le  calorique^ 
comme  les  gaz ,  perdent  aussi  par  cette  combinaison  avec  lui 
la  faculté  de  s  unir  à  d'autres  substances.  De  là  vient  que  les 
fluides  aériformes  contractent  difficilement  des  combinaisons , 
à  moins  qu'une  double  affinité  ne  les  sépare  du  calorique  aur 
quel  adhérent  leurs  bases. 

De  Vapplication  du  calorique  auœ  opérations. 

Comme  les  corps  ne  se  combineraient  point,  si  leurs  mo- 
lécules n'étaient  pas  divisées  ,  et  si  la  force  de  cohésion  n'était 
pas  rompue  ,  le  calorique  est  un  des  moyens  le  plus  indis^ 
pensables  pour  opérer  ces  combinaisons.  11  faut  connaître  les 
moyens  d'appliquer  le  calorique,  ou  immédiatement ,  ou  mé- 
diatement  par  des  corps  plus  ou  moins  chauds ,  aux  corps 
sur  lesquels  on  veut  agir.  Ainsi ,  tantôt  il  sert  lui-même  dd 
réactif  dans  l'analyse  d^s  substances ,  tantôt  il  aide  seulement 
i'action  des  réactifs,  ou  prédispose  lès  substances  à  étrd 
attaquées. 

•  Les  actions  que'  cet  agent  e'terce ,  sont  la  fusion ,  l'eVa- 
poration ,  la  volatilisation ,  là  sublimation ,  la  distillation ,  la 
plupart  des  solutions  et  des  autres  opérations  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  premier  volume,     , 

Elles  s^opèrent  au  moyen  des  fourneaux,  lampes  ou  foyers 
propres  à  concentrer  la  chaleur  et  k  l'appliquer.  La  nature  des 
substances  combustibles  qui  fournissent  cette  chaleur,  la  cons- 
truction ,  U  disposition  des  fourneaux  influent  .trop  sur  les 
opérations ,  pour  qu'il  ne  soit  pas  instant  de  s'en  occupée 
ici  arec  quelques  détails. 

Des  combustibles. 

Parmi  les  substances  qui  dégagent  beaucoup  de  chalenr  ea 
J^inlliant^  et  servent   aux  opérations,  on  compte  les   dîfférens 
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bois,  le  charbon,  la  houille  ou  charboa  de  terre,  et  ses  dî-n 
Terses  qualités,  et  la  tourbe. 

Les  bois  blancs  et  tendres  donnent  beaucoup  de  flamme^ 
mais  peu  de  charbon  ,  et  ils  brûlent  vite  -,  on  les  emploie  s'ur-tout 
pour  les  hauts  fourneaux  de  verrerie  et  de  porcelaine,  ou  de 
poterie  qui  ont  besoin  d'une  ^ihaïeur  disséminée  également , 
et  qui  ne  sont  point  animés  par  un-  courant  d'air  forcé ,  ou 
des  soufflets.  J^es  bois  résineun?  donnent  également  une  grande 
flamme  ,  mais  ils  répandent  beaucoup  dfe  fuliginosités  et  de 
tioir  de  fumée  qui  salirait  les  porcelaines  et  poteries^  Le*  â 
bols  durs  ,  comme  le  chêne  ,  chauffent  plus  fortement  et  don- 
nent moins  de  flamme ,  mais  ils  brûle;nt  avec  difficulté  et  pé- 
tillent quelquefois  en  lançant  de  petits  charbons.  Dans  tous 
les  fourneaux  qui  emplpîenfc  du  bois„  il  faut  diviser  celui-ci 
et  ravoir  sec,  afin  qu'il  n'élève  pokit  de  vapeurs  humides, 
sur-tout  dans  les  verreries  et  poteries  ;  aussi  les  bois  choisis 
dans  les  lieux  secs,  à  l'exposition  du  midi^  counés  hors  le 
tems  de  la  f^ève ,  ou  en  hiver,  sont  les  meilleurs.  On  préfère 
le  hêtre,  lorme  ,  le  bouleau,  le  chêne,  etc.  ,  aux  autres. 
L'usage  du  bois  est  aussi  préférable  pour  échauffer  les  vastes 
chaudières  placées  dans  des  fourneaux  où  l'on  fait  circuler  la 
ilamme ,  afin  qu'elle  enveloppe  bien  le  vase  -,  mais  les  char- 
bons de  bois,  ou  même  de  terre,  donnant  peu  de  flamme, 
n'échauffent  pas  aussi  bien   dans  ce  cas-  ^ 

Le  charbon  de  bois  donne  pourtant  une  tres-vive  chaleur 
dans  les  fourneaux  à  courant  d'air  libre,  ou  forcé;  c'est  par 
son  moyen  qu'on  exécute  les  grandes  fusions  des  métaux.  Amsi 
dans  ies  forges,  les  fourneaiix  à  manches ,  animés  par  des.  tor- 
rens  d'air  que  d'immenses  soufflets  versent  avec  impétuosité, 
le  chaAon  s'embrase  avec  un  éclat  éblouissant ,  et  produit  une 
chaleur  si  intense ,  que  les  plus  épaisses  parois  du  fwrneaa 
deviennent  rouges,  et  que  le  fer  même  s'y  fond;  des  scories 
vitreuses  surnagerit  la  naatière  en  fusion.  Les  charbons  de  bois 
légers  donnent  peu  de  chaleur,  se  consument  vîle  comme  la 
braise  -,  il  servent  mieux  (comme  celui  de  bourdame,  de  bou- 
leau) pour  former  la  poudre  à  canon.  Il  convient  alors  quils 
soient' tenus  en  lieu  sec,  car  le  charbon  absorbe  jusqu'à  ^ 
d'eau  et  la  plus  forte  chaleur,  en  vaisseau  clos,  ne  lui  en- 
lève liiême  pas  tout  ce  qu'il  en  retient ,  non  plus  que  l'hy- 
drogène. L'on  dit  que  la  foudre  est  eVentec,  lorsqu'elle  s  est 
humectée   à  l'air.  r    ^      * 

Les  charbons  de  bois  durs  produisent  une  chaleur  torte  et 
durable  ;  mais  ils  sont  sujets  à  pétiller.  La  manière  de  car- 
boni&er  le  bois,  ajoute  encore  ou  ôte  à  la  qualité  du  chai'bon- 
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Pont  le  faîrc ,  on  élève  des  monceaux  de  boîs  cri  cAne ,  des* 
tinés  à  être  carbonisés  ;  on  y  laisse  des  intervalles  pour  1» 
passage  de  Tair  et  de  la  fumée;  on  recouvre  ces  monceau^ 
coniques  d'une  couche  de  terre,  en  y  formant  quelques  soii^ 
piraux  *,  le  bois  brûle  à  l'étouffée  et  se  charbonne  plus  ou 
moins  parfaitement.  11  serait  mieux  de  charbonner  le  bois  dans 
des  cylindre^s  de  fer  bien  clos  ;  mais  ce  moyen  dispendieux 
ne  peut  avoir  lieu  que  pour  la  poudre  fine  de  chasse^  ou 
pour  du  charbon  de  fusain  et  autre  bois  à  l'usage  des  dessin 
ziateurs.  ♦ 

Le  chauffage  parla  houille,  ne  donne  pas  une  moindre  cha- 
leur que  le  charbon  de  boisj  il  a  même  les 'avantages  d'^ùà 
plus  bas  prix  ,  et  si  l'on  rencontre  une  bonne  qualité  de  houille 
il  est  préférable  à  plusieurs  égaîds.  Telles  sont  les  houilles 
pures,  bitumineuses,  qui  donnent  de  la  flamme  et  peu  d^odeuri 
on  les  préfère^  aussi  pour  plusieurs  opérations.  Elles  exhal^rùt 
cependant  quelque  odeur  bitumineuse  et  un  peu  sulfureuH 
dans  les  appartemens  ,  et  c'est  à  leur  emploi  que  plusiëbi^ 
médecins  attribuent  la  fréquence  des  phthisies  et  autres  mala* 
dies  de  poitrine ,  en  Angleterre.  Elles  rendent  encore  iùxe  vapeW 
fuligineuse  qui  noircit  les  app^irtemens  ;  mais  ces  inconvéniens 
«ont  plus  grands,  lorsque  la  houille  contient . du  soufie  aUsez 
abondamment,  ce  qui  est  fréquent-,  aussi  ne  peilt-on  pas  s'eià 
servir  pour  la  fusion  des  mines  ,  car  elle  rend  '  souvent  le 
métal  cassant,  et  forme  avec  lui  un  sulfure.  C'est  par  la 
même  cause  que  la  houille  minéralisé  ^le»  parois  des  Vases 
ten  cuivre  eu  eu  fer  quelle  échauffe;  il'-se  détache  des  plaqués 

Î>yriteuses  c^e  ceux-ci  ^  et  ils  durent  moins  -de  tems^î  qu'avec 
e  charbon  de  bois.  Pour  éviter  cet  inconvénient,'  on  a;  imai^ 
giné  de  carboniser  la  houille >  cotnme  le  bbis^  c'est  ce  qii'oà 
nomme  improprement  la  rfeânaw/rer  :  on  peut  aussi  la  distiller  l 
et  on  en  tire  une  sorte  de  goudron  bitumineut»  Le  râsidu  y 
qui  est  le  vrai  charbon  de  la  houille^^estndmmé  par  lés 
Anglais  caah)  il  ne  fume  plus  et  brûlé  sans. flamme^  avec  une 
forte  chaleur.  M.  Ghaptal  donne  les  proporiions  suivanteinpour 
évapcH^r  une  même  quantité  donnée  d'^au .:  1      i;  ;  •  * 

Il(aut    4o3  parties  de»  £0^1^* 

.     .  èoo; ,  ,,     -    de  hQiiijle.  -"" 

,  €po^  jdechanbon  de. chêne* 

1029     .  de  bois  de  chêne. 

.     Quant  aux  cîres ,  graisses ,   huiles  ,^  etc.  ,,  elles  ne  servent 
f  uère  que  pour  Véclairace',  ou  comme  1^.^'^^^^  %  rétlier^.  pour 
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quelqoe  epératiôn  ;  ainsi  l'on  fait  quelquefois  chtuTfer  légère*^ 
.  tnent  quelque  liquide  sur  une  lampe  à  esprit-de-vin ,  ou  l'oa 
distille  sur  un  quinquet^  comme  nous  le  représentons  pi.  IV, 
Sg.  a3.  Un  antre  usage  des  lampes ,  est  celui  qu'ea  font  le 
souffleur  et  rémailleur  *,  ainsi  avec  une  lampe  à  huile ,  à  largcf 
inèchç,  un  soufflet  dirige  la  flamme  du  lumignon  sur  le  verre 
qu'on  veut  fondre  ,  et  sur  les  émaux  qu'on  veut  foire. 

Le  chalumeau  de  Fessa jeor  opère ,  en  petit ,  des  fusions 
^Lssez  difficiles.  André  S\yab,  e&suite  Cronstodt^  Reinmann  , 
Quist^  Gahn,  et  sur-tout  Bergmann,  Mongez  et  de  Saussure, 
eu  ont  fait  les  plus  heureuses  applications  à  l'examen  des  mi- 
néraux. Il  ne  faut  pour  cela  qu'uu  chalumeau  recourbé  vers 
fipn  extrémité  ,  qui  se  termine  un  peu  en  pointe ,  un  mor-^ 
ceau  de  charbon  ,  et  du  fliix  Téductif.  Il  convient ,  selon  Saus« 
sure,  de  souder  sur  un  morceau  de  cyanite  de  Werner,  ou 
sappare  (pierre  très-réfraciaire  ou  apyre,  silicéo-alumineus^ 
cristallisée),  le  fragment  qu'on  veut  fondre,  et  de  l'exposer 
à  la  vivacité  du  feu  qu'on  allume  dans  le  charbon. 

De  l'accès  de  Vair  pour  la  production  du  calorique. 

Il  ne  s'agit  point  ici  d'expliquer  comment  les  corps  cotn* 
bustibles  enlèvent  l'oxigène  à  son  dissolvant  qui  est  le  calo- 
rique ,  et  le  libèrent  ;  mais  il  convient  de  chercher  quelle  est 
la  meilleure  manière  d'en  dégager  le  calorique. 

Dans  les  foiunsaux  à  courant  d'air  libre ,  l'aspiration  se  fait 
aisément  quand  il  y  a  une  cheminée  qui  renferme  une  colonne 
d'air  échauffé  ou  raréfié,  et  ainsi  moins  pesant  que  Tair  am- 
l)iant;  de  là  vient  que  celui«ci  plus  dense,  se  précipite  dans 
le  foyer^  L'aspiration  est  donc  d'autant  plus  forte  que  la  che* 
^iftée  est  plus  longue,  et  contient  une  plus  grande  colonne 
d'air  léger  ;  alors  l'air  passant  rapidement  dans  le  foyer  ,  anim« 
de  plus  en  plus  la  combustion ,  à*  moins  qu'on  ne  ferme  len* 
Irée  ;  si  la  cheminée  est  en  tôle  et  refroidit  trop  aisément  ,  ajors 
sa  colonne  d'air  devenant  plus  dense  ,  contrebalance  l'effort 
de  l'aîr  entrant  au^foyer,  et  la  combustion  languit.  Pour  pré- 
venir cet  inconvénient  dans  de  grands  fourneaux,  on  peut 
1H>rl<»r  un  corps  embrasé  dans  la  cheminée;  il  raréfie  l'air  et 
'aspiration  s'accroît ,  le  courant  devient  plus  rapide. 

Ces  fourneaux  ont  besoin  d'un  cendrier  sous  le  foyer,  afin 
de  séparer  les  cendres  qui  empêche^aie,rtt  la  combustion.  Mais 
dan»  ceux  à  courant  forcé  par  des  trompes  ou  des  soufflets  y 
îl  n'est  besoin  ni  dé  cendrier,  ni  de  cheminée  ;  attssî  ne  peuvcnt- 
ÎU  brûler  que  du  charbon  et  non  du  bois  :'ils  produisent  uim 
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ijialeur  très -intense.  Tel  est   le  fourneau   de  forgé  à  un  ou 
plusieurs  tuyaux  aux  versent  Tair  de  grand»  soufflets. 

Lorsque  les  effets  du  gaz  oxigène  furent  connus ,  Acfaard' 
de  Berlin  en  iippliqua  le  premier  Tusage  à  se  procurer  un» 
cèaleur  extraordinairement  vive.  II  remplissait  de  ce  gaz  des 
vessies  auxquelles  il  adaptait  des  tuyaux^  et  par  la  compres- 
sion^ il  versait  ce  gaz  sur  le  corps  en  ignition^  de  manière 
k  fondre  le  fer  et  piéme  le  platine.  Lavoisier  trouva  un  ins- 
trament  pour  verser  plus  commodément  et  en  abondance  le 
gaz  oxigène;  c'est  le  gazomètre,  soufflet  hydrostatique  ptr-'l 
fectionné  par  Meunier.  Ensuite  Ehrmann ,  de  Strasbourg  ,  ainsi 
que  M.  Guyton-dc-Morveau  ,  ont  multiplié  les  expériencef 
sur  ce  genre  de  fusion  des  corps  les  plus  réfiractaires.  En  effet  f 
ceux  qui  résistent  même  au  foyer  de  la  grande  lentille  de 
Trudaine  (i)^  ne  résistent  point  au  feu  alimenté  par  le  gas 
oxigène.  Il  parait  que  la  silice,  terré  la  pins  apyre,  éprouve 
une  sorte  de  fusion  ou  de  volatilisation  dans  les  hauts  four* 
Beaux  des  mines  ,  puisque  M.  Vauquelin  y  a  trouvé  des  con- 
crétions de  siliee  formées  dans  les  cheminées  ,  par  la  violence* 
ie  leur  feu. 

De  la  meilleure  construction  et  disposition  des 
fourneaux. 

Indépendamment  de  la  structure  des  fourneaux  qui  contribue 
bnt  à  bien  appliquer  la  chaleur,  et  k  en  perdre  le  moins  pos- 
sible, deux  conditions  principales  sont  requises^  savoir:  que  le 
fourneau  soit  composé  d'une  matière  la  moins  conductrice  du 
calorique  qu'il  se  pourra,  et  que  cette  matière  résiste  au  feu  , 
00  oe  soit  pas  fusible.  II  faut  qu'elle  ne  soit  pas  sujette  à  écla-^ 
ter,  à  se  gercer  par  une  vive  chaleur  et  un  brusque  refroidisse- 
ment ;  et  pour  cet  effet ,  il  est  nécessaire  qu'elle  ne  soit  pas 
composée  de  substances  de  retrait  ou  de  dilatation  inégales  ; 
car  ce  sont  ces  divers  efforts  et  tiraillemens  qui  produisent  les 

**  ■!    ii  I    I.    Il       1 1  ■  • ■ ai  I  II  II»  ■■!         iwiii—— — 1^— — 

(i)  Elle  avait  huitpifds  de  diamètre,  ou  amètrcs  |  ;  elle  était  formée 
it  deux  calottes  de  verre,  épaisses  de  8  lignes,  ou  i8  millimètres; 
elles  laissaient  un  vide  de  4  pieds  de  diamètre  ,  qu^on  remplissait 
avec  i4o  pintes  d^alcool  rectifié.  £n  il']^%  on  en  fit  usage  au  Jardia 
de  F  infante  ;  son  foyer  était  à  lo  pieds  lo  pouces  i  ligne  ,  et  avait 
i5  lignes  de  diamètre ,  mais  pour  le  concentrer  davantage  on  le  ré- 
duisait à  un  espace  moindre  par  une  seconde  lentille  placée  dans 
Taxe  de  son  foyer.  Lavoisier ,  Macquer  et  Baume ,  qui  firent  plusieurs 
fxpéaençcsi  n'y  fondirçni  point  le  platine»  -, 
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f^larett  et  fractures.  Il  faut  de  plus^  qu'elle  ne  s'effieurisse  pM 
à  lair^  ce  qui  arrive  dans  les  matières  qui  coatieoaeot  de  la 
<#iaux. 

.  On  trouve  dans  raluroine^  ou  les  argiles  et  terres  glaises, 
plus  ou  moins  pures  ^  la  plupart  de  ces  avantages.  Mais  on  doit 
essayer  celle  qu'on  emploie  ,  avant  d  en  fabriquer  des  four- 
Idéaux;  il  convient  dé  la  purger^  autant  qu'on  peut,  des  parti- 
celles  de  chaux  ^  de  magnésie^  de  fer,  qui  forment  des  mélanges 
fusibles.  11  faut  la  délayer,  la  malaxer,  la  pétrir  ou  co7To^er, 
y  mélanger  des  substances  apyres,  infusibles.,  comme  le  sable 
quîu-tzeux  pur,  ou  dea  briques  déjà  calcinées,  broyées  y  afin  de 
rendre  largile  plus  poreuse,  plus  prompte  à  sécher  }st  moins 
disposée  à  se  fendiller  en  séchant,  par  le  retrait  qu'elle pcend. 
S'il  y  a  trop  de  quartz  ou  de  ciment  de  briques ,  le  fourneau 
xjcianque  de  solidité  et  se  brise  par  de  faibles  chocs;  s'il  y  a 
proportionnellement  trop  d'argile,  le  fourneau  se  g<*rce.  L'art  da 
potier-foumaliste  consiste  à  saisir  les  proportions  les  plus  con- 
venables suivant  chaque  argile.  De  plus  y  il  ne  faut  pas  faire 
sécher  trop  promptement  le  fourneau ,  mais  Je  laisser  ressuyer 
graduellement ,  puis  on  l'exposera  à  une  chaleur  modérée^  qu'on 
augmentera  successivement  jusqu'à  la  cuisson.  L'on  peut  ensuite 
end^ire  l'extérieur  de  ces  fourneaux  d'une  couche  d'argile  mêlée 
de  paille  ou  bourre  hachée,  et  de  poudre  de  charbon;  d'autres 
les  enduisent  de  plombagine  (carburé  de  fer);  on  obtient  par 
ces  moyens  de  bons  fourneaux  qui  concentrent  bien  le  calorique. 
Le  charbon  que  quelques  artisans  ajoutent  au  mélange  d'argile 
est  un  mauvais  conducteur  de  la  chaleur^  utile  en  ce  cas. 

Tels  sont  les  fourneaux  portatifs  ;  quant  à  ceux  à  demeure  ^ 
ils  se  construisent  en  bonnes  briques  liées  par  de  la  terre 
{herbue  )  et  soutenues  par  des  cercles  ou  barres  de  fer.  Le  chi- 
miste et  le  pharmacien  doivent  savoir  construire ,  au  besoin,  leurs 
fourneaux  eux-mêmes.  ^  , 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  combien  les  fourneaux  métal- 
liques (en  fer  ou  fonte),  seraient  peu  convenables  pour  des 
opérations  chimiques  ,  puisqu'ils  laissent  tamiser  la  chaleur  de 
toutes  parts  T~^aJS  ils  sont  très-propres  à  échauffer  les  apparte- 
mens ,  Ce  qu^  ne  font  pas  bien  lés  poêlés  en  faïence  ou  en  terre. 
Ceux-ci  empêchent  la  chaleur  de  se  répandre;  elle  monte  toute 
au  tuyau,  et  sort  ert  grande  |)artie  avec  la  furtiée,  eu  dehors. 
'  Datis'là  maniéré  d'appliquier  le  feu,. l'on  a  fait  de  nos  joursr 
dl/éuVeûsé's  JnYioyations ,  autar^t  pour  l'économie  dii  combus- 
tible qiie  pour  remploi  de  toute  la  chaleur.  Ainsi  dans  les  four- 
neaux év9poi::atQires,  ou  les  chaudières  pour  les  décoctions,  elcj 
)a  ilao^mo'  ne  passe  plus  fijEnil^ment  du  foyec  dans  la  chémiuéçi  ji 
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sans  échauffer  aucune  autre  partie  que  le  fond  du  vase;  il  se 
perdoit  alors  plus  du  tiers  de  la  chaleur  ;  maintenant  on  forme 
une  cheminée  tournante ,  qui  fait  un  tour  en  spirale  et  embrasse 
la  chaudière  dans  une  atmosphère  de  feu.  Pour  cet  effet  on  em- 
ploie de  préférence  le  bois  ,  dont  la  flamme  va  lecker  les  parois 
extérieures  de  cette  chaudière  et  réchauffe  en  tous  les  points  , 
puis  la  fu^pée  sort,  emportant  bien  moins  de  suie,  qui  s  est 
brûlée  dans  le  trajet.  Ces  chaudières  ou  bassines  chauffées  jus- 
qu'au limbe  supérieur,  n'offrent  que  Tinconvénient  de  brûler 
facilement  ce  qu'elles  contiennent,  si  elles  ne  sont  pas  biea 
remplies  j  aussi  ne  peut-on  pas  employer  ce  moyen  de  chauffer 
les  chaudières  des  savoueries ,  car  le  savon  s'y  boursoufflerqil 
et  brùleroit. 

Au  reste,  on  conçoit  que  ces  chaudières  autour  desquelles  la 
flamme  circule,  doivent  à  leur  bord  supérieur,  se  joindre  bleu 
au  fourneau  pour  ne  laisser  passer  ni  flamme  ni  fumée.  Dans  les 
ckaudières  d'une  très- vaste  capacité,  on  a  encore  imaginé  de 
percer  vers  leur  milieu ,  une  sorte  de  cheminée  tournante  qui 
porte  la  chaleur  et  la  flamme  au  sein  du  liquide.  D'autres  per* 
sonnes  se  contentent  de  former  dans  le  fond  de  ces  chaudières 
lin  renflement  analogue  à  celui  du  fond  des  bouteilles  de  verre, 
afin  que  la  chaleur  s'amasse  sous  ce  dôme,  pour  se  disperser 
plus  aisément  dans  le  milieu  du  liquide. 

Les  mêmes  principes  ont  été  appliqués  k  la  cucurbiie  de 
lalambic  pour  la  distillation ,  soit  à  feu  nù  ,  soit  au  baiu  marie. 

Du  thermomètre  et  du    pjromctrç. 

Les  moyens  de  mesurer  les  degrés  de  chaleur  sont  les  ins- 
irumens  inventés  pour  différentes  températures.  On  sait  que  le 
thermomètre  à  mercure  ou  à  esprit-de-vin  sert  pour  les  tem- 
pératures basses ,  pu  qui  ne  surpassant  guère  celle  de  l'eau 
bouillante  ,  tandis  que  les  pyrométres  mespr^nt  U  chaleur  la 
plus  vive. 

Il  faut  que  le  tube  des  thermomètres  soit  bien  calibré  ou  égal 
pai'lout,  afin  que  les  degrés  soient  égaux.  Les  thermomètres  à 
esprit-de-vîn  coloré  marquent  au  soleil  plus  de  chaleur,  que 
ceux  dont  Talcool  est  incolore  ;  de  plus  dans  les  degrés  les  plus 
'élevés;  une  partie  du  liquide  se  vaporise  dans  le  tube;  et  altère 
diversement  la  marche  de  cet  instrument  ;  c'est  pourquoi  le  ther- 
momètre à  mercure  est  alors  préférable.  S'il  s'agit  de  la  mesure 
du  froid,  Talcool  paraît  au  contraire  préférable,  parce  qu'il' est 
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nioÎDS  susceptible  de  congélation  que  le  mercure  à  un  froid 
très-vif^  et  les  degrés  de  condensation  se  marquent  mieux  (i). 

Quand  il  s'agit  d'évaluer  une  chaleur  supérieure  à. celle  de 
l'eau ,  on  a  été  obligé  6e  chercher  des  substances  peu  ou  point 
fusibles.  Wedgewood  a  fondé  son  pyromètre,  ou  mesureur  du 
feu.  sur  le  reirait  que  prend  l'argile,  retrait  d'autant  plus  fort 
que  la  chaleur  a  été  plus  vive.  Cet  effet  semble  opposé  à  l'actioa 
générale  du  calorique ,  qui  est  la  dilatation  de  tous  les  corps; 
mais  l'argile  ne  doit  son  retrait  qu'à  la  perte  qu'elle  fait  de  l'eau 
pour  laquelle  elle  a  une  affinité  extraordinaire;  de  sorte  que 
ce  n'est  en  effet  qu'un  extrême  dessèchement  qu^elle  éprouve. 

*  On  forme  un  pjromètre  avec  deux  règlels  ô\x  jauges  fixées 
sur  une  planche  presque  parallèlement ,  mais  se  i'âpprOchaut 
vers  l'une  de  leurs  extrémités.  Leur  plus  grand  écartement  est 
de  six  lignes ,  et  leur  plus  grand  rapprochement  <ie  ~  de  pouce  ; 
on  prend  ensuite  de  1  argile  choisie,  on  en  forme  des  cônes  dans 
un  tube  de  fer.  Lorsque  ces  cônes  sont  secs,  ils  doivent  se 
tenir  à  zéro  de  l'échelle.  Ensuite  on  les  fait  rougir  au  feu,  et 
durcir  :  en  cet  état  ils  marquent  6<*.  Si  l'on  devait  éprouver  une 
chaleur  moindre ,-  on  les  ferait  moins  cuire.  Pour  éprouver  la 
plus  vive  chaleur,  on  y  expose  ces  cônes  d'argile;  alors  rU 
doivent  descendre  jusqu'^à  l'extrémité  de  l'échelle  en  coulisse.  ' 
Mais  les  argiles  n'étant  pas  toujours  pures  donnent  des  résultats 
différèns. 

Pour  éviter  cet  inconvénient,  M.  Guyton-de-Morveap  est  re4 
venu  aux  pyrom êtres  déjà  proposés  par  Boerhaave  et  Musschcm- 
l>roek,  la  dilatation  des  métaux;  mais  au  lieu  du  fer  dont  ils 
se  sont  servis,  il  a  construit  le  sien  en  platiné  (2)!  C'est  une  tige 
de  ce  métal  placée  dans  une  rainure  faite  dans  une  plaque  d'ar- 
gile réfraciaire  très-cuite;  d'une  extrémité  cette  tige  s'appuie 
contre  un  talon  d'argile;  l'autre  appuie  sûr  un  levier  coudé  qui 
dTorme  une  aiguillé,  et  qui  marque  sur  un  arc  de  cercle ,  com- 
bien la  verge  de  platine  prend  d'alobgement.  Ce  métal  n'est  pas 
susceptible  de  se  fondce  ou  de  s'oxider  à .  une  chaleur  même 
très-violente. 

(i)  L^échelle  ihermom étriqué  de  Réaumur ,  de  o  à  l'eau,  bouillante, 
est  aivisée-  comme  on  sait  en  80  degrés ,  division  adoptée  que  l'on 
suit.  Le  thermomètre'  centigrade  est  celui  dont  la  même  échelle  est 
divisée  en  100  degrés;  elle  est  adoptée  dans  les  nouveaux  poids  et 
mesures,  et  on  forme  des  thermomètres  à  double  échelle' corres^ 
'  pondantes  ;  la  nouvelle  augmente  l'ancienne  de  5  degrés  sur  20. 

(a)  Voye^  AnnaU  Chim. ,  tom*  XLYI  j  où  il  en  donne  la  description* 
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De  la  mesure  des  densités  des  liquides ,  ou  des 
pèse-ligueurs: 

ffoas  décrirons  seulement  ici  les  pèse-liqueurs  ordinaires  d6 
Baume,  en  donnant  la  manière  de  les  faire. 

Il  y  a  deux,  sortes  d'hydromètres  ou  d'aréomètres ,  on  pèse-^ 
liqueurs,  ceux  des  liquides  plus  denses  que  Teau  pure^  comme 
les  solutions  de  sels  ,  les  sirops,  les  acides  concentrés,  les  les* 
sîves ,  etc.,  et  ceux  des  liquides  plus  légers  que  l'eau,  comme 
les  vins ,  alcools  ou  eaux-de-vie  de  diverse  force.  Dans  Taréo- 
mètre  pour  les  sels ,  Téchelle  er>t  descendante  j  car  Ton  conçoit 
que  moins  Tinsirument  s'enfoncera  dans  le  liquide ,  plus  ce 
liquide  sera  pesant  et  contiendra  de  parties  salines ,  puisqu'il 
contrepesera  le  poids  de  rinstrument||u'on  y  plongera.  L'aréo- 
mètre pour  les  alcools  ou  esprits,  au  contraire  s'enfoncera  d'au- 
tant plus  que  le  liquide  sera  plus  léger  ou  plus  spiritueux,  parce 
que  le  poi4s  de  l'instrument  l'emportera;  de  là  vient  que  Té-^ 
chelle  de  graduation  est  ascendante. 

Pour  faire  un  aréomètre  pour  les  sels,  ou  halomètre,  on 
prend  une  tige  en  verre ,  renflée  à  sa  portion  inférieure  en  sphère 
creuse,  laquelle  est  lestée  par  une  petite  boule  contenant  du 
mercure  ou  du  plomb.  Cette  tige  plongée  dans  de  l'eau  distillée 
k  zéro  de  température,  doit  y  descendre  jusqu'au  fond,  ttoa 
la  leste  suffisamment  pour  cela.  On  marque  zéro  au  point  oiSi 
la  tige  cesse  de  s'enfoncer.  Ensuite  on  fait  dissoudre  dans  ua 
matras  clos,  quinze  onces  de  sel  marin  bien  pur  et  desséché^ 
dans  85  onces  d'eau  pure  ;  sans  perdre  ni  eau  ni  sel ,  bien  pesés. 
On  plonge  dans  cette  solution  refroidie  l'instrument ,  et  l'on 
marque  le  lieu  où  il  cesse  de  s'enfoncer.  L'intervalle  de  ces 
deux  termes  (  de  l'eÂu  pure  à  l'eau  salée  ),  formera  iS^,  et  l'ois 
formera  cette  division  également  avec  un  compas.  Ou  pren^X^ 
ensuite  cette  même  longueur  des  i5^,  pour  former  i5  autifes 
degrés  inférieurs  ,  que  Ton  divisera  de  même  ',  et  l'on  prendra 
une  troisième  ou  une  quatrième  fois  cette  mesure  ,  pour  former 
toute  réchelle,  jusqu'au  degré  où  Ton  veut  s'arrêter.  Cette  ma«* 
nière^st  plus  commode  et  aussi  sûre  que  si  l'on. formait  les 
degrés  un  à  un  -,  mais  il  faut  que  le  calibre  du  tube  soit  le  plut 
égal  possible  poiu*  donner  des  degrés  uniformes  et  égaux. 

Pour  former  l'aréomètre  k  esprit-de-vin ,  on  prend  un  tube 
construit  à-peu-près  comme  le  précédent ,  excepté  qu'il  est  moins 
lesté.  On  le  plonge  dans  une  solution  de  10  parties  de  sel 
marin  pur  et  sec ,  dans  go  parties  d'eau  distillée  ,  et  à  la  tempé- 
rature de  zéro*  Le  point  oùjs'airéte  l'instrument,  doit  être  au 
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bas  de  la  tige  près  de  la  grosse  boule ,  et  Ton  marqué  zéro. 
Ensuite  rinstrument  lavé ,  plongé  dans  de  l'eau  diistillée  pure  y 
h  y  enfoncera  jusqu'à  un  certain  point  que  l'on*  marque  10,  et  que 
l'on  divise  en  dix  parties  égale^.  L'intervalle  entre  les  deux 
termes,  sert  d'étalon  pour  en  former  d'autres^,  au  moyen  d'un 
compas.  Ainsi  Ton  ira  de  10  à  20,  en  remontant  1  échelle ,  et 
de  là  jusqu^à  4^  ou  5o^  termes  suffisans  pour  évaluer  les  degrés 
de  rectification  des  alcools  et  éthers  les  plus  purs.  Cet  instrument 
peut  porter  le  nom  ^hydrometre  pour  le  distinguer  du  précé- 
dent fi). 

-  Nous  avons  donné  (tom.  II,  pag.  «^S),  le  tableau  des  mélanges 
d'alcool  et  d'eau  avec  les  degrés  qu'ils  marquent  à  cet  aréo- 
mètre. Il  faut  observer  qu'en  général,  les  esprits  ou'eaux-de-vie 
gagnent  un  degré  de  spirituosité ,  en  les  prenant  à  une  tempé- 
rature de  10  à  i5o,  au  Lj|p  de  les  prendre  à  la  température  de 
la  glace. 

Ces  deux  aréomètres  d'un  usage  ordinaire ,  n'atteignent  pas 
une  précisiotv  dsatliématique  ,  mais  suffisent  pour  les  usages 
journaliers,  et  sont  presque  les  seuls  employés  dans  le  commerce. 
On  préfère  quelquefois  l'aréomètre  de  Cartiei ,  pour  les  eaux* 
de-vie ,  dont  il  indique  les  degrés  avec  précision.  M.  Cliaptal  a 
décr'rt  celui  de  Borie ,  qui  donne  en  détail  tous  les  degrés  de 
spirituosité  comparés  aux  températures,  et  les  moyens  de  ra- 
mener les  eaux-de-vie  à  un  degré  quelconque  de  spirituosité, 
ou  qui  indique  ce  qui  leur  manque. 


DE  LA  CHIMIE  PNEUJVLiTIQUE. 

On  peut  dire  qu'elle  est  née  dans  le  XVIII«.  siècle  •,  car 
bien  que  diverses  espèces  dairs  plus  ou  moins  méphitiques 
aient  déjà  été  observées  dès  les  tems  les  plus  rçculés,  quoique 
Corneille  Drebbel  et  Van  Helmont  aient  connu  et  mèige  re- 
cueilli des  esprits  ou  gaz  (a),  ceux-ci  n'ont  commencé  à  être 
bien  examinés  que  par  Haies ,  dans  sa  Statique  des  végétaux, 
par  Black,  et  sur-tout  par  Priestley.  Ce  dernier  a  préparé  les 

£lus  brillantes  découvertes  de  la  chimie  moderne ,  et  de  l'illustre 
lavoisier. 
■  , '  '      f  ■  *' 

(i)  Le  nom  vient  d'ùAp  eau ,  et  fitr^cD  mesure  ;  car  les  aréomètres 
désignent,  en  effet ,  les  quantités  d'eau  contenues  clans  les  alcools. 

(2X  Ce  mot  a  été  employé  pour  la  première  fois,  je  crois ,  par  Van 
Helmont,  pour  Tacide  carbonique,  gaz  sjfhestre  ^  mais  il  ne  le  re-; 
gardait  pas  comme  un  corps  que  Ton  pût  saisir. 
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De  la  nature  des  fluides  gazeux. 
I 

Il  paraît  que  tous  les  corps  de  la  nature,  excepté  le  fea 
«t  ses  modifications,  comme  la  lumière,  rélectricité  ,  etc., 
seraient  par  eux-mêmes  solides  et  compactes ,  et  qtfils  ne  doi- 
"vent  qu'au  calorique  leur  état  ou  liquide,  ou  gazeux.  En  effet, 
toutes  les  molécules  de  chaque  corps  tendent  à  s'unir  entre 
elles  ;  mais  le  calorique  qui  jouit  d'une  propriété  contraire  , 
s'insinue  ei^tre  leurs  molécules ,  les  écarte  d'autant  plus  que 
ces  molécules  ont  moins  dé  force  attractive  entre  elles ,  oa 
que  la  force  répulsive  du  calorique^  accumulée,  combat  plus 
Tictorieusement  cette  attraction ,  ou  que  la  pression  des  corps 
enviroiinans  rapproche  moins  ces  molécules.  Il  suit  de  là  que  les 
molécules  des  corps  ne  se  touchent  point  entre  ei!p^}  mais  plus 
elles  sont  éloignées ,  plus  elles  ont  de  capacité  r^ur.  recevoir  le 
calorique  dans  leurs  intervalles.  Ainsi  l'eau,  à  TéUt  solide  déglace, 
necontient  que  peu  de  calorique, mais  si  l'on  j  en  introduit  une 
certaine  quantité ,  elle  devient  liquide  ;  si  l'on  augmente  encore 
la  proportion  du  feu  pour  vaincre  la  pression  atmosphérique,  elle 
se  vaporise  en  gaz  qui  resterait  permanent  si  nul  corps  environ* 
nant  né  lui  enlevait  de  ce  calorique»  A  ^riiosure  que  la  quantité 
de  calorique  augtnente,*ie  corps  se  ililia^te  et  prend  plus  de 
volume. 

Il  en  est  de  même  des  gaz.  Ce  seul  des  bases  fondues  dans 
le  calorique ,  et  cela  est  si  vrai  que  l'acide  carbonique,  oa 
l'oxigène  gazeux,  lorsqu'ils  se  sont  fixés  dans  un  corps  solide, 
comm,e  un  oxide  métallique ,  ils  y  deviennent  solides  etangmen- 
,tent  son  poids.  Ainsi  le  mercure,  dans  Verifer  de  Boyle  (F^oy. 
pi.  a ,  fig.  2l2 ,  tom.  I ,  p.  ^44)  9  ^^  combinant  au  gaz  oxigène 
de  l'air,  celui-ci  se  solidifie,  augmente  de  10  kilogr.  par  100, 
le  poids  du  métal.  Lorsqu'on  chauffe  ensaite  cet  oxide  dans  une 
çoruue  il  laquelle  s'adapte  un  tube  qui  va  plonger  sous  la  cuve 
hydropneumatique  (  voyez  planche  V  ) ,  l'oxigène  reprend  sou 
Calorique  et  son  état  gazeux  ou  aériforme  *,  le  métal  se  revivifie, 
^t  perd  le  poids  qu'il  avoit  acquis. 

Ainsi  tous  les  corps  qui  peuvent  se  fondre  dans  le  calorique  , 
y  demeurer  constamment  à  la  température  de  notre  globe ,  et 
^l'état  dé  pression  de  notre  atmosphère ,  sont  des  gaz.  Par  la 
iraison  que  leurs  molécules  sont  écartées  par  une  force  répulsive, 
ils  sont  compressibles  et  élastiques  j  d'autant  plus  qu'ils  con- 
tieunept  plus  de  calorique  sous  Iç  même  volume. 
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TABLE  DU  Poids  des  dipférens  Gaz, 

4 

à  a8  pouces  de  pression  barométrique  ,  et  à  io^^0 
du  thermomètre  de  Réaumur. 


NOMS 

DES  ^AZ. 


Air  atmosphérique. 
GaiQ  azote  •   •   •    • 

—  oxi^èné  .    .    • 
— -  hydrogène  .   . 

—  ammoniac  .   . 
— -  nitreux  .    .    • 

—  acide  sulfureux. 

—  acide  carbon. . 


Poids 

du 

pouce  cube. 


gni.  dixmilli. 

G,  4^oo5 

G,  44444 

o,  50694 

G,  o353q 

o,  27480 

o^  54690 

i,  o382o 

o,  68985 


Poids 
du  pied  cube. 


onc. 

gros. 

J. 

3. 

I. 

2. 

I. 

4. 

0. 

0. 

0. 

6. 

ï. 

5. 

3. 

0. 

2. 

0. 

f;raiii8. 

3,00 
48,00 
1:1,00 
61, l5 
43,00 

D0,00 

4o,oo 


Noms 

des  auteurs  qui 

ont  estimé  ces 

pesanteurs. 


Lavoisier. 

Id. 
Id,  et  Brisson. 

Kirwa'n. 
Id.  , 
Id. 

Lavoisier. 


Chaque  gaz  permanent  sec  acquiert  rît  ^®  dilatation  par  cha- 
que degré  du  tUermomèlre,  depuis  o  jusqu'à  8o<*  de  Réaumur. 
Aussi  les  évaluations  citées  ici  donne;it-elies  le  poids  réel  ^  et 
non  la  pesanteur  comparée  au  volume.  La  dilatation  des  vapeurs 
gazeuses  suit  la  mémo  pmgres^ion.  L'on,  voit  donc  combien  la 
chaleur  doit  augmenter  l'élasticité  de  ces  substances. 

De  l'air  atmosphérique. 

Nous  avons  donné  ci-devant  (tom.  I ,  pag.  160) ,  les  principaux 
caractères  de  Tair  que  nous  respirons^  et  dit  les  principes  qui  le 
constîtnétrt. 

Les  deux  gaz  qui  composent  notre  atmosphère  sont  plutôt  à 
rétat  de  mélange  qu'à  celui  de  combinaison  ;  néaninoins  cette 
sorte  de  mélange  est  assez  exacte ,  soit  par  l'agitation  des  vents  ^ 
soit  par  d'autresxauses,  pour  qu'il  soit  difficile  de  séparer  en- 
tièrement chacun  âeè  élémens  qui  composent  l'air.  Et  mènâe  les 
gaz  hydrogène  et  acide  carbonique  (i)  qui  s'y  trouvent  en  petites 
quantités,  y  sont  tellement  répartis  que  Vassali  et  Voka  ne  sont 

(i)  Saussure  a  même  trouvé  de  ce  gaz  acide  carbonique  dans  Pair 
pris  à  la  cime  du  Mont-Blanc. 
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|>o!nt  parrentis  h  les  retirer  cornplettement  par  les  moyens  eu* 
tiîbmétriques.  Uon  a  remarqué,  par  des  observations  faites  en 
divers  lieux  (  Beddoës  sur  la  côte  de  Guinée ,  3erthollet  en 
Egjpte  ,  Macartjr  en  Espagne,  HumboItU  en  Amérique ,  Péron 
sur  l'Océan  pacifique^  Cavendish  en  Angleterre,  Gay-Lussac  à 
4ooo  toises  au-dessus  de  Paris) ,  qu'il  n'y  avait  pas  de  différence 
bien  notiible  entre  les  parties  constituantes  deKair  atmosphérique. 
Gomme  tous  les  autres  corps,  lair  est  pesant^  mais  84"^  foîa 
moins  que  Feau,  k  lo^'suro^  Réaui^ur.  La  pesanteur  d'une 
colonne  d'air  atmosphérique  8oi)tient  \me  colonne  d'eau  à  la 
hauteur  de  3^  pieds ,  comme  Torricelli  Ta  remarqué  en  i643^ 
ou  une  colonne  de  mercure  à  28  pouces.  Pour  prouver  que  la 
pesanteur  de  l'air  était  la  cause  qui  élevait  ces  fluides  dans  le 
vide,  Pascal  £t  sa  célèbre  expérience  sur  la  montagne  du  Puy- 
de-Dôme,  par  laquelle  il  a  fait  voir  que  le  mercure  baissait 
d'un  pouce  environ  ,  par  cent  toises  d'élévation.  L'on  conçoit  que 
les  couches  inférieures  de  l'atmosphère  doivent  être  plus  com- 
primées et  plus  denses  que  les  supérienres.  Aussi  l'air  plus  ra- 
réfié des  montagnes  comprime  moins  nos  corps  ,  de  là  viennent 
des  hémorrhagies  et  dilatations  de  nos  humeurs  en  ces  lieux. 

.  Le  baromètre  mesure  donc  la  pesanteur  ^  ou  la  dilatabilité  de 
l'air;  car  selon  que  cet  air  contient  plus  d'eau  en  dissolution,  ou 
qu'il  est  plus  ou  moins  sec ,  que  sa  chaleur  et  son  électricité 
varient  ;  il  s'ensuit  des  variations  dans  la  hauteur  barométrique , 
et  celle-ci  indiqua  les  changemens  atmosphériques.  Pour  qu'un 
baromètre  soit  bien  sensible^  il  faut  que  son  tube  soit  exacte- 
ment calibré,  ou  égal  partout ,  et  qu'il  soit  parfaitement  purgé 
d'air  dans  son  intérieur.  Pour  cet  effet  ^  lorsqu'on  introduit  le 
mercure  dans  le  tube  du  baromètre  ^  on  a  soin  de  détacher  par 
ra|itation  les  petites  bulles  qui  s'attachent  aux  parois  intérieures, 
et  de  plus  on  passe  ce  tube  rempli  entre  des  charbons  ardens^ 
afin  de  faire  bouillir  le  mercure ,  de  dilater  l'air  interposé  et  le 
forcer  h  sortir. 

Beaucoup  de  substances  vaporlsables  se  dissolvent  dans  l'air 
atmosphérique  et  altèrent  plus  bu  moins  sa  pureté.  La  chaleur 
le  rend  propre  à  se  charger  de  beaucoup  de  vapeur^  aqueuses 
({m  se  condensent  en  nuages  ,  lorsqu'elles  sont  portées  dans  des 
régions  plus  froides.  L'air  chargé  de  ces  vapeurs  en  devient  plus 
élastique;  l'air  humide  est  plus  léger  que  l'air  sec,  selon  l'ob- 
servation de  Deluc,  de  là  vient  alors  l'abaissement  du  baromètr^. 
Le  pied  cube  d'air  ng  peut  prendre  à  i5»de  température ,  que 
Il  ou  la*  grains  d'eau  en  dissolution.  JJhy:grométrie  (i)  est  la 
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(i)  Des  mots  »yp«V»  moite,  humide,  et  fikvfù^^  la^nts^ 
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tnesare  de  rhumidité  de  Pair  *,  cette  mesure  ^e  prend. d'après  lé 
ramollissement  ou  l'humectatioa  qu'éprouvent  diverses  âubfr: 
iances  ^  ou  leur  dessèchement.  ,  ) 

Des  eudiomètres.  '  ' 

Ce  sont  des  substance»  propresf  à  reconnaître  la  quantité  dô 
cliacun  des  principes  constituans  de  l'air  atmosphérique  et  ses 
degrés  de  respirabllité  (dû  grec  ew^/«f ,  ai.r  serein  ou  ptir,  et  ftirio^ 
mesure).  Elles  s'emparent  deJ'oxigène. 

.  On  a  déjà  vu  qu'en  oxidant  du  mercure ,  ou  autre  métal  dans 
l'air,  on  enlevait  son  oxîgène,  et  comme  il  reste  l'azote  ^  oa 
reconnaît  par  la  quantité  d'air  soustrait ,  combren  il  contenait 
d'air  vital.  L'eudiomètre  de  Volta  consiste  à  faire  détonner  une 
quantité  quelconque  de  gaz  hydrogène  avec  un  volume  conna 
d'air  atmosphérique,  par  l'étincelle  électrique.  La^  réduction  du 
volume  dea  çaz  (  par  la  résolution  en  eau  de  l'hydrogène  et  de 
loxiçène)  annonce  la  quantité  d'oxigène  employé.  L'eudiomètre 
de  Priestley  consiste  dans  l'absorption  que  le  gaz  nitreux  fait 
de  Toxigène  de  l'air,  pour  passer  à  l'état  d'acide.  Ou  fait  ce 
mélauge  sur  l'eau  qui  absorbe  Tacide  formé.  Mais  le  gaz  nitreux 
étant  .plus  ou  moins  oxidé  ,  prend  des  quantités  vaiiables  d'oxî- 
gène  pour  passer  à  l'acidité;  ce  q/ui  rend  ce  moyen  infidèle. 
Schèele  a  proposé  ensuite  un  stiifu ré  alcalin ,  dissous  dans  l'eau; 
il  absorbe  en  effet  Toxigène-  de  Tair  pour  s'acidifier  ;  mais  ce 
moyen  est  long.  Achard ,  Séguin ,  Reboul  ont  pris  la  combus- 
tion du  phosphore  dans  un  volume  d'air,  pour  leur  eudiomètre; 
cependant  Berthollet  a  fait  voir  que  le  gaz  azote  dissolvait  une 
portion  de  pliosphore ,  et  que  son  volume  augmentait;  ce  gui 
rend  ce  moyen  incorrect.  Enfin  l'eudiomètre  de  Davy  èsl  un 
muriate  de  fer  liquide  chargé  de  gaz  nitreux  ;  il  absorbe  vive- 
ment Toxigène  de  l'air ,  mais  il  se  dégage  quelquefois  du  gaz 
nitreux  et  de  l'azote  à  mesure  que  le  fer  s'oxide. 

Les  particules  qui  s'élèvent  des  corps  odorans  ,  végétaux  y  ani- 
maux ,  etc. ,  même  les  plus  fortes  ou  fétides  ,  ne  sont  pas  appré- 
ciables à  l'eudiomètre.  Tout  corps  combustible  peut  être  uu 
eudioinètre  plus  ou  ,moins  parfait. 

Ve  la  respirabllité  de  l'air  j  et  de  l'air  vicié  ;  niojens 
n    de  le  purifier. 

Uon  a  recouQu  que  le  gaz  oxigène  qui  fait  près  du  quart^ 
9u  plus  du  cinquième  dç  lair^  était  h  seulç  portion  capable  d'eu- 
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tretenir  la  respiration  et  la  combustion.  Dans  l'eudiomètre  de 
Volta,  Ton  ne  trouve  que  r^  d'oxigènc.  Celui  de  Davy  donne t^?. 
]Vf .  Uerthollet  évalue  a  plus  de  fiô  ;  Macarty  et  autres  jusqu'à  r^. 
Le  reste  n'est  pas  tout  azote  pur,  car  indépendamment  de  l'eau 
en  dissolution  (i)  des  vapenrs,  des  poussières,  des  énwnations 
odorantes,  etc.  ;  il  y  a  toujours  environ  0,0 1.  de  gaz  acid^  carbor 
nique,  même  sur  les  montagnes  les  plus  élevées,  et  peut-être 
un  peu  de  gaz  hydrogène. 

Ingen-Houzs  a,  le  premier,  montré  en  1775  ,;que  les  plantes 
décomposaient  l'eau  à  la  lumière,  et  qu'elles  versaient  dans  lat- 
mospbere  de  l'oxigène  ;  ce  qui  répare  sans  doute  celui  que  la 
respiration  et  la  combustion  absorbent.  Il  a  cru  remarquer  que 
les  plantes  donnaient,  dans  l'obscurité,  du  gaz  acide  carbonique^ 
résultat  qui  a  été  contesté  par  Sennebier,  en  1782: 

Tout  air  capable  d'entretenir  la  combustion  est  plus  ou  moins 
propre  k  entretenir  la  respiration  et  la  vie  j  c'est  pourquoi  Ton 
porte  un  flambeau  dans  les  lieux  dont  l'air  est  soupçonné  vicié  -, 
et  s'il  continue  de  brûler,  il  y  a  sans  doute  du  gaz  oxigène. 
Cette  épreuve  ne  doit  pas  toujours  suffire  pour  inspirer  la  sécu- 
rité ;  car  il  existe  au  fond  des  mines  des  gaz  asphyxians,  Thy- 
drogèue  sulfuré  ou  le  carboné  qui  tuent  sur-le-cliamp,  quand  on 
les  respire ,  quoiqu'ils  laissent  encore  brûler  les  lampes.  Ç)a  doit 
donc  avoir  recours  aux  eudiomètres  et  autres  moyens  pour  ea 
recomiaitre  la  nature.  Ces  gaz  des  mines ,  mêlés  à  Tair  et  en- 
flammés détonnent,  se  détruisent  et  l'air  est  purifié.  C'est  ce  qui 
arrive  quelquefois  ,  et  ce  que  les  mineurs  appellent  feu  brisou , 
et  feu  ter  roux.  Mais  le  gaz  acide  carbonique  que  sa  pesanteur 
accumule  dans  les  lieux  bas ,  dans  les  puits  ,  les  mines ,  ou  qui 
se  dégage  des  liquides  en  fermentation  dans  les  caves ,  ou  qui  est 
produit  par  la  respiration  d'un  grand  nombre  d'êtres  animés , 
comme  dans  les  temples,  les  salles  de  spectacle,  les  élables, etc.^ 
ce  ^z  asphyxie  ;  il  n'est  guère  absorbé  que  par  l'eau  de  <chaux 
ou  les  alcalis  caustiques,  ou  par  son  agitation  dans  l'eau  ,  moyens 
insuffisans  ;  il  vaut  mieux  le  dissiper  à  l'aide  de  ventilateurs  oa 
du  mouvement  de  l'air. 

Quant  à  l'air  vicié  par  des  émanations  putrides ,  soit  dans  les 
salles  de  dissection  ou  d'hôpitaux ,  les  caveaux  où  l'on  enterre^ 
les  lieux  ou  des  matières  animales  se  corrompent  ;  nous  avons 
donné  les  procédés  désinfectans  de  M.  Guy ton-de-Mor veau ,  et 
de  Carmichaël  Smith  (tbm.  I ,  pag.  34^  ). 

(i)  Nous  ne  pourrions  pas  vivre  dans  un  air  très-sec.  Le  vent 
samiel  des  Arabes ,  qui  est  trop  sec ,  étouffe  les  hommes  at  les  ani- 
maux dans  les  déserts  arides,  11  acsscche  et  jpomifiet 
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Du  gaz  oxigène.   Théorie  de  la  combustion  et  de  la 

respiration. 

• 

Le  ^  oxîgène  découvert  le  i«^  août  1774  7  P^^"  Prîestlejr, 
xnr.is  qm  paraît  avoir  été  coanu  de  Corneille  Drebbel ,  de 
Jtfayow,  de  Jean  Rey,  a  è\è  nomxxxè  air  vital ^  parce  qu'il  est 
éminemment  respirable  y  air  déphlôgistiqué ,  air  du  feu ,  de 
Schèele^  parce  qu'il  entretient  la  combustion.  Plusieurs  subs- 
tances le  fournissent  {aboyez  tom.  I ,  pag.  161  ),  on  le  sépare 
encore  du  nitre  chauffé,  de  l'acide  oxîmuriatique  exposé  à  la 
lumière ,  etc. 

On  l'a  nommé  oxigènb  ,  à  cause  de  sa  faculté  de  former  des 
acides  par  sa  combinaison  aux  corps  edmbustibles.  On  appelle 
oxiDES  les  corps  dans  lesquels  il  ^ntre ,  mais  en  quantité  insuf« 
£sante  pour  les  acidifier. 

C'est  l'un  des  agens  les  plus  nécessaires  de  la  nature,  puisque 
s^ns  lui,  il  n'existerait  ni  eau^  ni  corps  vivans  et  respirans,  ni 
combustion.  Mais  c'est  lui  aussi  qui  détruit  et  consume  presque 
tous  les  corps.  Il  parait  contenir  beauooup  de  calorique  en  corn- 
Linaison ,  et  plus  que  les  autres  gaz. 

Nous  avons  vu  que  I<es  gaz  étaient  des  substances  fondues 
dans  le  calorique;  or  le  gaz  oxigène,  lorsqu^l  se  fixe  et  se  soli- 
difie dans  un  corps  pour  lequel  il  a  de  l'attraction^  comme  sont 
les  corps  combustibles  ,  doit  abandonner  son  calorique ,  lequel 
s'échappe  souvent  sous  une  forme  sensible  et  visible  ,  avec 
flamme  et  chaleur.  Ce  qu'on  appelle  combustion  n'est  ainsi  autre 
chose  que  la  fixation  de  cet  oxigène,  et  lorsque  cette  combus- 
tion est  rapide,  comme  en  brûlant  du  bols,  du  soufre  ,  du  phos- 
phore ,  il  y  a  dégagement  de  chaleur  et  de  lumière  -,  mais  sî 
cette  combustion  s'opère  lentement,  la  chaleur  s'exhale  insen-» 
siblement ,  et  il  n'y  a  point  de  flamme.  Par  exemple  un  fil  de 
fer  chauffé,  qu'on  introduit  dans  du  gaz  oxigène,  y  brûle  aVec 
éclatt^  mais  si  Ton  y  expose  seulement  sa  limaille  à  froid,  elle 
se  rouille  lentement.  Le  produit  des  deux  opérations  est  le 
r  même  ;  l'action  seule  est  différente»  Il  y  a  donc  des  combustions 
latentes  ou  cachées,  et  même  dans  he  liquides,  dans  des  acides, 
ou  sous  l'eau,  parce  que  ces  liquides  contiennent  de  l'oxigène 
fixé.  C'est  ainsi  que  la  limaille  de  fer  s'oxide  en  étliiops  sous 
l'eau,  ou  avec  plus  de  violence  et  de  chaleur  dans  l'acide  sul- 
furique  aqueUx.  Plusieurs  fermentations ,  celle  du  vin  en  vi- 
naigre ,  est  une  combustion,  car  il  y  a  fixation  d'oxîgène  ;  soft 
qu'il  se  tire  de  Vair,  joit  qu'il  se  sépare  de  l'eau,  ou  d'autre» 
substance».  ' 
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.  pQÎtque  la  combustioa  est  une  fixation  d'oxîgène  ^  en  retirant 
cet  oxigène  d'un  corps  brûlé,  on  débrûle  celui-ci.  Cest  ce  qu'on 
fait  à  Végard  des  métaux  calcinés  ou  oxidés ,  en  les  mettant  en 
contact  avec  des  substances  ,  dont  l'attraction  pour  loiigène  est 
plus  puissante.  On  réduit  ainsi  le  métal ,  on  le  revivifie.  La 
combustion  et  la  décombustion  est  encore  bien  plut  remarquable 
sur  le  soufre  ^  le  phospbore,  etc.  Car  ces  corps  ^  en  brûlant,  for«« 
ment  les  acides  $u{furique ,  phosphorique  (  ou  s'ils  prennent 
moins  d'oxigène,  sulfureux^  phosphoreux) \  mais  en  traitant 
ces  acides  par  le  charbon  ,  et  à  l'aide  de  la  chaleur,  on  leur  en- 
lève l'oxigène,  et  on  les  ramène  à  leur  état  combustible  primitif. 
Les  acides  portant  beaucoup  d'oxigène  qu'ils  livrent  à  des  subs- 
tances combustibles  ,  sont  des  corps  brûlans  ;  aussi  les  acides 
nitrique ,  oximuriatique  brûlent  la  plupart  des  corps  combusti- 
bles. De  même  l'eau  que  l'on  jiètte  en  petite  quantité  sur  des 
charbons  ardens  avive  leur  flamme^  parce  qu'il  y  a  décomposition 
du  liquide  qui  contient  beaucoup  d  oxigèae.  Les  pyrites  ou  sul- 
fures métalliques  humectés  ,  s'échau fient  et  preni^nt  souvent 
feu  jusqu'à  produire  les  embràsemens  épouvantables  des  volcaps, 
«ans  autre  cause  ^  à  ce  qu'il  parait ,  que  l'oxigène  de  l'eau  qui 
«'y  décompose. 

Une  autre  propriété  non  moins  admirable  du  gaz  exigent, 
c'est  d'être  le  Sfîul  capabU  d'entretenir  la  respiration.  Mais  parce 
que  ce  gaz ^seul. serait  trop*actif^  qu'il  consumerait  rapidement 
la  vie  comme  une  fièvre  brûlante  ,  la  nature  l'a  mélangé  .  dans 
l'air  atmosphérique  avec  le  g^z  azote  qui  le  tempère.  C  est  ainsi 
<[ne  l'alcool  étant  trop  fort  pour  le  boire ,  on  Taffaiblit  par  de  Feau. 

La  respiration  n'est ,  dans  la  réalité  ^  qu'une  cembustion ,  dont 
les  poumons  sont  le  foyer ^  et  dont  le  carbone  et  l'hydrogène  du 
aang  sont  l'aliment.  Lavoîsier,  IVforozza,  Jurine  qui  ont  fait  res- 
pirer des  animaux  dans  une  quantité  détrrmitiée  d'air  atmos- 
phérique, ont  observé  que  l'oxigène  en  était  absorbé  V  et  qùMl  se 
formait  du  gaz  acide  carbonique  et  de  l'eau.  EduieGoodwyn  a 
fait  voir  que  la  quantité  dû  gaz  azote  restait  toujours  la  même; 
ainsi  il  entre  dans  les  poumons ,  et  en  sort  sans  altération  et  sans 
absorption  sensible  -,  mais  plus  il  y  a  d'oxigène  employé,  plus  il 
se  forme  d'acide  carbonique  ;  ce  que  Ion  reconnaît  pai^ l'eau  de 
chaux  que  trouble  l'haleine. 

Si  la  respiration  est  une  combustion ^  elle  doit  produire  delà 
chaleur.  C'est  en  effet  ce  qui  a  li<9u,  et  les  animaux  qui  ont 
proportionnellement  de  vastes  poumons ,  qui  xespirenl  fréquem- 
ment, comme  les  oiseaux,  ont  beaucoup  de  chaleur  animale.  C^est 
tout  le  contraire  chez  les  reptiles  et  serpens  ,  dont  les  poumonf 
\Cclhileux  respirent  lentement  ^  et  che^  les  paissons  don^  tfs 
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l)rancliies  cm  les  onïes  n'absorbent  que  la  pelîte  portîonf  d'aîr  dis- 
soiite  dans  les  eaux  (  ^oyez  Fart.  RESPinATioif  du  'Nou\f.  Dict. 
dhisU  ncUurJ),  Cette  chaleur  se  remarque  aussi  dans  le  sang 
artériel  comparé  au  sang  veineux  qui  est  plus  froid  de  roS  ou 
de  "î^.  LaVoisier  i  en  1777,  Cràwford,  eh  1779 ,  ont  mis  hors 
de  doute  que  nous  devions  notre  chaleur  à  cette  cause. 

Mais  puisque  Toxigène  enlève  au  sang  du  carbone  et  de  l'hy- 
drogène, il  doit  y  produire  des' changemens  sensibles.  C'est 
aussi  ce  qu'on  apperçoît  •,  car  le  saCng  qui  était  noir  et  veineux  ea 
«ntrant  dan^  le  poumon ,  en  sort  rouge,  décarbonisé  et  déshy- 
drbgéné ,  teX  est  le  sang  artériel  ;  mais  si  l'on  fait  respirer  du  gaa 
^acîde  carbonique  ou  Inydiogène^  le  sang  reste  noir ,  non  vital  ; 
^et  loin  de  porter  dans  le  corps  lià  principe  de  vie  y  il  y  porte 
"l'asphyxïe  et  là  mort ,  suivant  Goodwyn ,  Bichat  ^  Hamiltott,  etc. 
''Loii  observe  de  même  que  le  sang  tiré  de  la  veî ne  ^  rougit  pat 
'son  exposition  à  Vair,  à  sa  surface  seulement";  et  sur- tout  si  ou 
^l'expose  à  du  gaz  oxîgène,  comme  HeVTSon,  Prîestléy,  Four- 
croy  Tout  remarqué  j  tandis  qu'il  ilBSte  noir,  lorSc^u'on  empêche 
le  contact  de  l'air  ou  qu'on  1  agite  dans  des  gàz  non- reàpirables  ; 
^aînsî  que  Cigna ,  Beccaria  ,  Thoùvenel  et  beaucoup  d'autres  Tonl: 
observé.  On  peut  ajouter  à  ces  faits  cpie  comme  le  carbone  et 
^l'hydrogène  sont  sur-tout  les  élémens  de  la  graisse  et  de  l'huile^ 
Jes  individus  qui  respirent  beaucoup  comme  lès  oiseaux ,  les 
personnes  malades  depulmbnie,  sont  plus  maigres  qhe  lés  êtres 
•  qui  respirent  moins,  tels  qiiê  les  poissons'  pleins  d'huilé,. Tes 
animaux  qui  respirent  dans  l'air  impur  de  la  fange  >  etc. 

Vu  gaz  azote ,  et  de  ses  combinaisons. 

On  a  déjà  vu  que  ce  gaz  était  la  portion  la  plus. abondante  de 
,  l'air  ordinaire ,  dont  il  compose  près  de*  | ,  et  comme  il  est  par 
Jui-méme  impropre  à  entretenir. la  combustion,  et  la  respira- 
tion^ il  a  reçu  le  nom  d'azote^  de  Ytt  privatif  des  grecs  et  de 
l'4^n ,  ^ie.  Quelques  chimistes  l'avaient  nommé,  mtroghne ,  parce 
qu'il  forme  l'acide  nitrique  en  se  combinant  à  l'oxigène  ;  d'autres 
.Tout  appelé  alcalighne  ,  parce  qu'il  compose  l'alcali  volatil  avec 
l'hydrogène  ;  mais  ces  deux  propriétés  opposées  ne  peuvent , 
.  par  cela  mêm^;,  servir  à  le  désigper. 

i  Comme  on  sépare  difficilement  tout  l'oxigène  et  l'acide  cac- 
•  bonîqué  de  l'azote  atmosphérique,  on  obtient  plutôt  ce  dernier 
'  eii  faisant  digérer  de  l'acide  nitrique  faible  sur  d«»s  matières  ani- 
males, à  la  température  ordinaire.  La  chair  de  poisson  en  fournit 
?;.plu8  facilemeftt'^  maia  l'aasote  q^uW  w  retira  est  un  pou  hydro: 
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carburé ,  ou  huileût,  ce  qui  lui  donne  une  mauvaUe  odeur,  et 
il  dépose  sur  les  parois  des  vases  une  substance. brunâtre,  grasse. 
Un  autre  procédé  pour  obtenir  l'azote ,  consisté  à  faiie  passer  da 
l'ammoniaque  en  ^vapeurs  dans  du  gaz  acide  mùriatique  oxigénétf 
Jja  portion  d  hydrogène  de  cet  alcali  se  combinant  en  eau  aveo 
l'oxigène  de  l'acide ,  il  se  produit  une  flamme  éclatante  ,  et  des 
vapeurs  aqueuses",  l'acide  se  dissout  dans  l'eau  et  l'azote  restii 
pur.  On  peut  encore  faire 'passer  le  gaz  oximuriatique  au  travers 
de  l'ammoniaque  liquide ,  selon  lei procédé  de  Fouj^croy.  On  sq 
place  au  soleil ,  ou  à  une  température  un  peu  élevée.  La  distil* 
^^tion  du  nitrate  d'ammoniaque  donne  de  l'azote  et  de  l'eau,  les 
procédés  eudiométrîqués  mettent  pliis  ou  mouis*  à  nu  Tazote 
atmosphérique.  Les  vessies  natatoires  de  plusieurs  poissons  en 
contiennent  ;  njais  non  pas  dans  toutes  les  espèces  ,,  car  M.  Biot 
a  rencontré  de  l'hydrogène  ci  de  Toxigèue  en  quélcjuès 'poissons 
marins.  '  " 

,  Ce  gaz:  respiré  seul  a  une  /acuité  assoupissante  qui  ferait 
pcrir,  i;nçii8  qui  diffère  de  celle  du  gaz  acide  carbonique.  Il  n*ea 
est  pas  de  même  du  gaz  Qxide  d'azote.  M.  Davy  ("voy.  Biblioth. 
iritanniq. ,  tom.  XVII ,  pag.  4o6  et  suiv.  )  a/remarqué  que  ce 
gaz  respiré  avait  une  propriété  très-exhi tarante  ,  causait  line  joie 
et  un  épanouissement  involontaires ,  sans  doute  par  la  légère  irri** 
iation  qu'il  excite  dans  les  plexus  nerveux  diaphragmatiques.* 
Cette  sorte  de  joie  n'est  pas  suivie,  de  mal ,  à  moins  qu'on  ne 
respire  trop  longtems  ce  gaz  seul.  Le  gaz  nitreux ,  au  contraire 
irrite  très-vivement  les  bronches  et  le  poumon.  Si  le  gaz  azoto 
est  combiné  à  l'oxigène,  dans  la  proportion  inverse  à  son  mé- 
lange atmosphérique ,  il  forme  l'acide  nitrique.  En  faisant  ja'ïser 
rélincelle  électrique  dans  un  mélange  de  3  parties  d'azote  et  de 
"j  d'oxîgène,  Cavendish  a  produit  de  l'acide  nitrique.  C'est  dçnc 
la  base  de  cet  acide  ;  et  le  salpêtre  qui  se  forme  journellement 
4ans  les  terres  imprégnées  de  matières  animales  en  décompo- 
sition y  confirmé  cette  observation  ;  ainsi  l'azote  de  ces  matières 
prend  souvent  de  l'oxigène  dans*  l'acide  sulfurique  du  plâtre , 
et  forme  un  acide  nitrique  qui  se  combine  à  la  chaux;  de  là 
vient  le  nitrate  de  chaux  ,  abondant  daus  les  eaux-mères  ou  les- 
sives que  les  salpêtriers  font  des  plâtras.  Il  parait  même  que 
l'éclair  électrique  forme  quelquefois  un  peu  d'acide  nitrique  dans 
les  pluies  d'orage. 

Son  autre  combinaison  est  celle  de  l'ammoniaque ,  par  son 
union  avec  l'hydrogène  ,  suivant  M.  Berthollet.  C'est  en  effet  ce 
qu'on  trouve  en  décomposant  cet  alcali  volatil ,  et  cetfe  décom- 
position s'opère  par  beaucoup  de  moyens.  Par  Toxide  de  manga- 
nèse chauffé  av0Q  l'ammoniaque  ^  par  les  ozides  brua  de  fer,  ou 
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ronge  de  mercore,  ou  blanc  d'arsenic,  etc.  Kîrwan  a  formé  dé 
l'ammoBiaqQe  ^  dans  la  cave  hjrârargyropneumaljque  avec  les 
gaz  nitrenx  et  hydrogène  snlfaré.  L'acide  nitriqne  agît  avec  tant 
de  violence  snr  Tétain  y  qu'il  y  a  aussi  décomposition  de  l'eau  et 
d'une  portion  d'acide  ;  d'où  il  suit  que  llijrdrogèiie  de  l'eau  et 
l'azote  y  base  de  l'acide  forment  de  l'ammoniaque.  Suivant  Wil- 
liam Âustin  {Philos.  Tr^ns.^  178S),  la  proportion  de  l'azote  & 
l'hy^drogène  est  comme  lai  à  Sa  ^  M.  Bertmllet  admet  la  propor- 
tion de  121  à  29 ,  ou  de  6  à  i. 

Du  gaz  hjdrogène  (i).  De  ses  propriétés  et  de  ses 
^  usages. 

Ce  gaz  a  été  connu  longtems  sous  le  nom  d'air  inflammable'^ 
soit  celni  qui  s'exbale  des  marais  où  beaucoup  de  substances 
végétales  et  quelquefois  animales  se  putréfient  ^  et  décomposent 
l'eau,  soit  celui  qui  s'élève  des  mines  et  s'enflamme  à  la  lamp# 
^  du  mineur ,  soit  celui  que  la  distillation  à  feu  nu  tire  des  vé« 
gétaux  ou  animaux^  quoique  mélangé  à  d'autres  gaz  ^  soit  enfin 
celai  qui  résulte  dé  la  décomposition  de  l'eau ,  etc. 

Outré  son  odeur  assez  fétide  ^  et  sa  légèreté  treize  fois  plu$ 

Scande  que  celle  de  l'air  cotnmun ,  sur-tout  lorsqu'il  est  exempt 
'acide  carbonique  ou  de  carbone  en  dissolution  ;  sa  principale 
i>repriété  est  de  brûler  avec  le  gaz  oxigènc.  On  enflamme  ce  mé- 
ange,  soit  par  la  lumière  d'une  lampe,  soit  par  rétiacelle  élec*. 
trique  ^  soit  même  par  une  forte  compression. 

Les  gaz  hydrogènes  exhalés  des  marais  ou  des  décomposi-'' 
tions  v^étales  par  le  feu ,  ou  du  charbon  mouillé ,  sont  carbonés 
>on  chargés  de  carbone.  Cette  sorte  de  gaz  a  litie  odeur  charbon-* 
neuse  quW  sent  en  entrant  dans  les  forges  ;  il  brûle  avec  une 
flamme  bleuâtre,  et  dépose  en  même  tems  des  fuliginosités 
noires  \  ce  qui  est  sur-tout  remarquable'Hans  lés  appartemens  où 
Ton  brûle  de  la  houille  ;  car  la  vapeur  qu'elle  répand  salit  et 
brunit  les  meubles  et  autres  objets.  Ce  gaz  est  aussi  moins  léger 
qiie  l'hydrogène  pur. 

Pour  obtenir  celui'^ci  ^  l'on  fait  dissoudre  ou  du  zinc  ou  de  la 
tournure  (  limaille  )  de  fer  très-doux  ,  dans  de  l'acide  sulfu- 
rique  étendu  d'eau ^  et  Pon  adapte  des  tubes,  ou  l'appareil  hy- 
dropneumatique pour  recevoir  le  gaz.  La  dissolution  s'opère 
avec  chaleur  et  effervescence  \  le  fer  tendant  à  s'oxider  pour 

(i)  Y^#p,  eau^  ytlvêfMcij  engendrer  ;*  car  ce  gaz  engendre  l'eau  avee 
roxigène ,  ci;  Feau  le  produit  aussi  par  sa  décomposition* 
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ft'anir  à  Taclde^  décompose  Teau,  s'empare  de  ton  oxigène  et 
l'hydrogène  se  dégage.  Si  l'on  adapte  aa  tube  au  matras  où  $9 
fait  la  dissolution  y  le  gaz  hydrogène  qui  en  sort  peut  s'allumeif 
à  la  flamme  d'une  bougie  \  ce  qui  forme  une  sorte  de  chandelle  , 
qu'on  appelle  philosophique  ou  électrique  y  si  on  l'allume  par 
Fétincelle  électrique.  Si  l'on  mêle  ce  gaz  k  l'oxigène,  dans  aes 
bulles  d*une  solution  de  saTon^  ces  bulles  plus  légères  que 
l'air  s'élèvent,  et  lorsqu'on  y  met  le  feu  elles  détonnent  avec 
assez  de  bruit.  On  fait  ainsi  plusieurs  spectacles  pyriques.  On 
obtient  encore  de  Tfaydrogène  en  décomposant  l'eau  sur  de# 
€X>peaux  de  fer  rougis  au  feu. 

La  légèreté  de  l'hydrogène  fait  qu'on  le  transvase^  facile* 
ment,  et  qu'il  est  retenu  sous  une  cloche,  sans  être  bouché^ 
tandis  que  le  gaz  acide  carbonique  plus  pesant^  se  verse  comme 
de  l'eau  d'un  vase  en  un  autre.  Qn  voit  que  l'hydrogène  n'est 
inflammable  que  par  son  mélange  à  l'oxigène,  puisque,  lors- 
qu'il est  par^  il  éteint  la  lumière  qu'on  y  plonge. 

Celte  même  légèreté  a  donné  lieu  à  Tuue  des  plus  éton- 
nantes découvertes  modernes  -,  celle  des  aérostats.  :MM.  Mont- 
0olfier  avaient  fait  à  Annonay  une  expérience  pour  s'élever 
dans  l'atmosphère.  A  l'aide  de  la  paille  humide  br&lée,  ils 
avaient  obtenu  une  sorte  d'âir  raréfié  dans  un  ballon,  et^  «él 
maintenant,  au  moyen  de  réchauds  allumés,  cette  raréfaction, 
ilsétalent  parvenus  à  s^élever' dans  l'atmosphère;  mais  la  difficulté 
de  conserver  assez  de  chaleur  et  de  dilatation  &  l'air ,  sur^touC 
dans  les  régions  élevées,  toujours  plus  froides,  le  danger  trop 
réel  des  chutes  de  ces  nouveaux  Icares ,  avaient  £iit  abandonner 
ce  moyen.  M.  Charles  a  substitué  avec  succès  aux  Montgolfières 
le  gaz  hydrogène  renfermé  dans  des  ballons  de  taffetas  gommé  , 
qui  sont  contenus  par  un  réseau  de  ficelle,  et  qui  soutiennent 
une  nacelle  dans  laqueljie  se  placent  les  aéronautes.  E^  effet , 
avec  un  volume  suffisant  de  gaz  hydrogène ,  on  peut  ealever 
des  poids  assez  considérables  ^a  de  très^graudes  éleva» 
tions;  on  plane  même  au-dessus  de  la  région  des  nuages  #  ii 
près  de  deux  lieues  de  hauteur,  et  si  le  grand  fi^id  et  l'ex- 
trême raréfaction  de  l'air  en  ces  hautes  régions,  ne  caosaient 
pas  des  hémorrhagies ,  àes  syncopes  et  autres  maux  an  na- 
vigateur le  plus  intrépide  9  il  pourrait  s'élancer  encore  plus 
haut.  Cette  raréfaction  de  l'air  dilate  le  gaz  du  ballon ,  qu'il 
faut,  &  cause  de  cela,  laisser  en  partie  vide,  de  crainte  de 
rupture-,  et  d'ailleurs  il  arrive  un  point  où  le  "gaz  et  ce  qu'il 
soutient  est  en  équilibre  avec  l'air,  de  sorte  qu'on  ne  peut 
plus  s'élever  au-delà.  On  fait  descendre  le  ballon ,  en  ouvrant 
une  soupape  "qui^  Isissant  sortir  da  gaz  hydrogène ,  l'empêcha 
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de  soutenir  l'Appareil  aérostatique.  L'on  a  essayé  de  descendre 
aussi  en  patachûte^  lequel  consiste  en  une  sorte  de  vaste  parasol 
percé  à  son  centre. 

On  a  pensé  que  les  divers  gaz  hydrogènes  formés  li  la  sur- 
face de  la  terre ,  s'élevaient  comme  les  fumées  dans  l'atmos- 
phère j  et  allaient  former  une  couche  inflammable  dans  les 
parties  supérieures.  On  a  attribué  aux  combinaisons  de  ce  gaz 
à  Toxigène  atmosphérique,  par  les  éclairs  et  l'électricité,  tes 
détonnations  de  la  foudre,  la  subite  formation  des  pluies  d'orage 
et  la  plupart  des  météores  lumineux,  comme  les  étoiles  tom-« 
bantes,  les  globes  de  feu,  les  aurores  boréales  (i)  etc.;  mais 
il  faut  convenir  que  si  le  gaz  hydrogène  joue  un  rôle  im- 
portant dans  plusieurs  cas,  ce  dont  on  ne  peut  douter^  on 
a  pourtant  exagéré  son  action. 

Bergmann  et  Schèele  ont  sotîtenn  que  ce  gaz  était  respira- 
Lie,  ou  qu'il  n'était  point  dangereux  par  lui-même,  ce  qui 
est  vrai  ;  mais  Fontana  a  bien  démontré  qu'il  ne  pouvait  pas 
entretenir  la  vie,  et  que  les  animaux  y  périssaient.  Il  cause 
des  vertiges  et  une  sorte  d'apoplexie. 

.  Ifous  examinerons  plus  loin  le  composé  que  ce  gaz  forme 
avec  l'oxigène,  et  nou$  avons  vu  celui  qu'il  donne  avec  l'azote. 
Il  réduit  plusieurs  oxides  métalliques  en  s'emparant  de  leur 
oxigène;  il  a  la  propriété  de  dissoudre  le  carbone,  le  soufre, 
le  phosphore ,  l'arsenic ,  etc. ,  de  se  combiner  en  hydrure^^ 
aux  alcalis.  ' 

'  Des  gaz  hydrogènes  carboné ,  sulfuré  ^  phosphore  y 
arseriié ,  etc. 

Comme  le  fei^  le  plus  pur  contient  presque  toujours  un  peu 
de  charbon ,  et  que  les  autres  agens  de  la  décomposition  de 
l'eau  ,  en  contiennent  aussi  pour  l'ordinaire ,  il  est  rare  d'ob-» 
tenir  du  gaz  hydrogène  sans  carbone  en  dissolution  ;  et  par 
une  raison  inverse  ,  il  n'est  presque  aucun  charbon  ,  même 
chauffé  au  feu  le  plus  vif,  qui  ne  contienne  encore  de  l'hy- 
drogène. Selon  Lavoisier^  le  charbon  conimun  en  contient  ua 
huitième. 

On  peut  établir  que  le  carboûe  se  rencontre  en   deux   état» 


(i)  M.  Libes  a  pareillement  attribué  la  couleur  rouge  et  enflammée 
des  aurores  bocéaies,-à  la  formation  tlu  gaz  nilreux  rutilant,  par 
Tasot^e  «t  Vo^igèlie  dç  r^tmosphcre ,  au  moyen  de  rélcctricité. 
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jans  le  gaz  hydrogène.  S'il  est  à  un  état  qqf^Iconque  d'oxida«(: 
tion,  mais  non  d'acide  ,; c'est  de  Thydrogèee  carbone;  s'il  n'y* 
a  pas  d'oxigène,  au  moins  sensiblement',  c'e^t  l'hydrogène' 
carburé.  Celai  -  ci  est  produit  par  la  putréfaction  des  plantes 
dans  l'eau  (  gaz'  des  marais  )  ^  ou  par  leur  distillation  à  fem 
nu.  En  distillant  une  parfie  d'alcool  sur  quatre  d'acide  sul- 
furique,  des  chimistes  hollandais  ont  trouvé  un  gaz  hydro^ 
gène  carburé,  qui  dépose,  en  brûlant,  une  substance  oléagi-«». 
neuse;  c'est  pourquoi  ils  l'ont  nommé  gaz  oléfiant  Celui  qu'oa 
obtient  à  la  fin  de  la  fabrication  de  l'éther  sulfurique^  oa 
en  distillant  du  camphre  ou  des  végétaux,  contient  beaucoup 
de  carbone.  Il  est  dans  la  proportion  de  5a  parties  sur  lo. 
d'hydrogène,  et  38  parties  d'eau  en  vapeurs  environ,  d'après 
Cruikshanks  -,  aussi  ce  gaz  n'est  -  il  que  d'un  tiers  plus  légec 
que  l'air  atmosphérique.  Le  gaz  carburé  qu'on  retire  par  dis- 
tiltation  à  feu  nu  des  huiles  j  est  d'autant  plus  riche  etk 
carbone  que  l'opération  est  plus  avancée.  Il  est  à  remarquée 
qu'en  brùlapt,  ces  gaz  déposent  leur  carbone,  qui  est  quel*» 
quefois  à  Tétat  d'oxide  carboneux.  Ces  gaz  sont  peu  dissolu-^ 
blés  dans  l'eau  et  se  trouvent  rarement  dans  les  eaux  mi-n 
nérales. 

Il  en  est  dé  même  du  soufre  avec  l'hydrogène  ,  car,  le 
niamsiere  de  soufre  en  relient  toujours  une  portion  et  forme 
un  oydrate ,  selon  M.  Proust  -,  mais  la  propriété  dissolvalite 
de  ce  gaz  sur  le  soufre,  ne  se  remarque  nulle  part,  mieux  que 
dans  les  solutions  dans  l'eau  des  sulfures  alcalins  ou  ter^ 
reux  (foies  de  soufre).  Il  s'en  exhale  un  gaz  très<-fétide.  Oa 
le  produit  encore  en  faisant  traverser  le  soufre  fondu  dans 
un  canon  de  fer  placé  sur  un  fourneau  ,  par  du  gaz  hydror. 
gène,  qu'on  recueille  sous  l'appareil  pneumatochîmique.  Schèele 
avait  reconnu  sa  nature  dès  avant  1775.  Celui  qu'on  obtient 
des  hydrosulfures  ,  ou  foies  de  soufre  liquides ,  résulte  Ae  la 
décomposition  de  l'eau  et  s'unit  au  soufre  du  sulfure.  On  peut 
en  retirer  aussi  des  pyrites  ou  sulfures  métalliques  ,  ou  ea 
distillant  des  substances  végétales  avec  du  soufre  (mais  on  ob- 
tient aussi  de  l'hydrogène  carburé);  on  en  retire  beaucoup  sur*, 
tout  du  sulfure  de  fer  jeté  dans  de  l'acide  sulfurique  étendu 
d'eau  ;  les  œufs  putréfiés,  la  poudre  à  canon  enflammée  lea 
exhalent  aussi  de  plus  ou  moins  pur.  Selon  M.  Thenard ,  il 
contient  jusqu'à  70  parties  de  soufre  pour  cent;  aussi  estnl 
plus  pesant  que  l'air  ordinaire  ;  il  se  peut  même  surchargée 
de  soufre  et.  former  du  soufre  'hydrogéiié  huileux  on  liquide^ 
ce  qui  se  fait  en  versant  beaucoup  d'acide  muriatique  dans 
uo  by4j:9i»ulfure  Alcalin.  Lorsqu'oa  binûJe  le  |[ax  ti^drogèût 
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fnlfaré  avec  Toxigéne ,  le  soufre  se  dépose  et  ne  s'oxigèae  qii'eif 
piitie  SQr  la  fin  de  l'opération. 

Ce  gaa  fouit  de  propriétés  singulières  ;  il  est  assez  disso* 
Icible  dans  Teao^  rt  se  trouve  dans  plusieurs  eaux  minérales. 
Sans  être  acide ,  il  agît  comme  des  acides  î  il  rougit  la  tein- 
ture de  raves ,  celle  de  tournesol  (Il  verdit  celle  de  violettes 
comme  un  alcali),  décolore  la  teinture  de  bois  de  fenmm* 
bouc;  en  enlevant  Toxigène  au  fer^  il  détruit  do  même  la 
douleur  du  bleu  de  Prusse  et  de  l'encre ,  lorsqu'on  le  fait 
passer  dans  cette  liqueur;  mais  si  Ton  écrit  avec  cette  encre 
décolorée ,  elle  noircit  à  mesure  que  son  hydrosulfure  se  dissipe  ^ 
0elon  M.  Proust.  Une  encre  effacée  par  les  acides  reparait , 
an  contraire  sur  le  papier,  au  moyen  des  hydrosulfures  qui 
restituent  une  couleur  brune  aux  oxides  de  fer. 

L'hydrogène  sulfuré  enlève  les  oxides  métalliques  k  leurs 
dissolutions  dans  les  acides ,  et  les  précipite  en  sulfures.  C'est 
ainsi  qu'il  précipite  en  kermès  minerai,  l'émétique  et  l'oxi- 
muriate  d'antimoine  (ou  beurre);  en  sulfure  de  mercure  le 
anbliniié  corrosif ,  le  nitrate  de  mercure  y  ;  qu'il  colore  l'argent 
en  brun,  même  sur  les  couvertures  de  poroelaine;  il  dissout 
aussi  l'or  (et  l'on  prétend  que  Sloyse  se  servit  d'un  snU 
fore  alcalin I  ou  foie  de  soufre,  pour  dissoudre  le  veau  d'or 
dans  les  eaux  et  le  faire  boire  aux  Israélites  )  ;  il  teint  en 
noir  les  métaux  blancs  ,  comme  le  plomb ,  qu'il  fait  ainsi 
reconnaître  dans  les  vins  lithargyrés ,  et  en  ronge  brun  les 
métaux  colorés. 

Plusieurs  chimistes  allemands  l'ont  nommé  acide  hydro" 
Uoniaue  ;  il  sature  en  effet  les  alcalis ,  et  forme  avec  eux 
des  faydrosulfnres  crisfallisables  ,  qui  deviennent  des  sulGtes 
en  s'oxîgénant  ;*tel  est  le  sulfite  sulfuré  de  baiy  te^  selon  M.  Ber- 
thoUet  y  et  celui  de  soude  observé  par  M.  Vauquelin.  Il  pré- 
fère aux  bases  alcalines  on  terreuses,  les  bases  métalliques, 
parce  qu'il  tend  à  les  minéraliser.  Il  sépare  l'alcali  de  Thuile 
dans  les  savons ,  etc. 

Ce  gas  est  très-délétère  étant  respiré;  il  fait  périr  sur-le* 
champ  les  animaux.  C'est  en  grande  partie  à. celui  qui  se  formé 
dans  l'inflammation  de  la  poudre  k  canon ,  qu'est  due  la  vio^ 
llsnte  expansion  qui  s'opère. 

Les  propriétés  du  ga2  hydregètie  phosphnré  ne  sont  pas 
tnôins  remarquables  ;  on  le  fôrfne  par  des  phosphores  alcali  o^ 
ou  terreux  (combinaisons  de  phosphore  avec  des  aicaiis  ou 
des  terres  caustiques),  on  même  métalliques  ;i),  comme  les 

V"  ■     p        ■        ' <         .  '      ^ 

(i)  On  tnet  i  onces  de  chaux  ou  d^oxide  métallique  sur  i  gros  4« 
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îo&ides  ie  zinc  ou  de  fcr^  et  le  phosphore.  On  chauffe  ces 
phosphures  étendus  d'un  peu  d'eau ,  et  on  reçoit  à  l'appareil 
iiydropueupïfitioue  beaucoup  de  ce  gaz.  Le  phosphore  gardé 
80US  Teauy  la  décompose  un  peu^  à  la  lunaière  sur-tout,  et 
dionne  uu  peu  de  gaz  qui  se  combine  h  l'eau;  mais  sa  plus 
singulière  propriété  est  de  s'enflammer  aussitôt  qu'il  entre  dans 
Tair ,  car  le  phosphore  trés-divisé  ,  s'unit  avidement  &  Foxi- 
géne^  et  il  brûle  également  dans  le  gaz  oximuriatique.  Le  phos- 
phore parait  s'unir  plus  facilement  à  l'hydrogène ,  que  ne  fait 
le  soufre,  mais  cette  combinaison  ne  sature  point  les  alcalis 
comme  l'hydrogène  sulfuré,  quoique  ces  deux  espèces  de  gaz 
jûent  entre  eux  beauQonp  d'analogie.  L'hydrogène  phosphuré  a 
une  odeur  dail  ou  de  poisson  pourri.  Il  s'en  forme  en  assez 
grande  quantité  mêlé  k  rfaydrogeae  carboné ,  lorsqu'on  fait  lo 
phosphore;  c'est  ce  gaz  brûlant  qui  s'échappe  des  vaisseaux; 
il  détonne  avec  violence  4uis  le  gaz  oxigène*,  il  est  assez  pesant , 
délétère  pour  les  animausi  qui  le  respirent.  Plusieurs  8ubs«^ 
tances  animales  y  ea  se  puiréfiant,  exhalent  de  ce  gaz  ;  les 
poissons  pourris,  les^harniers ,  les  cimetières^  d'où  l'on  voit 
quelquefois  partir  àeê  Jeux  JbUêts  ^^fidant  les  nuits  d'été. 

L'hydrogène  phosphore  se  combine  à  plusieurs  oxides  mé« 
talUmies,  en  formant  avec  eux  deê  phospHures*,  le  phosphuré 
de  plomb  formé  par  un  hydn)phosjNliare  de  soude  versé  daas 
une  dissolution  de  nitrate  de  plomb,  détonne  lorsqu'on  le 
frappe,  ou  qn^on  verse  d^sus  de  Tadde  sulforique  concen- 
tré, selon  Grotthus. 

Quant  au  gaz  hydrogène  arsénié,  il  suffit  de  chauffer  de 
l'arsenic  dans  ce  gaz^  pour  qu'il  se  charge  de  ce  dangereux 
knétat.  Il  prend  une  odeur  alliacée  fétide^  se  combine  aisé- 
anent  à  plusieurs  dissolutions  métalliques,  et  forme  dos  al- 
liages particuliers  avec  eux.  / 

Il  paratt  que  l'hydrogène  peut  se  charger  encore  de  bien 
d'autres  substances^  mais  nous  ne  poursuivrons  pas^plus  loin 
cette  recherche  éloignée  de  notre  but. 

De  l'eau  considérée  cotnm'e  oxide  d hydrogène  ^  et  dé 

ses  effets.. 

Kons  n'avons  pas  besoin  d'expliquer  le  rÂle  immense  que 
l'eau  joue  dans  la  natiy^e  ^  et  quelle  est  sou  importance  dans 

phpsphore ,  et  |  once  d'eau.  M.  Gèngembre  met  moins  d^alcali  peut 
autant  de  phosphore»  On  obtisnt  plus  de  trois  pintes  de  gaz. 
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toutes^noff  opérations.  La  yaste  sqrface  des  mers  et  des  ûeiiyeB^ 
produit  d'immenses  vapeurs  qui ,  voyageant  dans  TaLmosphèrc 
sous  la  forme  de  nuages  y  sont  ensuites  précipitées  en  pluies 
fertilisantes   sur  les    campagnes,   alimentent   de   nouveau   les 
fleuves,  portent  partout  la  vie  aux  végétaux  et  aux  animaux; 
de  même  que  le  sang  circule  dans  toutes  les  parties  de  notre 
corps  pour  le  vivifier  et  réparer  ses  pertes.  C'est  encore  Teaa 
qui   a  changé  ta  face  des  continens ,  formé  les  terrains  d'aï- 
luvion  et  élevé  leurs   couches   épaisses  en  montagnes  secoa- 
daires  et  tertiaires  ,  qui  fait  cristalliser  les  rcches  et  la  plupart 
des  minéraux  dans  le  sein  de   la  terre,   qui ,   suspendue  en 
rochers  de  cristaux  transparens,   en  neiges  .étemelles  ,  brille 
&ur.  les  cimes  glacées  des  hautes  montagnes  et  aux  sommets. 
4es  pôles  de  notre  monde.   C'est  elle  qui ,  ^  décomposant 
dans  les  volcans,  alimente  leurs  flammes    dévastatrices,  qui, 
vaporisée    dans    jes    entrailles    do  c<:s    montagnes,  détoune, 
ébranle  la  terre ,  soulève  leurs  laves  profondes  et  produit  leurs 
éructations  ^  c'est  l'eau  qui ,  se  décomposant. dans  le  tissu  délicat 
des   fleurs  ,  forme  et  leurs  odeurs   parfumées  ,  et  la  saveur 
délicieuse  de  leurs   fruits;   c'est  elle  qi^i   dpfiae  la  liquidité 
aux  humeurs  de  l'immense  baleine  et  du  ciron  imperceptible. 
y  oyez  ces  régions  arides  de  l'Arabie  déserte,  où  l'on  ne  trouve 
qu'une  mer  immense  d'un  sable  pur  et  brûlant;  tout  être  y 
périt,  haletant  de  soif  et  consumé  de  sécheresse.  Mais   les 
terrains  arrosés  par  des  ondées  fécondes ,  se  couvrent  de  végé- 
tation  et  d'une  riche   verdure-,   les   animaux   s'y   multiplient 
en  abondance.  Nulle  part  la  terre  n'est  plus  habitée  que  dans 
les  lieux  arroséii  de  nombreux  canaux  et  d®  rivières,  comme 
les  Pays-Bas.  Nulle  part  il  n'y.  a  si  peu   d'habitans  que  sur 
les  arides   rocailles  ou   les     steppes   sabloneuses   du  plateau 
de  la  Tartarie.  Si  notre  terre  était  éloignée  du  soleil,  comme 
la  planète  de  Saturne,  privée  de  sa  chaleur,  toute  Teau  ne 
formerait  que  des  blocs  immenses  de  cristal  ;  tout  être,  glacé, 
perdrait  la  vie ,  les  gaz  même  les  plus  légers  se  condenseraient 
en   liquide ,  une  solitude  effrayante   régnerait  sur    le  globe , 
k  moins  que  la  nature  n'y  créât  des  êtres  capables  de  vivre 
dans  ce  froid.  Mais  au  contraire ,  si  notre  planète  se  rappro- 
chait comme  celle  de  Mercure ,  du  soleil  foyer  du  monde , 
toute  Teau  vaporisée  en  gaz  formerait,  autour  du  globe,  une 
atmosphère  br&lante,  ou  nul  être  actuel  ne  pourrait  subsister; 
le  plomb ,  rétain ,  l'or  même,  y  seraieïft  peut-être  à  l'étal  fluide 
du  mercure,  tandis  que  ce  métal  serait  à  l'état  de  vapeurs; 
nos  roches  les  plus  dures  s'amolliraient  CQWne  de ,1a  cire,let 
on  pétrirait  l'acier  comme  de  Targile. 
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De  Veau  y   i®.   à  Vétat  solide;  2«.  liquide^ 
^  5*^.  aériforme. 

Nous  Toyons  par  là  que  Tétat  de  l'eau  n'est  que  relatif  à 
la  quantité  du  calorique  dont  elle  est  pénétrée.  Il  ne  fa^it  pas 
douter  qu'à  letat  de  neige  ou  de  glace  ,  à  zéro  du  ther- 
mom^re,  elle  n'en  contienne  beaucoup  encore,  puisque  Sans» 
sure  y  a  vu  vivre  de  petits  insectes^  et  qu'elle  peut  perdre 
plusieurs  degrés  de  chaleur  pour  descendre  jusqu'au  3o^.  du 
thermomètre  y  auquel  le  mercure  se  congèle.  Il*  ne  serait 
donc  pat  impertinent  de  demander  combien  il  faudrait  de 
slace  pour  clianffer  un  four ^  puisque  l'on  peut  supposer  un 
froid  tel  qu'on  pourrait  tirer  encore  beaucoup  de  chaleur  de 
la  glace  de  toutes  les  Alpes.  Ainsi ,  en  broyant  de  la  glacQ 
dans  de  l'acide  nitrique  pur  et  très-concentré ,  on  produit  un 
froid  de  32^,  qui  durcit  le  mercure.  Un  mélange  de  1 1  parties 
de  muriate  d'ammoniaque  sec,  de  16  de  sulfate  de  soude ^ 
10  de  nitre  dess'éché,  et  Sa  d'eau,  produisent,  en  se  dis- 
solvant dans  ce  liquide  ,  un  froid  suffisant  pour  former  de 
la  glace  au  milieu  de  l'été,  selon  Beddoës  et  Walker.  Ea 
mêlant  au  sulfate  de  soude  y  au  sel  ammoniac  ,  de  l'acide 
nitrique ,  on  produit  jusqu'à  8<*  de  froid  sous  zéro.  Farenheit 
est  parvenu  à  faire  descendre  son  thermomètre  à  4o<*  —  o , 
et  Walker  a  congelé  du  mercure  sans  avoir  ni  neige ,  ni  glace. 
Or,  on  ne  p^eut  produire  ces  froids  ,  sans  qu'il  y  ait  un  dé- 
gagement proportionnel  du  calorique^  qui  est  employé  poui; 
rendre  liquides  ces  sels  solides. 

§  I.  Le  passage  de  la  glace  à  l'état  liquide ,  absor|)e  donc 
beaucoup  de  chaleur  ;  on  en  a  un  exemple  dans  l'expérience 
suivante.  Si  Ton  prend  une  livre  déglace  à  o,/î,  et  qu'on  la 
mêle,  pilée,  k  une  livre  d'eau  chauffée  à  ôo*»  +  o-Rv  lorsque 
la  1^1  ace  sera  fondue,  le  liquide  sera  ramené  à  zéro  du  ther-> 
znomètre.  Il  y  a  donc  60®  de  chaleur  employés  à  liquéfiée 
une  livre  de  glace  -,  d'où  l'on  voit  l'immense  quantité  de  calo- 
rique que  contiennent  encore  les  eaux  les  plus  froides  suc 
toute  la  surface  de  la  terre. 

L'on  a  pensé  que  l'eau ,  en  se  glaçant ,  se  dilatait.  Il  est 
vrai  qu'elle  prend  plus  de  volume,  et  qu'elle  fait  éclater  des 
spbèrts  de  métal ,  selon  les  expériences  de  l'Académie  del 
cimenta^  qu'elle  brise  des  vases,  des  canons  de  fusil  ,  fend 
les  rochers,  les  arbres  ,  où  elle  se  congèle.  On  observe  le 
même  effet  dans  les  dissolutions  salines  rapprochées ,  qui  s^ 
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cristallisent  subitement  en  masses  on  cristanx  groupe.  On  at- 
tribuait cette  dilatation  au  dégagement  des  bulles  d'air,  et  l'on 
remarquait,  en  effet,  que  l'eau  glacée  contenait  toujours  une 
crande  abondance  de  ces  bulles,  qui  étaient  en  dissolution 
dans  l'eau  liquide /mais  qui  s'en  séparent  lorsque  celle-ci  se 

S  rend  en  glace  ;  de  là  vient  qu'elle  occupe  un  plus  grand  espace, 
lais  Teau  qui  a  bouilli  et  perda  l'air  interposé  dans  ses  mo* 
lécules  j  prend  néanmoins  de  la  dilatation  en  se  congelant  ^ 
ée  sorte  qu'il  faut  attribuer  cet  effet  à  la  configuration  cris- 
talline ou  k  l'arrangement  des  molécules  de  l'eau  ou  des  sels 
qni  se  prennent,  en  masse.  En  général ,  les  cristaux  de  l'eaa 
congelée,  sopt  des  prismes  tétraèdres  terminés  par  des  som- 
mets k  quatre  ou  h  deni  pans  ;  quelquefois  ils  prennent  des 
formes  de  lames ,  de  faisceaux,  de  rayons,  de  végétations  ,  etc. 
La  neige  affecte  des  formes  hexagones.' 

La  congélation  de  l'eau  n'est  pas  un  moyen  à  dédaigner  pour 
obtenir  la  grande  concentration  de  plusieurs  solutions  salines 
très-étendues  dans  ce  liquide;  parce  que  ies  sels  ne  se  cris- 
tallisant pas  par  ce  procédé ,  mais  seulement  leur  menstrue,  on 
|ieut  séparer  ainsi ,  sans  frais ,  l'eau  des  vinaigres  ,  vins  et 
alcools  faibles  ,  et  des  sirops ,  etc. ,  les  sels  des  eaux  de  la  mer 
(ce  qui  donne,  par  ce  moyen,  de  l'eau  pk>table,  et  d'antre 
part  une  eau  salée  très-concentrée  ).  Non-seulement  ce  procédé 
épargne  beaucoup  de  combustible,  mais  il  prévient  et  les  dissi- 
pations de  substances  volatiles  qui  auraient  lieu  par  la  cha«* 
leur,  et  toutes  les  altérations  que  le  feu  peut  causer  aux  li« 
^ides  qu'il  concentre. 

Cette  congélation  de  l'eau,  an  froid ,  a  lien  quelquefois  ins- 
tantanément par  le  moindre  choc  ou  mouvement  Ainsi  l'on 
^oit  une  eau  liquide  se  prendre  tout-à^H^oup  dans  un  vase  que 
Ton  agite  ;  le  choc  électrique  produit  également  cet  effet.  On 
le  remarque  dans  plusieurs  dissolutions  salines  concentrées  , 
qui  ne  cristalUsaient  pas  depuis  longtems ,  et  qu'on  réiissit  à 
faire  prendre  par  un  léger  ébranlement.  Plusieurs  physiciens 
ont  attribué  cet  effet  au  dégagement  des  molécules  de  calo- 
rique retenues  entre  les  parties  du  liquide  et  dont  la  faible 
adbérence  est  subitement  rompue  ;  d'autre  veulent  que  le  fluide 
électrique  s'introduise  par  le  mouvement  dans  le  liquide  et 
rapproche  en  cristaux  ses  molécules  ;  d'autres  enfin  supposent 
^ue  les  molécules  du  liquide  ou  du  sel  en  solution  ne  peuvent 
se  joindre  en  cristaux,  que  par  certaines  faces  ou  arrangement 
de  parties ,  ce  que  la  secousse  produit  -,  de  même  que  le  tas- 
sement du  sable  ou  des  graines  dans  un  vase ,  fait  que  ces 
eubstan^jes  s'adaptent  mieux  les  unes  aux  yitres.  Quoi  qu'il  en 
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•oit ,  la  dilatation  de  la  glace  fait  qu'elle  est  plus  légère  d'un 
neuyième  que  Teau  liquide -,  de  là  vient  qu'elle  la  surnage. 

L'usage  de  la  glace  est  assez  étendu  dans  les  arts,  non- 
seulement  pour  obtenir  des  boissons  glacées  très-rafraîcbissanteft 
et  stomacbiques  pendant  Tété,  comme  sont  les  glaces,  les  8or«- 
|>ets ,  fromages  et  autres  liquides  sucrés  congelés  ,  mais  encore 
pour  appliquer  soit  sur  la  tête  des  frénétiques  j  soit  sur  les  in- 
flammations, les  bubons  pestilentiels.  Samoïlowitz  arrêta,  par 
ce  mojen ,  les  progrés  de  la  peste  à  Moscou,  L'on  condense 
aussi;  par  ce  procédé,  le  gaz  acide  oximuriatique ,  et  les  li- 
quides d'une  odeur  trop  fugace  ou  trop  volatile,  ^ien  ne  perfec- 
tionne et  ne  fond  mieux  ensemble  les  diverses  parties  qui 
composent  les  liqueurs  alcooliques  de  table ,  faites  par  èx^^ 
tillation,  que  de  les  plonger  pondant  un  jour  au  bain  de  glace; 
on  leur  enlève  ainsi  presque  toute  odeur  de  feu  *,  on  unit  leur» 
principes  aussi  bien  en  ce  peu  de  tems ,  qu'en  les  laiss^pt 
vieillir  pendant  plusieurs  années  :  c'est  aussi  le  mo/en  de  donner 
aux  eaux  distillées  simples ,  plus  de  suavité ,  et  de  les  rendre 
plus  propres«i  être  conservées.  Le  froid  sert  encore  pour  bien 

Î>ulvériser   les  résines  mollasses  que  la  -  moindre  chaleur  de 
a  trituration  ferait  prendre  en  masse. 

Il  parait  que  Teau  est  à  Tétat  solide  dans  les  mortiers  ^ 
et  la  cnkux  éteinte  ;  car  en  exhalant  beaucoup  de  chaleur,  qui  esl 
même  telle  qu'un  œuf  j  peut  cuire ,  et  qu'il  j  a  dégagement 
de  lumière  dans  l'obscurité,  comme  l'a  remarqué  Pelletier,  U 
est  présumable  que  cette  eau  se  durcit  dans  ces  cimens. 

§  II.  L'eau  il  l'état  liquide  ^  contenant  une  quantité  appré- 
ciable  de  calorique ,  a  ,  quoique  incompressible ,  ses  molécules 
disgrégées ,  mobiles  les  unes  scur  les  autres  ;  on  les  a  sup- 
posées sphériques  et  roulant  les  unes  sur  les  autres.  Or ,  comme 
il  j  a  des  interstices  nombreux  entre  des  molécules  rondes  ^ 
celles-ci  peuvent  admettre  beaucoup  de  corps  solnbles  ;  aussi  ' 
l'eau  est*elle  un  menstrue  universel.  Il  est  même  à  remarquer 
que,  satarée d'une  espèce  de  sel,  du  sel  inarin,  par  exemple^ 
et  n'en  pouvabt  plus  dissoudre  ,  elle  a  encore  beaucoup  de 
capacité  pour  dissoudre  d'autres  sels  ,  comme  le  nitre ,  le 
sucro ,  etc.  Ou  explique  ce  phénomène  par  la  forme  cristalline 
diverse  de  ces  sels.  Ainsi  les  interstices  de  l'eau  peuvent  bien 
admettre  une  certaine  qqantité  de  petits  cubes  qui  composent 
le  muriate  de  soude  *,  mais  les  intervalles  que  ces  cubes  laissent, 
ne  pouvant  plus  admettre  de  forme  cubique ,  recevront  bien 
les  formes  prismatiques  du  ^itre  ^  et  la  saturation  complettée  | 


Digitized 


by  Google 


3iS  EAU,  etc. 

îl  Y  aura  peut-être  encore  place  pour  d'autres  formiffs  d©  .mo* 
lécules  salines. 

Cette  solubilité  des  substances  fait  que  l'eau  n'est  presque 
jamais  bien  pure  dans  la  nature.  A  la  vérité  ,  celle  des  pluies 
qui  est  formée  par  une  distillation  naturelle,  sous  rîmuiense 
chapiteau  des  cieux,^est  la  moins  impure,  mais  ratmQ$plière 
enlève  tant  de  poussières ,  de  fumées  et  autres  Vapeurs  ,  que 
îa  première  eau  d'une  pluie  qui  traverse  l'air  entraîne  tou- 
jours des  matières  hétérogènes,  comme  la  vu  Bocrhaave-,  aussi 
lorsqu^on  la  recueille  dans  un  vase ,  elle  y  donne  naissance 
Il  des  dépôts  salins ,  selon  Margraff ,  et  à  des  végétations  ver- 
idâtres.    Les  secondes   eaux,   ou   celles   après  les  pluies,  sont 

fdus  pures.  Celles  des  bords  de  la  mer  sont  cepeAdant  sa- 
ines et  entraînent  du  sel  marin  ;  elles  rouillent  et  rongent 
plus  les  corps  ,  que  les  eaux  douces  des  pluies  des  conti- 
nens.  L'eau  de  glace  est  assez  pure,  mais  dure  et  crue,  car 
elle  contient  fort  peu  d'air  \  elle  pèse  sur  l'estomac,  et  l'on 
attribue  la  fréquence  des  goitres  et  des  «crophules  des  habi- 
tans  des  Alpes,  à  cette  boisson  {Mém,  Soc.  méd, ,  177'j  et 
78, part.  I,  pag.  11:2,  et  années  l'jS^  et  83,  part,  a,  pag.  3o6). 
Forster,  dans  le  deuxième  Voyage  de  Cook ,  prétend  même 
que  l'eau  des  glaçons  de  la  mer^  par  le  55*  degré  de  lati- 
tude australe,,  causait  des  tumeurs  aux  glandes  du  cou  de 
ceux  qui  en  firent  usage  :  cependant  elle  était  privée  de  sel 
et  meilleure  que  celle  du  vaisseau^  njais  il  attribue  cet  effet 
à  ce  qu'elle  était  privée  d'air.  D'autres  attribuent  ces  goitres 
des  crétins  des  Alpes,  à  des  eaux  tophncées  ou  chargées  de' 
surcarbonate  de  chaux.  L'on  prétend  même  que  le  calcul  de 
la  vessie  n  est  plus  fréquent  en  Lorraine  et  dans  le  Barrois  , 
qu'ailleurs,  qu'à  cause  des  eaux  très-séléiiiteuses  de  ces  con- 
trées {Jounu  de  Méd.^  tom.  72,  pag.  34o)*,  tandis  que  c'est 
le  contraire  dans  les  Vosges,  où  les  eaux  sont  plus  pures, 
et  coulent  sur  du  sablon  léger.  Il  se  peut  que  les  eaux  très- 
calcaires  fournissent  plus  de  base  pour  former  le  phosphate 
de  chaux  des  calculs.  Toutefoi^s  les  peuples  qui  boivent  beaucoup 
d'eau  ,  ou  de  l'eau  tiède  ,  comme  les  Chinois  ,  les  Hollandais , 
sont  peu  ou  point  sujets  k  la  pierre  ou.  a  lai  gra^elle-,  et  cette 
maladie  diminue  a  mesure  que  l'usaf^e  des  boissons  de  thé 
se  niultiplîe ,  suivant  les  remarques  de  Tissot ,  de  Metzger,  elc 
:  Quant  i  l'eau  de  neige,  elle  coritiént  beaucoup  de  gaz  oxi- 
gène  en  dissolution,  suivant  M.'  Humboldt  ;  de  là  vient  sa 
propriété  de  hâter  la  végétation ,  car  l'on  remarque  que  les 
plantes  sont  moins  vigoureuses  lorsque  l'hiver  a  été  sans  neige. 
-    Les  eaux  courantes  sont  plus  aérées ,  plus  légères  que,  iei 
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slagiiantes  bu  celles  des  puits  ,  mais  letirS  principales  difTé* 
ronces  résultent  des  terrains  où  elles 'couleût.  Plus  il  j  «  de 
matières  solubles  ^  plus  ces  eaux  sont  impures  ,  tandis  quo 
celles  des  terrains  siliceux  et  sablonneux  sont  fort  limpides. 
Celles  des  lieux  crayeux  ou  gjpseux  sont  chargées  de  sélénitd 
et  de  terre  calcaire  ;  alors  elles,  décomposent  en  partie  le 
«avou  qu'on  y  dissout  et  durcissent  les  légumes  qu'on  y  fait 
cuire  ;  de  plus ,  elles  pèsent  sur  Testomac.  A  Paris ,  l'eau  de 
Ja  Seine  est  moins  séléniteuse  ou  calcaire  que  celle  des  puits 
et  autres  sources.  Les  terrains  pyriteux  ^  ou  les  couches  de 
houilles,  de  schistes  ferrugineux,  sulfureux,  etc. ,  dans  les- 
•quels  passent  des  soui;ces,^  donnent  naissance  aux  eaux  miné- 
rales froides  ou  chaudes.  Celles-ci  ont  lieu  lorsqu'une  portion 
de  l'eau  se  décompose-,  et  que  les  pyrites  ou  les  sulfures 
s'échauffent.  C'est  aussi  par  l'intervention  de  ce  liquide  et  sa 
décomposition  que  s'allument  les  feux  des  montagnes  volca* 
niques.  L'eau  est  susceptible  de  dissou4re  différens  gaz  comme 
nous  l'avons  dit. 

Puisque  rien  n'influe  davantage  sur  les  médicamens  et  les 
diverses  opérations  de  chimie ,  que  l'introduction  de  principes 
étrangei^s  dans  les  liquides  qu  on  emploie  ,  le  pharmacien  et  ^ 
le  chimiste  recourent  à  la  distillation  pour  se  procurer  de  l'eau 
pure.  Avec  des  précautions,  et  en  distillant  celle  qui  est  déjà 
assez  pure,  on  obtient  une  bonne  eau  distillée.  Elle  sert  aussi 
,de  terme  fidèle,  de  comparaison  pour  les  pesanteurs  spéci- 
fiques. 

]  L'eau  adhère  si  intimement  aux  substances  salines  ,  aux 
acides,  aux  alcalis  sur-tout,  qu'il  est  presque  impossible  de 
.les  séparer  d'elle  entièrement.  Elle  entre  toujours  comme  élé«* 
,ment  dans  les  cristallisations  de  t;es  substances;  l'acide  mu- 
ri^tique  le  plus  exempt  d'eau  et  à  l'état  gazeux  ,  ne  peut  nul- 
lement se  combiner  à  une  base ,  sans  elle.  Lorsqu'on,  prive  les 
sels  de  leur  eau,  ils  s'efdeurissent  ,  deviennent  opiques  et 
perdent  même  leur  forme  cristalline  ;  on.  la  leur  redonne  en 
leur  rendant  l'humidité. 

Il  y  a   d'autres  corps  ,   au  contraire  ,  pour  lesquels  Teau 

[  marque  une  sorte  d'antipathie  ,  comme  Thuile ,  les  graisses  , 

le  soufre ,  les  bitumes  ,  les  métaux  et  autres  substances  émi- 

nemm^t  Combustibles  ;  elle  s^unit  bien  mieux  aux  corps  oxl- 

'  gênés ,  ou  brûlés ,  car  elle  est  elle-mêpie  très-oxigénécn       ^ 

L'eau  ,   à  la  température  de  l'ébullition  ,  est  un  réswvaçit 

très-actif  et  très-employé  pour  dissoudre  les  substances  salines, 

-  extractives  ,  mucilagineuses,  etc.,  des  végétaux  et  des  animaux  ; 

elle  aide»  en  se  décomposant,  à  l'oxidatien  deis  métaux,  la 
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oombostioii  des  corps  «n  i^ition  ,  etc.  ;  à  la  tempérstare  tiéda 
ordinaire ,  elle  devient  le  véhicule  de  la  nourriture ,  des  hu« 
meurs  de  tous  les  corps  vivans.  Van  Helmont  (i)  fit  croître 
un  saule  dans  Teau  seule ,  et  il  acquit  un  voluoie  quarante 
fois  plus  considérable.  Boyle,  Dubaoïel  ^  Bonnet,  Eller ,  In* 
genhonzs  y  Braconnot ,  ont  nourri  des  plantes  sans  le  secours 
delà  terre*  Plusieurs  plantes  aquatiques  vivent  unième  liabi^ 
tuellement  sans  terre;  telles  sont  les  algues,  les  conferves  ,  etc. 
Nous  vojrods  des  fleurs  se  développer  dans  Teau^  sur-tout  si 
l'on  y  ajoute  très-peu  de  nitre.  Cependant  ^  il  faut  Taccès  du 
gaz  acide  carbonique  que  la  plante  uécompose,  ou  du  carbone 
dont  elle  se  nourrit  Sans  le  contact  de  la  lumière  qtd  dé- 
compose l'eau  dans  le  végétal ,  j  forme ,  avec  l'hydrogène , 
des  huiles,  des  résine^  ,  des  arômes,  etc.,  la  plante  serait 
étiolée,  pâle,  molle,  hydropiqne  dans  Féau  pure,  et  n'y 
développerait  pas  ses  semences. 

§  III.  Il  suffirait  que  l'ata^osphère  n'exerç&t  aucune  près*» 
sien  sur  l'eau  pour  qu  elle  se  maintint  à  l'état  de  vapeurs  j  ce 
qu'on  remarque  très-bien  dans  le  vide  de  la  cloche  pneuma- 
tique  où  on  la  place ,  car  elle  entre  en  une  sorte  d'ébullition  et 
se  répand  en  gaz  ;  et  aussitôt  qu'on  fait  rentrer  l'air  sous  la  cloçbc , 
les  vapeurs  aqueuses  se  condensent  en  gouttelettes  ,  l'éther , 
l'alcool  bouillent,  s'évaporent  en  un  instant,  l'eau  entre  ea 
ébuUition  à  3o  ou  4^^  de  chaleur  seulement ,  sur  le  pic  de 
Ténériffe  et  sur  le  Mont-Blanc.  Ainsi ,  en  soustrayant  la 
colonne  d'air  dans  les  alambics,  la  distillation  s'opère  biea 
plus  facilement. 

L'eau ,  à  l'état  de  fluide  gazeux ,  par  la  chaleur ,  se  com« 
porte  comme  les  gaz  tant  qu'elle  demeure  en  cet  état.  Elle 
est  alors  très-dissoluble  par  Tair  qu'elle  rend  plus  élastique; 
elle  agit  mieux  sur  les  corps  environnans  *,  elle  les  pénètre  et 
les  dissout. 

Un  aîr  trop  sec ,  tendant  à  se  charger  d'eau  ,  dessécherait 
rapidement  tous  les  corps  vivans  ,  comme  ces  vents  bràlans 
d'Arabie  {le  samiel)  qui  flétôssent  en  peu  d'heures  toute  la 
végétation  et  tuent  les  animaux  ;  au  contraire  ,  un  air  uu>dé« 
ré  ment  chargé  de  vapeurs  aqueuses  entretiei^t  ta  souplesse  et 
la  vie.  Les  nuages  se  dissolvent  ou  se  condensent  ee  pluie, 
selon  que  Tair  est  avide,  ou  surchargé  d'eau  en  dissolution. 

TdUe  est  la  force  expansive  de  l'eau  réduite  en  vapeurs  par 


(i)  Complexé  atqtièmixtur.  EUmentor.  Jigur.  mtit.y  pag.  88 ,  N*.  3o. 
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1t  cbaléur,  qu'elle  est  capable  de  soulever  des  masses  énormes. 
C'est  sur  ce  fondement  que  repose  la  théorie  des  pottipes-4- 
feu  propres  à  faire  mouvoir  diverses  machines.  L'eau ,  en  va- 
peurs^ enlève  aussi  beaucoup  de  substances  que  le  simple  lavage 
ne  dissoudrait  pas  si  bien;  c'est  ainsi  qu'on  fait  des  blanchis- 
sages ou  lessives  de  linge  à  la  vapeur.  La  chaleur  que  Teàu 
;  renfermée  dans  le  digesteur  de  Papin  éprouve  ,  est  si  grande, 
qu'elle  peut  faire  sauter  en  éclats  cette  marmite  très-forte  et 
très-bien  fermée,  et  même  qu'elle  y  devient  rouge  comme  le 
fer.  Les  substasces  sur  lesquelles  l'eau  agit  en  cet  état,  comme 
Jes  os,  les  bo[is,  sont  réduits%en  bouillie  en  peu  d'instons. 

Uéolipyle  (i)^  boule  métallique  creuse  ,  contenant  de  l'eau, 

;avec  un   bec  par   lequel  sort  là    vapeur    de   cette   éau    qu'on 

.cltauffe  ,   sert   à   verser   sur  le  corps  en  ignitiou  cette  v%pe^r 

pjiopre  à  exciter  U  flamme*  En  effet,  l'eau  9^  d^ompose  alors, 

«t  son  OKigène  se  cop)binant  au  oorps  combustible  anime  le 

ifea  Lw  artîsîtDs  qui  travailiient  Jes  métaux  ,  comme  les  fou- 

.deurs,  $el:rttri^$  y  .souffleurs  à  la  lampe.,  éraftille^r^  ,   con- 

laaiêsent  oeUe  propriété  de^a  entrevue  par  Bbei  kaave.  ' 

^  '  L'eau  ne  «e  teaintient  à  ï'^at  de  gaz  sous  la  pressîoR  atmof- 
phérique  de  ^8  pouces,  qu'à   80^  Réaumur  et   au-delà  y  mais 

'^\e  se  dissout  dans  Tair  à  une  bien  moindre  çhaleury  et  n^me 
rbygromètre  n'indique  poiut  exactement  ceUe  quantité  d'eau 
en  parfaite  dissolution  ,  mais  s)3ulein«nt  o^ll^e  ^ue  l'air  ne 
tient  plus  qu'en  suspension, 

-  '  La  thêoirie  des  pluies  ,  des  brouillards  ,  risées  ,  givre ,  etc., 
i^ésuUe  des  considérations  sur  la  vaporisation  de  l'eau  et  sa 
dissolution  dans  l'air  ,  ou  sa  précipitation  par  le  froid  ,  ou 
peut-être  selon  les  divers  degrés  d'électricité. 

De  la  composition  et  de  la  déeomposkion  de  Veau. 

Tout  le  monde  a  sans  doute  ouï  parler  dfes  célèbres  expé- 
riences dé  Lavoîsier,  par  lesquelles  il  a  ôté  à  Teau   le  nom. 
d'élément  qu'elle  avait  toujbuk-s    porté  ;  mais  pour  eU  donner 
une  idée  à  ceux  qui  ne  lés  Connaîtraient  pas  ,^nx>us  en  mettrons 
'\in    préciis    ici.    Cette  découveifte  a  donné  Heu  à  l'explication 
J^e   plusieurs   phénomènes   de    la    végétation  ,    de    l'oxidution 
'  et  de  la  foPination  de  plusieurs  Vbides  et  sels  ,  par  l'intermèda 


(i)  I,»9(it  vUn-i  porte  d'Eok ,  parce  ^ue  rôolîpyjjç  semble  soufïlw 
avec  force.  A.^ 
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de  Tcau  ^  et  a  jeté  le  plus  grand  jour  sur  une  multitude  d'op^ 
rations  de  la  chimie. 

Sous  les  yeux  de  l'Académie  des  Sciences,  Lavoisier  prit  * 
tin  canon  de  fusil  ,  y  plaça  du  gros  fil  de  fer  applati  en  lame 
sous  le  marteau.  Le  canon  et  le  fer  furent  pesés.  On  enduisit 
d'un  lut  le  canon  qui  fut  placé  dans  un  fourneau ,  dans  une 
situation  inclinée  afin  que  l'eau  y  pût  couler  ;  à  son  extrémité 
élevée,  on  adapta  un  entonnoir  avec  de  Teau,. qu'on  pouvait 
ne  laisser  tomber  que  goutte  à  goutte  au  moyen  d'un  robinet. 
Pour  éviter  toute  perte  d'eau ,  l'entonnoir  était  bien  couvert. 
On  luta   à  l'autre  extrémité    du  canon  un  récipient  pour  re- 

*  cevoir  l'eau  ayec  une  tubulure  et  les  tubes  de  l'appareil  pneu- 
mato-chimique  pour  recueillir  les  gaz.  L'on  fit  le  vide  dans 

'  tout  l'appareil  pour  plus  d^exactitude.  Le  canon  rougi  au  feu, 
l'on  y  fit  couler  l'eau  goutte  à  goutte  et  l'on  reçut  le  gaz.  Les 
appareils  refroidis  ,  délutés  ,  >  l'on  pesa  le  gaz  qui  se  trouva  être 
de  l'hydrogène ,  et  le  canon  avec  le  fer  qui  était  <;onverti  eu 
oxide  noirâtre  cristallin,  cdmme  la  mine  de  fer  de  l'île  d'Elbe. 
L'on  trouva  que  le  gaz  et  l'augmentation  du  poids  du  fer  ré* 

.pondaient  exacteineut  à  la  quantité  d'eau  qui  se   trouvait  en 

^  moins. 

Il  s'agissait  de  prouver  par  la  synthèse,  cette  analyse  de 
^  l'eau.  Au  mois  de  février  de  l'an   1785,  Lavoisier  fit  brûler, 
dans  une*  quantité  donnée  de  gaz  oxigène  (2,364  g^*2l'"ST^)^ 
du  gaz  hydrogène  (47  ^  grains  7^  ),  au  moyen  du  gazomètre  et 
^  dans  un  appareil  fertné.  En   dédaisapt  les  gaz  resta n s.  et  ce 
qu'il  pouvait  y  avoir  de  perle  dai^s  une  expérience  avec  dfs 
;  instrumens  tr^s^compliqués^  il  obtint  en  poids  plus  d^3oo  graii|s 
d'eau.  Cet  illustre  chimiste  reconnut  que  l'ee^u  était  formée  de 
85  parties  en  poids  d'oxigène  et  de    i5  parties   d^hydrogèn'e. 
Cette  même  expérience,  répétée  depuis  au  Collège  de  France 
par  M.  Lefèvre-Gineau  et  faite  exactement ,  donna  à  peu  de 
chose  près  des  résultats  analogues r  J'étais  au  nombre  des  per- 
sonnes jpré&entes  ;  l'eau  contenait  Beaucoup  moins   d'acide  ni- 
trique (toujours  formé  pac^  uii  peu  de  gaz  azote  mêlé  aux   gaa 
qu'on  emploie)  que  celle  obtenue  par  Lavoisier. 

MM.  Fourcroy,  Vauquelir^,  et  Séguin  ont  fait  nn^  troisième 
expérience  plus  exacte  quetpjutes  les  précédentes, et 4>nt(Jl)teaa 
-  de  l'eau  non  acide,  ils  en  oirt  fK>nclu  qu'une  livre  d'eau  coa*- 
tenait  : 

Oxîgène  •   •   •    1 3  onces  5  gros  /^^  gczÀns     0,67., 
Hydrogène  •  .     ^a  a  aS       -         o,35. 
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Pour  obtenir  cette  livre  d'eau,  il  faut  brûler  1 5,837  pouce» 
cubes  de  gaz  oxigène  pur,  et  3^,523  pouces  cubes  de  gaz 
bydrbgèue  pur  ;  en  tout  48y36o  pouces  cubes.  Lavoisier  ayant 
brûlé  à  la  lampe  une  livre  d'alcool,  recueillit  18  onces  deaa« 
En  17 18,  Geoffroy  avait  déjà  retiré  de  l!èau  pure  par  la  com- 
bustion de  l'alcool  bien  déphlegmé;ce  que  Boerhaave  vérifia , 
ainsi  que  Juncker.  Macquer  observait  en  1776  que  le  gaz  inflam- 
mable  donnait  de  leau  en  brûlant,  et  Waltire  avait  vu  la 
jnâme  chose  dans  des  vaisseaux  fermés.  Watt  et  Cavendish 
étaient  également  sur  la  voie  de  la  découverte ,  et  M.  Monge 
la  devinait  h  Mézières,  en  1783.  M.  Biot  a  formé  de  Teau 
par  une  compression  forte  des  gaz  oxigcne  et  hydrogêne. 

Des  eaux  potables  ,  et  de  leur  purification  pour  les 
usages  économiques  et  chimiques. 

'  Comme  Veau  est  la  boisson  naturelle  de  tous  les  êtres  vivans , 
ou  le  véhicule  de  leurs  alimens  y  et  qu  elle  sert  dans  presque 
toutes  les  opérations  de  la  vie ,  il  est  nécessaire  de  chercher 
la  meilleure,  ou  les  moyens  de  rendre  telle,  celle  qu'on  a» 
En  effet,  comme  elle  passe  sur  des  terrains  dont  elle  peut 
dissoudre  diverses  substances ,  comme  elle  se  charg<tv4^ir  ?  ^. 
gaz  et  d'une  multitude  de  matières ,  il  n'est  pas  sî&prenafiSè''^' 
iju'elle  soit  rarement  pure ,  et  qu'elle  produise  des  effets  si 
divers,  soit  salutaires,  soit  pernicieux  chez  tous  les  êtres  qui 
en  font  usage. 

Il  y  a  deux  genres  d'eaux  •,  les  eaux  simples  ,  les  eaux 
composées.  Lf€  premier  conaprèndra  les  eaux  pures,  ou  douces  , 
soit  de  source,  de  rivière,  de  pluie,  etc.  te  second  renfer- 
mera les  eaux  minérales  ou  froides  ou  thermales ,  etc.  ,  qui 
ne  servent  pas  d'ordinaire  en  boisson,  excepté  dans  les  ma- 
ladies et  comme  remèdes. 

L'eau  ordiViaire  la  plus  pure  naturellement ,  doit  être  trans- 
parente, inodore,  insipide  ou  sans  saveur  désagréable,  légère, 
ou  aérée,  pénétrante,  vive  et  fraîche.  Elle  doit  bouillir  avec 
facilité  sans  laisser  de  dépôt ,  ni  se  troubler  j  cuire  aisément 
lés  légumes,  les  chairs  et  herbes  (ce  que  ne  fait  pas  T^au 
séléniteuse)  fcien  dissoudre  le  savon ,  et  nettoyer  le  linge  -,  ne 
'point  nuire  aux  dents,  ni  peser  sur  restomac ,  ni  resserrer  où 
•relâcher  le  ventre  ;  extraire  avec  facilité  dans  les  infusions  théi- 
formes,  les  substances  aromatiques  des  plantes  sans  altération; 
ne  pas  communiquer  de  goût  au  vin  ea  &j  mêlant,  cnfia 
légèrement  mousser  par  l'agitation  ^  etc« 
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On  ne  trouve  guère  ces  qualités  réunies  que  dans  tes  eant 
des  fontaines  qui  coulent  sur  un  sol  rocailleux  ou  s^blouneui; 
piir^  epsuite  dans  les  eaux  de  rivière  qui  ont  un  lit  de  cail- 
loux ou  de  gravier.  Le^r mouvement  de  ces  eaux  &  lair  libre 
les  rend  légéies  et  les  purifie.  Les  eaux  stagnantes,  comme 
celles  des  lacs,  des  marais  et  des  puits  sont  bien  moins  bonctes; 
elles  pèsent  sur  Testomac  ,  ne  sont  point  aérées  ,  et  souvent. 
chargées ,  au  contraire  ,  de  sets ,  de  substances  gazeuses.  Les 
eaux  des  terrains  gypseux  sont  imprégnées  de  sulfate  de  cbaux) 
celles  des  terrains  crayeux  contiennent  beaucoup  de  surcarbo- 
Tiale  de  chaux ,  coinme  celles  d'Arcueil  et  Teau  Claudienne  k 
Rome*,  celles  des  terrains  tourbeux  sont  les  plus  insalubres 
de  toutes  ;  elles  sont  noires  et  sentent  le  fumier ,  comme  les 
eaux  des  mares.  Elles  causent  Thydropisie^  Tanasarque  à  ceux 
qui  en  boivent.  Il  en  est  de  même  des  eaux  croupies ,  dans 
lesquelles  se  sont  putréfiés  des  débris  de  substances  végétales 
eu  animales  ;  mais  elles  peuvent  convenir  pour  Tarrosement  des 
plantes.  Ces  eaux  sont  chargées  d'hydrogène  carburé  et  d'une 
matière  extractive  propre  k  nourrir  les  larves  des  insectes  qui 
s'y  multiplient  dans  la  vase  ;  aussi  les  habitans  des  pays  ma^ 
récageux  qui  sont  obligés  d  employer  ces  eaux  ^  quoiqu'ils  aient 
soin  de  les  faire  Kouillir  pour  leur  enlever  une  portion  des  gaz 
malfaisans  et  des  débris  en  putréfaction  qu'elles  recèlent,  sont 
pâles,  maladifs,  ont  les  dents  noires,  cariéeà,  sont  sujets  au 
scorbut ,  aux  cachexies.  Les  Zélandais  et  Hollandais  ont  cou-* 
tume  de  ne  boire  de  l'eau  qu'en  infusion  théiforme  pour  dé- 
guiser la   mauvaise  qualité  de  celle  de  leurs  pays. 

Parmi  les  eaux  potables ,  41  y  a  encore  du  choix  -,  ainsi  lea 
fontaines  tournées  vers  l'orient  ou  le  midi^  sont  plus  satnbres^ 
à  cause  qu'elles  reçoivent  les  rayons  du  soleil ,  que  celtes  tour- 
nées au  nord^  ou  trop  ombragées.  Les  rivières  qui  reçoivent 
des  ruisseaux  boueux^  ou  dont  le  lit  est  plein  de  faiige^  dont 
le  cours  est  lent,  ou  qui  sont  remplies  de  joncs  ^  exhalent  da 
gaz  hydrogène  marécageux ,  et  ont  de  mauvaises  eaux  (i)» 
Mais  les  fleuves  à  cours  rapide,  quoique  l'eau  en  soit  troubler 
et  vaseuse^  en  donnent  pourtant  de  fort  salubrè , f'quand  elle 
est  clarifiée  par  dép^t  ou  filtratlon  ;  telles  sont  les  eaux  de 
la  Seine,  du  Nil,  du  Gange,  du  Choaspes^etc,  car  les  substances 
qui  troublent  ces  eaux  ne  sont  ^ue  des  ^molécules  terreuses  inso- 


(i)  Le  rouissage  du  chanvre  communique  particulièrement  des  qua- 
lités très-délétères  à  Feaù.  Elle  fait  périr  non-seulement  les  poissoni^ 
et  ios  bestiaux  ,  mais  même  les  hommes  qui  çn  boiveaU 
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lubies  ;  aussi  ce»  eaux  sont  peu  chargées  de  sels ,  et  mém« 
les  égoùts  et  immondices  qui  se  jettent  dans  la  Seine ,  n  al- 
tèrent-pas sensiblement  la  pureté  de  ses  eaux,  au-dessous  d% 
Paris% 

Les  eaux  de  rivières ,  sont  encore  lès  meilleures  de  toutes 
pour  les  bains*,  car,  quand  celles  de;,  puits  ou  de  source  se- 
raient aussi  chaudes ,  elles  sont  plus  crues ,  moins  aérées  et 
durcissent  la  peau. 

Les  eaux  de  citernes^  quoique  amassées  des  eaux  pures  des 
pluies,  sont  ordinairement  mauvaises^  parce  qu'elles  croupissent 
dans  leur  cavité,  et  qu'elles  ont  entraîné  des  toils  et  autres  lieux 
•ur  lesquelles  elles  ont  oooté^  beaucoup  de  matières  hétéro- 
gènes'*, c'est  pourquoi  elles  noi^rissent  souvent  une  multitude 
de  larves  d'insectes ,  en  été.  Il  est  à  remarquer  que  si  c(*s 
larves  sont  toujours  la  preuve  qu'une  eau  contient  des  subs- 
tances végétales  en  dissolution  ^  elles  purifient  cette  eau^  ea 
se  nourrissant  de  ces  substances. 

Il  est  ordinaire  de  trouver  près  des  rivages  de  la  mer  , 
des  sources  d'eaux  sau m âtres  ou  salées,  et  même  les  puits  voisins 
de  la  mer  reçoivent  du  sel  par  infiltiation.  Cette  qualité  salino 
est  tellement  marquée,  que  toutes  les  plantes  de  ces  cantons 
donnent  beaucoup  de  muriate  de  soude.  Les  vins  de  lllc  de 
Hbé  sont  ai  fortement  salés ,  qu'on  ne  peut  les  boire  et  qu'où 
•e  contente  d'en   e^çlraire  des  eaux-de-vie% 

On  sait  que  la  boisson  des  eaux  glaciales  fortifie  les  viscèr^iîs , 
autant  que  les  eaux  tièdes  les  débilitent  et  disposent  au  vo- 
missement; mais  ce  qu'on  n'a  peut-être  pas  asseï  rema.rqué  , 
c'est  que  l'eau  est  un  meilleur  digestif  et  un  dissolvant  plus 

£  rompt  des  alimens  que  le  vin  et  les  liqueurs  alcooliques. 
«es  hydropotes  ou  buveurs  d'eau  ont  d'ordinaire  les  sens  plus 
subtils,  l'esprit  plus  lucide  que  les  œnopotes-,  ils  sentent 
sciéme  tellement  les  différences  des  eaux,  qu'ils  ne  trouvent 
point  autant  de  saveur  à  celle  qui  a  été  filtrée  ,  qu'à  0eU« 
qui  ne  l'a  pas  été. 

De  toutes  les  purifications  d'eaux,  la  plus  simple  est  d'a- 
bord le  repos  ,  ensuite  la  filtration,  comme  nous  l'avons  dit 
(  tom.  I ,  pag.  26^).  Il  est  certaii^  que  si  le  repos  ne  clarifie 
pas  autant  l'eau  que  le  filtre,  il  lui  laisse  sa  saveur  franche 
€t  naturelle,  tandis  que  les  filtres  les  plus  nets  communiquent 
toujours  quelque  goût  dont  Vapperçoivent  îiisément  les  buveurs 
d'eau.  Parmi  les  filtres ,  celui  qui  s'empare  le  mieux  des  parties* 
fétides ,  hydrogénées  et  carburées  des  eaux  impures ,  est  le 
charbcm  pulvérisé^  suivant  la  remarque  ^de  Lowitz.  C!est  eu 
iaisaut  traverser  uue  coj»positioa  4«  charbon  en  poudra  3^  avec 
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im  ciment  poreux ,  qu'on  purifie  Teaa  de  la  Seînè  et  qu'on 
la  rend  si  limpide ,  par  le  procédé  de  Smith  et  Cachet.  On 
a  filtré  les  eaux  des  mares  les  plus,  fétides  et  les  plus  noires; 
on  les  a  obtenues  très-claires ,  inodores  et  insipides  avec  ce 
procédé. 

Frappé  de  cette  propriété  du  charbon  ,  M.  BerthoUet  en  a 
fait  une  heureuse  application  aux  tonneaux  d'eau  qu'on  em- 
barque pour  les  longues  traversées  -,  car  il  arrivait ,  aprèf  un 
certain  tems ,  que  cette  ^eau  se  putréfiiait,  sur-tout  sous  les 
tropiques ,  et  qu  elle  présentait  aux  marins  la  plus  détestable 
boisson.  Il  suffit,  pour  prévenir  cet  inconvénient,  de  char- 
bonner  Tintérieur  des  tonneaux  dans  lesquels  oh  la  recueille'; 
alors  Veau  ne  peut  plus  se  cnarger  du  principe  extractîf  du 
bois  et  prendre  lodeur  de  croupi ,  ou  hydro-carburée  qu'elle 
avait;  elle  ne  contient  plus  de  substances  propres  h  nourrir 
les  larves  des  insectes  qui  y  pullulaient  (i).  Le  capitaine  russe 
K.rusenstern  a  fait,  l'un  des  premiers,  l'essai  de  ce  moyen, 
dans  son  voyage  autour  du  monde,  et  il  y  a  trouvé  les  plus 
précieux  avantages. 

La  distillation  est  le  sçul  moyen  de  se  procurer  de  l'eau 
parfaitement  pure,  pour  les  expériences  chimiques  ;  car  quelque 
limpides  que  soient  les  eaux  filtrées  ,  elles  contiennent  tou- 
jours diverses  substances  salines.  On  a  dit  qu'il  s'élevait  encore 
plusieurs  principes  dans  la  distillation  de  l'eau.  Sans  doute  que 
les  acides  boracique ,  muriatique ,  nitrique,  etc.,  que  l'alcali 
volatil  et  d'autres  substances  peuvent  s'élever  plus  ou  moins 
facilement  en  distillant  de  l'eau;  mais  quant  aux  sels,  comme 
le  sulfate  de  chaux  (2),  etc.,  que  quelques  personnes  ont  dit 

Easser  à  la  distillation,  c'est  une  erreur.  De  l'eau  distillée  sur 
i  chaux  vive  reste  imprégnée,  à  la  vérité  ,  d'une  ocfeur  et 
d'une  saveur  forte  de  chaux;. de  môme,  des  eaux  fétides  dis- 
tillées conservent  encore  une  odeur  hydrùgénée  et  carburée  , 
uirgoùt  de  feu,  mais  en  prenant  une  eau  assez  limpide  et 
\ 

(i)  Suivant  Niebuhr,  Voyag,  JE  g. ,  les  Egyptiens  purifient  l'eau 
trouble  du  JNU,  en  frottant  avec  du  marc  d'amandes  amères  pilées 
les  jarres  où  ils  la  déposent:  elle  se  clarifie  ;  ce  qui  est  confirmé 
par  Pockoke  et  par  les  Français.  En  Barbarie  ,  selon  Shaw  ,  le  bois 
de  laurier-rose  produit  le  même  effet. 

(2)  Arbuthnot,  Specim,  effect,  aër. ,  c.  IV,  8.  2,  p.  121,  remarque 
fort  bien  qu'il  s'élève  des  particules  salines  de  la  mer ,  et  qu'elles 
rongent  les  pierres  des  édifices,  le  fer,  etc.  Mais  outre  fc[u^  la  seule 
humidité  suffit  pour  expliquer  ces  effets,  il  se  pourrait  que  les  v«nts 
violcns  de  mer  enlevassent  aussi  du  sel.  «. 
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né  contetiant  rien  de  volatil,  on  obtient  une  eau  distillée  pare. 
Cette  eau  n'est  point  agréable  à  boire ,  elle  est  fade  et  parait 
pesante ,  parce  qu'elle  est  privée  d'air. 

L'on  connaîtra  mieux  Timportance  d'avoir  de  bonne  eau, 
indépendamment  de  celle  pour  les  expériences  chimiques ,  quand, 
on  considérera  que  Teau  de  la  Bièvre,  par  exemple ,  donne  plus 
d'éclat  aux  teintures  des  Gobelins,  que  celle  de  la  Seine;  car 
il  ne  faut  que  quelques  parties  ferrugineuses  pour  donner  ua 
ceil  terne  aux  plus  brillantes  couleurs.  Les  brasseurs  ,  les  bou- 
langers trouvent  des  différences  dans  la  bierre  ou  le  pain  faits 
avec  des  eaux  crues,  pesantes,  de  puits,  ou  des  eaux  légères 
«t  aérées  qui  conviennent  bien  plus.  Il  en  est  de  même  des 
liquoristes,  des  confiseurs,  des  colleurs  de  papier  ou  fabricans 
^'empois,  des  manipulateurs  de  terres  à  porcelaines.  Ainsi, 
les  eaux  très-séléniteuses  durcissent  les  fruits  des  confiseurs  ; 
elles  ne  donnent  pas  le  même  liant  que  des  eaux  plus  pures 
^  la  pâte  de  porcelaine  ;  elles  ne  cuisent  pas  aussi  bien  les 
empois,  etc.  Le  pain  contient  un  quart  et  même  un  tiers  de 
son  volume  d'eau  -,  la  polenta  et  les  bouillies  en  ont  moitié  ^ 
les  potages  encore  plus  *,  et  ce  liquide  forme  plus  de  la  moitii 
de  ce  que  nous  prenons  chaque  j[our  en  nourriture. 

Des  eaujc  composées ,  ou  minérales ,  naturelles  et 
artificielles.  * 

Le  secours  que  la  médecine  tire  des  eaux  minérales  nous 
fait  un  devoir  de  nous  en  occuper.  Après  en  avoir  ci-devant 
établi  les   divisions ,   dans   notre  Matière   médicale  (  tom.  I , 
p.  i53  et  suîv.),  nous  allons  décrire  les  substances  constituantes 
des  principales  dont   on  fait  usage  en  France.  Nous  donnons 
aussi   les  reeettes   pour    imiter  ces  eaux,  d'après  celles    que 
M.  Paul  a  suivies  dans  son  bel  établissement  d'eaux  minérales 
artificielles.  Cet  art  nouyeau  ,  dû  en  entier  à  la  chimie  ,  a  non- 
seulement  égalé,  mais  surpassé  la  nature.  En  effet,  on  peut, 
par  ce  moyen,  se  procurer ,  en  toutes  saisons,  des  eaux  qu'il 
fallait  chercher  au  loin,  et  seulement  à  certains  tems  de  Tannée. 
De  plus,  la  nature  de  ces  eaux  pouvait  ne  pa5  convenir  éscàc- 
tement  à  la  maladie;  mais  on  a  le  pouvoir  de  changer,  af- 
faiblir ou  augmenter  à  volonté,  les  principe? ,  selon  qu'il  est 
nécessaire  au  mal  ;  on  adapte  enfin  le  remède  à  la  maladie , 
et  non  la  maladie   au  remède.  Ou  peut   composer  des  eaux 
nouvelles ,  et  se  pirocurcr  ainsi  des  ressources  que  la  nature 
m'avait  pas  formées. 
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Des  eauac  minérales  artificielles. 

IjOrsqn  on  veut  l«s  préparer,  on  ne  devrait  prendre  (jue  do 
Teau  distillée-,  mais  si  cela  n^est  pas  toujours  suivi  à  la  lettre, 
il  faut  bien  conmitre  la  nature  de  l'eau  cemmune  dont  oa 
&e  sert ,  pour  ne  pas  <  m  ployer  celU  qui  contiendrait  des 
substances  différentes  de  ce  «ju  on  désire ,  ou  pour  diminuer 
h  proportion  les  quantités  des  principes  qui  s'y  trouveraient 
djéja.  Comme  l'on  n'a  pas  Cait  assez  î^tteutiou  à  cet  objet  jusqu'à^ 
présent ,  il  s'ensuit  qne  les  eaux  factices  sont  d^ordinaire  plus 
chargées  de  principes  que  les  naturelles,  et  qu'elles  ne  peuvent 
pas  avoir  absolument  les  mêmes  prop*  iétés  ,  du  moins  au  mêma 
degré  f  car  on  n'emploie  pas. souvent  Teaa  distilléje  pouç  le^ 
préparer ,  quoiqu'elle  soit»  prescrite. 

Eau  de  SeltZy  artificielle. 

h,.  Acide  carbonique ,    extrait  par  • 

IVfff rvesrenr e 6  fois  le  volume  de  Teau^^ 

Carbonate  de  chaux. 2,0  centig.         4  grains. 

Magnésie 10  centig.         2  grains. 

Carbonate  de  soude 20  centig.         4  grains. 

Muriaté  de  soude ^  .  1,20  cramm.      22  grains. 

£au •        6  hectog.       20  onces. 

D'après  AI.  PAUL. 

Dans  Y  eau  de  Seltz  douce ,  l'acide  carbonique,  mêlé  d'ui\ 
peu  de  gaz  hydrogène,  n'entre  que  dans  la  proportion  de 
quatre  fois  le  volume  de  l'eau  ;  les  sels  pi^écédens  s'y  trouvent 
a  1  exception  du   carbonate  calcaire. 

Ces  eaux  conviennent  dans  les  maladies  lentes  de^  viscères 
abdominaux,  les  affections  chroniques ,  comme  les  paralysieit 
des  muscles  ,  les  maladies  rebelles  de  la  peau ,  etc. 

Eau  alcaline  gazeuse. 

R.  Acide  carbonique,,  extrait  par 

l'effervescence.  .......       6  fois  le  volume  (le  rcau- 

Carbonate  de  potasse 8  ^ramm.         2  gros. 

Eau 6  hectog.       20  onces. 

M.  Paul. 

Elle  rafratcbit  ;  est  apérttive  \  elle  moosse  et  pétillç  cot^n^ 
le  vi^  b,lanç  dç  Champagne. 
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L'on  imite  avec  des  vins  blancs  communs^  oeloi  de  Charnu 
pag^e  mousseux ,  et  on  le  rend  même  plus:  pétillant  en  Tim-? 
pfegnant  au  moyen  de  la  compression  et  de  l'agitation  ,  de  gaz 
acide  carbonique;  mais  ce  vin  n'a  ni  la  délicatesse^  ni  le 
parfum  ou  bouquet  du  vin  de  Champagne  naturel.  Les  vins 
sucrés  supportent  mieux. cette  opération  frauduleuse^  encore 
peu  connue  du  public.  Du  reste  elle  n'est  point  daii§0Bease| 
|i  ce  quil  paraît,  à  la  santé. 

Eau  de  SedlitZy  artificielle* 

X.  Acide  carbonique ,  extrait  par 

effervescence 5  fois  le  volume  de  Feaa^ 

Sulfate  de  magnésie.  .  .  •  •  •  8  gramm.        '2.  gros. 

£au 6  nectog.       20  onces. 

M.  VkJJU 

Elle  purge  doucement,  tient  le  veotre  libjre ,  dissipe  left 
engorgemens  abdominaux* 

Autre. 

il,  Suliate  de  magnésie.  .  *  .  .  •     i^  mmm.        a  gros  ^ 
Eau 1  xilog.  2K  livres. 

L'eau  de  Sedlitz  naturelle  contient ,  de  plus ,  un  ^  peu  de 
muriate  de  magnésie. 

Eau  de  Balaruc,  naturelle. 
• 

il.  Acide  carbonique ,  .  a  fois  le  volume  de  Peau* 

Muriate  de  soude.  .>.....    6,^5  gramm.       i  gros  4i  gr^ 

de  magnésie i,4o  gramm.     24  grains. 

de  chaux •.  .        60  ccntig.       12  grains. 

.     -  60  centig.      12  grains. 
4o  centig.        8  grains. 
.        '  5  centig.        X  grain. 
.        •  1  kilog.  •         2  livres* 
Ççr,  •..,,, Quantité  impondérable. 

J>/après  l'analyse  di  MM.  BRONGNiAïuft 
CtLAUGIER. 


Sulfate  de  chaux. 

Carbonate  de  chaux.  . 

de  magnésie 

Pour  eau.  ...'.... 
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Eau  de  Balaruc ,  artificielle. 

it.  Adcfe  carbonique,  extrait  par 
)  effervescence  ........         2  fois  le  volume  de  Peau. 

Murîate  de  soucie 60  centig.       1:2  grains. 

Carbonate  de  chaux  « 20  centig.         4  grains. 

de  potasse 20  centig.         4  grains. 

£au 6  hectog.      20  oncçs. 

M.  Paul* 
Eêoi  saline  gazeuse, 

y  Carbonate  de  soud<e  en  crist.       2  gramm.         3  15. 

Acide  murîatique Q.  s. 

Eau  de  rivière .       i  kilog.  ft  ij. 

M.  Parmentier. 

Faites  le  mélange  dans  la  bouteille  bien  fermée. 

Eau  de  Contrexeî^ille y  artificielle  y  de  M.'  Paul. 

H,  Acide  carbonique ,  extrait  par 

effervescence ^  du  volume  de  l'eau. 

Sulfate  de  chaux 1 5  centig.        \^  grains. 

Carbonate  de  chaux 10  centig.         2  grains. 

£âu •  •  .         6  hectog.      20  once  . 

jEau  de  Plombières  y  artijîciçlle  ^  de  M.  Paul, 

IL.  Acide  carbonique     extrait  par 

effervescence T?  du  volume  de  l'eau. 

Sulfate  de  chaux.  . i5  centig.         3  grains. 

Carbonate  de  chaux 10  centig.         2  grains. 

Muriate  de  magnésie ^  5  centig.         i  grain. 

Eau .  *      6  hectog.      20  onres. 

■  • 

;,  Eau  de  Plombières' ^  artificielle, 

R.  Carbonate  de  soude  .  .....  i3  centig. .  2  gràjns  4. 

Sulfate  de  soiide .  1 3  centig.  2  grains  |, 

HMuriate  de  soude 5  centig.  i  grain. 

Carbonate  de  chaux.  .  ....  7  centig*  i  grain  5. 

Albumine.  ^ 5  centig.  1  grain. 

tlatt I  l^îlog.  SL  livres. 

D'après'bL  VaÛQUELIN. 

Eau  de  Niederbronn  ,  près  Strasbourg^  naturelle. 
¥  Muriate  de  soude  .......         4  gramm.     72  grains» 
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Surcarbonate  de  chaux  ....  i  dëcie.  2  grains. 

de  magnésie.  ,  »  5  centig.  i  grain. 

de  fer  *.....  .      i  centig.  \  grain. 

Sulfate  de  chaux 3  centig.  \  grain. 

Muriate  de  magnésie 4o  centig.  8  grains. 

de  chaux 60  centig.  12  grains* 

Eau ,      I  kil.  iliv. 

Eau  de  Bussang^  artificielle. 

R.  Acide  carbonique ,  par  efferv.         3  fois  le  volume  de  l'eau* 

Carbonate  de  soude *  3o  centig.         6  grains. 

Carbonate  de  fer 3  centig.       ■  ^  grain. 

Eau  .....: 6  hectog.      20  onces. 

M.  Parm entier  la  prépare  encore  simplement  avec  carbonate 
de  soude  6  grains,  carbonate  de  fer  2  grains ,  sur  un  litre  d'eau. 

Les  eaux  qui  contiennent  des  carbonates  ferrugineux  sont 
toniques,  astringentes;  elles  conviennent  dans  les  paralysies 
et  faiblesses  musculaires  ,  dans  la  débilité  de  restom|C ,  du 
système  nerveux,  la  chlorose,  les  scrophules  et  autres  ma- 
ladies lymphatiques^  les  blennorrhées  ^  aménorrhées^  etc* 

Eau  de  Spa  y  artificielle, 

jR.  Acide  carbonique ,  par  effetv.  5  fois  le  volume  de  Veau. 

Surcarbonate  de  fer 3  centig.  j  grain. 

de  chaux  ....  10  centig.  2  grains. 

Magnésie 20  centig.  4  grains. 

Carbonate  de  soude .  .  .  .  ;  .  lo  centig.  2  grains, 

Muriate  de  soude i  centig.  j  grain. 

Eau ' 6  hectog.  20  onces. 

Pour  l'eau  de  Spa  forte,  on  met  le  double  de  surcarbonatc 
de  fer. 

Eau  de  Pyrmont^  artificielle , 

^  Gaz  acide  carbonjque.  ....  2  fois  le  volume  de  Veau. 

Carbonate  de  soude 12  décig.         24.  grains. 

de  fer 1  décig.  2  grains. 

Sulfate  de  sonde 3  décig.  6  grains. 

Muriate  de  soude 2  décig.  4  grains* 

Eau 5  kilog.         10  livres. 

M.  Parmentzea* 

Eau  de  Vichy ,  artificielle, 

H.  Acide  carbonique,  par  efferv.     *    2  fols  le  volume  de  l'eau. 
Carbonate  Je  fer 5  centig.         -j^  de  grain. 
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de  chaux ,       lo  ccntig.         st  grains, 

de  magnésie  .  .  ^  .         3  centig.         j  grain. 

de  soude  .  •  .  ^  .  •  3o  centig.  6  grains. 
Muriaie  de  soude  .......       20  centig.         4  grains. 

Eau ;  .  .         6  hectog.      20  onces. 

M.  PAUt, 

Eau  fornigineuse ,  artificielle^ 

JR.  Sulfate  de  fer  ye rt.  ......       i5  centig.         3  grains. 

Eau  non  aérée.  .  .  , i  kilog.  ^livres. 

Cette  eau  est  tonic^M  «  astringente  ^  anthçlmiBliqae«  Elle  ioiitei 
Veaa  de  Passy. 

Eau  de  Bourbonne''les-Bains  ,  naturelle, 

L'eaU  est  échauffée  naturellement  de  Sg  à  46®  i-  Elle  contient 
par  litre  ou  pinte  ; 

Muriate  calcaire  .....  ^  17  grains  Sa  ccntiènaesc 

*    Muriate  de  soude  .  .  ,  .  .  lo^              60 

Carbonate  de  chaux ....  2              » 

Sulfate  de  chanx i              » 

Substance  extractive.  ....  q             Ao  environ. 

Eau  de  F'ais ,  artificielle* 

fL  Acide  c^rboniaue ,  par  efferr.         3  fois  le  volume  de  Feauy 

Carbonate  de  ler 3  centîg.         |  de  grain. 

Sulfate  de  fey ;i  centig.         ^  grain. 

Muriate  de  soude 65  centig.       i3  grains,. 

Sulfate  d'alumine sl  centig.         ^  grain. 

Eau i5  hectog.      20  onces. 

M.  £avi... 
Eau  sulfureuse. 

Pf  Sulfure  de  sonde \ 

Muriate  de  soude .>a~a3décig,       6  grains. 

Sulfure  de  chaux 3 

Eau  de  rivière  .  .  .' 1  kilog.        2.  livres. 

M.  Pai^nen'^ikr^. 

Cette  eau  convient  dans  les  bains  et  douches. 
Eau  de  BarègeSy  artificielle. 

Tf  Sulfure  de  soud^ 3  parties  on       5  fi. 

Carbonate  de  soude a5o  §  11' 

lluriate  de  soude.  .  .  •  V .  •        3o  J  ij/^  ^  , 
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Mblle  de  pétrole •         Gutt.  xij. 

£au •     xooo  parties^  ^  vîîj» 

%.  M.  Paui, 

Mêlez  ensemble. 

Versez  1 2  gouttes  de  cette  solution  dans  une  bouteille  pleine 
d'eau,  ou  dans  %o  onces  d'eau  pure. 

Toutes  les  eaux  sulfureuses  conviennent  dans  les  maladies 
cutanées  chroniques ,  les  douleur^  rhumatisnaales ,  les  para-* 
lysies ,  les  affections  lentes  des  viscères  abdominaux,  les 
anciennes  maladies  vénériennes ,  les  suites  de  blessures ,  ete« 

Autre* 

R,  Sulfqre  dé  soude *       i5  centîg.         3  grains* 

Murlate  de  soude  .♦...♦       3o  ceriiig.         6  grain3« 
Sulfure  de  chaux  ...*.*       i5  centig.         3  crains. 

£au 4  ..•*...  •         I  kilog.  2  bvres, 

M.  Parmektie^ 

£  aux  sulfureuses  ,  artificielles  ^  pour  les  bains  et  douches  de 
Tiuoli  (i)  imitant  celles  de  Bareges* 

y  Sulfure  hydrogéné  de  soude  ^ 
concentré  à  ^5^  de  Thy- 

dromètre *         3i5  gramu».         %  sr. 

Solution  saline  gélatineuse.  .         laS  gramm.         5  jv. 

Mêlez  à  l'eau  du  bain  au  tnoment  de  s'en  servir.  On  cotnposo 
cette  solution  saline  gélatineuse  Avec 

Sulfate  de  soude l  -.~^    ,a  ^^^^^     *    »  :., 

Muriate  de  soude (  "    16  gramm.         3  jv. 

CarboniU  de  soude.  .,...>  ^     3o Vramm  5  î 

^       Gélatine  animale P  *    ^"^  gviin^,  5  ,. 

Pétrole  rectifié .  .  » Guft.xx. 

JEau  distillée.  ...,.•.#         5oo  gramm.  ft  j. 

Dissolvete  et  filtrez. 

On  se  contente  quelquefois  de  former  ces  biiins  avec  tme 
solution  de  sulfure  de  cbaux  doiH  on  dégage  le  gaz  hépatique, 
su  moyen  de  Tacide  sulfuriqne  étendu  d'eau. 

Les  eaux  sulfureoses  qui  passent  sur  des  rames  de  cbarboa 
de  terre,  ôu  houille,  se  chargent  d*une  sorte  de  pétrole  qui 
se  combine  su  soufre,  telles  sont  celles  de  Barèges ,  et  celles 
iVEilsen  ,  an  comté  de  Sdbaumbourg  y  comme  Ta  remarqué 

(i)  Avec  les  changemens  faits  par  MM.  Planche  et  Boullay ,  phajrV 
niacicns  distingués  de  Paris. 
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Westrumb.   Dans  ces  dernières  ,  il  ^'y  trouve  aussi  du  carbone 
en  dissolution.  Elles  sont  trè$-féti<ïes ,  et  la  plupart  thermales. 

Eau  ferrugineuse  et  sulfureuse  y  artificielle. 

il.  Sulfate  de  fer  vert i5  centig.         3  grains. 

Sulfure  dé  soude lo  centig.         2.  grains. 

Sulfate  de  soude 60  centig.       12  fi^rains. 

£au I  kîlog.  A  livres. 

M.  Parmentïer. 

Eau  de  Camho  ^  près  Bayonne, 

^  Eau.  * I  pinte. 

Gaz  hydrogène  sulfuré.  ...         6  pouces  cubes. 

Sulfate  de  magnésie 20  grains  |. 

Muriate  de  magnésie.  .....    i  |. 

Sulfate  de  chaux .28  ^. 

•       Carbonate  calcaire 3  ^. 

Acide  carboni^e^ 3  ^, 

Substances  extractives  ....         Quantité  inappréciable. 


Température,    18  •  Réaumur, 
Densité  à  l'aréomètre ,   x  ®  Bai 


Baume.  Salaignac. 

M.  Paul  fait  absorber  à  des  eanx  simples  un  tiers  de  leur 
volume  de  gaz  bydrogène ,  pour  former  des  eaux  hydrogénée» 
simples  que  la/iTature  n'a  pas  montrées  encore. 
'  Il  £orme  d^  [l'eau  h}rdTogéno-cai4)on4e  avec  les  deux  tiers  du 
volume  de  cç/gaz  inflammable  carboné;  mais  elle  a  une  odeur 
marécageusev  L'eau  bydro^éno-sulfurée  se  fait  avec  gaz  bydro- 
gène ,  moitié  dé  son  volume ,  et  gaz  hydrogène  sulfuré  7^.  Il 
peut  former  une  eau  plus  hépatique  en  ajoutant  jusqu'au  quart 
de  son  volume  de  ce  gaz  hydrx)sulfuTé. 

Mais  Tapplication  la  plus  neuve  est  celle  de  Veau  oxigénécy 
c'est-à-dire  chargée  jusqu'à  mortié  de  son  volume  de  gaz  oxigène. 
Cette  eau  a  des  propriétés  remarquables  ;  elle  échauffe  y  for- 
tifie, excite  l'tippétit^  désobstrue  ,  produit  d'heureux  effets 
dans  rhydropisie,  l'asthme  humide,  les. spasmes  de  l'estomac, 
les  affections  nerveuses  périodiques  ;  elle  ranime  la  circulatioa 
Janguissante  ^  mais  produit  quelquefois  la  dysurie. 

iJeau  lijdrogénée, simple  passe  pour  calmante,  antispas- 
modique; elle  porte  , an.;  sommeil,  dans  les  insomnies;  elle 
diminue  la  vivacité  4^  pouls  et  la  ^-apidilé  de  la  circulation; 
c'est  pouré[uoi  elle  tempère  le  tumulte  du  mouveniçnt  fé- 
brile dans  les  maladies  inflammatoires..  Il  parait  que  Teau 
hydrogénQ'çarhQn^e  produit  des  çffets  analogues.  Les  eaux 
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Tiydrogéno-sulfurées  ressemblent,  dans  feurs  effets  ,  aux;  eaur 
hépatiques  naturelles  ;  levirs  propriétés  sont  très -marquées 
dans  les  maladies  cutanées  rebelles ,  les  dartres  et  anciens 
ulcères  ,  les  obstructions ,  Tictère  \  elles  sont  très- fondantes , 
résolutives ,  soit  à  Tintérienr ,  soit  en  bains ,  lotions  et  douches. 

HJeau  alcaline  gazeuse  est  un  très-bon  ren^ède  contre  la 
gravelle  et  la  pierre.  Quoiqu'elle  n'ait  pas  la  propriété^  de  dis-» 
«oudre  les  calculs ,  comme  on  l'avait  cru  en  Angleterre ,  il  est 
certain  qu'elle  en  appaise  les  douleurs ,  et  fait  disparaître  les 
principaux  symptômes.  Elle  convient  encore  dans  les  catarrhes 
de  la  vessie.  On  la  prend  coupée  avec  le  lait;  la  dose  est  à% 
%  trois  ou  quatre  verres /à  deux  heures  de  distance  entre  chacun. 

TABLEAU   DES   DEGRÉS   DE    CHALEUR 

DES  PRINCIPALES  EAUX  THERMALES  DE  FRANCE. 


Eaux  savoneuses 
ou  peu  salines  .  < 

Eaux  salines  9  non 
purgatives 


*£aux  acidulés  ga- 
.  zeuses  et  salines. 


Eaux  ferrugineuses  J 
salines.  .  •  . 


Eaux  hydrosulfu- 
reuseg  ou  hépa- 
tiquos ...... 


Luxeuil  ;  ses  eaux  chaudes  ont  de  Sa  à  43  °  +  o 
Rëaumur.  (Département  de  la  Haute-Saône.) 
Plombières  ;  de  55  à  70  **.  (  Dëp'.  des  Yesges.  ) 

Bourbonne- les  "Bains;  de  Ifi  à  69"*.  (Haute-. 

Marne.) 
Aix,  dans  le  Mont-Blanc  (un  peu  sulfureuses)  , 

de  4o  à  62  °.  (  Près  de  Chambéry.  ) 

Châtelguyon  ,  à  3o  °.  (  Puy-de-Dônjie ,  près  de 

Riom.)  . 

Mont-d'Or  ;  ses  eaux  thermales  à  44°-  (  Puy-dç- 

Dôme.  ) 
Dax,  à  20  ou  ay**.  (Dép.  des  Landes.)  * 

Néris ,  à  60*.  (  Dép.  de  PAllier.  )  * 

Vichy;  de  3i   à  49**-  (.Ailier,  à  i5  lieues  de 

Moulins.)  . 

Bourbon-rÂrchambault  ;  de  4ï  à  5r  •.  (Allier, 

à.  6  lieues  de  Moulins.  ) 

Bagnèrcs-de-Luchon;  <le  3oà*62^   (  Haute»- 

Pyrénées.  ) 
Bareges  ;  de  4i  à  56°.  (  Dép.  id.  ) 
Cauteretz  ;  de  :i2àC5®.  {Id:) 
St.-Sauveur  ;  de  87  à  4o  **.    (  /J.  ) 
Eaux-Bonnes  ;  de  ^6  à  87  °.  (  Basses-Pyrénées  , 

vers  Pau.  )  <  '«-^         •  > 

Carnbo  ;  18  à  22  ?•.  !(  Id:f  près  Bayonne.  ) 
Bafins^  d'Arles  ;  ^9  k  70*.  (Pyrénées-Orientales.) 
AJx-Ia-Chapelle;  de  36  à  yh°.  (  Departem.  â^l^ 

Roër.  ) 
St.-Amand  ;  de  i84  zj"^,  (Dép,  du^ord,  près 

de  Yaleaçitnoies.  ).  /  - 
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Oa  k'cmarque  que  le  plus  grand  noDîbre  d'eaux  (chaude* 
ou  thermales  est  celui  des  eaux  sulfureuses  *,  ce  qui  doit  être , 
parce  que  les  terrains  pyriteux  ou  les  mines  de  charbon  dé 
terre  où  ces  eaux  coulent  ^  ont  des  sulfures  terreux  ou  mé- 
talliques en  décomposition.  L'on  sait  que  de  l'eàu  versée  sur 
ides  pyrites  se  décompose*,  son  oxigène  se  porte  sur  le  soufre, 
pour  PaEhener  à  Tétat  d'acide ,  tandis  que  soti  hydrogène  s'em- 
pare d'ui:ie  autre  portion  de  ce  soufre,  et  forme  un  gaz  hépatique 
fétide.  Il  se  dégage,  dans  cette  opération,  une  chaleur  assez 
forte  pbur  faire  quelquefois  enflammer  les  pyrites  ou  la  houille 
sulfureuse. 

Il  y  a  des  eau*x  thermales , compe  eelles  d«  Chaudefi-Aîgues,^ 
qui  ont  près  de  'Joo,  mais  ne  contiennent  presque  aucune 
substance  en  dissolution*,  celles  de  Plombières  leur  sont  ana- 
logues \  on  ne  peut  pas  attribuer  leur  chjaleur  à  la  même  cause 
que  pour  les  précédentes ,  mais  elle  peut  tepir  à  des  décom- 
poi&itions  de  sel  mai'in ,  opérées  pal:*  doubles  afânités  :  fiussi 
la  plupart  des  eaux  thermales  non  sulfureuses  conliennent  des 
sels  à  bases  de  soude  et  de  chaux  ^  et  du  muriatc  de  soude. 
Jtt.  BerthoUet,  qui  a  expliqué  conauxient  le  carbonate  de  chau^ 
pouvait  décomposer  le  muriate  de  «onde ,  eh  Egypte ,  avec  ou 
sinB  le  secours  de  l'argile  et  du  fer,  a  mis  en  quelque  sorte 
sur  la  voie  pour  découvrir  le  mode  de  formation  de  ces  eaux 
Qiitpénales. 

Au  reste,  les  eaux  froides  ou  thermales  jie  sont  pas  toujours 
de  même  qualité,  dans  l'état  naturel;  là  Siai&on ,  les  pluies, 
Içs  vents  modi£éht  leurs  degrés  de  chaleur  ou  les  proportions 
de  leurs  principes.  Cest  ainsi  que  l'eau  de  Balaruc  (i)  est  plus 
ou  moins  pUre  ou  forte,  suivant  l'état  serein  ou  nébuleux  de 
l'atmosphère,  ou,  selon  les  vents  qui  régnent,  d'après  les  ni- 
matique^  dios  médecins.  Samuel- George  Gm^Iiu' observa,  dans 
«on  voyage  en  Sibérie ,  qu'entre  le  Jaïk  et  Tlrtisch  ,  il  y  a 
des  lacs  dont  l'eau  est  ou  douûe  ou  saumàtre ,  suivant  les 
différens  tems.        -      - 

Essai  d'analyse  des  eaïuc  minérales. 

H  n*est  pas  aussi  facile  qu'on  le  supposerait  de  donner  une 
analyse  luen  exacte  av^c  tes  proportions  précises  des  substances 
qui  composent  ces  eaux  ;  car,  ïndépetidamiment  des  gaz  doot 
les  proportions  sont  rarement  fixes ,  et  qui  peuvent  éprouver 

.■  ■  I    i  . ., ; 1 ,'.  ..: .j^  — 

(i)  Journal  de  médecine ,  tom.  liXXV^  p.  1^7.^ 
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plus  ou  moins  de  dilatation  par  la  chaleur  ou  Teau  qu'ils 
retiennent^  il  est  des  portions  de  sels  qui  échappent  ou  de- 
mearent  attachées  aux  vases.  De  plus ,  le  gaz  hjdrogèfte  prend 
divers«s  proportions  de  soufre  ;  ce  soufre  peut  recevoir  des  de* 
grés  imperceptibles  d'oxigénation ,  et  former  des  sulfites  sulfuré» 
avec  diverses  bases.  Les  carbonates  sont  plus  ou  moins  sur- 
saturés d'acide  carbonique  -,  enfin  diverses  combinaisons  sont 
telles  qu'il  est  difficile  d'en  apprécier  Tétat  véritable* 

Avant  Frédéric  Hoffmann ,  on  ne  possédait  que  des  idées 
très-vagues  sur  la  nature  des  eaux  dites  médicamenteuses  (1), 
Bojle  avait  tenté,  avant  i6^3,  Tessai  de  quelques  principes 
colorans  sur  elles.  Duclos ,  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris, 
tenta,  vers  1667  )  d'examiner  celles  de  la  France  *,  ensuite Boulduc 
y  travailla  au  commencement  du  iS^'.  siècle^  et  y  découvrit  la 
soude.  Depuis,  Leroy,  de  Montpellier,  reconnut  en  quelques^ 
une»  le  muriate  de  chaux;  Margraff ,  celui  de  magnésie.  Mais 
lorsque  Black  eut  fait  ses  expériences  sur  Fair  fixe ,  ou  gas 
idde  carbonique,  Venel  et  Bayen  l'observèrent  dans  plusieurs 
eaux-,  Monnet  et  Bergmann  y  reconnurent  le  gaz  hydrogène 
sulfuré  que  Bayen  démontra  dans  celles  de  Bagnères-de-Luchon ,' 
dans  sa  belle  analyse.  Model  avait  soupçonné  le  carbonate  de 
fer,  Bergmann  le  démontra.  Enfin,  de  nos  jours,  les  travaux 
de  Darcet  ,  de  Fourcroy  ,  sur  l'eau  sulfureuse  d'Enghien , 
ceux  des  chimistes  anglais  et  allemands  ;  ceux  de  M.  Vauquelin, 
et  de  plusieurs  autres  ^  nous  ont  fait  connaître  presque  toutes 
les  eaux  médicinales  d'Europe.  On  est  parvenu  à  les  imiter, 
i  les  surpasser ,  comme  nous  l'avons  vu.  On  peut  mettre  au 
nombre  des  eaux  minérales  ,  celles  des  fontaines  salées  de  la 
Lorraine  et  de  la  Franche -Comté,  qui  donnent  un  sulfate  de 
«oude  avec  du  sel  marin  -,  l'eau  de  la  mer  peut  aussi  passer 
pour  une  eau  minérale.  Gaubius  a  trouvé  dans  celle  de  la  mer 
du  Zuyderzée  trois  gros  dix-sept  grains  de  muriate  de  soude, 
mêlé  de  celai  de  chaux ,  dix  grains  de  sulfate  de  chaux  et  de 
iiutgnésie,  et  vingt-quatre  grains  de  sulfate  de  soude  par  livre 
i'eau.  Il  paraît,  d'après  plusieurs  observations  ,  que  cette  eau  est 
plus  salée  sous  les  tropiques.  Si  les  observations  rapportées  par 
logenhouzs ,  ne  sont  pas  exagéi^ées ,  les  eaux  de  l'Océan  équinoxial 

(0  Nous  ne  comprenons  pas  dans  ce  rang  les  eaux  cuivreuses, 
<:omme  les  eaux  cémentatoîres  de  Sl.-Bel ,  près  de  Lyon ,  qui  déposent 
"Q  cuivre  sur  la  ferraille  qu'on  y  jette,  et  qui  forment  du  sulfate  de  fer. 
l^es  eaux  arsenicales  ,  celles  de  zmc,  les  bitumineuses,  ammoniacales, 
celles  où  se  putréfient  des  matières  animales  ou  végétales  ,  ne  doivent 
p3s  éu;e  classées  parmi  les  eaux  médicinales  j  médicamenteuses. 
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contiendraient  y^  et  même  i  de  sels  \  les  mers  d'Espagne  en 
donnent -Jgj  celles  dé  la  France  méridionale  âV*,  celles  d'Alle- 
magne^^-,  enfin  celles  du  Nord,  seulement  g^.  De  plus,  les 
eaux  sont  pUis  salées  dans  les  profondeurs  ,  qu'à  la  surface. 
,  Cependant  Borgmann  n'a  trouvé  que  ^  de  sel  dans  de  l'eau  de 
mer,  prise  à  3oo  pieds  de  profondeur,  près  du  pic  de  Ténériffe. 
Les  eaux  des  fontaines  salées  contiennent ,  outre  le  sel  marin, 
beaucoup  de  sulfate  de  soude  et  de  chaux.  Celui-ci  se  dépose 
presqu'entîèrement  lorsqu'on  fait  rapprocher  les  eaux  dans  les 
bûtimens  de  graduation.  Ces  Mtimens  sont  de  grands  hangars 
au  haut  desquels  sont  de  vastes  réservoirs  où  des  pompes 
portent  les  eaux  des  salines  ;  de  ces  réservoirs ,  cette  eau  dé- 
goutte sur  des  fagots  d'épines,  où  elle  se  divise  ,  se  dissout 
co  partie  dans  Tair  ;  et  \xn  réservoir  inférieur  reçoit  cette  eau 
salée  plus  concentrée  :  on  réitère  l'opération  pour  avoir  au 
moins  12  à  i5^  de  salure,  et  alors  on  évapore  dans  de  vastes 
chaudières,  sur  le  feu,  tes  solutions  salines.  Par  ce  moyen 
ingénieux,  inventé  en  iSgg,  par  Mathieu  Meth,  médecin  en 
Thuringe,  on  épargne  beaucoup  de  combustibles. 

Le  sulfate  de  soude  se  cristallise  par  refroidissement ,  t9ndis 
que  le  muçiate  de  soude  se  sépare  au  moyen  de  Févaporation , 
ce  qui  donne  moyen  de  les  extraire  à  part.  Les  salines  de  la 
Lorraine  (département  de  la  Meurthe)  sont  celles  de  Dieoze, 
qui  fournissent  i4  livres  2  onces  de  sel  par  cent  livres  d'eau, 
celles  de  Moyenvic  qui  tiennent  0,11,  de  sel,  et  celles  de 
Çhi^tèau-Salins  qui  en  donnent  0,12.  Il  y  avait  près  de  Nancy 
la  saline  de  Rosières  qu'on  a  fermée.  lt^&  trois  autres  fournis- 
fient  plus  de  5oo,ooo  quintaux  de  sel  annuellement,  et  on  en 
pourrait  qbteni^r  bien  davantage^  A  Salins  (département  du  Jura, 
8  lieues  de  Besançon),  la  grande  source  fournit  jusqu'à  0,28 
de  sel ,  et  communément  0,1 5  ,  une  autre  ne  donne  que  2  livres 
cl  demie  pour  cent,  et  la  troisième  esjt  presque  4ouce,  quoique 
toutes  trois  sourdent  4u  m^me  roc.  La  saline  de  Suitz,  près 
de  Uaguenau  en  Alsace  (  département  du  Bas-Rhin  ) ,  ne  donne 
quç  o,o4  de  sel.  Il  y  a  plusieurs  sources  salées  dans  les  Pyré- 
nées ,  comme  celles  de  Caugeac ,  de  Salies  en  Béarn  ,  etc.  , 
mais  elles  sont  peu  abondantes.  Nous  ne  parlerons  pas  des 
marais  sa  I  an  s  où  l'eau  dé  la  mer  dépose  du  sel  en  s'évapo- 
rant  (i). 

(i)  Le  muria^ë  de  chaux  et  de  magnésie  des  eaux  marines  les  rend 
kxatives  pour  ceux  qui  en  boivent  seulement  un  verre,  le- matin.  Il 
suffit  iném«  de  nager^  d^ns  ^  lucr  pour  avoir  U  ventre  r^i&.cbé. 
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Le  médecin  Duchatioy ,  dans  son  Traîté  sur  les  eaux  miné- 
rales, proprement  dites,  les  divi.^e  en  dix  ordres,  les  gâteuses , 
les  alcalines ,  les  tei'reuses  ,  les  ferrugineuses ,  les  thermales 
simples,  les  thermales  gazeuses  ,  les  savonneuses,  les  sulfureuses^ 
les  bitumineuses,  et  les  salines.  Les  divisions  établies  par  Four- 
croy  ne  sont  guère  moins  nombreuses  ,  sous  ses  quatre  genres 
d'eaux  acidulés^  salées^  sulfureuses  et  ferrugineuses. 

Lorsqu'on  veut  bien  faire  l'analyse  d'une  eau  minérale,  il 
convient  d'examiner  le  lieii  de  fa  source ,  la  nature  du  ter- 
rain ,  ses  couches  et  leur  direction  ,  quelle  est  la  disposition 
des  montagnes  et  coUfnes,  si  Ton  y  trouve  des  (ilons  métal- 
liques, des  bitumes,  des  bancs  de  sel,  de  houille,  etc.  Quels 
sont  les  végétaux  que  nourrit  le  terrain  ,  et  s'ils  offrent  des 
particularités  pour  la  saveur,  la  maturité.  Quels  sont  les  dépôts 
ou  boues  de  l'eau  minérale,  quelle  est  sa  pesanteur  à  Taréo- 
mèlre,  sa  température  au  thermomètre,  sa  couleur,  son  odeur, 
èa  saveur.  On  procède  ensuite  à  l'analyse  par  les  réactifs.  Il 
y  a  deux  choses  à  considérer,  les  principes  volatils  qu'elle 
peut  contenir  et  ses  principes  fixes. 

§.  I.  Des  principes  volatils  des  eaux  minérales.  Quelque 
«au  que  Ton  veuille  analyser,  il  convient  d'observer  la  nature 
des  sulfâtances  gazeuses  qu'elle  peut  contenir-,  c'est  pourquoi 
on  recueillera  ,  sous  Tappareil  pneumato-chimiqile ,  les  vapeurs 
qui  s'en  exhaleront  en  la  distillant.  Ensuite ,  on  examinera  les 
propriétés  des  gaz  recueillis,  d'abord  par  les  eudiomètres  ,  pour 
counaître  s'il  y  a  de  l'air  atmosphérique,  ou  du  gaz  oxigène. 
lues  solutions  de  sulfate  de  fer,  et  les  ôxidë9  noirs  de  fer, 
décèlent  la  présence  de  l'oxigène  ,  «n  se  précipitant  en  oxide 
juune  ou  rouillé.  Le  garz  hydrogène  se  trouve  pi^sque  toujours 
isulfuré,  ou' carburé,  ou  bitumineux  ,  dans  ces  eaux  ,ou  presque 
jamais  pur.  L'odeur  hépatique  décèle  d'abord  l'hydrogène  sul- 
furé ;  les  dissolutrqns  de  métaux  blancs,  comme  les  nitrates 
d'argent ,  de  pTomb  ^  de  mercure  ,  sont  précipitées  en  noir  par 
te  gaz.  L'acide  muriatique  oxigétrè  précipite  lé  soufre ,  parce 

Îrue  l'oxigène  de  cet  acide  se  combine  à  l'hydrogène  pour 
ortaer  de  l'eaU.  Tous  les  oxrdes  itiétalUques  sont  précipités  ea 
^rfares  par  ce  gaz  hépatique.  Les  murîates  d'antimoine  et 
d*arseùic  cèdeht  principalement  leurs  bases  dans  les  eaux  sal^ 
foreuses.  S'il  y  a ,  dans  ces  eaux ,  des  sulfures  de  chaux  ou 
de  soude ,  ou  de  magnésie ,  l'acide  nitrique  les  décompose 
promptemcnt,  et  en  dégage  le  gaz  hydrosulfuré.  Quant  au  gaa 
nydrolSàrbaré,  l'acide muriatrque  oxig^né  en  précipite  le  carbone^ 
aotals  ces  eaux  sont  rarcs^  et  ne  ^  e  trouvent  çuère  que  près  de^ 
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xuioes  de  houille.  On  peut  connaître  les  proportions  du  gaï 
hydrogène,  par  le  moyen  eudiométrique  de  Volta.  Les  eaux 
bitumineuses  servent  peu  en  médecine  ;  on  retire  par  la 
distillation,  le  pétrole  qu'elles  contiennent  (i). 

Le  gaz  acide  carbonique  est  Tun  des  plus  fréquens  dans 
Jes  eaux;  il  sy  trouve,  soit  à  l'état  de  combinaison  >  avec 
des  bases  alcalines^  ou  terreuses,  ou  métalliques^  ou  seule- 
ment en  dissolution  dans  Teau.  On  le  précipitera  par  la  chaux 
ou  les  alcalis  caustiques.  On  le  reconnaît  en  ce  qu'il  rougit 
les  couleurs  bleues  végétales^  mais  sur-tout  parce  qu'il  pré- 
cipite l'eau  de  chaux.  La  solution  alcoolique  de  savon  en  est 
aussi  décomposée  ,  et  il  sépare  la  soude  de  Thuile.  Souvent, 
à  mesure  qu'une  eau  acidulé  gazeuse  perd  son  acide  carbo- 
nique, la  chaux  ,  ou  les  oxides  de  fer  qu!une  surabondance 
de  cet  acide  tenait  en  dissolution  ,  se  précipitent  à  1  état  de 
carbonates. 

Le  gaz  azote  ne  se  rencontre  presque  jamais  pur  dans  les 
eaux  ;  il  y  est  bien  moins  dissoluble  que  le  gaz  oxigène.  On 
ne  trouve  guère  non  plus  le  gaz  ammoniacal ,  ou  le  sulfureux, 
le  muriatique ,  etc. ,  qui  d'ordinaire  sont  le  produit  de  Fart. 

.  §  II.  Des  principes  fixes  des  eaux  minérales,  lis  sont 
assez  nombreux  et  (BU  différens  états  de  combinaison  ,  car  on 
n'y  rencoptre  presque  jamais  les  acides,  les  alcalis,  les  terres, 
les  oxides  métalliques  à  l'état  pur  *,  et  même  aucune  eau  ga- 
zeuse (d'acide  carbonique  ou  d'hydrogène  sulfuré)  ne  paraît 
exempte  de  substances  salines  ou  salino-terreuses.  C'est  ainsi 
qu't^n  sulfure  accompagne  presque  toujours  les  odeurs  des  eaux 
sulfureuses. 

Les  sulfates  sont  assez  fréquens  dans  les  eaux  minérales. 
Le  sulfate  de  soudejet  de  magnésie,  et  sur-tout  celui  de 
chaux,  y  sont  .beaucoup  plus .  communs  que  le  sulfate  de 
potasse  ou  d'ammoniaque,  ou  même  celui  d'alumine. 

.On  reconnaît  les  sulfates  au  moyen  de  la  baryte  (ou  du 
mtrate  ou  muriate  de  baryte  )j  il  se  dépose  sur-le-champ  du 
«path  pesant.  ^  ^ 

Il  y  a  rarement  des  nitrates  dans  les  eaux  minérales.  S'ils  y 
existaient,  on  pourrait  les  décomposer  par  l'acide  sulfurique, 
pu  par  doubles  affinités  ,  ou  les  faire  crisialliser  par  l'affusion 
de  l'alcool.  , 

im  "  "  iiiiiiiii.il  I    II  il         I  I  II  I  II        ■  I 

(i)  Foyez  tom  I«^,  p.  i6:i,  ce  que  nous  disons  des  gaz  hydrogène 
phosphore  et  huileux  que  contiennent  quelques  eaux  non  niëdicinal«s^ 
Ces  gaz  s^enflamment  très-âiscment  et  se  détruisent  ainsi. 
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Xjes^  muriates  sont  fréquens  ,  sur-tout  ceux  de  soude  ,  de  ma- 
gnésie, de  chaux.  L'acîdemuriatique  se  décèleavec  la  di'sisolutioa 
de  nitrate  de  mercure ,  ou  d  argent ,  ou  de  plomb  ,  qui  se  pré- 
cipite en  muriates  insolubles.  L'acide  sulfnrique  dégage  ea 
vapeurs  l'acide  muriatîque  ,  et  ces  vapeurs  paraissent  blanches- 
prés  de  celles  de  lam^noniaque  avec  lesquelles  elles  se  com- 
binent. 

On  a  trouvé  quelquefois  ànjluate  de  chaux  dans  quelquef 
eaux  -,  l'acide  sulfurique  dégage  en  vapeurs  corrosives  du  verre , 
Tacide  iluorique.  L'acide  boracîque  est  pareillement  séparé  do 
ses  bases  par  le  même  acide ,  ou  par  ceux  du  nitre  et  du  sel 
marin.  Le  nitrate  de  mercure  forme  du  borate  mercuriel  dans 
les  eaux  borates. 

Les  carbonates  sont  de  tous  les  sels  ,  les  plus  fréquens 
peut-être  dans  les  eaux  ;  ils  se  reconnaissent  aisément  par 
1  effervescence  qu'ils  font  avec  les  acides  minéraux^  ou  même 
ceux  des  végétaux  concentrés. 

IjCS' sulfites  se  trouvent  dans  les  eaux  sulfureuses;  il  y  ft 
des  sulfites  sulfurés  de  soude ,  de  chaux  y  de  magnésie  ,  peut- 
étve  de  fer ,  etc.  L'acide  sulfurique  concentré  dégage  le  sul- 
fureux; lacide  nitrique  ou  le  muriatique  oxigéné  les  changent 
en  sulfates,  et  ces  sulfites  deviennent  aussi  sulfates  par  une 
longue  exposition  à  l'air  libre  *,  ils  exhalent  une  odeur  de  foie 
de  soufre. 

,  La  potasse  combinée  aux  acides  se  reconnaît  par  les  sels 
qu'elle  forme  ou  peut  former  par  double  décomposition.  Ainsi ^ 
la  baryte  la  sépare  de  l'acide  sulfurique  et  des  autres.  La^ 
solide  est  de  même  séparée  de  ses  acides.  La  chaux  est  partout 
enlevée  par  Tacide  oxalique  qui  forme  avec  elle  un  sel  inso- 
luble. La  magnésie  est  précipitée  par  les  alcalis  fixes ,  et  mêmt 
Îar  l'ammoniaque  dans  les  muriates  ou  les  acétates  magnésiens, 
ia  chaux  la  précipite  encore.  Quant  à  V alumine  ,  elle  cèd» 
partout  ses  acides  à  l'ammoniaque  et  se  dépose. 

Tous  les  oxides  métalliques  sont  précipités  par  les  alcalis 
fixes  ou  volatils  ;  mais  de  plus ,  -on  reconnaît  le  cuivre  par  la 
belle  couleur  bleue  que  lui  donne  l'ammoniaque.  Le  cuivre 
se  précipite  h  l'état  métallique  sur  le  zinc  ou  le  fer  métal- 
liques ;  le  mercure  fait  de  même  sur  le  cuivre ,  et  le  plomb 
ou  rétain  suk  le  zinc.  Les  dissolutions  de  métaux  blancs , 
plomb  y  mercure  ,  argent ,  se  précipitent  insolubles  par  les 
mudates.  Nous  avons  dit  ce  que  les  hydrosulfures  opéraient 
sur  eux.  Le  fer  se  reconnaît  particulièrement  à  denx  réactifs  ^ 
lalcool    ou  la  teinture  ae^ueuse   de    noix  de   galles  qui  U 
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précipite  en  violet  noir,  et  )e  prussiate  de  cliaux  (  ou  de  potasse 
pure)  qui  en  forme  du  bleu  de  Prusse. 

Le  sulfate  dç  potasse  se  reconnaîtra  par  1a^ dissolution  de 
nit^*ate  de  baryte  -,  il  se  formera  un  sulfate  de  baryte  et  du 
nitre. 

L^  sulfate  de  sonde^  par  le  mqriate  de  baryte;  il  y  aura 
du  èel  marin  et  du  spatn  pesant  formés. 

Le  sulfate  d'ammoniaque  ne  se  trouve  pas  d  ordinaire  dans 
les  eaux  (excepté  près  des  solfatares  )  ;  les  mêmes  réactifs  le' 
décomposent. 

Le  sulfate  de  chaux  ou  sélénite ,  se  décompose  par  Toxalate 
4'ammoniaque  ou  par  les  savons. 

Le  sulfate  d  alumine  potassé  se  décompose  par  les  alcalis. 

Le  sulfate  de  cuivre  ou  de  fer,  idem^  ou  par  l'ammoniaque 
pour  le  premier,  ou  par  les  prussiates  et  l'alcool  gallique  pour 
le  second.  L'oxî gène  fait  rouiller  le  sulfate  de  fer. 

Le  nitrate  de  potasse  fuse  sur  les  charbons  ;  celui  de  chaux 
ou  de  magnésie  dépose  ses  bases  par  les  alcalis.  La  chaux 
est  aussi  enlevée  par  l'acide  oxalique. 

Le  muriate  de  soude  se  décompose  par  les  nitrates  de  mer- 
cure ou  de  plomb,  etc. 

—  de  tîhaux  forme  un  dépôt  {miraculurn  chemicum  )  avec 
un  carbonate  alcalin. 

—  de  magnésie  se  décompose  de  même. 

—  de  fer  agit  comme  le  sulfate  avec  les  prussiates  at  la 
iioiîç  de  galles. 

Le  carbonate  de  soude  précipite  iVau  de  cba^x  ;  le  car* 
bonate  de  chaux  cède  celle-ci  à  l'acide  oxalique.  Le  carbo- 
nate de  magnésie  laisse  précipiter  cette  terre  par  Tammouiaquo 
caustique. 

Le  carbonate  de  fer  agit  comme  le  sulfate  avec  lea  prus- 
siates et  Tacide  gallique^  ce  qu'on  reconnaît  dans  les  eaux 
ferrugineuses  aisidules. 

Les  sulfures  se  décomposent  par  les  acides^  par  les  mi- 
tjSuz,  etc. 

Nous  ne  pousseroos  pas  plus  loin  ces  exemples  d'essais  ;  o& 
en  peut  ajouter  une  mukitode  d'autres.  Nous  avoius  donnée 
à  larticle  des  afiSnilés  et  des  réactifs.  (  tom.  1^^. ,  pi^g.  17^  9 
j^6  et  sttiv.),  les  moyens  de  poursuivre  phisloîa  cette. analyse 
fl^s  eaux  minérales.  Foye^  aussi  le  Tcaitd  de  M^  Boailtioi^? 
ï'^gf^RSCj  »*^r  ces  eaux. 
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DE  LA  CHIMIE  MINÉRALE.   Dbs  Coups  combustibles. 
Du  carbone  et  de  ses  combinaisons. 

Bien  que  le  carbone  paraisse  être  seulement  produit  par 
les  végétaux  et  les  animaux  ,  il  est  tellement  répandu  (à  l'état 
d  acide  }  dans  le  règne  minéral  qu'il  parait  appartenir  également 
à  celui-ci. 

Le  charbon  de  bois  oo  de  terre  n'est  point  le  carboile  pbr^ 
car  il  contient;  ontre  de  rhydrogène  et  quelquefois  de  Tazote^ 
plusieurs  terres  et  matières  salines  qui  composent  les  cendres. 
Celui  de  terre  tient  de  plus  une  huile  bitumineuse  ou  du  soufre  » 
et  des  substances  terreuses.  Nous  avons  parlé  de  la  houille 
carbonisée,  ou  privée  ^  par  une  demi  -  combustion  ,  de  son 
hitume^  et  appellée  coak.  Le  charbon  privé  de  même  d'une 
litiile  empyreumatique  et  de  son  hydrogène  ,  du  moins  eu 
partie  ,  foime  la  braise. 

De  tous  les  corps  de  la  riaturè  ,  le  carbone  est  le  plus  fixé; 
en  vaisseaux  clos  et  à  la  plus  vrolente  chaleur,  il  e^thate  seu- 
lement son  bjdrogène.  Cette  fixité  le  rend  propre  ,  ainsi  que 
U  plombagine  (  carbare  de  fer  ) ,  à  biasquér  les  creusets ,  la^ 
fourneaux  ;  et  à  les  garantir  de  Feffort  violent  des  grands  eoups 
de  feu.  La  ploinbsgine  est  même  un  lut  excellent  pou^  les 
cornues  de  grès  ou  de  porcelaine  qui  doivent  subir  une  forte 
chaleur ,  comme  l'observa  Pelletier. 

L'acide  nitrique  concentré  et  versé  sur  dd  la  poudre  de 
cbarboa  desséchée*  au  feu  ,  %y  décompose  quelquefois  avec 
inflammation.  Plus  fréquemment ,  le  cnarbon  se  dissout ,  et 
selon  Halchelt;  il  se  produit  du  tannin  amer.  Rouelle  a  dis- 
sou^  le  charbon  dans  les  alcalis  -,  et  l'on  remarque  dans  les 
soudes  charbonneuses  ,,  qu'il  y  a  du  charbon  en  dissoluiioa 
lorsqu'on  les  lessive. 

L'ott  connaH  la  propriété  qu'a  le  charbon'  d'enlever  l'odeuf' 
4e  plusieurs  si/bstances ,  comme  de  la  chair  en  putréfaction.  Il 
parîfie  les  eaux  infectes  en  le  faisant  servir  de  filtre  ;  et  nous 
avons  dit  que  les  tonneaux  charbonnés  à  Tintérieur  conser- 
vaient l'eau  pour  les  marins.  On  s'est  encore  servi  de  sa  pro- 
priété pour  enlever  les  odeurs  et  les  saveurs  déplaisantes  des 
ihiels^  et  mélasses  (avec  addition  d'un  peu  de  cnaux  )  ,  et  des 
•aux- de- vie  empyren  ma  tiques  ,  etc. 

N(jus  avons  vu  que  le  gaz  hydrogène  pouvait  se  charger 
de  carbone.  L'oxigène  s'y  combine  en  deux  proportions. 
Daus    le    gas   «arboaeux    ou   ûxide    de    carbone  ^    i'oxigène 


Digi 


tizedby  Google 


144  •  SOUFRE. 

n'y  existe  qu'en  faible  quantité  ,  de  là  vient  que  le  gaz  est 
inflammable  et  contient  du  charbon  non  entièrement  brûlé  y 
il  n'est  pas  aussi  pesant  non  plus  quele  gaz  acide  carbonique  > 
mais  a  la  légèreté  de  Tair  ;  il  est  insoluble  dans  Teau.  M.  Ber- 
thoUet  Ta  obtenu ,  ou  par  la  réduction  des  oxides  de  zinc  au 
moyen  du  charbon,  ou  en  faisant  passer  à  plusieurs  reprises 
du  gaz  acide  carbonique  sur  du  charbon  chauffé  dans  des  tubes 
de  porcelaine.  (  Voyez  l'appareil  de  Barruel ,  Annal»  chim» 
tom.  LUI.  ) 

Le  charbon  donne  ,  en  brûlant^  Facide  carbonique  gazeux  , 
parce  qu'il  enlève  l'oxigène  à  tous  les  corps;  aidé  de  la  cha- 
leur ,  il  l'enlève  à  l'hydrogène  puisqu'il  décompose  l'eau,  aux 
acides  sulfuriqueet  phosphorique^  puisqu'il  les  réduit  en  soi^fré, 
en  phosphore  *,  à  tous  les  oxides  métalliques  ,  puisqu'il  les 
ramène  à  1  état  de  métal ,  quelquefois  avec  le  concours  de 
l'hydrogène  et  par  le  moyen  des  flux  réductjfs.  D'après  ces 
faits ,  on  conçoit  que  le  carbone  doit  4tre  inséparable  de  l'oxi- 
gène \  mais  par  le  moyen  de  doubles  affinités  on  l'en  sépare. 
Ainsi  en  chauffant ,  comme  l'ont  fait  Tennant  et  Pearson  , 
du  phosphore  avec  un  carbonate  de  chaux  ,  on  obtient  du 
phosphate  de  chaux  et  du  carbone  réduit.  Clouet  a  formé  de 
même  un  carbure  de  fer  ou  acier ^  en  chauffant  du  fer  avec  un 
carbonate  terreux.  De  plus,  la  nature  décompose  journellement 
l'acide  carbonique  en  le  faisant  servir  d'aliment  aux  végétaux  ^ 
et  en  faisant  exhaler  l'oxigène. 

Le  carbone  peut  former  des  combinaisons  avec  plusieurs 
métaux <;  tels  sont  les  carbures;  avec  le  soufre,  le  phosphore^ 
il  entre  aussi  en  combinaison,  et  nous  avons  vu  que  les  alcalis 
le  dissolvent. 

^  Du  soufre. 

Corps  jaunâtre,  très-combustible,  d'une  pesanteur  spécifique 
de  1,9907 ,  étant  fondu,  demi-transparent,  réfrangeant  beaucoup 
la  lumière,  cristallisable  en  octaèdres  à  triangles  scalènes,  fra- 
gile, odorant  lorsqu'on  le  frotte,  idio-électrique,  se  fendillant 
à  une  très-légère  chaleur ,  brûlant  avec  une  flamme  bleue , 
et  en  dégageant  des  vapeurs  vives  et  suffoquantes ,  susceptible 
de  se  dissoudre  à  chaud  dans  les  huiles  fixes,  les  volatiles ^ 
et  même  de  se  combiner  à  l'alcool,  lorsqu'on  fait  rencontrer 
ces  deux  substances  à  l'état  de  vapeurs.  (  Foy.  alcool  soufré  , 
baume  de  soufre ,  anisé,  térébenthine,  etc.  ) 

L'on  trouve  le  soufre  en  plusieurs  étals  dans  la  nature ,  soît 
natif  prè'>  des  solfatares  ,  ou  dépose  par  l'eau  ^  ou  mêlé  à  des. 
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terres  ,  soît  combiné  comme  dans  les  pyrites  et  sulfures  des 
métaux  dont  il  est  le  principal  minéi^lisateur  ,  soit  dans  les 
eaux  sulfureuses  ,  ou  les  matières  animales  et  végétales  ea 
putréfaction.  Il  exisie  dans  les  œufs  ,  le  sang  et  autres  pro- 
duits animaux.  La  plupart  des  plantes  crucifères  en  contiennent 
ainsi  que  plusieurs  rumex  (1).  Il  paraît  d'après  beaucoup 
d'observations  que  le  soufre  ne  se  rencontre  point  dans  les 
snbstances  primitives  de  la  terre  ,  mais  dans  celles  de  seconde 
formation  ,  et  qui  ont  des  rapports  avec  les  corps  organisés  ; 
c'est  pourquoi  Ton  pense  que  le  soufre  se  forme  journelle- 
ment  dans-  ceux-ci ,  comme  on  en  voit  des  exemple»  dan» 
les    immondîces  ,  les  tourbières ,  les  mines  de  houille ,  etc. 

Le  soufre  s'extrait  des  pyrites  par  distillation  ou^  sublima- 
tion. En  Saxe  et  en  Bohême ,  on  distille  des  pyrites  con-^ 
cassées  ,  dans  un  long  tuyau  de  terre  ,  chauffé  sur  une  galère  ; 
l'extrémité  inclinée  de  ce  tuyau  verse  le  soufre  fondu  dan$ 
un  récipient.  Dans  le  Hartz  et  à  St. -Bel  près  de  Lyon  ,  on 
chauffe  les  pyrites ,  et  le  soufre  qui  s^en  volatilise  est  reçu 
dans  des  cavités  pratiquées  pour  le  recueillir.  A  la  Solfatare  ^ 
prés  Pouzzoles  ,  on  distille  dans  des  pots  de  terre ,  les  pierres 
sulfureuses.  Ce  soujre  brut  est  ensuite  purifié  et  formé  ea 
canon  ,  à  Marseille  et  ailleurs.  Il  suffit  pour  cela  de  le  liquéfier 
à  feu  doux  dans  une  chaudière  de  fer,  fermée  pour  éviter 
l'inflammation.  Les  impuretés  déposées  au  fond  ,  on  coxjX^  le 
soufre  purifié  dans  des  moules  de  bois  où  il  prend  la  forme 
de  cylij^dre.  Si  l'on  veut  avoir  des  fleurs  de  soufre  ,  on  le 
fait  sublimer  dans  une  chambre  faite  exprès  et  privée  do 
communication  avec  l'air  -,  il  se  dépose  sur  les  parois ,  en 
poussière  légère  ,  citrine  ,  et  qui  contient  un  peu  d  acide  sul* 
lureux.    On  doit  la  laver. 

Le  soufre  sert  en  beaucoup  de  choses  ,  pour  les  allumettes , 
pour  faire  des  moules  ,  car  il  prend  bien  les  empreintes  des 
corps  ,  pour  former  la  poudre  à  canon  ,  pour,  faire  l'acide 
sulfurique ,  pour  blanchir  les  soies  par  sa  vapeur  d'acide  sul- 
fureux y  pour  désinfecter  les  vêtemens  et  décolorer  certaines 
substances  ^  pour  sceller  le  fer.  Dans  ce  dernier  cas  ,  il  se 
combine  avec  ce  métal ,  forme  une  pyrite  qui  s'effleurit ,  se 
décompose  à  l'air  et  par  l'eau  ,  et  qui  ronge  le  fer  ou  fait 
éclater  la  pierre  où  il   est  scellé. 

En  médecine  ,  ie  soufreest fréquemment  employé  ,  comme 

(1)  M.  Chaptal  observe  que  les  rumex  des  pays  chauds  n'eu 
donnent  pas,  mais  bien  le  rumex patientia ^  L. ,  des  pays  froid*. 
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antipsorifjûc  et  antiherpétique;  il  est  aussi  vanté  comme  Irès- 
propre  aux  maladies  de  la  poitrine.  Pris  à  une  assez  grande 
dose  y  il  lâche-  le  ventre  ;  il  est  sudoriSque.  L'on  en  donne 
aux  bestiaux   pour  les  engraisser. 

Des  combinaisons  du  soufre  ,  et  des  sulfures. 

Nous  avons  déjà  vu  la  combinaison  du  snnfre  arec  Thydro- 
gène  -,  celle  avec  Toxigène  sera  examinée  à  l'article  des  acides. 

Fondu  avec  partie  égale  d'alcali  caustique  (potasse ou  soude) 
le  soufre  forme  un  sulfure  ou  foie  de  soufre.  Cette  com- 
binaison de  couleur  verdàtre  ou  de  couleur  de  foie  ,  attirant 
l'humidité  de  l'air  se  dissout  bien  dans  l'eau,  il  s'y  forme 
après  quelque  tems  dii  sulfite  et  du  sulfate  de«  potasse  par 
l'absorption  de  l'oxigène  atmosphérique  ,  0i  la  décomposition 
d'une  partie  de  l'eau  qui  code  de  son  oxigène  au  soufre  ^ 
tandis  que  1  hydrogène  se  dégage  et  emporfé  avec  lui  du 
soufre.  Une  autre  portion  du  soufre  se  précipite.  L'on  peut 
former  de  même  un  sulfure  de  soude  ou  de  chaujc (yiye) 
ou  de  baryte ,  elc.  y  ou  par  la  voie  sèch<î  ,  en  mêlant  cet 
substances  et  les  faisant  liquéfier  dans  un  creuset,  ou  par  la 
voie  humide "^en  faisant  I>ouillir  ces  substances  dans  de  Y^twk 
pure.  Par  la  voie  sèche,  on  verse  le  foie  de  soufre  liquéfie 
sur  un  marbre  huilé,  et  on  conserve  da;is  un  ilacon  fermé  sec, 
les  plaques  de  foie  de  soufre. 

Lé  sulfure  de  baryte  a  la  propriété  phosphorîquë.  Un  Cor- 
donnier italien ,  Vinccazo  Casci&rolo  de  Bologne ,  ayant  mis 
dans  son  foyer  quelques  morceaux  de  spath  pesant  (Sulfate 
de  baryte)  fut  surpris  de  voir  ces  pierres,  refroidies,  lu uîi- 
neuses  de  nuit.  Il  se  forme  ,  par  cette  opération  ,  un  sulfure 
de  baryte,  parce  que  le  charbon  enlève  l'oxigène  à  Tacide  8ul- 
furique  du  spath.  Lemery  enseigna  ensuite  à  pulv<5riser  «é 
spath  pesant ,  à  en  former  une  pâte  avec  de  la  gomme?  et  à 
soumettre  cette  masse  au  feu.  La  gomme  donne  une  substance 
charbonneuse  propre  à  réduire  l'acide  en  soufre.  Lorsque  ces 
pierres  ne  sont  plus  luisantes  ,  on  peut  les  chauffer  de  nouveau. 
On  les  nomme  le  phosphore  de  Bologne.  C'est  un  pyrophore. 

Lorsqu'on  décompose  le  sulfate  de  soude  par  le  charoon  et 
le  fer ,  pour  eh  obtenir  de  la  soude  ,  il  se  trouve  dans  le  sul- 
fure un  sulfite  de  soude  avec  excès  de  soufre  commei  l'a  re- 
marqué M.   Vauquelitt. 

Le  sulfure  dammoniaqne  est  hydrogéné^  et  porte  le  nom 
de   liqueur  fumanta  de  Mc^yle  %  son  inveutetw^*    On  prend  ^f 
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pour  le  faire,  chaux  vive  éteinte  à  Tair  tbiîj  (  ï,5oogr, )mu- 
riate  d'aminoniaque  îfej ,  ou  5oo  gr.  et  soufre  Iv'n},  ou  aSo  gf. 
Le  tout  pulvérisé^  mêlé  avec  six  pnpes  d'eau,  dans  une  cornue 
a  laquelle  s'adapte  l'appareil  de  Woulf ,  on  distille  -,  il  passe 
dans  le  récipient  une  liqueur  jaunâtre  ,  fumante  ,  d'une  odeur 
très-hépatique,  désagréable;  il  faut  ménager  le  feu  dp  peur 
que  le  trop  grand  dégagement  des  vapeurs  ne  fracture  les 
vases.  On  ne  fait  le  mélange  des  substances  qu'en  l'introduisant 
dans  la  cornue.  La  propriété  de  fumer  est  due  selon  M.  Bcr- 
Ihollet  à  de  l'ammoniaque  non  combinée.  Le  gaz  hydrogène 
sulfuré  s'unit  à  de  l'ammoniaque  qui  dissout  le  soufre,  et  il 
se  forme  une  combinaison  triple.  Lorsque  l'excès  d'ammoniaque 
s'est  dissipé,  la  liqueur  n'est  plus  fumante,  mais  est  toujours 
un  foie  de   soufre  hjdrogérté  ammoniacal. 

On  emploie  les  divers  sulfures  sticalins  ou  terreux  soit 
comme  eudiomètres  (  car  iU  absorbent  l'oxigène  atmosphé- 
rique )  ,  soit  pour  faire  paraître  les  oxides  raétallique«  qu'ils 
minéralisent  C'est  ainsi  que  les  solutions  de  foie  de  soufre 
noircissent  les  dissolutions  de  bismuth,  de  plomb,  d'argent , 
de  mercure ,  d'étain  avec  lesquelles  on  écrit  \  telles  Sont  les 
encres  de  sympathie,  Dans  cette  circonstance  ,  l'acide  dissol- 
vant du  métal  s'empare  de  la  base  alcaline  ou  terreuse  du 
foie  de  soufre,  et  le  soufre  forme  un  sulfure  avec  le  métal. 

Navier ,  médecin  ,  a  proposé  de  donner  des  solutions  de 
foie  de  soufre  comme  contrepoison  de  l'arsenic  ou  du  sublimé  , 
pour  minéraliser  sur-le-champ  ces*  métaux.  De  même  ,  on  arrête 
la  salivation  causée  par  l'effet  du  mercure  en  prenant  un  à  deux 
gros  de  sulfure  de  chaux  ou  de  magnésie  en  solution  dans  l'eau, 
pour  que  le  soufre  s'empare  du  mercure;  ensuite  l'usage  d'une 
li(nonade  bien  acidulée  s'empare  de  la  chaux  ou  delà  magnésie. 

Les  oxides  métalliques ,  soit  dans  les  eaux  minérales,  soit 
dans  les  couleurs  sur  poteries  ou  en  teintures  sont  brunis 
par  le  moyen  des  dissolutions  de  foie  de  soufre ,  et  l'on  re- 
connaît ainsi  le  plomb  dans  les  vins.  O9  ne  doit  pas  préparer 
les  sulfures  dans  des  vases  de  métal ,  puisqu'ils  les  attaquent. 
L'or  même  se  dissout  au  moyen  des  sulfures,  et  le  charboa 
s'y  dissout  aussi.  L'on  emploie  un  tiers  de  moins  de  soufre 
<jue  de  maguésie  pure  oci  de  chaux  vive  pour  en  former  des 
«sulfures;  celui  de  chaux  est  plus  actif  *,  tous  deux  se  font  par 
lijision  ou  la  voie  sèche. 

Plus  k  base  saliGable  d'un  sulfure  a  d^a(Bm*té  avec  Tacide 
sulfuriqi^  ,  plus  elle  dégage  d'hydrogène  sulfuré  et  oxide  vîte 
\p  soufre,  pour  former  l'aenie.  Tel  est  le  sulfure  de  baryte  qui 
4|$3o^s^  évaporé^  se  forme  <?n  petits  cristat^x. 


Digitized 


by  Google 


^34*  PHOSPHORE. 

Lorsqn^on  verse  un  acide  dans  les  sulfures  en  liqueur,  îl  se 
dégage  une  énorme  quantité  de  gaz  hydrogène  sulfuré.  Aussi 
ce  moyen  est-il  usité  pour  obtenir  ce  gaz.  On  le  fait  passer 
par  des  tubes,  dans  les  eaux  qu'on  vent  rendre  sulfureuses;  il 
suffit  même  de  verser  des  solutions  d'un  sulfure  alcalin  dans 
un  bain  ,  avec  un  acide.  (  Voyez  tom.  I^"". ,  pag.  349*  )  ^^^^  ^^ 
gaz  est  suffoquant  et  dangereux  à   respirer. 

Les  solutions  aqueuses  des  sulfures  contiennent  beaucoup 
^'hydrogène  combiné ,  c'est  pourquoi  elles  se  nomçnent  hydro- 
sulfures  ;  et  cette  combinaison ,  quoique  non  acide,  agit  quel- 
quefois d'une  manière  analogue  ^  sature  les  basés  sall6ables  : 
les  Allemands  l'ont  nommé  à  cause  de  cela ,  acide  hjrdro^ 
tionique. 

On  nomme  magistère  de  soufre  ,  le  soufre  précipité  ,  au 
moyen- d'un  acide,  de  sa  combinaison  à  l'état  de  sulfure.  On 
prend  pour  cela  un  sulfure  de  potasse  dissous  par  l'eau  et 
filtré,  l'on  y  verse  de  l'acide  sulfurique  ;  il  se  fait  un  sulfate 
de  potasse;  le  soufre  liydrogénése  précipite  (hydrate  de  soufre) 
îl  est  blanchâtre,  très -fin,  pulvérulent,  on  le  lave  à  l'eau 
bouillante ,  et  on  le  laisse  sécher  sur  le  filtre.  C'est  du  soufre 
inodore  qu'on  peut  priver  de  Thydrogène  en  le  faisant  digérer 
dans  de  l'acide  nitrique. 

Nous  triiitons  des  sulfures  métalliques  à  l'article  de  chaque 
métal  ;  ces  sulfures  sont  de  deux  sortes  ,  ceux  avec  le  métal 
en  régule  ou  pyrites  ,  et  ceux  avec  les  oxides  métalliques. 

Du  phosphore. 

Celte  substance  très-combustible,  d'un  blanc  jaunâtre,  de 
la  consistance  de  la  cire  ,  demi-transparente ,  se  dissolvant  dans 
les  gaz  azote  et  hydrogène,  brûlant  à  20  ou  aS^.  dans  l'air, 
avec  une  fumée  blanche  et  une  odeur  d  ail  ,  luisant  dans 
l'obscurité,  fut,  dit-on  ,  trouvée  par  hasard  en  iGSg  par  ua 
Hambourgeois,  nommé  Brandt ,  qui  s'occupait  d'alchimie*,  mais 
Kunckel  chercha  ct'tte  substance  dont  on  faisait  un  secret  et 
la  découvrit.  On  tirait  alors  le  phospore  de  l'urine  et  autres 
excrémens.  Schèele  et  Gahn  ayant  ensuite  reconnu  l'acide 
phosphorique  dans  les  os  ,  on  le  retira  depuis  ce  tems  à  moins 
de  frais  et  de  difficulté. 

Pour  cet  effet,  on  calciné  à  blancheur  des  os  d'animaux 
(l'intérieur peut  en  être  encore  noir  )  on  les  pulvérise  bien.  La 
poudre  humectée  d'un  peu  d'eau  ,  on  verse  dessus  six  livres 
de  cette  matière ,  quatre  livres  d'acide  sulfurique ,  en  agitant 
le  mélange  et  en'  le  délayant  dans  viogt  pintes  deau  j  lors- 
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qu'il  n'est  pins  cbaud,  on  passe ^  on  fiUrc  le  liquide,  en 
exprimant  la  masse,  on  lave. à  l'eau  chaude  ce  résidu.  Les 
lessives  réunies  se  concentrent  sur  le  feu ,  dans  des  vases  de 
grès;  il  se  précipite  du  sulfate  de  chaux  ^  on  le  sépare  en 
filtrant ,  et  on  obtient  enfin  une  matière  épaissie  qui  contient 
de  l'acide  phosphorique  libre,  du  phosphate  calcaire  acide ^ 
et  un  reste  de  sélénite  en  dissolution.  On  pourrait  débarrasser 
l'acide  de  toute  la  chaux,  au  moyen  du  carbonate  d'ammo- 
niaque ,  car  il  »e  formerait  du  carbonate  de  chaux  et  du  phos- 
phate ammoniacal  ;  l'acide  oxalique  enlève  aussi  la  chaux  à 
Tacide  phosphorique.  MM.  Fourcroy  et  Vauquelin  ont  proposé  do 
former  par  double  décomposition  avec  le  phosphate  acide  calcaira 
et  le  nitrate  de  plomb ^  un  phosphate  de  plomb  qui  se  précipite, 
tandis  que  le  niirate  de  chaux  reste  liquide.  On  décomposa 
ensuite  ce  phosphate  métallique  par  le  charbon,  et  Ton  obtient 
ainsi  exactement  tout  l'acide  des  os  (i).  ^ 

Mais  comme  ces  moyens  ne  conviennent  que  pour  des  ex* 
périences  de  recherches ,  on  se  contente  de  mêler  l'acide  phos- 
phorique impur  et  épaissi ,  comme  nous  avons  dit ,  avec  du 
charbon  en  poudre  ;  on  en  forme  une  masse  friable  que  Ton 
dessèche /au  feu,  dans  une  chaudière  de  fonte  ^jusqu'à  faire  rougir 
le  fond  de  ce  vase.  Cette  masse  est  ensuite  broyée  et  introduite 
dans  une  cornue  de  porcelaine  ou  de  grès  (  lutée  avec  d« 
l'argile ,  de  la  bourre  et  ^  de  plombagine  en  poudre  ,  si  l'on 
veut),  de  manière  que  la  cornue  ne  soit  pleine  qu'aux  deux 
tiers  ;  on  adapte  un  récipient  qui  contient  de  l'eau ,  et  dans 
laquelle  le  bec  dç^  la  cornue  ou  son  allonge  vient  plonger.  On 
chauffe^  en  ménageant  le  feu  d'abord,  et  on  pousse  le  feu 
jusqu'à  faire  rougir  la  cornue,  après  cinq  ou  six  heures  do 
feu.  Il  se  dégage  une  grande  quantité  d'acide  carbonique  ga- 
zeux avec  du  gaz  hydrogène  phosphoreux  qui  s'eAflamme  -,  le 
phosphore  s'élève  en  vapeurs  ,  se  condense  dans  l'eau  du  ré- 
cipient, efnage  en  partie  à  sa  surface  (2). 

Sur  la  fin  de  l'opération ,  on  laisse  refroidir  par  degrés  le# 
Vaisseaux ,  on  retire  le  récipient ,  on  met  le  phosphore  dans 


*(i)  Morichini  a  remarqué  le  premier  qu'il  se  trouvait  de  Pacide 
fluorique  à  l'état  de  combinaison  dans  Féniail  des  dents -de  l'homme 
et  des  animaux.  Voyez  Annal,  Chim.j  toiii.  LV,  p.  260  et  suiv.  L'ivoire» 
en  contient  également.  Les  os  tiennent  aussi  du  phosphate  de  magnésie. 

(2)  Il  se  forme  encore  par  la  combinaison  d'une  portion  du  carbone 
avec  du  phosphore,  une  sorte  de  phosphore  qui  s'enflamme  aisément, 
comme  la  combinaison  de  phosphore  ayec  du  soufre^  laquelle  est  éga-* 
Hment  ix^flamma^e  k,  froia^ 
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une  peau  de  chamois  mouillée  et  dans  Teaa  tiède;  ensuite, 
en  pressant  le  phosphore ,  on  le  force  à  passer  au  travers  de 
cette  peau,  et  ses  impuretés  y  demeurent.  Ensuite  on  prend 
ce  phosphore  ,  on  Tintroduit  dans  des  petits  tiibes  de  verre  fer- 
més d'une  extrémité  et  placés  dans  feau  bouillante,  le  phos- 
phore s'y  moule  en  cylindres,  et  on  l'en  fait  sortir  en  le 
poussant  avec  un  petit  bâton.  Ce  phosphore  se  cousorve  dans 
de  l'eau.  On  ne  doit  le  manier  que  mouillé,  de  peur  qu'il 
ne  s'enflamme  entre   les  doigts. 

Dans  la  formation  du  phosphore,  le  charbon  se  portant  sur 
l'oxigène  de  l'acide  phosphorique  libi^e,  extrait  des  os,  forme 
de  l'acide  carbonique  ,  une  portion  d'eau  restante  fournit  du 
gaz  hjdrogène  qui  dissout  d|U  phosphore.  Le  surphospbate  de 
chaux  ne'  se   décompose  pas  et  reste  dans  la  cornue. 

On  emploie  quelquefois  le  phosphore  en  médeciqe  ,  comme 
un  puissant  stimulant  ou  sthénique;  pour  cet  effet,  ou  le  dissmit 
dari^  l'éther;  solution  que  Pelletier  a  remarquée  le  premier. 
Une^once  d'éther  sulfurique  ,  rectifié  sur  le  muriate  calcaire , 
en  prend  six  grains.  Les  huiles  volatiles  le  dissolvent  aussi. 
La  solution  élhérée  de  phosphore  se  prend  à  la  dose  de  quel- 
quesv  gouttes  dans  un  véhicule  approprié*,  je  l'ai  vu  causer  de 
fortes  hémorragies  nasales.  Le  phosphore  en  contact  avec  le 
soufre  s'enflamme  à  la  température  ordinaire  de  ratmosphéœ'; 
cVst  par  ce  moyen  qu'on  enflamme  des  alumeltes.  On  forme 
des  bougies  phosphoriques ,  des  briquets  physiques  ,  par  son 
moyen  ;  nous  avons  vu  qu'il  sert  à'eudiometre  y  et  nous  avons 
parlé  de  quelques  phosphures  à  l'article  du  gaz  hydrogène 
phosphore,   pag.  3i3. 

Métallurgie  ,  ou  des  MétauxI 

Ces  corps  sont  des  combustibles  simples,  très-pesans,  d'une 
opacité  absolue,  fusibles,  plus  ou  moins  ductiles,  tenaces, 
sonores  ,  durs ,  brillaas  ,  élastiques, "et  très-bons  conducteurs  de 
la  chaleur. 

On  divise  en  cinq  sections  tes  substance»  mé^Uques  ,- 
]<>.  métaux  malléables.,  ductiles  et  difficilement  oxidable^ -, 
or,  platine  y  argent  ;  a^.  métaux  malléables,  ductiles  ,  oxi- 
/îîjbles -,  ciiii^re  y  fer  y  èmin  ^  pi&mb  ;  3^.  métaux  demi-duo* 
tiles  ,  QXÎdables-,  zinc  ^  mercure;  4**-  u»étatvx  fragiles,  oxi- 
dahles  •,  antimoine  ,  bismuth  y  manganèse  ^  nickel^  cobalt^ 
tellure,  titane  y  urane  ;  5<>.  métaux  fragiles,  aci  di  fiables  *, 
chrome  ,  mofybdène  ,  tungstène  ,  arsenic  ,  columôium  ?  Les  ) 
autres  métaux  dont  on  ne  connait  pas  encore  toutes  les  pro- 
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prîétés^ont  le  palladium  j  le  rhodium,  l'osmium^  le  cerium, 
l'iridium  ,  qu'on  trouve  unis  au  platine.  Ou  croit  y  avoir 
découvert  encore   un  autre   roélal ,  le  vestium  ,  etc. 

L^ordre  d'affinité  des  métaux  pour  Voxighne  est  celui-ci  : 
titane  ,  manganèse  ,  zinc  ,  fer  ^  étain  ,  urane  ,  molybdène  , 
tungstène  y  cobalt  y  aniin^oine  y  nickel ,  arsenic  ,  chrome  y  bis- 
muth^ plomb,  cuivre,  tellure,  platioe,  mercure,  argent,  or. 

La  qualidé  ductile  des  sept  premiers  métaux  est  en  cet 
ordre  :  or  ,  argent ,  platine  ,  fer ,  cuivre  ,  étaiu  ,  plomb  ; 
ï élasticité  suit  cet  ordre,  fer,  cuivre,  platine,  argent,  or, 
étain,  plomb;  pour  la  ténacité^  cVst  l'or  pur,  le  fer,  le 
enivre,  le  platise,  Fargeot  ,  le  plomb-,  pour  l'éclat  y  d  abord 
\t  platine,  ensuite  l'acier,  l'argent  ,^  l'or,  le  cuivre,  l'étain , 
le  plomb  -,  pour  la  qualité  uonore  ,  cuivre  ,  argent ,  fer,  ëuin , 
platrine,  or,  plomb*,  pour  la  dureté^  fer,  platine,  cuivre,  ar- 
gent ,  or,  étain,  plomb*,  pour  la  fixité  au  Jeu  y  or,  platine, 
argent ,  cuivre  ,  fer ,  plonab  ,   étain  ,  cnercure  •,    pour  l'amal'- 

f]ame  mercuriel  y  or ,  argent ,  étain  ,  plomb,  platine,  cuivre; 
e  fer  refuse  de  s'amalgamer  ;  lafiisibilU^  &uiX  c«t  ordre  : 
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De  l'or. 


Métal  que  sa  rareté. ,  son  inaltérabilité  ont  fait  prendre  pour 
signe  représentatif  des  valeurs  ,  et  ont  rendu  précieux.  Sa 
ductilité  est  telle ,  qu'une  once  d'or  peut  dorer  un  fil  d'argent 
long  de  444  lieues.  A  Télal  pur,  il  est  mou  ;  allié  de  3^  do 
cuivre ,  il  acqtiiert  de  la  dureté  *,  et  dons  l'orfèvrerie ,  la  loi 
tolère  l'alliage  de  -^  de  cuivre.  {Ployez  tom*  I*»". ,  pag.  i38  ,  ses 
autres  propriétés.) 

Plusieurs  lf€ux  fournissent  de  l'or ,  naais  en  petites  qua«* 
tîtés.  L'Arriège',  le  Cèze  ,  lo  Rhône  en  roulent  quelquefois  des 
paillettes  ;  le  Mexi(|ue  et  le  Pérou  eu  ont  des  mines  abondantes* 


(0  M.  Guyton  a  corrigé  ces  quantîtés  trop  élevées. 
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Oa  le  sépare  àe  s'a  gangue  en  l'amalgamant  an  mercure  ; 
cet  amalgame  distillé ,  Tor  reste  ,  et  le  mercure  se  volatilise.  L'or 
cristallise  en  octaèdre  ou  en  trapèze.  Il  n*est  jamais  minéralisé 
par  le  soufre ,  ou  Tarsenic  ou  des  acides. 

Allié  au  fer,  Tor  forme  un  métal  très-dur;  allié  à  l'argent, 
il  devient  plus  pâle;  si  c'est  au  cuivre,  il  devient  plus  rouge. 
L'or  pur  est  dit  à  ^4  Carats  ou  parties;  s'il  tient  une  ou  deux 
parties  de  cuivre,  il  n'est  plus  qu'à  23  ou  22  karats.  Ce 
métal  est  dissoluble  dans  les  acides  nitromuriati({ue  (  eau  régale 
pour  le  roi  ou  le  soleil  des  métaux)  ,  ou'l'oxîmuriatique,  ou 
le  chromique  avec  le  muriatique ,  ou  le  nitrique  chavgé  de 
gaz  nitreux,  ou  les  sulfures   alcalins.  • 

Le  précipité  pourpre  de  Cassius  se  prépare  en  mettant  des 
lames  d'étain  dans  la  dissolution  nitro-muriatîque  d'or  ;  l'étain 
9'unit  à  l'acide.  Il  y  a  de  Toxide  d'étain  mêlé  à  l'oxide  pourpre-, 
on  peut,  au  lieu  d'étain  ,  précipiter  l'or  paroles  alcalis;  alors  ce 
pourpre  est  exempt  d'étain.  On  s'en  sert  pour  émailler  et  dé- 
corer les  porcelaines  et  faïences.  ^ 

L'or  fulminant  est  un  oxide  d'or  que  l'on  a  précipité  de 
sa  dissolution  nitro-muriatique  (  étendue  dans  quatre  fois  son 
poids  d'eau  pure  )  par  de  l'ammoniaque  pure.  Le  précipité 
séparé  par  le  filtre,  lavé,  séché,  se  tient  dans  un  flacon.  L'acide 
nitro-muriatique  fait  avec  le  sel  ammoniac  et  lleau-forte,  dis- 
sout aussi  l'or  et  le  précipite.  L'addition  de  la  potasse  précipite 
un  or  fulminant  également. 

Une  légère  chaleur ,  ou  la  pression ,  déterminent  la  fulmî- 
nation  de  cet  oxide  avec  une  forte  et  dangereuse  explosion. 
Le  métal  est  réduit,  il  y  a  formation  d'eau  et  dégagement 
de  gaz  azote  ;  c^-  l'hydrogène  de  l'ammoniaque  s'unit  à  l'oxi- 
gène  de  l'oxide.  M.  Berthollet  attribue  les  détonations  des 
oxides  d'or,  d'argent,  de  mercure,  précipités  par  l'ammoniaque, 
à  ce  qu'ils  contiednent  de  l'ôxigène  encore  pourvu  de  calo- 
rique ,  parce  qu^ils  ont  peu  d'affinité  pour  l'ôxigène.  (  Statiq. 
dùmiq.y  tom.  II,  p»   382.) 

On  se  servait  jadis  de  Vor  potable  ^  comme  d'un  ren^ède  sou- 
verainement cordial.  Pour  cela,  l'on  dissout  un  demi-gros  d'or 
dans  deux  onces  d'acide  nitro-muriatique;  on  verse  dans  cette 
solution  de  l'huile  volatile  de  romarin  (  ou  toute  autre)  ,  et  on 
agite -les  liqueurs.  L'huile  a  la  propriété  de  se  charger  de  l'or 
qui  y  est  très-divisé  et  suspendu, à  l'état  meta lliqne ;  on  sépare 
cette  huile  au  moyen  d'aiie  pipette  ovx  à! un  chalumeau.  On  ajoute 
cinq  fois  plus  d'alcool  à>  cette  huile  pour  la  dissoudre.  Mais  l'or 
se  dépose  après  quelques  jours.  L'ëlher  enlève  de  niéme  l'or 
à  la  solution  nitro-muriatique.  On  uoiàme  teinture  d*or ^  ou 
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gouttes  du  général  Lamotte ,  cette  préparation  avec  l'huile  de 
romarin ,  qui  a  seule  des  vertus.  Kéther  chargé  d'or  peut  servir 
à  dorer  le  fer;  mais  il  en  faut  un  très-grand  nombre  de  cOuches^ 
pour  dorer  suffisamment. 

Les  gouttes  de  Lamotte  se  remplacent  par  la  teinture  ner- 
vine  de  Bestucheff  (ou  muriate  de  fer  éthéré).  /^o/.  à  l'article 
du  fer. 

-   ^  Du  platine. 

Son  nom  vient  de  pladna  ,  diminutif  de  platq  ,  nom  de 
l'argent  en  langue  espagnole.  M.  Vauqnelin  Ta  découvert  dan» 
une  mine  d'argent  de  Guadalcanal  en  Estramadure ,  lorsqu'on 
croyait  qu'il  n'existait  qu'en  Amérique ,  dans  les  mines  d'or. 
On  le  sépare  de  celui-ci  par  le 'mercure  qui  s'empare  de  l'or 
seul.  11  est  toujours  allié  naturellement  i  sept  ou  huit  métaux 
différens,  le  fer,  l'osmium ,  l'iridium,  le  palladium,  le  rhodium, 
le  cérium  (i);  et  souvent  le  plomb,  le  cuivre,  etc.  On  le  débar- 
rasse de  ceux-ci  par  dissolution  dans  l'acide  nitro-muriatique 
(seul  acide  qui  le  dissolve),  et  par  diverses  précipitations, 
suivant  les  procédés  de  Vauquelin,  Descostils ,  Tennant,  Wol- 
laston ,  etc. 

Ge  métal ,  l'un  des  plus  réfractaîres  au  feu ,  ne  fond  qu^à 
la  chaleur  d'un  grand  miroir  ardent,  ou  au  feu  alimenté  par 
le  gaz  oxigène.  Pour  pouvoir  le  travailler,  on  l'allie  à  uu 
métal  très-fusible,  l'arsenic,  ou  on  le  mêle  au  verre  phospho* 
rîque  et  au  charbon,  par  le  prpcédé  de  Pelletier.  Dans  ce  cas, 
le  phosphore  s'unit  au  platine,  et  on  fait  volatiliser  ensuite  à 
la  chaleur,  ce  phosphore.  M.  Guy  ton  de  Morveau  indique  l'ar- 
seniate  de  potasse  uni  au  platine  et  au  charbon;  le  platine 
s^'allîe  à  l'arsenic  qui  se  réduit  et  devient  fusible  ;  on  en  forme 
des  vases ,  des  creusets ,  de«  capsules ,  des  cuillers  ;  ensuite , 
par  la  chaleur,  on  fait  volatiliser  l'arsenic,  puis  on  bat  le  pla- 
tine sous  le  Hfàrteau,  pour  resserrer  ses  pores.  Ce  métal,  qui 
n'est  dissoluble  que  par  de  l'eau  régale  (16  fois  plus  que  son 
poids  ),  forme  des  vases  chimiques  inattaquables  et  inaltérables  i 
du  reste,  il  ne  sert  pas  autrement.  Le  gouvernement  espagnol^ 
qui  craignait  qu'on  ne  s'en  servit  pour  altérer  les  monnaies 
d3or,  en  avait  défendu  l'exploitation,  mais  l'analyse  chimique 
démontrerait  facilement  cette  altération. 


(1)  Ce  mot  vient  de  Cérès  ^  nouvelle  planèfe  à  laquelle  est  dédié  c« 
métal  ,  comme  le  palladium  à  Pallas;  V osmium  vient  d'«ay«oy,  odeur - 
rhodium ,  de  sa  couleur  rose  ;  iridium ,  de  celle  de  l'iris. 

11.  r»3      , 
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De  l'argent. 

Métal  blanc ,  cH^tallisablc  en  octaèdre  ou  en  cnbe ,  très- 
susceptible  de  se  niinéraliser  par  le  soufre,  l'arsenic  ;  s'amalgame 
bien  au  mercure ,  et  sert  en  cet  état  pour  argenter  les  métaux 
(on  fait  dissiper  le  mercure  par  la  chaleur  )•,  il  s'unit  au  plomb^ 
au  bismuth ,  mais  Fétain  le  rend  aigre ,  et  lui  Ole  sa  ductilité. 

Uargent  natif  s'extrait  de  sa  mine  par  l'amalgame  du  mer- 
cure, et  on  distille  pour  séparer  ce  dernier.  Les  sulfures  et 
arseniures  d'argent  sont  soumis  au  grillage^  pour  dissiper  le 
plus  possible  ces  minéralisateurs  ;  ensuite  on  mêle  la  mine 
au  plomb  qui  ^  soumis  à  la  coupellation ,  s'oxide  enlitharge, 
entraine  les  impuretés;  l'argent  demeure  pur.  Les  mines  d'ar- 
gent cuivreuses  sont  soumises  à  la  liquation  avec  du  plomb  qui 
entraîne  tout  ce  qui  n'est  pas  cuivre.  Les  mines  dargent  à 
l'état  salin  ^  se  fondant  avec  le  flux  réductif,  ou  un  alcali  et 
le  charbon. 

Pour  avoir  l'argent  de  coupelle ,  on  prend  ,  par  exemple , 
pour  un  essai  un  demi-gros  d'argent,  qu'on  entoure  d'une  feuille 
de  plomb  pur*,  on  met  ces  métaux  dan9\ine  coupelle  formée  avec 
le  phosphate  calcaire  des  os  fortement  calcinés  et  lavés.  On 
soumet  le  tout  au  feU  de  réverbère,  le  plomb  s'oxide,  fume, 
s'évapore,  s'absorbe  dans  la  coupelle,  et  il  reste  un  petit 
bouton  d'argent  pur,  parce  que  le  plomb  a  entraîné  les  autres 
métaux.  L'argent  le  plus  pur  est  à  la  deniers  ou  parties-, 
ehaque  denier  est  divisé  en  ^4  grains.  Ainsi ,  lorsque  l'argent 
essayé  a  perdu  r»,  on  en  conclut  qu'il  était  à  ii  deniers. 

Pour  argenter  le  cuivre ,  on  le  décape  dans  l'eau  seconde , 
on  le  chauffe  ,  oh  j  applique  des  feuilles  d'argent ,  et  on  frotte 
avec  un  brunissoir.  On  argenté  encore  au  moyen  de  l'amal- 
game avec  le  mercure. 

Le  sulfate  acide  dargent  se  fait  avec  l'acide  sulfurîque 
concentré,  bopillant  sur  l'argent.  Sel  acide ,  cristallisant  en 
petites  aiguilles  ,  très-caustiques. 

On  fait  un  nitrate  dargent  avec  de  Tacide  nitrique  pur  (si  cet 
acide  tient  du  murialique  ou  du  sulfurique  *,  il  y  a  des  muriates 
ou  sulfates  d'argent  insolubles,  blancs,  qui  se  précipitent), 
€t  de  l'argent  de  coupelle  ;  ce  sel  cristallise  en  lamelles  bril* 
lantes,  hexagones;  il  est  très-corrosif,  et  cautérise  la  peau.  Si 
l'argent  contenait  du  cuivre,  le  nitrate  de  ^ivre  ,  qui  est  vert 
et  fort  dissoluble,  se  débarrasse  en  lavant  Tes  cristaux  de  ni- 
trate d'argent  dans  très-peu  d'eau.  Ceci  est  nécessaire  pour 
faire  la  pierre  infernale.  Ou  la  prépare  en  faisant  fondre  dans 
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Wn  creuset  de  Hesse  on  de  platine ,  du  nitrate  d'argent  cris- 
tallin pur;  la  première  liquéfaction  vient  de  leau  du  sel; 
ensuite  se  fait  la  fusion  ignée  ;  on  coule  le  nitrate  dans  un6 
iingotière  de  fer  huilée  (voy-  pi.  2,  fig.  17  )^  et  on  frappe 
dessus  pour  que  le^  lingots  soient  bien  entiers.  Plus  on  pro- 
longe la  fusion ,  plus  la  pierre  infernale  e5.t  de  couleur  brune ,  et 
ixroins  elle  retîentfd'aeide  nitrique  et  de  causticité.  On  enferme 
<lans  des  flacons  bien  fermés  ^  les  cylindres  de  ce  nitrate  d'argent 
fondu  -,  on  les  met  dans  du  son  ou  quelques  graines,  pour  qu'ils 
^adhèrent  pas  et  qu'ils  ne  s'bnmectent  pas  à  Tair.  Ils  rongent, 
cautérisent  sur-le-champ  les  chairs  baveuses  des  ulcère*» ,  noir- 
cissent la  peau*^  car  ce  sel  cède  promptements  on  oxigène,  et  le 
métal  se  désoxide  en  partie.  Le  nitrate  d'argent  cristallin  se 
brunit  tnème  à  la  lumière ,  et  aussi  par  le  contact  des  corps 
combustibles.  Le  soufre  et  l'hydrogène  sulfuré  noircissent  sur- 
tout les  dissolutions  de  ce  métal. 

Si  Ton  verse  de  l'acide  muriatique  dans  le  nitrate  d'argent 
liquide,  îl  se  précipite  du  muriate  d'argent,  appelé  lune  cornée. 
On   réduit  celle-ci  à   l'état  métallique   par   le  flux  noir. 

Oii  fait  V argent  fulminant  de  cette  manière.  On  précipite, 
'BU  moyen  de  i'eau  de  chaux ,  l'argent  de  sa  dissolution  ni- 
trique -,  oti  sépare  Toxide  ,  du  nitrate  de  chaux  en  liqueur , 
en  filtrant.  Sur  cet  oxide  sec ,  on  verse  de  l'ammoniaque  pure  ; 
îl  forme  une  poudre  noirâtre  qui  est  capable  de  détonner 
BWn  plus  fortement  et  plus  dangereusement  que  celle  de  l'or , 
n^ême  en  Irès-petites  parcelles  et  par  le  simple  contact,  ou  la 
chute  d'une  goutte  d'eau.  Les  accidens  peuvent  être  terribles. 
M.  Berthollet  a  trouvé  cette  combinaison  analogue  à  celle 
d'Howard  et  Cruikshanks. 

'Cet  autre  argent  fulminant  ^  décrit  par  Descostils  ,  se  fait 
avec  utie dissolution  nitrique  dece  métal,  avec  excès  d'acide;  ou 
y  verse  de  l'alcool  rectifié,  on  chauffe  légèrement  ;  il  «'opère 
une  effervescence,  il  se  produit  de  l'élher  nitreux  ;  une  poudre 
blanche  cristalline  se  dépose.  Cette  poudre  ,  lavée  plusieurs  fois 
dans  l'eau  ,  a  la  propriété  de  détonner  avec  violence  par  la 
chaleur  ou  le  choc,  ou  le  frottement ,  ou  l'étincelle  électrique. 
Sa  forte  saveur  agit  comme  poison  sur  les  animaux.  Les  acides 
sulfurique  ou  muriatique  l'enflamment. 

JJ arbre  de  Diane  est, encore  une  singulière  cristallisation 
métallique  opérée  par  l'argent.  Pour  cela.  Baume  prend  nitrate 
d'argent  liquide  5  vj  ,  nitrate  de  mercure  3  jv ,  purs  et  bien  sa- 
tures ;  on  les  étend  dans  \  v  d'eau  distillée ,  et  on  les  verse 
dans  un  bocal  où  l'on  a  mis  5  vj  d'un  amalgame  fait  de  sept 
paxties  de  mercure  et  une  d'argent  eïi  feuilles  j  après  quelques 
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heures ,  îl  s'élève  ntte  cristallisation  ramifiée  du  arWescenti 
liur  cet  amalgame.  Il  parait  que,  dans  ce  cas  ^  le  mercure  mé* 
talliqoe  précipite  l'argent  de  sa  dissolution ,  et  que  Targent  h  son 
^  iour  allitc  le  mercure  pour  s'amalgamer  avec  lui  ;  de  sorte  que 
ces  deux  affinités  combinées  opèrent  le  dépôt  cristallin  en 
forme  de  végétation  curieuse,  f^ojez  à  Tarticle  du  zinc ,  ci-après | 
la  manière  d'obtenir  Tarbre  de  Saturne.  La  précipitation  d'un 
métal  par  un  autre  parait  être  le  résultatf  de  l'électricité  mé») 
tailique. 

Du  mercure. 

Aucun  métal  n'a  subi  tant  d'opérations  que  eelui-eî  de  la  part 
des  alchimistes  et  des  chimistes;  aucun  ne  fournit  de  plus  puissaps 
remèdes.  Sa  fluidité  jusqu'à  So^souso,  sa  cou  leur  blanche  écla- 
tante qui  le  rend  propre  à  réfléchir  Timage  des  objets  Aveà 
rétain,  en  le  plaçant  sur  une  glace  de  miroir,  son  emploi 
pour  les  amalgames  ,  les  dorures  et  argentures  ,  les  baromètres 
et  thermomètres  ,  sa  volatilité ,  ses  nombreux  usages  dans  les 
ferts,  le  rendent  précieux  et  digne  d*étre  connu.  Il  est  le  plus 
pesant  des  métaux,  après  l'or.  On  l'appelle  aussi  vif-argent 
(  hjdra  rgy^rum  ). 

Dans  ses  mines  il  se  trouve  soit  amalgamé  à  l'argent,  comme 

dans  le  Palatinat  et  la  Haute-Hongrie,   soit  minéralisé  par  le 

soufre  et  à  l'état  de  cinnabre  naturel,  soit  uni  au  soufre  et  à 

un  bitume,  comme  dans  la  min^  dldria  en  Carniol^,  soit  à 

^  rétat  de  muriale ,  comme  vers  Deux-Ponls  ,  soit  en  oxide,  etc. 

La  manière  la  plus  commune  de  l'extraire  de  ses  mines,  est 
de  le  distiller,  parce  qu'il  est  volatil;  si  sa  mine  est  sulfu» 
reuse ,  on  la  broie  avec  de  la  chaux ,  qui  s'empare  du  soufre. 
Ce  mercure  n'est  pas  bien  pur,  et  la  faculté  qu^il  a  de  s'amal- 
gamer au  plomb,  au  bismuth,  à  l'étain ,  fait  qu'il  en  contient, 
ou  qu'on  y  en  introduit  exprès  pour  augmenter  sa  quantité  dans 
le  commerce.  En  le  faisant  passer  au  travers  d'une  p?au  de  cha- 
mois ,  on  ne  l'en  sépare  pas.  Le  meilleur  moyen  pour  cela ,  est 
de  le  distiller  à  la  cornue  ;  mais  comme  il  enlève  encore  quel- 
ques portions  de  ces  métaux,  on  préfère  de  le  revivifier  du 
cinnabre  pour  l'avoir  plus  pur. 

Lorsqu'on  distille  le  mercure ,  il  faut  que  le  bec  de  U 
cornue  soit  fermé  d'un  linge  y  et  qu'il  plonge  dans  de  l'eau, 
afin  que  les  vapeurs  de  ce  métal  se  rassemblent  et  passent 
au  travers  du  linge  ,  dans  cette  eau. 

Ce  métal  se  combine  au  soufre  en  deux  états ,  ou  en  ma- 
tièie  d'un  noir  violàtre  (  doù  le  nom  d'éthiops  minéral  )|  on  ea 
cinnabre,  substance  rouge,  en  faisceaux  d'aiguilles. 
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On  pr^are  Vêthiops  ou  sulfure  noir  de  mercure ,  en  faisant 

SIeuvoir,  au  travers  d*ua  linge  épais,  tbij  de  mercure  coulant 
ans  ^  viij.  de  soufre  fondu  dans  une  terrine  ;  on  remue  le 
mélange  qui  brûle  avec  une  ûamme  violette  -,  on  étouffe  la 
$amnxe  en  couvraat  le  vase  qu'on  retire  du  feu.  La  maticra 
refroidie ,  triturée  dans  un  mortier  non  métaHique,  est  Vêthiops 
usité  en  médecine  ;  on  ny  appcrçoit  plus  de  globules  mer- 
curiels.  Ce  remède,  peu  ou  point  dissoluble,dans  nos  premières 
voies  ,  se  donne  com^me  diaphoréiique  ,  antipsorique  ,.  vermi- 
fuge^ etc.  Il  sert  aussi  en  fumigations  anti^véaériennes.  On  peut 
former  ce  sulfaté  pair  seule  trituration  à  froid  du  soufre  el 
du  mercure.  On  le  fait  aussi  sur-le-champ  par  la  voie  bumida^ 
eu  versant  dans  une  dissolution  de  nitrate  de  mercure^  du  sul-» 
fure  de  potasse  en  liqueur  ;  le  sulfure  métallique  se  précipita 
en  noir  d'une  part  ^  et  le  nitrate  de  potasse  ceste  en  disso- 
lution ,  d  autre  part  (i). 

Le  sulfure  rouge  de  mercure  ,  on  le  cinnabre  ,  quï,  pulvé- 
risé est  le  vernûllon  usité  en  peinture  ,  se  fait  avec  Téthiops. 
Pour  cet  objet,  on  prend  le  sulfure  noir  ordinaire ,  broyé-,  on 
en  remplit  des  pots ,  on  sublime  dans  des  creusets  bien  lûtes  j 
jusqu'à  faire  rougir  les  vases  ,  eu  remuant  de  tcms  en  tems 
avec  une  tringle  de  fer.  Le  sulfure  exhale  une  flamme  d'abord 
blanche  y  ensuite  jaune  et  bleue,  alors  on  ferme  les  vases  et 
on  continue  le  feu  pendant  un  tems  déterminé  et"  d'une  ma- 
nière égale.  Tel  est  le  procédé  des  Hollandais  ,  selon  Payssé 
et  LucXert.  Par  le  procédé  de  Kirchoff ,  on  humecte  le  sul- 
fu.re  de  mercure  avec  une  solution  de  potasse  ,  on  triture  dan* 
un  vase  échauffé  doucement,  pendant  deux  heures ,  en  ajoutant 
de  l'eau  à  mesure  qu'elle  s'évapore-,  la  matière  passe  au  rouge. 
Martin,  pharmacien  de  Paris  ,  formait  une  pâte  du  sulfure  avec 
de  l'acide  nitrique  pur  à  36^  ;.  après  un  jour  on  dessèche  cette 
pâte  à  la  chaleur,  ou  la  pulvérise  ,  on  la  met  dans  un  matras 
qu'elle  ne  doit  remplir  qu'au  tiers  ;  on  sublime  a.u  bain  de 
sable  à  une  chAleuc  rouge ,  jusqu*à  completter  l'opération.  Le 
cinnabre ,  d'un  rouge  brun ,  devient  brillant  par  la  pulvérisa^ 
tion.  Les  Chinois  eu  font  de  plus  beau  qu'en  Europe.  L'air 
et  ia  vive  lunûère  ôtenjt.  au  vermillon  de  sa  beauté.  M.  Vau- 


{f).\2éthî(^s  minéral  otàinaiTft  pour  la  médecine^  se  fait.en,triturant 
a  froid  le  mercure  dans  deux  fois  son  poids  de  soufre  subHmé.  Uàfhiàps 
mtimonié  f  de  Malouin,  se  prépare  en  triturant  le  mercure  avec  le 
double  de  son  poids  d^antimpine  cru  ou  sulfuré.  Ces  médicamens  on^ 
les  iQéiQ.es  vertus  anth<^lmintiques,  fondantes  ;,  il$  n<î  font  p9$  salivt^^ 
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quel  in  s*est  assuré  que  ces  sulfures  mercurîel's  ne  contenai^ent 
point  d*oxigèae  ,  et  M.  Berlhollet  attribue  leur  différence  à 
ce  que  Télhiops  est  un  sulfure  hydrogéné  ,'ct  le  cinaahre  un 
sulfure  pur.  On  accorde,  gratuitement ,  la  propriété  calixiaate^ 
tempérants  au  cinnabre,  en  médecine. 

Pour  revivifier  le  mercure ,  on  triture  le  cinnabre  çn  poudre  ' 
avec  partie  égale  de  limaille  de  fera.  Tétat  métallique.  Le  tout 
introduit  dans  une  corpue  de  fer  ou  de  grés  >  on  distille ,  c-n, 
faisant  plonger  dans  l'eau  du  récipient  le  bec  de  cette  cornuç 
Çarni*'  d'un  linge.  Le  fer  ayant  plus  d'affinit,é  avec  le  soufre 
que  le  mercure  ^  s'en  empare  ,  et  ce  dernier  distille  pur.  En, 
cet  éfat  ,  il  est  privé  de  tous  métaux  (car  il  ne  s'amalgamç' 
Jimais  au  fer)  et  très-propre  à  faire  des  baroniètre$  ^  thermo- 
mètre^ et  aux  expériincesv  s'il  est  enduit  à  sa  surface  d'un, 
peu  doxide  fïris  ,  ou  réduit  cçiui-ci  par  quelques  çoutjtes  d'es-. 
jçeuce   de  térébenthine. 

Uoxide  gris  de  mercure  se  fait  paç  simple  agitation,  et 
trituration  à  l'air.  Si  Ton  fait  bouillir  le  mercure  dans  lenfei; 
de  Boylf^  (  y  oyez  tom.  \^^, ,  pi.  2  »  fig.  33  )  matraS  à  fond  plal; 
et  à  orifice  très-étroit ,  pendant  longtems ,  il  s'oxide  en  poudre 
d'un  rouge   brun   qu*on  nomme  précipité  per  se.  Il  tient   10, 

{►arties  d'oxigène  sur  lop.  Cet  oxide  de  mercure  est,  comme* 
es  autres  de  ce  métal ,  susceptible  de  se  réduire  par  la  chaleur 
SL  l'état  métallique,  même  sans  addition  de  matière  combus- 
tible, pourvu  qu'il  soit  privé  du  contact  de  l'air;  alors  il  aban- 
donne roxigéne.  Bayen  a  remarqué  le  premier  ce  résultat 
de  l'oxidation. 

L'acide  sulfurique  concentré  a  G6<^,  bouilli  sur  le  mercure  ^^ 
l'oxide  et  se  dégage  en  gaz  acide  sulfureux.  Il  reste  une  masse 
blanche  ;  en  versant  dessus  de  leau  chaude  pure ,  il  se  précipita 
une  poudre  jaune  qui  est  un  ooçïde  jaune  de  niçrçure  con- 
tenant un  peu  de  sulfate  doqt  on  le  sépare  par  des  lavages  \ 
si  l'on  avait  pris  de  l'eau  froide ,  Toxide  serait  blanc.  Sa 
couleur  analogue  à  celle  du  turbith  (  plante  )  lui  a.  valu  le 
nom  de  turbith  minéral^  c'est  un  remède  très-vomitif  ^anti- 
vénérien  et  anti-darlreux ,  à  la  dose  d'un  à  5  grains.  Il  nest 
soluble  que  dans  2,000  -parties  d'eau.  La  liqueur  d.d  layage. 
du  turbith  coutient  un  sulfate  acide  de  mercure  qui  est  acre 
et  corrosif  ;  par  des  lavag[es  répétés  à  Teau  froide ,  l'on  peut 
obtenir  un  sulfate  neutre  dç  mercure  moins.  coi;rosif<  L'acide, 
fiilfurique  a  froid  n'agit  pas  sur  le  mercurç. 

L'acide  nitrique  pur  le  ^issout  bien,  même  à  froid  f  si  l'o^ 
Aide  far  la  chaleur ,  il  y  a  plus  d'oiiide  merçûriel  formé ,  ct^ 
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l'on  obtient  un  nîlrate  mercurîel  plus  abondant  en  base.  La 
dissolution  mercurielle  est  un  caustique  ,  escarrotique  ,  qui 
colore  la  peau  en  po'ipre,  ronge  les  cnairs  baveuses.  Les  pro- 
portions sont  une  partie  4^  mercure  et  une  et  demie  d'acide-,  on 
peut  obtenir  ou  du  nitrate  acide ,  ou  du  nitrate  neutre,  ou  du 
nitrate  sursaturé  de  base.  Celui-ci  est  fait  à  chaud.  Si  Ton 
verse  dessus  ce  dernier  de  Tcau  chaude  pure,  il  se  précipite 
du   turbith  nitreut  jaune. 

La  dissolution  mercurielle  évaporée  donne  des  cristaux  de 
nitrate  mercuriel ,  sel  caustique  qui  jaunit  h  Tair.  &i  l'oa 
distille  à  siccité  ce  nitrate  et  qu'on  augmente  le  feu,  en  faisant 
rougir  la  cornue  ou  le  matras  ,  on  obtient  du  précipité  rouge , 
brillant  et  micacé  ;  oxide  de  mercure  par  l'acide  nitri(jue* 
Mais  lorsque  ce  prédi  pi  té  n'a  pas  une  belle  couleur,  on  y  ajouto 
un  peu  du  mé|aie  acide  ,  on  fait  évaporer  et  on  soumet  une 
seconde  fois  au  feu.  Si  Ton  pousse  davantage  au  feu  ,  tout  le 
reste  de  Facide  s'éiihappe  ^  on  a  Varcane  corallin  ,  oxide  moins 
rouge ,  analogue  au  précipité  per  se  ,  moins  caustique  que  le 
précipité  rouge  ordinaire ,  lequel  déterge  ,  ronge  les  chairs^  les 
chancres   vénériens. 

Si  l'on  verse  dans  la  dissolution  mercurielle  nitrique  ,  do 
l'ammoniaque  caustique ,  il  se  précipite  un  oxide  cendré  de 
mercure  (  de  Black  ) ,  et  la  liqueur  contient  un  nitrate  am- 
moniaco -mercuriel.  L'oxide  noir  de  mercure  (  mercure  soluble 
d! Hahnemann  )  se  fait  en  versant  de  l'ammoniaque  pure  dans 
du  nitrate  mercuriel  faii  à  froid  et  neutre  *,  cet  oxide  se  réduit 
par  le  seul  frottement  ou  la  chaleur.  Howard  a  trouvé  un  mer^^ 
cure  fulminant  comme  Ter ,  par  un  procédé  analogue. 

Ou  nommé  précipité  vert  ou  oxide  de  mercure  vert  une 
dissolution  nitrique  de  mercure  contenant  un  quart  de  cuivre^ 
on  évapore  à  siccité  la  dissolution  ,  dans  un  creuset  au  feu  ;  on 
pulvérise  la  masse  que  l'on  fait  dissoudre  par  ébullition  dans 
du  vinaigre  distillé  -,  on  évapore  à  siccité  ,  on  pulvérise  de 
nouveau  et  on  garde  la  poudre  dans  un  vase  bien  fermé.  C'est 
un^acétate  mercuriel  cuivreux.  Remède  antivénérien ,  fortement 
émétique  et  drastique ,  mais  dangereux  à  l'intérieur.. 

Le  précipité  blanc  est  un  muriate  de  mercure.  On  prend 
du  nitrate  mercuriel  neutre  et  pur,  en  dissolution  5  l'on  y  verse 
tine  solution  de  muriate  de  soude  pur  -,  il  y  a  échange  de 
bases  ;  le  mercure  corné  se  précipite  d'une  part ,  il  se  forme, 
de  l'autre  ,  du  nitrate  de  soude  ,  cubique.  On  lave  ce  précipité, 
on  en  forme  des  trochisques.  Si  l'on  faisait  ce  sel  en  versant 
de  l'acide  nxuxiatiqxte  dans  le  lùtr'ate  mercuriel  ;  le  précipiter 
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de  murlate  mercurîel  serait  en  partie  corrosif,  car  Taçide  ma- 
riatique  s'oxigène  aux  dépens  du  nitrique  dans  ce  cas. 

On  fait  le  sublimé  corrosif  par  plusieurs  procédés.  Le 
Codex  prescrit  un  poids  é^ai  de  précipité  ronge,  de  muriatc 
de  soude  décrépité  et  de  sulfate  de  fer  tcès-desséché  ;  le  tout 
pulvérisé  ,  mêlé,  est  mis  dans  un  matras  qui  ne  soit  qu'à  moilié 
plein  ,  on  met  un  bouchon  de  papier ,  on  chauffe  au  bain  de 
Bable.  L  acide  sulfurique  du  vitriol  vert  se  porte  sur  la  soude 
du  sel  marin,  l'acide  rauriatique  dégagé  s'empajre  de  Foxide. 
de  mercure  très  -  oxidé ,  se  sublime  en  aiguilles  blanches. 
Boulduc  prenait  parties  égales  de  sulfate  de  mercure*  et  de 
Biuriate  de  soude ,  secs  ,  et  sublimait;  Monnet  se  $ei:vait  d'oxide 
de  mercure,  précipité  du  nitrate  par  la  potasse,  avec  l:e  nau- 
riate  de  soude  desséché.  Tromsdorff  et  M.  Berthollet  le  font 
en  dissolvant  le  précipité  rouge  dans  de  Tacide  m^uriatique  î^ 
on  fait  cristalliser. 

Dans  le  sublimé  corrosif,  le  mercure  contient  plus  de  -p^  d'oxl- 
gèno  ,  et  ce  sel  est  formé  de  ï8  parties  d'acide  et  de  82.  d'oxide. 
L'eau  froide  en  dissout  ^ ,'  e.t  Feau  chaude  moitié  de  soft 
poids;  il  cristallise  en  prisme  ou  en  kmes  minces.  L'ammo- 
niaque forme  avec  lui  un  sel  trisule,  selon  Fonni^roy  (i)-,  l'eau 
Ae  chaux  le   précipite  en  flocons  i:ougeàtres ,  briquetés. 

Ueau phagédénique  se  prépare  avçc eau  de  chaux fej.  (5oo  gr.}^ 
«ublimé  corrosif  3o  grains  (  i5  décigr.  )  ,  elle  sert  à  l'extérieur 
pour  délerger  les  ulcères  chancreux  et  vénériçns.  Nous  avons 
parlé  de  la  liqueur  de  Van  Swiéten  (  tom.  l^-^. ,  pag.  3o8  ).  Le 
sublinpié  est  dîssoluble  dans  les  alcools.  Sa  saveui^  est  affreuse 
çt  empoisonne.   Il  verdit  le  sirop   de  yîolettes. 

Les  bjdrosulfures  le  décomposent  ;  (  Voyez  aux  Contre- 
poisons ,  tom.  I**". ,  pag.  i8aet  suiv.  )  Ce  sel  est  unmurîate  oxi- 
géné  de  mercure.  Il  s'altère  par  les  înfusum  acerbes,  tannans, 
par  l'jextractif  ;  plusieurs  sels  alcalins  et  t,^rrçux ,  le  lait ,  le 
.vin  et  autres  substances  le  décomposent. 

Quant  Siixmercure  douoçy  ou  panacée  mercuri^UeyOïÊ.  calomé^ 

las^  ou  aquila  alba^  onle  prépare  en  triturant  exactement  quatre 

^parties  de  sublimé  çori'os if  avec  3  parties  de  mercure  coul;ant  (2)  ; 

on  soumet  ce  mélange  bien  exact ,  de  couleur  grise,   à  la  subli- 

3!?aation  dans  ik.  maU^as  couvert  d'un  simple  bouchon  de  papier. 

(i)  ht  sel  aletnbroth  est  ^n  mélange  de  sublimé  corrosif  et  de  sel, 
ammoniac. 

(2)  Pohr  éviter  la  poussière  dangereuse  qui  s'élève  dans  cette  tritu- 
l^ation  ^  rpn  humecte  avec  de  Teau  le  subhmé* 
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La  masse  sublimée  ,  an  bain  de  sable  ,  est  d'un  blanc  jaunâtre  ; 
demj-^ransparente  n  ses  cristaux  sont  des  prismes  tétraèdres,  ter- 
minés par  des  pyramides  quadrangulaireSi  Ce  sous-muriate  n'a 
point  de  saveur,  est  insoluble  dans  l'eau  ou  l'alcool ,  ce  qui  donne 
moyen  de  le  séparer  ,  par  des  lavages  à  Teau  chaude ,  du  su- 
blimé corrosif  qu'il  peut  encore  contenir.  Sur-tout  Teau  qui 
contient  du  muriate  d'ammoniaque ,  dissout  bien  plus  facile- 
ment le  sublimé  corrosif,  c'est  pourquoi  l'on  fait  bouillir  le 
mercure  doux  dans  celte  eau,  après  l'avoir  pulvérisé  et  on  le 
sèche^  k  l'ombre.  Il  contient  79  parties  de  mercure  •,  environ 
II  d'acide  et  g^d'oxigène,  selon  M.  Chenevix. 

A  chaque  sublimation,  au  sommet  de  la  masse,  on  remarque 
plusieurs  globules  de  mercure  non-combiné.  Comme  l'oxida-» 
iion  de  ce  métal  par  l'oxigène  surabondant  du  muriàte  corrosif , 
p'est  pas  bjei;i  complette  ,  on  prend  ce  mercure  doux  broyé 
et  on  le  sublime  une  seconde  ,  une  troisième  fois.  Autrefois 
on  sublimait  jusqu'à  16  fois  pour  avoir  la  panacée  morcurielle 
qu'on  croyait  adoucir  par  ce  moyen.  Mais  s'il  y  existe  du 
sublimé  corrosif  surabondant,  il  y  restera  au  même  état,  ou 
même  il  s'en  formera  par  l'oxidation  plus  avancée  du  mercure. 
Ainsi  le  lavage  est  nécessaire.  Le  sublimé  corrosif,  pour  se 
jj-éduire  à  l'état  de  muriate  mercuriel  doux ,  ne  prend  qu'une 
quantité  déterminée  de  mercure  qu'il  oii^ide.  Si  l'on  sublime 
le  précipité  blanc  décrit  ci-devant  y  on  a  du  mercure  doux 
aussL  Ce  remède  est  très^sité  comme  anti vénérien  ,  vermifuge , 
çn  bols  ,  il  est  très  fondant  ,  antiherpétique  ,  etc. 

On  fait  un  phosphate  de  mercure  en  versant  ane  solution 
4e  phosphate  de  soude  dans  le  nitrate  de  mercure  liquide.  Ce 
phosphate  presqu'insoluble  est  d'un  blanc  rosé*,  on  peut  l'em- 
ployer en  médecine. 

Ce  qu'on  nomme  liqueur  de  Pressavin  ,  ou  eau  végéto- 
ipnercurielle  ,  est  une  solution  dans  l'eau  de  tartrate  de  potasse 
0t  de  mercure  p  composition  décrite  dès  1760,  par  Navier , 
de  Dijon,  çt  que  Pressaviu,  chirurgien  de  Lyon,  préconisa 
ça  1773,  comme  un  nouveau  remè4e  antivénérien.  Pour  le 
faire  ,  on  précipite  par  la  potasse,  le  mercure  de  sa  dissolution, 
çiitrique,  on  le  dissout  dans  du  vinaigre  bouillant;  on  le  préci- 
pite de  nouveau  par  la  potasse*  On  inéle  ce  précipité  à  un 
poids  égal  de  crème  de  tartre.  Le  tout  se  dissout  dans  vingt 
fois  leurs  poids  d'eau  distillée;  il  se  forme  un  sel  trisule, 
cristallisable.  Cette  dissolution  se  conserve  ainsi;  on  la  meta 
la  dose  de  deux  cuillerées  dans  un  litre  d'eau  distillée.  Cette 
solution  étendue  se  prend  par  petits  verres  à  liqueur  (  de 
a  onces)  t«ois  à  quatre  fois  le  jour.  On  fait  usage  de  tisannes 
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adoucissantes  pendant  ce  teras.  On  doit  s'abstênîr  d'alimens 
salés ,  car  leur  muriate  ^e  soude  décomposerait  ce  tartrate 
mercuriel.  C'est  pourquoi  ce  remède  cause  quelquefois  de  vio- 
lentes tranchées  et  des  vomissemens. 

Nous  avons  décrit  Vacétate  de  mercure  à  l'article  des  pilules 
de  Keyser,  tom.  II,  pag.  34  et  35. 

Sclièeie  ayant  fait  voir  que  le  précipité  rouge  de  mercure 
pouvait  se  combiner  à  lacide  prussique  ou  matière  colorante 
du  bleu  '  de  Prusse,  on  en  a  préparé  xxuprussiate  mercurit^t  y 
utile  dans  les  maladies  vénériennes  et  employé  à  la  dose  de 
3j.  dans  de  Teau  distillée.  Pour  former  ce  sel ,  on  fait  bôuillrr 
dans  |vj  d'eau  distillée  |j  de  précipité  ronge  et  |ij  de  bleu 
de  Prusse,  en  un  matras  de  verre  ,  pendant  3o  minutes,  en 
agitant.  Le  mélange  prend  une  couleur  jaune  verdAtre  ;  on  filtre, 
on  verse  de  l'eau  bouillante  sur  le  résidu.  Les  liqueurs  éva- 
porées y   on  obtient  des  cristaux  de  prussiate  de  nn^rcure. 

Du  citiçre. 

Ce  métal,  à  l'état  natif ,  cristallise  en  cube,  est  plus  sauvent  à 
l'état  de  pyrite  ,  ou  de  sulfure  ^  ou  d'arseniate  de  cuivre  ,  ou  de 
muriate^  comme  dans  le  sable  vert  du  Pérou  ,  ou  de  carbonate  , 
comme  dans  la  malachite,  ou  eu  bleu  d'azur,  etc.  Il  est  La 
matière  dont  se  forment  la  plupart  de  nos  vases,  soit  pur, 
fioit  allié  au  zinc ,  soit  étamé.  M.  Proust  a  montré  que  taut 
qu'on  n'y  laissait  pas  séjourner  des  liqueurs  acides  \  ou  grasses 
ou  salées  ,  on  n'avait  rien  a  craindre  de  ces  vaisseaux  bien, 
nettoyés ,  et  sur-tout  de  ceux  qui  sont  étamés. 

La  pyrite  cuivreuse  ,  grillée  ,  ensuite  fondue,  donne  la  matlç 
de  cuwre  ;  on  procède  de  nouveau  aH  grillage  et  à  la  fonte 
avec  du  charbon  pour  faire  dégager  tout  le  reste  du  soufre, 
et  on  obtient  le  cuivre  en  lames  que  l'on  bat  sous  des  mar- 
teaux. On  double  de^grands  vaisseaux  en  lames  de  cuivre  pour 
les  garantir  des   vers    marins. 

Le  cuivre  s'alHe  avec  plusieurs  métaux  •,  «jS  parties  de  cuivrt 
et  2 5  d'étain  donnent  le  métal  de  cloches  ;.  on  met  moitrs 
d'étain  pour  les  canons  ,  ou  le  bronze.  Cet  alliage  est  très* 
dur  ,  sonore  ,  plus  fusible  et  moins  oxidable  que  le  cuivre  pur. 
Si  l'on  n'applique  l'étain  qu'à  la  surface  ,  on  a  Vélamage.  Si 
Ton  applique  ainsi  du  zinc,  on 'a  le  zincage  y  moins  fusible 
que  rétamage  ,  et  quoique  le  zinc  soit  attaquable  par  les  acides 
végétaux ,  les  sels  qu'il  donne  ne  sont  point  dangereux,  comme 
Va  remarf|ué  Laplanche.  L'alliage  de  cuivre  et  aûuc  forme, seloi^ 
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$es  ctfverses  .proportions,  le  laiton  ou  cuivre  jaune^  le  sîmîîor 
.  ou  or  de  Maabeim,  le  tombac,!  métal  du  priace  Robert,  etc. 
Ces  alliages  très-ductiles  ,  servent  à  une  *  foule  d'usages.  Ua 
jfeu  violent  ox;de  le  zinc  et  laisse  le  cuivre.  L'on  sépare  encore 
le^  zinc  en  dissolvant  le  laiton  par  lacide  nitrique  ,  en  pré<!> 
cipitant  par  la  potasse  pure  qui  dissout  Toxide  de  zinc  et  noq. 
celui  de  cuivre. 

En  soumettant  le  cuivre  pur  au  feu,  il  s'oxide  en  écailles 
noirâtres  ou  battitures,  œs  ustum^  dont^a  poudre  est  détersii^ 
pu  siccative  des  ulcères. 

Allié  à  parties  égales  d  arsenic  ^  le  cuivre^ forme  un  métal 
|)lanc  comme  l'argent ,  tnais  aigre  et  cassant  ;  on  en  fait  des 
vases  et  tijoux. 

Le  vitriol  bleu ,  ou  de  Chypre  ou  couperose  bleus  est  un 
çulfate  de  cuivre ,  ou  formé  artificiellement  par  l'acide  sulfu- 
rique  à  chaud  sur  le  cuivre,  ou  par  décomposition  des  pyrites 
cuivreuses ,  à  l'air  -,  on  les  lessive  et  on  évapore.  Ce  sel  est 
caustique,  escarrotique,  sert  en  teinture  aussi.  Pour  faire  les 
cendres  bleues  ,  on  précipite  ,  par  la  chaux ,  le  cuivre  de  son 
sulfate,  et  Ton  avive  la. 'couleur  du  précipité  par  l'ammonia- 
que (ï).  Cet  alcali  dissout  le  cuivre  en  beau  bleu.  (  Voyez 
Èau  céleste  ,  tom.  I*''. ,  pag.  829.  )  he  vitriol  bleu  cristallise  en 
paralléllipipède  rhomboïdal.  Le  fer  n^étallique  en  précipite  le 
cuivre  par  cémentation. 

La  pierre  médicamenteuse  y  on  ophtalmique ,  se  fait  avec 
partie  égale  de  sulfate  de  cuivre,  de  nitre  et  d'alun  fondus 
ensemble  ;  on  y  ajoute  un  peu  de  camphre ,  et  on  dissout 
un  peu  de  ce  mélange  de  sels  dans  de  l'eau  pour  les  collyres  dé- 
tersifs. 

En  sublimant  du  sel  ammoniac  a^ec  un  oxide  de  cuivre , 
on  obtient  Vçns  Vcneris  ^  ou  muriate  ammouiaco  -  cuivreux  , 
inusité  aujourd'hui. 

On  fabrique  le  vert-de-gris  k  Montpellier  ,  en  prenant  du 
inarc  de  raisins ,  on  le  laisse  fermenter  ;  lorsque  la  chaleur  de 
cette  fermentation  s'âppaise  ,  on  y  place  des  plaques  de  cuivre 
chauffées  ,  et  on  les  y  Uisse  pendant  quelques  jours.  On  les 
retire  ensuite  ,  et  on  les  plonge  dans  de.  l'çau  (  jadis  dans  un 
vin  aigri  )  *,  on  répète  cette  immersion  plusieurs  fois  pendant 


(i)  Le  suîTate  de  cuivre  ammoniacal  se  fait  en  mêlant  de  l'ammo- 
rûaqtie  au  vitriol  bleu  pulvérisé,,  jusqu'à  dissolution  ;  on  mêle  a  trois 
fois  son  poids  d'alcool.  Le  sel  se  cristallise;  coi^tient  de  l'ammoniaque, 
^t  d'un  bleu  foncé,. 
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plusieurs  jours ^  n(în  que  loxidatiou  des  plaques  augmenie* 
Ensuite  on  les  »  racle  ,  on  pétrit  en  masse  le  vert-de-gris  ^ 
séché  et  divisé ,  il  est  répandu  dans  le  commerce.  (  Chantai , 
Chim.  y  arts  y  tom.  IV.  )  C'est  un  oxide  de  cuivre  par  lacide^ 
lacéttqué. 

Ce  vert-de-grîs  dissous  dans  du  vinaigre  distillé ,  et  la  dis-, 
solution  étant  concentrée,  on  obtient  des  cristaux  rfe  nterdet 
ou  de  F^énus.  On  préfère  ce  verdet ,  ou  acétate  de  cuivre  ^ 
^ui  cristallise  en  rhorabes^  et  est  efflorescent  à  Tair^  au  vert- 
de-gris,  pour  fabriquer  des  couleurs  et  autres  préparations.  Oiî, 
«ait  que  ce  sont  des  poisons.  Le  verdet  s'emploie  sur-^topt  pour 
obtenir  le  vinaigre  radical  ou  acide  acétique  concentré.  Il  suffit 
de  le  distiller  dans  une  cornue ,  comme  nous  le  dirons,  il 
reste  au  fond  de  celle-ci  nn  oxide  roug^  -  brun  de  cuivre ,, 
tenant'  un  peu  du  résidu  charbonneux  du  vinaigre  \  il  est  très-r 
voisin  de  Tétat  métallique. 

Du  fer. 

C'est  peut-être  à  l'emploi  de  ce  métal ,  ainsi  qu.'an  pé*. 
cèdent ,  que  l  Europe  doit  sa  supériorité  dans  les  arts  et  la 
guerre ,  sur  les  antres  parties  du  monde  ^  comme  c'est  à  U 
rareté  ou  à  l  absence  de  ces  métaux  qu'il  faut  attribuer  l3k 
longue  enfance  des  peuples  de  l'Amérique  et  leur  asservis- 
sement. Que  l'on  examine  ,  en  effet,  ce  que  sont  des  hommes 
qui  n'ont  aucun  instrument ,  qui  ne  peuvent  même  façonnée 
ni  le  bois  ,  ni  la  pierre,  et  Toiu.  concevra  que  le  fer  est  mille 
fois  plus  précieux  que  l'or  pour  la  civilisation. 

Tout  le  monde  connaît  le  fer.  Il  se  rencontre  sous  plusieurs 
états  dans  la  nature  oii  il  est  très-abondant.  On  doute  de  son 
existence  à  l'état  natif  on  pur,  maïs  il  est  fréquemment  conv». 
biné,  soit  au  soufre,  dans  les  pyrites  martiales  ou  marcas- 
sites  ,  soit  au  carbone  ,  dans  la  plombagine ,  soit  à  Tarsenic  ^ 
dans  le  mîspickel ,  soit  à  l'état  d  oxide  y  comme  dans  la  mine 
d'aimant,  dans  le  fer  spécUlaire  ,  plus  oxidé  dans  Témeril ,, 
oxide  de  fer  quartzeux  ,  soit  à  l'état  d'hydrate  dans  la  san- 
guine on  hématite  ,  soit  k  Télat  de  carbonate,  dans  les  mines 
de  fer  spathiques  y  les  ochres  qui  sont  aussi  des  hydrates,  soit  à. 
letat  de  phosphate  dans  la  sidérite ,  ou  à  l'état  de  snMate  dans, 
le  vitriol  vert,  etc.  {Foyez  tom.  !«»*.,  pag.  i4o.) 

Les  pyrites  exposées  à  l'air  se  délitent ,  s'oxîgènent  ;  il  se 
forme  du  sulfate  de  fer  par  décomposition  de  l'eau  sur  ce 
sulfure  y  et  le  fer  s'oxidaut  de  plus  en  plus  abiiadonne  cet 
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^cAe  et  formé  Voçhrc  jaune ,  ou  rougealre  ,  oo  brune.  La 
Jauue  se  ramène  au  rouge  en  l'exposant  à  la  chaleur.  Ces 
ochres  mêlées  à  de  Targile  ou  terre»  limoneuses,  servent  pour 
les  peintures  en  détrempe  et  les  ciments.  On  sépare.,  au 
moyen  de  la  lixiviation ,  le  sulfate  de  fer  des  pyrites  délitées; 
^t  celles-ci  qui  s'échauffent  jusqu'à  s'enflammer  ,  sont  Toriginô 
prohable  des  éruptions  volcaniques  et  de  la  chaleur  des  eaux 
thermales. 

On  emploie  \sl  plomffagirie  (carbure  de  ffr)  pou^ormer  des 
crayons  en  la  renfermant  dans  «des  cylindres  en  bois*,  pour 
préserver  les  instruraens  de  fonte  de  la  rouille  ,  en  les  frot- 
tant de  poudre  de  plombagine ,  ou  pour  brasquer  des  creusets 
et  lu  ter  des  cornues ,  des  poêles ,  etc. 

Nous  avons  parlé  de  V aimant  (tom.  I**". ,  pag.  167  ).  Sa  mino 
asse:5  peu  riche  en  fer,  n'est  remarquable  que  par  sa  singu- 
lière propriété.^  Elle  se  trouve  en  masse,  en  Corse  ,  eu  Suède^ 
en  INorwègo,  en  Chine,  etc.  -,  sa" couleur  est  d'un  gris  noi- 
râtre ,  métallique  ,  avec  des  cristaux  octaèdres.  Le  fer  spë* 
culaire  étant  un  simple  oxide  ,  se  réduit  par  simple  fusioa 
avec  du  cbarbon  suivant  la  méthode  catalane  ,  et  fournit  le 
fcK  le  plus  doux  ou  le  plus  pur ,  et  le  plus  malléable* 

On  emploie  \ hématite  ou  sanguine  (ainsi  nommée  pour  sa 
couleur)  y  pour  fabriquer  des  crayons  rouges.  Ijémeril  s'em* 
ploie  pour  polir  et  user  le  fer  et  les  autres  métaux  ,  par 
frottement  5  il  polit  aussi  le  Verre  ,  mais  cette  mine  trop  pauvre 
nr  s'exploite  pas.  Les  fers  spathiques  se  fondent  aussi  par  la 
méthode  catalane.  On  trouve  des  chromâtes,  des  tungstates, 
des  arseniates  de  fer. 

Il  y  a  du  prussiate  de  fer  natif  ;  c'est  ce  qu'on  nomme 
ocfire  martiale  bleue. 

La  sidérite  ^  phosphate  de  fer ,  qui  se  trouve  sur-tout  dans 
les  mines  de  fer  limoneux  ,  rend  la  fonte  ou  le  fer  fonda 
cassant  à  froid,  parce  que  ce  sel  ne  se  lie  pas  bien  avec  le 
métal  et  en  divise  ainsi  les  molécules  *,  aussi  est-on  obligé  de 
battre  ou  conojer  le-  fer  sous  des  marteaux  de  forge  ,  pouc 
rapprocher  les  molécules  de  ce  métal ,  dégager  la  fonte  des 
molécules  étrangères,  de  l'oxigène  ,  de  ce  phosphate^,  des 
carbonates  et  autres  corps  hétérogènes  qu'elle  contient  selon 
Mongez  et  Vandermonde.  ^ 

\J acier  est  un  fer  combiné  a  yj  de  carbone  environ ,  par 
le  moyen  de  la  cémentation.  Plus  la  proportion  de  carbone 
augmente  ,  plus  le  métal  devient  fusible  et  moins  malfé^able, 
mais  il  est  une  proportion  de  charbon  et  de  fer  qi^i  donne 
1^  Bon  acier  f^ifible  et  malléable.  Pour  le.  faire,  on  prend  le 
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fer  le  plus  put  possîï)le ,  en  barres ,  on  le  strâtîfte  côuctie  pit 
couche  avec  de  la  poussière  de  charbon,  dans  des  caisses  -,  on  fait 
rougir  au  feu  ces  matériaux  ainsi  disposés  ,  pendant  5  k  Û 
jours  •,  ensuite  on  forge  sous  des  marteaux  cet  acier ,  sans  le 
tremper  dams  Teaii.  On  peut  faire  arec  cet  acier  commun  ^  ' 
acier  d'Allemagne^  V acier  fondu  ,  au  moyen  d'un  flux  vi- 
treux. 

Beaucoup  de  préparations  de  fer  s'emploient  en  médecine  ; 
toutes   sont  ^niques,  apéritiVes. 

La  limaille  d'acier  ,  ou  plutôt  de  fer  est  tine  poudre  dé 
ce  mctal  faite  au  moyen  de  la  lime-,  on  la  triture  dans  un 
inortier  ,  à  sec  ,  et  on  en  sépare  Toxide  noir  par  un  tamis  dé 
soie  très-fin.  La  limaille  bien  porphyrisée  se  conserve  ensuite 
«R  lieu  sec,  car  l'humidité  la  fait  rouiller  facilement. 

Ucihiops  martial^  oxide  de  fer  noir,  se  préparait  eh  tenant 
de  la  limaille  sous  F^au  ,  et  en  agitant  de  tems  en  tems.  On 
peut  faciliter  cette  oxidation  en  versant  un  peu  d'un  acide 
dans  IVau.  L'oxide  doit  être  lavé,  séché  promptement  et 
enfermé.  M.  Vauquelin  le  fait  en  chauffant  ,  dans  un  creuset 
couvert ,  une  partie  d'oxide  rouge  de  fer  et  deux  de  limaille. 
L  oxide  cède  de  son  oxigène  à  la  limaille ,  et  le  tout  est  att 
irùnimum  d'oxidation.  Ceux  qui  préparent  cet  éthiops  avec 
des  oxldcs  de  fer  qu'ils  ramènent  à  l'état  d'éthiops  en  led 
cftauffant  avec  de  l'huile  d'olives,  forment  du  fer  carbuté. 

Le  safran  de  Mars  apéritif  e^i  un  oxide  jaune  de  fer,  ott 
de  la  rouille;  on  le  fait  en  arrosant  d'eau  à  l'air  de  la  limaille  poui^ 
qu'elle  se  rouille  ;  ou  la  porphyrise  ensuite.  Cet  oxide  est  au 
second  degré  d'oxidation^  et  combiné  en  partie  à  de  l'acide 
carbonique% 

Le  safran  de  Mars  astringent  est  du  fer  oxîdé  au  rouge  pat 
le  moyen  du  feu.  On  le  lave  et  on  le  porphyrise.  11  est  au 
troisième  degré  d'oxîdation  ,  et  s'emploie  plus  à  l'citérieur,  en 
des  emplâtres  styptiques,  qu'à  l'intérieur. 

Le  colcothar  j  sory^  ^sy  ^  chaldtis  ^  sont  des  oxides  de  fer 
astringens^  tenant  un  peu  d'acide  sulfurique.  On  obtient  le  pre» 
mier  en  desséchant  le  sulfate  de  fer  dans  un  creuset ,  à  l'aie 
libre,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  une  couleur  rouge.  On  lave  et  on 
porphyrise  cet  oxide.  L'eau  du  lavage  tient  le  sel  de  colcothar^ 
sorte  de  sulfate  de  fer  oxidé.  La  chalcitis  et  les  autres  oxides 
se  font  en  grillant  les  marcassites  jusqu'à  ce  qu'elles  donnent 
une  poudre  rougeâtre. 

Si  l'on  fait  tremper  des  ferrailles  dans  de  l'acide  sulfurique 
étendu  d'eau,  l'on  obtient  du  sulfate  de  fer ^  ou  vitriol  verfj 
ou  couperose  factice.  Il  cristallise  en  rhombcs.  Celui  qui  est 
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â'un  vert  de  bouteille  foncé  est  înoin«  oxîcîé  qUe  celui  d'un 
Yert  jaune  ou  blanchùtre-,  il  tit^nt  près  de  moitié  de  son  poids 
dVau  de  cristallisation  Seloli  M.  Proust,  le  sulfate  vert  cristallisé 
contient  du  fer  protoxidé  qui  na  que  ^  d'oxigéne ,  et  ce  sel, 
bien  pur,  n'est  que  peu  ou  point  altéré  en  noir  par  l'acide  gai- 
lique^ou  en  bleu  par  le  prussique.  Mais  le  sulfate  très-oxidé  et 
porté  au  maximum  ,  ou  dont  le  fer  a  M^  doxigène  ,  est  seul 
très-altérable  par  ces  deux  agens.  L'oxide  blanc  de  fer  se  trouve 
dans  les  sulfates  de  fer  les  moins  oxidés  ,  et  s'en  précipite  par 
les  alcalis  *,  mais  il  faut  garantir  cet  oxide  de  l'air  où  il  s  oxida 
davantage   en   peu  de  tems. 

Pour  obteniriè  vitriol  vert  naturel,  on  fait  effleurir  les  pyrites 
martiales;  il  faut  quelquefois  les  diviser,  les  chauffer,  versée 
de  l'eiu  dessus  ,  puis  on  les  lessive.  Lémery  ayant  mêlé  partie 
égale  de  soufre  à  de  la  limaille  de  fer  et  fait,  du  mélange,  une 
pâte  avec  l'eau,  il  s'échauffa  à  tel  point  qu'il  prit  feu  -,  c'est 
<e  qu'on  nomme  volcan  artificieL  On  en  tire  un  vitriol  aussi* 

Lorsqu'on  distille  le  sulfate  de  fer ,  on/  obtient  d'abord  de 
l'eau  acide,  puis  un  acide  plus  concentré  que  l'on  appelait 
huile  de  vitriol  y  à  cause  de  sa  consistance -et  de  son  origine; 
enfin  les  dernières  portions  sont  un  acide  sulfurique  demi- 
coiicret  %t  qui  paraît  suroxigéné  \  on  le  nommait  huile  de 
vitriol  glaciale.  11  re^te  du  colcothar  dans  la  cornue. 

Ce  qu'on  nomme  sel  de  Mars  de  Rivière  est  un  sulfate  ê.e 
fer  factice,  cristallisé  dans  l'alcool.  Il  se  prend  à  8  à  12  grains. 

L'acide   nitrique    ronge    et'  oxide   le   fer  avec  une  extrême 
violence  ,   sans   former  un  nitrate.  L'acide   muriatique   simple 
dissout  le  fer  ;  il  se   charge  aussi  des  peroxidcs  de  fer  et  les 
ramène    à   Tétat  de   protoxides  ,  en  s'oxigénant  à  leurs  dépens  j' 
ce  que  ne  fait  pas' l'acide  oximuriatique. 

On  nomme  ens  Martis  ^  o\x  fleurs  de  sel  amm.oniac  mar-* 
tiales  ,  un  muriate  d'ammoniaque  et  de  fer  sublime  ,  sel  incisif, 
résolutif,  tonique,  vermifuge,  recommandé  dans  le  rachitisme  ; 
la  dose  est  de  3  à  12  grains.  Ou  le  fait,  en  sublimant  8  onces 
de  sel  ammoniac  avec  moitié  poids  de  limaille  de  fer  por* 
phyrisée  ,  et  qu'on  a  laissé  rouiller  à  l'air  humide  avec  ce 
sel  ammoniac.  Il  s'élève  au  col  de  la  cornue;  il  passe  un  peu 
d'ammoniaque   caustique  dans  cette  opération. 

Le  sel  liquide  de  Mars  est  un  muriat*;  de  fer  qu'on  pré- 
pare en  versant  sur  de  la  limaille  ,  de  l'acide  muriatique  mêlé 
d  un  quart  de  nitrique.  Celui-ci  sert  à  oxider  le  métal  et  se 
décompose  *,  reste  le  muriate  de  fer  qu'on  évapore  à  siccité^ 
on  le  laisse  attirer  l'humidité  de  l'air  ,  il  forme  une  liqueuij 
bruue-iouge ,  soluble  dans  l'alcool.  Ce  ser  p4»ut  se  svibiimcr. 
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Noos  avoiîs  îparlé  clés  Gouttes  ^àu  général  Lamotte  $  on  eiï 
forme  d'une  autre  manière  qui  oilt  beaucoup  de  vogue  en 
Allemagne  et  en  .Russie  ,  sous  le  nom  de* Gouttes  ou  Teinture 
1/en^ine  de  Êestuchejf  ;  et  l'inïpératrice  Catherine  II  en  acl^eta 
le  secret  3,ooo  roubles.  Cest  un  alcool  sulfurique  éthéié  ferru- 
gineux. On  dissout  de  la  limaille  de  fer  par  lacide  nitrique^ 
qu'on  faft  évaporer  ,  on  verse  sur  Toxide  de  lacide  muriatique. 
Ce  muriate  de  ft^r  se  sublime  dans  un  matras.  On  fait  digéref 
sur  une  once  de  ce  sel,  9  onces  de  liqueur  d'Hoffmann ,  qui 
le  dissout  en  gçande  partie,  se  colore  .en  jaune  d  or.  On  tient 
cette  teinture  dans  un  flacon  bien  fermé  \  elle  contient  -^  ^® 
muriate  de  fer.  A  la  lumière ,  celle  teinture  se  décolore  ;  elle 
reprend  sa  couleur  à  robscurité.  On  la  prend  par  gouttes  oa 
sur  du  sucre  ,  ou  dans  une  teintnre  alcoolique  d'angustura  , 
ou  d'écorce  de  Winter  ,  ou  de  cassia  lignea  ,  ou  d'opium. 
C  est  un  tornque  stimulant  qui  calme  les  douleurs  de  la  goutte 
atoniquo.  M.  Klaproth  prépare  cette  teinture  en  décomposant 
le  sulfate  de  fer  par  le  muriate  de  chaux  *,  on  a  un  muriate 
de  fer  ,  qu'on  sépare  du  sulfate  de  chaux.  Ce  muriate  est 
très- déliquescent ,  on   l'unit  k  s.  q.  de  liqueur  d'Hoffmann. 

Lé  tartre  martial  soluble  est  un  tartrate  de  potasse  et  de 
fer  qui  se  prépare  en  faisant  bouillir  de  la  crème  d%  tartre 
et  de  la  limaille  dans  l'eau  ,  jusqu'à  ce  que  le  liquide  n'ait 
pli»  d'acide  surabondant.  On  filtre,  on  fait  cristalliser  par 
refroidissement  et  évaporation.  Ce  sel  est  très -apéritif,  un  boa 
tonique ,  dans  la  fièvre  quarte ,  les  cachexies.  On  en  prend 
de  10  à  20  grains-,  à  plus  haute  dose  ^  il  excite  le  votnis- 
sèment.  ^  ^  ; 

La  teinture  de  Mars  tartarisée  est  le  même  tartrate  de 
potasse  et  de  fer,  conservé  en  liqueur  concentriée ,  à  laquelle 
on  ajoute  de  l'alcool  pour  qu'elle  se  garde.  C'est  un  tonique, 

g-  apéritif ,  donné  dans  du  vin  blanc ,  à  la  dose  de  4^  goutte^ 

^    par  I  jv  de  véhicule. 

On  appelle  boules  de  Mars^  on  de  Nancy ,  un  mélange  de 
deux  parties  de  crème  de  tartre  et  une.  partie  de  limaille  de  fer 
porphyrisée.  On  forme,  avec  de  l'eau-de-vie ,  une  pâte  liquide 
que  Ion  agile  de  lems  en  tems,  en  ajoutant  de  nouvelle  eau- 
de-vie  ,  à  mesure  qu'elle  s'évapose  ,  à  l'air.  Ce  mélange  s'oxide  , 
devient  d'un  rouge  brun ,  acquiert  de  la  consistance  et  de  la 
dureté  ;  lorsqu'il  est  encore  mou  ,  on  en  forme  des  boules  du 
poids  d'une  once  ,  on  les  imprègne  d'eau^de-vie ,  et  on  les  fait 
jsécher.  C'est  un  tartrate  de  potasse  et  de  fer  aJ^ec  surabondance 
d'oxide  de  fer.  On  le  conserve  dans  des  boîtes.  On  en  fait 
dissoudre  quelquejs  scrupules  dans  de  l'eau  ,    ou    de   Teau 
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sJcoolisée)  pour  appliquer  sur  les  meurlrîssnrcs,  contusions ,  etc. 
Du  pour  arrêter  les  hémorragies  ,  ou  pour  fortifier  les  parties 
faibles.       ,  .       , 

Si  Ton  forme  avec  le  vinaigre  et  la  limaille,  de  V acétate 
de  fer^  et  qu'on  le  dessèclie  à  la  chaleur,  il  s'enflammera 
spontanément,  et  l'on  obtiendra  un  oxide  de  fer,  au  maximum ^ 
de  couleur  de  tabac  d'Espagne. 

On  obtient  encoce,  avec  le  fer ,  deux  compositions  trésusitées , 
Y  encre  ^et  le  bleu  de  Prusse.  ïlai  première  est  un  gallate  de 
fer,  ou  combinaison  de  l'acide  de  la  noix  de  galle$  et  de  son 
tannin  avec  l'oxide  de  fer.  La  même  préparation  sert  aussi 
pcM.ir  les  teintures  noires  des  étoffes.  La  noix  de  gallea  contient 
du  tannin  qui  précipite  le  fer  en  bleu  ,  et  de  l'acide  ^gallique 
qui  le  précipite  en  noir,  lorsque  ce  fer  est  à  son  maximum 
d'oxidàtion.  L'écofce  de  chend  contient  4^  fois  moins  de  principe 
astringent  que  la  noix  de  galles.  Lewis  et  Blagden  prescrivent 
d'employer  3  parties  de  noix  de  galles  sur  une  de  sulfate  de 
£er^  plus  ce  sel  est  oxidé  ,  plus  il  produit  une  belle  couleur 
noire.  Lorsque  la  quantité  d'acide  gallique  prédomine  dans 
une  encre,  on  peut  y  ajouter  du  sulfate  de  fer  ou  de,  la 
Limaille;  si. c'est  le  fer,  au  contraire  ,  on  ajoutera  de  l'iufusioa 
de  noix  de  galles,  sur-tout  pour  les  vieilles  encres  qui  jau- 
nissent. Un  peu  de  vinaigré  produit  en  celles-ci  le  même 
«ffet  Les  vieilles  encres  qui  sont  effacées  sur  le  papier,  re- 

Earaissent  en  y  passant  une  infusion  de  noix  de  galles ,  suivant 
rewis,  ou  de  la  solution  de  prqssiate  de  potasse  pu  de  chaux  ^ 
selon  Blagden. 

Les  meilleures  proportions  pour  l'encre  m'ont  paru  être  ^ 
noix  de  galles  5oo  grammes  (  tb  j  )  ,  sulfate  de  fer  oxidé  3ao 
grammes  (  |  x  ) ,  gomme  arabique  5oo  grammes ,  eau  de  ri- 
vière 8  litres^  On  peut  améliorer  cette  encre,  en  ajoutant  à 
la  forte  infusion  de  noix  de  galles  dans  l'eau  chaude,  mais 
noa  bouillante  (  car  une  portion  d'acide  gallique  se  dissipe  par 
une  forte  ébullition)  du  bois  d'Inde  ou  de  campêche.  Ce  bois 
astringent ,  qui  teint  en  bleu,  augmente  beaucoup  le  noir  de 
l'encre.  Il  ne  faut  mettre  que  moitié  poids  de  ce  bois  avec 
la  noix  de  galles.  Si  Ton  mêle  au  sulfate  de  fer  16  à  âo 
gramn^es  {^R  ou  3  v  )  de  sulfate  de  cuivre,  la  couleur  noire 
de  l'encre  parait  plus   uniforme  j  mais  si   l'on  augmente  cette 

troportion,  l'oxide  gris  de  cuivre  se  dépose  et  ternit  l'encre, 
l'addition  du  sucre  candi  donne  du  luisant  à  Teucre,  mais 
sans  la  rendre  meilleure.  On  a  proposé  de  faire  l'encre  dans 
du  vin  blanc.  On  du  vinaigre,  ou  de  la  bierre  ;  celle-ci  dispose 
J'encre  à  se  moisir  plutôt,  le  yiuaigre  ne  convient  que  pour 
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l'encre  devenue  janne.  L*eau  est  encore  prëférahie  a»  vin ,  à 
moins  qu'on  n'ajoote  une  petite  quantité  de'  celui-ei.  Plus  les 
encres  contiennent  d'infusion  de  noix  de  galles,  plus  elles 
moisissent  facilement.     . 

Cette  €ncre  s'efface  complettement  par  Tacide  muriatîque  oxi- 
génë^qui  blanchit  même  le  papier;  l'acide  nitrique  epl^ve  l'encre, 
mais  laisse  le  papier  jaunâtre;  l'acide  sulfurique  l'efface  et  y 
laisse  une  tache  de  couleur  d^huile.  Le  nitro-muriatîque  détruit 
aussi  Tencre,  quoique  plus  lentement.  Les  taches  d'encre  sur 
les  vêtemens  s'enlèvent  par  des  acides  plus  doux,  comme  le 
sel  d'oseille  (  suroxalate  de  potass(e  ).  Lis  acides  citrique  et 
tartarique  ogissent  plus  (âiblement.  On  ne  peut  plus  faire  re« 
paraître  Tencre  enlevée  par  les  acides  ^  et  lavée.  Nous  parlerons 
plus  loin  des  encres  indélébiles. 

On  forme  le  bleu  de  Prusse  ou  prussiate  de  fer  alumineux, 
en  prenant  une  dissolution  de  prussiate  de  potasse  ,  dont  nous 
indiquons  la  préparation  à  l'article  de  l'acide  prussique ,  et  en 

Îréçipitant  par -elle  une  dissolution  d'alun  et  de  couperose  verte, 
les  proportions  de  ces  deux  sels  varient.  Plus  l'on  met  d'alun  , 
plus  Talumine  précipitée  étend  le  prus9iate  de  fer  ;  plus  l'on 
met  dé  sulfate  de  fer ,  et  plus  ce  bleu  est  foncé;!  Les  pro- 
portions ordinaires  sont  8  parties  d'alun ,  6  de  sulfate  de  fer. 
On  ajoute  la  lessive  du  prussiate  de  potasse  jusqu'à  ce  que 
la  précipitation  des  bases  de  l'alun  et  du  vitriol  vert  soit 
complette.  Pendant  ce  tems,  il  se  dégage  beaucoup  d'hydro- 
gène sulfuré  ;  c'est  pourquoi  cette  opération  se  pratique  à  l'air 
et  loin  des  habitations.  Le  précipité  est  d'abord  d'un  bleu 
vert  ou  mêfé  de  jaune-,  on  peut  aviver  beaucoup  ce  bleu  sur- 
le-champ,  en  y  versant  de  l'acide  muriatiqne  qui  dissout  cet 
oxide  jaune  de  fer;  mais  les  fabricans  se  contentent  de  tenir 
ce  bleu  de  Prusse  précipité,  sous  l'eau,  dans  des  tonneaux, 
en  l'agitant  pendant  '  plusieurs  jours.  On  filtre  la  première 
eau  qui  contient  du  sulfate  de  potasse;  on  lave  le  précipité 
encore  verdàtre  qui ,  tenu  sous  leau  et  agité ,  laisse  déposer  , 
dprés  quelques  semaines  ,  >  l'oxide  jaune  devenu  brun  ,  a  a 
fond  des  tonneaux.  On  décante  le  bleu  superfin  qui  est 
en  couches  sur  ce  dépôt  ferrugineux,  et  l'on  obtient  par  des 
décantations  successives  un  bleu  plus  ou  moins  éclatant.  Ce 
jbteu  ^  placé  sur  des  papiers  gris  ,  se  desséche  en  le  posant  sur 
du  plâtre  en  poudre  qui  absorbe  l'humidité.  On  évite  la  lu- 
mière et  la  chaleur  qui  diminueraient  l'intensité  de  sa  couleur. 
On  garde  ce  bleu  de  Prusse,  en  morceaux  ou  marrons j  dans 
des  bocaux  fermés.  Depuis  peu  l'on  a  su  l'appliquer  en  teinture 
fixe  sur  la  soie.   Il  sert  en  peinture.  Les  alcalis  et  la  chaux 
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pure ,  s'«inparent  de  l'acide  prussique  et  décolorent  ce  prussiate 
de  fer.  Distillé  à  Tappareil  pneumato-chimîque ,  il  donne  dé 
l'ammoniaque^  du  carbonate  ammoniacal  et  de  l'hydrogène. 

Selon  Stahl  ,  Conrad  Dippel ,  chimiste  de  fierlin  y  ayant 
vendu  à  Diesback,  fabriquant  de  lacques,  de  l'alcali  sur  lequel 
il  avait  rectifié  des  huiles  animales  ^  celui-ci  obtint  du  bleu 
«n  vouUnt  précipiter  ses  laçques ,  dans  lesquelles  entrait  du 
sulfate  de  fer.  Dippel  en  rechercha  la  cause ,  les  Mémoires 
de  l'Académie  de  Berlin,  lannoncèrent  en  1710.  Woodward 
ea  publia  le  secret  dans  les  Philosopha  Transact  de  1724- 

De  Vétain. 

Métal  blanc,  très- fusible  et  oxidable;  ses  raines  sont  rares, 
minéralisées  souvent  parle  soufre  et  l'arsenic  ou  le  cuivre.  L'étaia 
des  plombiers  est  allié  à  du  plomb  et  du  bismuth  ;  les  potiers 
d*étain  l'allient  au  zinc  pour  le  blanchir  et  à  l'antimoine  pour  le 
durcir.  L'oxide  gris  d'étaiu  lorsqu'on  le  fond  se  nomme  cendrée 
et  se  peut  revivifier.  La  potée  d'étain  est  un  degré  d'oxidation  de 
plus  qui  se  fait  en  chauffant  la  cendrée  dans  un  creuset,  et 
remuant.  Cet  oxide  est  blanc  •,  sa  dureté  est  telle  qu'il  sert 
pour  polir  le  cristal ,  l'acier,  etc.  En  le  mêlant  k  des  matières 
vrtrifiables  ,  ib  y  reste  interposé  et  forme  l'émail  blanc  qui  sert 
de  couverte  aux  faïences  et  poteries.  Si*  l'on  pousse  à  un  feu 
très-violent  la  potée  pure,  elle  se  stiblime  en  partie  ,  une  antre 
portion  iîorme  un  verre  d'un  rouge  de  grenat.  L'oxide  d'étain 
formé  par  dissolution  de  ce  mét^l  dans  l'acide  nitrique  est  une 
potée» par  la   voie  humide. 

U antihectique  de  Poterius  (  ou  la  Poterie  )  se  fait  avec 
parties  égales  de  régule  d'antimoine  martial^  et  d'étain  pur, 
qu'on  fait  fuser  (  clissus)  avec  trois  fois  plus  de  nitre,  dans  un 
creuset ,  au  feu.  On  chauffe  jusqu'à  ce  que  l«s  oxides  d'anti- 
moine et  d'étain  soient  bien  blancs.  On  les  lave  k  l'eau  chaude , 
jusqu'à  insipidité  de  la  matière  que  Ton  conserve  en  poudre, 
ou  en  trochisques.  On  prend  cet  oxide  d'étain  et  d'antimoine 
ferrugineux  à  la  dose  d'un  g  jusqu'à  3  ij,  contre  la  colUqua- 
tion  ou  consomption.  Mais  Stahl  remarque  fort  bien  qu'il  est 
nuisible  en   ce  cas  ,  et  on  ne  l'emploie  pins. 

L'étain  dissous  dans  l'acide  nitto-muria tique  (  7  d'étain  dans 
cet  acide)  selon  Pcerner  (1)  ,  et  étendu  d'eau ,  est  la  composition 
pour  l'écarlate  ,  car    elle  précipite   la   teinture    de    cochenille 

(ij  On  fait  cet  acide  avec  eau  forte  à  Sa**,  |  x  ;  muriatç  d'am- 
moniaque, Ij. 
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en  cette  belle  couleur  et  la  fixe  sur  les  étoffés.  Cette  compositiott 
et  la  solution  de  tau  forment  la  couleur  nankin  y  sur  coton. 
Ii\)n  sait  que  Tétain  précipite  en  poupre  ,  dit  de  Cassius , 
le  nitro-muriate  d'or. 

Ce  qu'on  appelle  liqueur  fumante  de  Libai^ius  est  un  oxi- 
muriate  d'étain  (  beurre  d'étaià  ).  On  le  prépare  en  triturant 
un  amalgame  de  4  p^^rties  d'étain  et  5  de  mercnre  ^  a?ed 
9  parties  de  sublimé  corrosif.  On  distille  ce  mélange  à  feu 
doux  ;  il  passe  au  récipient  un  liquide  fumant ,  blanc  y  dont 
une  portion  se  fige  au  coL  de  la  cornue.  Il  reste  dans  la  cornue 
du  muriate  d'étain  et  une  partie  de  l'amalgame  avec  de  Toxide 
d'étain.  Cette  liqueur  de  Libavius  forme  une  croûte  blanchâtre 
au  haut  des  flacons  où  elle  est  renfermée.  C'est  un  esearro* 
tique  qui  peut  remplacer  le  beurre  d'antimoine ,  et  on  s'en 
aert  aussi  pour  former  dé  l'éther  muriatique. 

Le  soufre  ordinairement  ne  se  combine  h  l'étain  que  dans 
la  proportion  d'un  cinquième^  selon  Pelletier;  mais  dans  l'or 
mussif  il  y  est  dans  celle  de  ^.  Celui-ci  est  un  oxide  d'étain 
sulfuré  qui  s'emploie  ou  en  peinture  ,  imitant  le  bronze  y  ou 
pour  les  coussinets  qui  frottent  le  disque  de  verre  de  Fappa- 
xeil  électrique  ^  et  en  augmentent  l'électricité.  Cet  oxide  prend 
plus  de  soufre  que  l'étain  pur.  Si  l'on  cl^auffe  trop^  une  portion 
au  soufre  s'évapore  et  l'or  mussif  est  moins  beau ,  mais  on 
peut  lui  rendre  du  soufre. 

Cet  or  mosaïque  ou  mussif  se  sublime  en  belles  écailles  d'or, 
légères.  On  peut  le  faire  aussi  par  la  voie  humide.  Pour  le 
préparer  ,  on  prenait  un  mélange  d'étain  ,  de  mercure  y  de 
soufre  et  de  muriate  d'ammoniaque  y  à  parties  égales  y  que  l'on 
sublimait  dans  un  matras  y  au  bain  4e  sable  ^  à  un  feu  ménagé 
et  jusqu'à  faire  rougir  le  fond  du  vase.  Bullion  a  montié  que 
le  sel  ammoniac  et  le  soufre  pouvaient  être  diminués  ;  il  pre- 
nait un  alliage  à  chaud  de  mercure  et  d'étain  a"'a  ^vii) ,  y  mêlait 
jtoufre  |vj  y  sel  amimoniac  |iv,  et  sublimait.  Ce  mélange  s'en- 
flamme quelquefois ,  et  il  se  sublime  en  bel  or  mussif.  Avec  |  viij 
4'oxide  d'étain  précipité  de  l'acide  muriatique  par  le  sous- 
carbonate  de  soude,  méJé  à  |iv  de  soufre,  on  sublime  un  bel  or 
mussif,  mais  qui  électrise  moins  l'appareil  électrique.  Le 
muriate  d'étain  précipité  par  d^i  sulfure  à^  potasse  liquide  , 
forme  un  or  mussif  par  la  voie  humide.  C'est  un  hydrosul- 
fure d'étain  y  comme  le  remarque  Fourcroy.  Pelletier  a  fait 
de  bel  or  mussif^  en  distillant  parties  égales  d'étain  en  limaille^ 
de  soufre  et  de  sel  ammoniac.  Il  passe  de  l'hydrogène  sulfuré^ 
du  sulfure  d'ammoniaque ,  du  soufre  et  du  sel  ammoniac  ^  si 
le  feu  est  trop  vif,  ou  n'a  que  du  sulfure  gris  d'étain« 
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On  tait  que  VitsAn  laminé ,  amalgame  au  mercure^  s'appliqa# 
'sur  les  glaces  bien  nettes  pour  faire  les  miroirs  ;  il  enduit  la 
^surface  décapée  (i)  du  cuivre  et  du  fer,  au  moyen  de  la  poix« 
résiùe  ou  du  muriate  d'ammoniaque  ,  pour  Tëtamage*  L'étaijÉ 
prend  jusqu'à  ^  d'oxigéne   dans  ses  oxides. 

Du  plomb. 

Métal  gris  ,  pesant  ^  môu  j  flexible  ,  faeile  k  fondre  ,  allii 
souvent  à  l'argent  ^  uni  au  soufre  dans  la  galène  ,  k  Tacida 
du  chrome  dans  le  plomb  rouge  ,  aux  acides  molybdique  ^ 
phosphorique,  muriatique,  sulfurique^  carbonique ,  à  ioxida 
d^arsenic  ,  etc.  ,  dans  ses  mines. 

Ce  métal  facilement  laminable  sert  pour  couvrir  les  édi- 
fices ,  faire  des  chaudières  évaporatoires  de  plusieurs  acides 
qui  ne  l'attaquent  guère ,  comme  le  sulfurique.  Il  refuse  do 
s'allier  au  fer ,  mais  purifie  bien  l'or  ^  l'argent  ^  le  cuivre  de 
Leurs  alliages.  Ou  emploie  ses  oxides  dàn«  la  médecine  et  lei 
rts.  C'est  un  poison  lent ,  pris  à  l'intérieur. 

On  *  nomme  chaux  grise  ou  cendres  de  plomb  ,  l  oxide  ou 
la  crasse  qui  s«  forme  dans  la  fusion  de  ce  métal.  Si  l'on  fait 
rougir  au  feu  do  réverbère  cet  oxide  ^  il  devient  d'un  beau 
jaune;  c'est  le  massicot ,  second  degré  d'oxi  dation.  Pour  fa- 
briquer le  minium,  ,  on  fond  le  plomb  dans  un  fourneau  de 
réverbère,  on  Toxidc  à  une  chaleur  de  rouge  cerise;  lorsqu'il  est 
devenu  jaune  ,  on  le  retire  ,  on  le  broie  à  l'eau  ,  en  séparant  par 
lavage  les  portions  les  plus  ténues.  Jjc  dépôt  grossier  est  sou- 
mis de  nouveau  à  la  caicination ,  pour  lui  faire  subir  le  broie- 
ment à  leau  et  le  lavage.  La  portion  fine  décantée  est  replacée 
nu  fourneau  de  réverbère^  et  on  soutient  le  feu  au  même 
degré  que  la  première  fois  ^  également  jusqu'à  ce  que  la  ma« 
tîère  retirée  du  fourneau  montre  une  couleur  d'ochre  foncée  rouge, 
)^t  que  refroidie  elle  ait  une  belle  couleur  de  minium.  Alors . 
on  tamise  cette  matière  dans  des  cribles  très-fins.  Dans  ces 
manipulations  le  plomb  prend  i5  pour  100  de  poids  en  plus. 
Si  Ion  emploie  un  plomb  mêlé  d'étain  ou  de  cuivre,  le  miniuni 
altéré  par  ces  oxides  étrangers  n'aura  pas  une  belle  couleur^ 
^t  i>e  fera  pas  des  verres  incolores. 

Au  lieu  de  former  du  minium  ^  si  l'on  pousse  la  cha<* 
leur  jusqu'au  blanc  ^  et  qu'on  commence  à  vitrifier  le  plomb  ^ 

(1)  Décaper  un  métal ,  c'est  le  req^re  bien  luisant  et  tnétalUque  |[ 
par  U  frottfinent  •  ou  les  acides* 
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ea  obtient  la  litharge  ,  oxid6  demi-vUr«ux.,  en.  petites  écaittes 
ou  lamelles  jaunes  ou  rougeàtres  (  litliarge  d'or  ou  d'argent^ 
selon  la  couleur.  )  Ordinairement  les  litharges  s'obtiennent 
4ans  les  fonderies  de  mines  de  plomb,  asse^  riches  eu  argent, 
pour  qu'en  coupellant  ce  plomb  allié  y  on  le  convertisse  en 
oxide  ddmi-vitreux  ,  et  que  l'argent  reste  pur.  (Voyez  C7om« 
pellation  ,  tom.  \^^.  ,  pag.  a^S.  )  Dans  toutes,  ces  opérations, 
l'on  doit  éviter  de  respirer  les  vapeurs  et  poussières  de  plomb. 
Ces  oxides  se  fondent  en  un  verre  jaune  qui  pénètre  tous 
les  vase» ,  les  creusets  où  on  les  fond.  Ils  facititent  la  viirifi-^ 
cation  ,  rendent  le  verre  plus  pesant^  plus  limpide  ,  plus  moa  ( 
et  moins  fragile.  On  emploie  celui  qui  contient  beaucoup  dç 
plomb  {ftintglass  )  pour  les  verres  achromatiques  ,  et  qui 
réfractent  plus  parfaitement  les  rayons  lumineux.  Le  flintglass 
se  cO:mpose  avec  sable  pur,  très-blanc  7 5o  gr.  (îb.i'5)  nitrate 
de  potasse  pur  282  gr.  (|ix  )  minium  anglais  260  gr.  (fviij  ). 

Nous  avons  dit ,  à  l'article  des  emplâtres ,  quelles  çom-ï 
binaisons    les  oxides  de  plomb  forment  avec  les  corps  gras. 

La  céruse  et  le  blanc  de  plomb  sont  des  oxides  de  ce  métal 
combinés  ii  de  Vacide  earbonique.  On  (dM  \e  blanc  de  plomb 
on  exposant  des  lames  de  plomb,  roulées  en  spirale,  à  la  vapeur 
de  l'acide  acétique  qu'on  place  dans  des  pots  au-dessous  de 
ces  laTOij^s.  Ces  pots  sont  échauffés  à  ^o^.  par  la  seule  fer-» 
mentation  du  fumier.  Tout  l'appareil  est  renfcr«ié  dans  des 
caisses  ou  boUes  bîçn  fermées  pour  que  la  vapeur  ne  se  dissipe 
pas  (i).  Âpres  quelques  jours  ,  on  détache  le  blanc  des  lames 
de  plomb  qu'on  humecte  *,  le  blauc  qui  se  sépare  en  tablettes 
est  le  blano  de  plomb  pur.  Les  autres  parcelles  d'oxide  blanc 
broyées  à  Teau  et  inôlées  h  de  la  craie  04i  à  du  spalh  pesant 
(  sulfate  de  baryte  )  calciné  ,  forment  la  céruse  du  commerce. 
Ce  sulfate  de  baryte  donne  même  plus  de  densité  et  d'opa- 
cité, au  blanc  de  plomb  pour  la  peinture.  Celui  de  Venise 
tient  moitié  sulfi^te  ,  celui  de  Hambourg  les  |,  celui  de  Hol- 
lande les  f.  Plus  le  plomb  est  pur,  plus  son  oxide  est  blanc, 
il  contient  environ  ^  d'acide  carbonique.  Le  blanc  de  Kxem& 
est  cç  carbonate  de  plomb  pur  d*un  blanc   d'argent. 

Si  l'on  méfe.  4oo  parties  de  litharge  à  100  parties  de  sel 
marin  ,  dissoutes  dans  4  f^is  leur  poids  d'eau ,  cette  pâte 
^'ép^iasât  ,  bla;nchit ,  se  renfle  ,  et  après  un  jour  ,  on  obtient 
par  lixiviatiou  de  la  $oude  pure,  et  du  ^uriale   de  ploml>; 

(1).  Et  aussi  poqr  que  la  vapeur  d'bydro^^pç  ^^l^^é  4^  &iiiueis 
lie  fasse  pas  noircir  foxide  blanc. 
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celui-ci  fondu  acquiert  une  belle  couleur  jaune,,  usitée  en 
peinture  sous  le  .  nom  de  jaune  de  Naples,  On  peut  formejr 
un  sulfate  blanc  de  plomb ,  en  versant  de  lacide  sulfurique 
sur  le  muriate  de  plomb  non-fondu.  Ce  sulfate  peut  servir  en 
peinture,  co^nme  la  céruse^  mais  foisonne  moins  sous  le 
pinceau. 

L'on  nomme  extrait  de  Saturne  un  acétate  de  ploïnb  en 
liqueur,  qui  se  prépare  en  faisant  dissoudre  dans  s  kjl.  (tbiv  ) 
de  vinaigre  distillé  ,  Ibj  ou  5oo  ^r.  de  blanc  de  plomb.  On 
filtre  la  liqueur  ^  qui  a  une  saveur  sucrée  ;  on  la  prépare  plus 
simplement  en  faisant  bouillir  Ib  jv  de  vinaigre  ordinaire  ^ 
sur  Ib  j  de  litharge,  et  en  filtrant.  Cette  liqueur-ci  est  un  peu 
plus  jaune  que  la  précédente.  Elle  dépose  par  refroidissement  du 
ihalate  de  plomb,  sel  insoluble^  sur  les  parpis  des  vases.  La 
première  n'en  contient  guère  ,  parce  que  Facide  maliqfie  s'élève 
peu  à  la  distillation  du  vinaigre. 

Si  Ton  verse  quelques  gouttes  d'acétate  de  plomb  liquide 
dans  de  Teau  ^  elle  se  trouble  et  blanchit  ,  car  outre  qu'il  s'y 
dépose  de  ce  ma^te  de  plomb  ,  il  y  a  double  décomposition 
par  les  sulfate  ou  carbonate  calcaires  contenus  dans  cette  eau 
ordinaire^  avec  lacétate  de  jdomb  ;  les  sulfate  et  carbonate  de 
plomb  se  déposent.  11  n'en  est  pas  ainsi  dans  l'eau  distillée;  elle 
ne  blanchit  quelquefois  que  par  dépôt  d'oxide  de  plomb  qui 
n*est  plus  assez  dissous  par  lacide  acétique  étendu  d'eau.  Ou 
nomme  eau  vé^éto-miné raie ^  de  Goulard ^  leau  ordinaire 
blanchie  par  cet  acétate.  Elle  est  répercussive ,  siccative  ^  résolu^ 
tive^  dans  les  collyres,  les  topiques^  jamais  usitée  à  l'intérieur. 

Le  5e/ ou  sucre  de  Saturne  est  l'acétate  de  plomb  cristallisé  ; 
il  se  prépare  en  dissolvant  du  plomb ,  ou  ses  oxides  dans  du 
vinaigre  distillé  et  en  faisant  cri stalli<ser ,  après  fi Itratîpn  ,  éva- 
poration ,  etc.  {jifinah  Chim,y  tom.  XXXVll,  pag.  268.  )  C'est 
un  mordant  ^  en  teinture  pour  fixer  l'alumine  de  l'alun  sur  le 
coton.  La.  saveur  sucrée  de  ce  sel  le  feit  nommer  sdcre.  C'est 
nussi  un  poison  à  rintérieur  ,  comme  toutes  les  préparations 
du  plomb.  Elles  causent  des  tremblemens,  la  paralysie ,  des 
coliques  mortelles.  A  l'extérieur  toutes  sont  d'utiles  siccatifs,' 
estringeaty  réff^érans  ,  répercussifs.  Le  sulfuré  de  plomb  arti*» 
Igciel  se  &it  en  fondant  3  parties  de  plomb  et  une  de  soufre* 

Du  zinc. 

Nous  ne  donnerons  point  les  procédés  d'extraction  du  zîno 
#e  la  calamine  (hydrate  de  zinc)  ou  des  Mehdes  {  suKur^ 
4e  :^inc.  )  Fojez  à  l article  du  cuivre,  ses  alliages  à  cô  métai. 
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On  lamîne  le  zînc  par  la  pression,  non  par  la  malléation ,  car 
il  se  briserait.  Les  artificiers  l'emploient  mêlé  à  du  salpêtre 
pour  faire  les  Jeujc  du  Bengale  ^  car  il  brûle  avec  une  flamme 
verdâtre  très-éclatante.  Ce  métal  chauffé  fortement  sVnftamme 
de  lui-même,  en  se  volatilisant  sous  forme  d'une  fumée  blanche 
qui  se  dépose  en  flocons  légers  ,  nommés  fleurs  de  zinc  , 
pomphoUx ,  laine  philosophique.  C'est  de  Toxidc  au  premier 
degré  ;  il  sert  comme  siccatif  dans  les  collyies;  on  le  prend 
à  l'intérieur  contre  les  convulsions  et  les  maladies  nerveuses, 
mais  ses  propriétés  sont  fort  peu  constatées;  il  fait  vomir , à 
'faible  doée  ,  on  le  nommait  lune  fixée  de  Ludemann,  Lors- 
qu'on grille  la  blende ,  il  s'attache  à  la  cheminée  des  fourneaux , 
un  oxidë  grisâtre  de  zinc  norximé  tuthie  (^i) -,  il  sert  pour  les 
collyres  aussi.  Les  acides  dissolvent  rapidement  le  zinc  ,  l'acide 
nitrique  en  forme  un  oxide  qu'on  précipite  par  la  potasse.  Ce 
métal  ayant  beaucoup  d'affinité  pour  l'oxigène  ,  précipite  les 
autres  métaux  de  leurs  dissolutions,  à  l'état  niéiallique.  Aiasi 
en  plongeant  des  lames  de  zinc  dans  de  l'acétate  de  plomb 
liquide  ,  le  plomb  se  revivifie  et  se  dépose  en  forme  d'une 
arborisation  tonnue  sous  le  nom  d'arbre  de  Saturne.  (  Voyez 
le  Mémoire  de  M*  Planche  ,  Jlnnal.  de  Chim, ,  tom.  XLVj 
pag.  83.  ) 

Le  sulfaté  de  zinc ,  ou  vitriol  blanc  est  plus  usité  en  mé- 
dedne  que  le^  autres  préparations  de  ce  métal.  A  lextérieur , 
c'est  un  astringent  et  siccatif  dans  les  ophthal mies  rebelles.  Il 
se  tire  des  blendes  à  Goslar  en  Saxe.  Celui  qui  est  bien  pur 
se  nomme  gilla  vilrioli ,  il  cristallise  en  prismes  tétraèdres 
terminés  par  des  pyrainides  à  quatre  pans  •,  il  jaunit  par  son 
exposition  à  raîr.  Jadfs  on.  le  prenait  à  l'intérieur  comme 
émétique ,  dans  l'apoplexie.  Dans  la  teinture ,  il  fonce  les 
couleurs.  *  . 

Du  bismuth. 

Il  se  nomme  aussi  étain  de  glace,  parce  qu'un  amalgame 
fait  avec  |ij  de  ce  métal ,  mercure  |iv,  étain  et  plomb  i^  5  J- 
sert  h  étamer  l'intérieur  des  sphères  de  verre:  Si  «ron  allie 
8  parties  de  bismuth^  5.  de  plomb  ^  3  d'étain,  on  a  X  alliage 
fusible  de  Darcet,  qui  so  fond  dans  Teau  bouillante ,  quoique 
chaque  métal  séparé  ^  se  fonde  à  une  chaleur  plus  élevée.  Le 

*  -    . 

(1)  Il  tient  0,16  d'oxigène,  L'oxide  blanc  de  zinc  peu»  remplaçât 
la  céruse  en  peinture. 
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bismuth  uni  à  Tétaîa  y  le -durcit;  il  s'amalgame  bien  au  mer- 
cure ;  il  peut  s'employer  ;  au  lieu  du  plomb ,  pour  la  coupella- 
tion  de  l'or  et  de  l'argent  y  mais  il  est  plus  vorace.  Dissous 
dans  Tacide  nitrique  ^  le  bismuth  s'en  précipite  en  oxide  blanc  ^ 
nommé  magistire  de  bismuth  ou  Blanc  de  fard ^  par  Taffusion 
de  leau  commuoe.  Ou  lave  ce  précipité  dans  une  eau  alca-* 
line  y  pour  neutraliser  tout  acide  restant ',*telui-ci  flétrit  souvent 
la  peau  lorsqu'on  emploie  ce  blanc  pour  fard.  On  le  fait  sécher 
à  l'ombre*,  mais  ce  fard  noircit  par  les  érp^nations  d'hydrogéné 
sulfuré.  Â  l'intérieur  ,  pris  à  la  dose  de  8  ii  12  grains,  il  passa 
pour  fondant. 

De  l'antimoine. 

Aucun  métal  n'a  tant  été  tonrmenté  par  les  alchimistes, 
pour  leur  grand  œuvre  y  que  celui-ci.  Il  en  est  résulté  une 
foule  de  préparations  dont  la  médecine  s'est  emparée  avec 
succès^  quoique  le  parlement  de  Paris  ait  jadis  proscrit  par 
arrêt   Témétique. 

L'antimoine  se  trouve  rarement  pur  ou  natif  ;  alors  il  est  blanc  à 
larges  facettes  et  contient  de  l'arsenic,  selon  Bergmann.  Cestsani 
doute  ceminéral  qui ,  donné  comme  remède  à  des  moines,  lesGt 
périr  et  mérita  lenom  qu'on  a  donné  à  cemétal.  Mais  son  plus  corn- 
mun  minëralisàteur  est  le  soufre  qui  forme  la  raine  d'antimoine 
grise,  ou  Yantimoine  cru.  Pour  le  débarrasser  des  impuretés^ 
on  le  fond  dans  un  pot  percé  de  petits  trous  qui  correspondent 
à  des  vases  placés  au-dessous  *,  le  sulfure  s'écoule  par  ces  trous 
et  va  se  déposer  dans  ces  vases.  Il  prend  ,  en  se  refroidissant, 
la  forme  d'un  pain  à  U  surface  duquel  se  forme  une  belle  étoile^ 
qui  vient  de  la  disposition  des  aiguilles  cristallines  qui  se 
rendent  de  la  circonférence  au  centre.  Il  y  a  plusieurs  autres 
sortes  de  mines  d'antimoine,  comme  du  prétendu  kermès  natif 
qui  contient  de  l'arsenic.  L'antimoine  est  quelquefois  uni  k 
l'argent  et  même  à  l'or. 

Le  sulfure  ou  rantimoine  crud  ordinaire  est  le  plus  usité. 
On  le  porphyrise  et  on  le  lave  pour  l'employer  en  nature.  Si 
Ton  veut  obtenir  l'antimoine  à  l'état  pur  y  ou  de  régule ,  on  tor- 
réfie ce  sulfure,  puis  on  fond  cet  oxide  avec  moitié  son  poids  de 
tartre  brut.  La  potasse  de  celui-ci  prend  le  soufre  ou  l'acide 
sulfurique,  et  le  charbon  du  tartre  réduit l'oxide  d'antimoine  (i). 
On  sépare  les  scories  par  un  coup  de  marteau.  Le  régule  d'antir 

(i)  Le  régule  d'antimoine  se  fait  encore  ayec  sulfure  d'aatimoi^e 
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moine  martial^  est  rantimoine  séparé  du  soufre  par  le  fer  qui 
a  plus  d'attraotion  pour  ce  mihéralisateur.  Oa  fond  avec  Ib  j  de 
sulfure,  I  viij  de  limaille  de  fer  ou  tètes  de  clous, ou  y  projette  du 
iiitre  I  iij  *,  on  verse  la  matière  fondue  dans  un  cône  frotté  de 
fittif*,  ion  sépare  les  scories  qui  font  un  sulfure  de  fer  alcalin  v 
Fantimoine  régule  se  dépose  au  fond ,  allié  d'un  pea  de  fer.  Le 
wégule  if  antimoine  jovial  y  ou  d'étain  ,  est  l'alliage  de  3  onces 
d'étain  sur  deux. d'antimoine  pur.  Le  régule  d'antimoine  cui'^ 
vreux  est  formé  de  parties  égales  de  cuivre  rouge  et  d  antimoine 
pur.  L'on  emploie  ces  trois  régules  pour  préparer  le  lilium  de 
Paracelse  (  voyez  Alcool  potassé  ).  En  alliant  une  partie  dç 
régule  d'antimoine  (  martial  ou  auti:e)  avec  deux  detain  ,  on  en 
forme  des  gobelets  émétiques\  car  en  y  laissant  séjourner  du 
vin,  son  acide  dissout  de  rantimoine  qui  rend  ce  vin  émétique. 
On  fait  aussi  des  miroirs  de  télescopes  avec  cet  alliage^  et  on 
fiomme  métal  du  prince  Robert ,  un  alliage  de  18  parties  d'an- 
iimoine  avec  100  d'étain;  il  est  dur,  blanc  comme  l'argent  et  se 
polit  bien.  Cinq  parties  dé  plomb  et  une  d'antimoine  donnent  la 
composition  des  caractères  d'imprimerie. 

Si  Ton  torréfie  sur  un  feu  doux  le  sulfure  d'antimoine  en 
{>oudre  y  on  obtient  un  oxide  gris,  et  une  portion  du  soufre  se 
volatilise  ;  si  Ion  fait  fondre  cet  oxide ,  on  obtient  une  nfatière 
•demi-vitreuse  de  couleur  de  foie ,  et  qu'on  nomme  foie  d'auti^ 
^H.0ine  (  oxide  sulfuré  demi-vitreux).  Ruland  le  faisait  par  la 
idéâagration  de  parties  égales  de  nitre  et  de  sulfure  d'antimoine^ 
et  il  fondait  le  mélange.  Cette  préparation  sert  k  purger  les  bes- 
tiaux à  la  dose  d'une  once;  on  ne  l'emploie  plus  pour  faire  Fé- 
métique,  c^  elle  donnait  des  produits  inégaux.  Ce  foie  d'anti-* 
moine  pulvérisé  et  lavé  se  nommait  safran  des  métaux,  et 
•'employait  pour  faire  le  vin  émétique. 

Si  y  au  lieu  défaire  de  Toxide  gris ,  on  pousse  la  torréfaction  du 
folfiirç  d'antimoine^  plus  loin,  on  a  V  oxide  gris*  blanc  ;  alors  oa 
idonse  un  coup  de  feu ,  la  matière  se  foud-,  on  la  coule  ea 
plaques,  ^t  l'on  a  le  verre  d'antimoine^  oxide  sulfuré  vitreux. 
11  est  transparent ,  d'une  belle  couleur  bjacintbe.  Plus  on  a  dé- 
ftOufiré  Toxide  gris-blanc,  moins  le  verre  est  foncé  en  couleur, 
ittais  on  peut  M  lui  redonner  par  addition  d'un  peu  de  soufre  em 
iè  refondant^  s'il  y  a  trop  de  soufre,  la  couleur  est  trop  brunes 
Ce  verre  sert  pour  les  verres  de  couleur ,  imitant  les  pierres 
hyacinllies.  On  l'emploie  pour  foire  Témétique. 

I  jv ,  tartre  cru  |  jii  ,  nitre  ^  j  8  ;  projetez  ce  mélange  dans  un 
cieuset;  après  là  déflagration  ,  fondez;  coulez  dans  un  côue;^  sépaite^^ 
les  scories. 
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i^:'  Du  régale  d'antimoine,  en  poudre,  dans  un  creuset  rougi  au 
feu  s'oxide  et  s'étèYe  en  fumée  blanchâtre  qui  dépose  de  petites 
aiguilles  blanches^  qu'on  nomixhe  fleurs  argentines  d'anùmome; 
cet  oxide,  volatil  au  feu,  est  soluble  à  Teau.  La  déflagration  d&HS 
un  creuset  rougi  au  feu  de  parties  égales  de  nitre  et  d'antimoine 
(régule)  en  poudre  donne  un  onde  blanc  mêlé  de  potasse, 
qu'on  nomme  fondant  de  Rotrouy  antinioine  diaphoréUque. 
Pour  que  ce  métal  s6it  mieux  oxidé  on  met  quelquefois  deux 
ou  même  trois  parties  de  nitre  pour  une  d'antimoine.  Il  |e  dé- 
gage du  gaz  nitreux  dans  la  déflagration^  Ou  sépare  au  moyen 
de  lavages  d eau  chaude  et  pure,  la  potasse  de  loxide ,  c'est 
ïantimoine  diaphorétique  lat^é  ;  il  passe  pour  «l^xîpharmoque 
foudaDt,«t  se  donne  à  la  dose  de  12  ji  4^  grains.  La  première 
eau  du  lavage  contient, outre  la  potasse  pure,  un  peu  d'antimoine 
en  dissolution  avec  elle^  à  l'état  voisin  €ifaiiâ;mo»ia£e.  Si  l'on  verse 
dans  cette  eau  un  acide,  lalcali  qui  s'jr  unit,  dépose  cet  oxide 
bUnc  très-oxigéoé  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  matière  perlée  de 
Kerkringius.lV  faut  observer  que  si  l'on  emploie  de  rantimoinè 
diaphorétique  peu  oxidé  ,  pour  faire  la  poudre  coroachifio 
(  tom.  I«^,  pag.  365  ) ,  il  peut  s'y  former  de  l'émétique;  ce  qui 
n'arrive  pas  avec  cet  antimoine  trés^xidé,  ou  céruse  d'antimoine. 

Ce  qu'on  nomme  bézoard  minéral  n'est  qu'un  oxide  d'anti- 
moine blanc ,  analogue  au  précédent ,  précipité  de  sa  dissolution 
dans  l'acide  nitrique.  Plus  les  oxides  d'antimoine  sont  oxidés, 
moins  ils  sont  volatils. 

Si  l'on  distille  une  partie  d'antimoine  métal,  avec  deux  par- 
ties d'oximuriate  de  mercure^  il  passe  au  récipient  une  matière 
de  coDsistanoe  butireuse,  nommée  beurre  d' antimoine  ^  qui  est 
Ira  oxtmuriaie  de  ce  mêlai.  jLorsqQ'il  se  fige  an  col  de  la  cornue, 
on  le  fait  liquéfier  en  t'écbaafïiiQt.  Ge  sel  recttfi'  doit  être  blanc, 
il  se  colore  k  l'air  et  en  attire  puissamment  l'humidité-  C'est  un 
tr^-violent  escarrotique*,  usit^  «a  chirurgie  pour  ronger  les 
ekgîrs.  Dissous  dans  l'eau,  H  y  dépose  une  poudre  blam:he  ou 
oxide  d'antimoine ,  noiqinée  poudre  d'^lgaroth  ou  mercure  dm 
^ie.  C'est  un  yiolent  et  dangereux  émétique.  Si  l'on  prend  du 
aulfore  d'anttmotne,  au  lieu  de  son  régule,  pour  faire  ce  beurre  .^ 
il  reste  4aiii  la  cornue  le  mercure  et  le  soufre  unis  en  étbiops  : 
0e  eoinposé  donne  en  se  subtimaa^par  un  coup  de  feu ,  ce  qu'on 
nom  niait  improprement  einnabre  d'aniim<i^ne  ^  car.  c'est  du 
aulfure  de  mercure,  bran  ordinaîrei 

Le  iermès  minéral  est  un  oxide  d'antimoine  hydrosulfuré 
reu|;e.  Le  F.  Simon,  apothicaire  des  Chartreux,  qui  en  fit 
d'abord  en  France  (d'où  vint  te  nom  de  poudre  des  Chartreux\ 
tenait  cette  préparation  dû  chirurgien  I^ligerie ,  ieqael  Tavaift 
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upprise  d'an  apothicaire  alleniaDd,  élève  du  célèl>re  Glanber. 
Philippe  d'Orléans,  régent,  acheta  ce  secret ,  publié  en  1720.  Qa 
peut  faire  cette  préparation  par  divers  procédés,  par  la  voie 
sèche  ou  humide  ^  toujours  en  combinant  de  la  potasse  au  sul- 
fure d'antimoine,  et  en  lavant  lé  précipité  à  l'eau  chaude,  puis 
froide.  Mais  les  proportions  de  soufre ,  d'antimoine  et  de  pousse 
font  varier  cette  préparation.  Baume  prend  6  partiel  d'alcali  en 
liqueur  et  iV  àe  sulfure  d'antimoine^  M.  Chaptal  demande 
xo  on  12  parties  d'alcali  en  liqueur  et  2  de  sulfure.  M.  Van 
Mons  prend  parties  égales  de  potasse  caustique  et  de  sulfure. 
M.  Dizé  prescrit  7 5  parties  de  sous-carbonate  de  soude  et  25  de 
sulfure.  Le  procédé  le  plus  suivi  est  celui  de  M.  Deyeux  qui 
prend  Ib  j  de  potasse  (  ou  nitre  fixé  par  le  charbon ,  ou  sous^ 
carbonate  de  potasse  pur)  avec  sulfure  d'antimoine  concassé  ft  jv. 
On  fait  bouillir  ge  mélange  dans  8  pintes  d'eau  pure  de  rivière, 
en  une  chaudière  de  fer  *,  après  7  heure  environ ,  l'on  verse  la 
solution  bouillante  sur  un  filtre  de  papier  soutenu  par  un  chftssis 
de  toile.  La  eolature  en  se  refroidissant,  et  délayée  avec  de  l'eau  qui 
a  bouilli ,  laisse  déposer  le  kermès  -,  on  remet  sur  le  sulfure  d'an- 
timoine restant  dans  la  chaudière^  de  nouvel  alcali  et  de  l'eau ^ 
car  il  fournira  du  kermès  jusqu'à  ^on  5  fois  ,  mais  celui-ci  sera 
graduellement  moins  foncé  ^  et  moins  chargé  en  oxide  d'anti- 
moine. Le  procédé  de  M.  Cluzel^  neveu,  couronné  par  la  Société 
des  pharmaciens  de  Paris ,  consiste  à  pulvériser  ensemble  ,  sul- 
fure d'antimoine  ^  fi  (  16  gramm.  ) ,  sous-carbonate  de  soude  ^  x 
on  36o  gramm. ,  a  faire  bouillir  pendant^  heure  on  un  peu  plus 
dans  4  pintes  ou  litres  d'eau  ,  à  filtrer ,  à  lavec  le  dépôt  dans  de 
l'eau  froide  purgée  d  air  paT  ébuUition ,  et  dessécher  le  précipité 
à  25<*  dans  un  lieu  obscur  et  peu  aéré.  Ce  procédé  donne  un 
kermès  velouté  très-foncé  en  couleur.  Si  l'on  employait  un  alcali 
caustique,  il  se  combinerait  trop  au  soufre  «t  à  l'antimoine,  et 
la  liqueur  ne  précipiterait  point  de  kermès  par  refroidissement. 
Un  alcali  à  l'état  de  carbonate  saturé  n'agirait  pas  assez  sur  le 
sulfure  (1).  Dans  cette  opération  l'alcali  se  porte  sur  le  soufre 
et  forme  on  sulfure ,  lequel  décomposant  l'eau ,  l'oxigène  de 
celle-ci  oxide  l'antimoine  -,  l'hydrogène  s'unissant  à  une  portion 
du  soufre  forme  de  l'hydrogène  sulfuré  qui  se  combine  à  l'oxide 
d'antimoine ,  et  partie  à  la  potasse.  Tant  que  la  liqueur  est 
chaude 9  loxide  d'antimoine  est  tenu  en  dissolution  par  la  po* 
tasse*,  il  se  dépose  par  le  froid.  M.  Cluzel  a  fort  bien  remarqué 

(i)  La  potasse  tirée  du  nitre  qui  a  fusé  avec  le  charbon^  est  exempte 
de  sels  étrangers ,  mais  non  la  potasse  du  commerce  y  qui  est  ainsi 
moins  bonne  pour  cette  opération. 
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que  pi  as  le  kermès  tenait  de  soufre,  moins  îl  était  foncé  en 
couleur,  et  il  a  fait  ainsi  du  kermès  de  toute  nuance  depuis  !• 
brun  noir  jusqu'au  blanc  ;  mais  sur-tout ,  il  a  constaté  que  plus 
le  kermès  contenait  dlijdrogéne  sulfuré ,  plus  sa  couleur  était 
foncée.  Il  préfère  la  soude  à  la  potasse  pour  le  faire  y  parce  que 
là  première  retient  moins  d'hjdrogène  sulfuré  ,  ou  en  laissa  plus 
à  l'oxide  d  antimoine.  De  là  vient  qu'on  peut ,  et  décolorer  le 
kermès  à  la  lumière,  à  l'ait  et  par  les'  acides  qui  lui  enlèvent 
cet  hjrdrogène  sulfuré ,  et  colorer  le  kermès  qui  l'a  perdu ,  en  la 
lui  restituant  (i).  Aussi  Toxigène  atmosphérique  se  combinant  à 
cet  hydrogène  et  formant  un  peu  d'eau ,  ôte  au  kermès  de  ses 
qualités,  et  de  sa  co\^leurbruoe  veloutée.  Le  contact  de  la  lumière 
•produit  plus  vivement  cet  effet,  ainsi  que  l'acide  nitrique.  L« 
nitro-muriatique  en  fait  exhaler  l'hydrogène  sulfuré,  en  préci- 

i)ite  le  soufre  et  dissout  l'oxide.  On  ne  doit  donc  pas  prescrire  \û 
.ermés  avec  des  acides ,  ni  daus  des  eaux  trop  aérées. 

La  liqueur  alcaline,  d'où  le  kermès  s'est  précipité  par  refroî- 
dissement,  tient  en  dissolution  du  soufre  doré  d* antimoine , 
qu'on  en  précipite  par  un  acide.  Car  cet  acide  s'unissaut  à  l'al- 
cali, celui-ci  laisse  tomber  cet  oxide  d'antimoine  sulfuré  orangé. 
Celui  qui  se  dépose  le  premier  est  plus  coloré  que  celui  qui  ne 
précipite  que  par  une  affusion  plus  considérable  d'acide  (  l'acé- . 
tique  est  celui  qu'on  préfère  )  ;  aussi  contient-il  plus  d'oxide' 
d'antimoine,  et  le  dernier  a  plus  de  soufre.  On  emploie  peu  ce 
remède  qui  agit  comme  le  kermès ,  mais  avec  moins  de  force  ; 
c'est  aussi  un  fondant,  un  dépuratif,  un  expectorant,  à  double 
ou  triple  dose  du  kermès  ;  celui-ci ,  médicament  héroïque  ,  est 
très-employé  depuis  ^  grain  jusqu'à  3.  Il  peut  faire  vomir  ,  est 
diaphorétique ,  fondant ,  etc.  Selon  M.  Thenard ,  le  kermès  tient 
hydrogène  sulfuré  20,  soufre  4>  oxide  d'antimoine  marron  73 , 
sur  100.  Et  le  soufre  doré  donne  oxide  orangé  68,  soufre  11, 
hydrogène  sulfuré  17.  On  les  conserve  à  l'abri  de  Tahr,  de  Ut 
lumière  et  de  l'humidité. 

Un  beau  travail  de  M.  Thenard  a  montré  que  l'antimoine  pré- 
cipité de  SCS  dissolutions  par  le  zinc  ou  le  fer ,  était  oxidé  en 
noir ,  ne  tenait  que  0,021  d'oxigène  et  s'enflammait  par  une  douce 
chaleur,  te  second  degré  d'oxidation  tient  0,16  d'oxigène  ;  l'oxide 
est  brun  marron  ,  comme  dans  le  kermès  récent ,  le  verre  d'an- 

(i)  C'est  ainsi  qu'yen  versant  de  l'eau  hydrosulfureuse  dans  plusieurs 
préparations  antimoniales  ,  l'émétique  ,  le  beurre  d^antimoine  ,  -il  se 
précipite  du  kermès,  Cluz^l,  ^nnaU  C^^im,^  tom.»  LXUL|  p.  i^i  ei 
suivantes. 
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tîmoîne*,  il  y  a  0,18  d'osîgène  dans  le  soufre  doté '^  les  o:side9 
blancs  d'aotirooine  perdent  de  Toxigène  par  la  chaleur^  deviens 
nent  jaunes ,  n'ont  que  0,19  ou  0,20  d'oxigène,  comme  dans 
l'émétique  ;  enfin  roxi4e  diaphorétique  a  jusqu'à'o^32  d'oxigéne  ; 
celui-ci  devient  réductible  seulement  en  l'unissant  à  l'antimoine 
métallique  et  du  flux. 

Adrien  Mynsiobt  fit  le  premier  connaître  Ycmétique ,  dans 
son  Thesauius  medico^hemicus  ^  en  i63i.  Bergmann  fit ,  sur 
ce  sel,  un  Traité  exprès,  dans  ses  Opuscules,  tom.  I«^  ,  p.  ^38. 
On  Ta  formé  de  plusieurs  manières  ,  mais  les  pharmaciens 
s'accordent  à  le  préparer  de  la  manière  suivante*  On  porphy- 
rise  séparément  du  verre  d  antimoine ,  oxide  vitreux  y  et  de 
la  crème  de  tartre,  surtartrate  de  potasse,  on  en  fait  un  mé- 
lange à  parties  égales.  On  fait  bouillir  dans  un  vase  de  terre 
vernissée  de  l'eau  pure  ;  on  y  projette  par  portions  de  ce 
mélange;  il  s'opère  une  effervescence  vive  et  une  combinaison, 
ta  liqueur  devient  jaune-verd&tre.  Après  une  demi'heur;^  d  cbuN 
lition ,  Ton  filtre  la  liqueur ,  puis  on  évapore  et  Ton  fait  cris- 
talliser par  refroidissement.  Comme  ces  cristaux  sont  souvent 
jaunis  et  sales ,  on  est  obligé  de  les  redissoudre ,  de  clarifier  aux 
blancs  d'œufs  la  solution  et  d'évaporer  de  nouveau,  pour  les  obte- 
nir très-blancs.  Ils  sont  cristallisés  en  tétraèdres  ou  en  octaèdres. 
Ce  sel  a  deux  bases ,  c'est  du  tartrate  de  potasse  et  d'antimoine. 
M.  Thenard  y  a  trouvé  ,  tartrate  d'antimoine  56,  de  potasse  35, 
et  eau  de  cristallisation  8,  sur  100  parties.  {Annal,  Chim,  ^ 
tom.  XXXVIII,  p.  39.)  C'est  un  puissant  vomitif,  d'un  à  4 
grains  ;  il  est  aussi  fondant ,  diaphorétique*,  il  se  dissout  dans 
i)o  fois  son  poids  d'eau.  En  combinant  la  crème  de  tartre  au 
verre  d'^antimoine ,  il  se  précipite  uu  hydrosulfure  d  antimoine 
analogue*  au  soufre  doré*,  car  le  verre  d'antimoine  tient  du 
soufre.  La  crème  de  tartre  tient  au$si  du  tartrate  de  chaux  ^ 
et  cette  terre  parait  se  séparer  de  l'acide  pour  s'unir  au  soufre 
et  former  un  sulfure  de  chaux  antimonié  qui  reste  sur  le  filtre 
où  l'on  passe  la  solution.  M acquer  proposait  5  parties  de  crên>e 
de  tartre  et  3  de  poudre  d'Algaroth,  pour  faire  l'émétique. 
Lartigue ,  pharmacien  de  Bordeaux ,  recommande  1 5  parties 
de  surtartrate  de  potasse,  et  12  d'oxide  blanc  d'antimoine.  Mais 
tons  ces  émétiques  seront  semblables  si  l'on  a  soin  de  bien 
saturer  l'acide  du  lartre  avec  l'antimoine. 

L'émétique  s'altère  par  les  acides ,  les  alcalis  ,  les  terres , 
les  carbonates  alcalins,  sur-tout  les  hydrosulfures,  le  savon ^ 
le  fer,  et  plusieurs  dissolutions  métii^lliques.  Il  faut  éviter  de 
le  dcj^ner  avec  des  décoctum  acerbes  contenant  du  tannin  ou 
de  l'acide  galli^ue  qui  le  précipitent  y  comme  le  quinquina. 
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et  aufres  écorces  d'arbres,  la  noix  de  gliUes,  le  broa  ^  la  tor«* 
inenUlie,  historié,  fougère,  patience,  fraisier,  roses  rouge^^ 
baîaustes,  etc.  Les  simples  astringens  qui  précipitent  le  fer 
eu  vert,  ne  décomposent  pas  toujours  l'émétique,  mais  mo* 
diGent  son  action* 

La  teinture  dcre  d'antimoine  de  Theden  se  prépare  en 
faisant  digérer  de  l'alcool  potassé  sur  du  verre  d'antin|oine  en 
poudre* (  ^/ina/.    CAim. ,  tom.   XXX,  pag.  2i4)* 

Les  autres  préparations ,  moins  -usitées ,  sont  un  muriate 
d'ammoniaque  antimonié,  nommé  fleurs  rouges  d'antimoine; 
on  le  prépare  en  sublimant  p.  é.  de  sulfure  d'antimoine  et 
de  sel  ammoniac  ;  on  obtient  un  sel  rougeâtre  ou  couleur  de 
kermès,  incisif^  diaphorétique. 

La  teinture  d'antimoine  se  fait  en  fondant  une  partie  de 
sulfure  d'antimoine  et  deux  de  potasse ,  à  un  feu  vif.  Lu 
matière  pulvérisée  est  jetée,  chaude,  dans  de  l'alcool  à  36o. 
Il  prend  une  couleur  rou^e  intense ,  et  tient  en  dissolution 
du  sulfure  de  potasse  antimonié,  sorte  de  kermès  uni  à  l'alcali. 
C'est  un  diaphorétique,  stimulant,  diurétique,  apéritif,  fondant. 
On  l'ordonne  dans  l'hypocondrie  ^  de  20  à  60  gouttes. 

Du  cobalt. 

Ce  métal ,  presque  inséparable  de  Tarsenic ,  n'est  pas  usité 
en  médecine.  Sa  mine  arsenicale  axidée  par  le  grillage,  s'ap- 
pelle safre.f{  L'oiîde  d'arsenic  s'est  séparé  par  sublimation.  ) 
Fondu  avec  |  de  sable  et  une  partie  de  potasse ,  ce  safre  forme 
un  verre  bleu  nommé  smalty  qu'on  porphyrise  et  qu'on  lave 
pour  former  Yazur  ou  le  bleu  d'empois  ;  il  sert  aussi  pour 
faire  les  émaux  bleus ,  et  colorer  les  porcelaines,  les  verres,  etc. 

Dissous  dans  l'acide  nitromuriatiqne,onmuriatique,  le  safre 
fwme  une.  encre  de  sympathie  qui  ne  parait  sur  le  papier 
qu'en  chauffant  Elle  est  verte  alors  (  Uellot ,  Mém.  jicad.  se,  ). 

M.  Thenard  a  formé  un  bleu  qui  remplace  l'outremer  en 
peinture  à  ri)|;iile ,  avec  un  phosphate  ou  arseniate  de  cobalt 
alumineux.  Il  prend  3  parties  d'alumine  précipitée  de  l'alun 
par  l'ammoniaque  ,  et  une  partie  de  phosphate  ou  arseniate 
de  cobalt  ^  il  calcine  ce  mélange  dans  un  creuset  pendant  une 
demi-heure.  Ce  bleu  est  très-beau  et  solide  à  l'huile.  On  fait  le 
phosphate  de  cobalt  en  dissolvant^le  safre  dans  l'acide  nitrique  ; 
on  filtre  pour  séparer  Toxide  de  fer  précipité  -,  on  évapore  en 
sirop -|  on  étend  d'eau  la  solution,  et  l'on  y  verse  du  phos- 
phate de  soude,  Il  se  précipite  du  phosphate  de  cobalt  en  rose , 
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surnagé  de  nitrate  de  soude.  On  peut  encore  précipiter  la 
nitrate  de  cobalt  par  un  hydrosulfure.  L'on  redissout  dans 
l'acide  nitrique  ce  précipité  qu'on  décompose  par  le  phosphate 
de  soude.  Ce  procédé  donne  un  pluS'.beau  bleu.  L'acétate  de 
cobalt  forme  aussi  une  encre  de  sympathie.    . 

Du  nickel. 

Métal  inusité  en  pharmacie,  souvent  allié  à  Tarsenic  et  aa 
cuivre  (kupfer  nickel  J.  Son  oxide  vert  peut  colorer  le  vcrr« 
en  couleur  hyacinthe  ;  il  est  le  principe  colorant  de  la  cbry- 
soprase,  selon  Klaproth. 

De  Varsenic. 

Ce  dangereux  métal  est  gris  ,  fragile,  acidifiable,  volatil, 
répandant ,  avec  une  fumée  blanche  ,  une  odeur  alliacée  en 
brûlant;  uni  souvent  au  soufre  et  à  d'autres  métaux.  Le  natif 
s'appelle  arsenic  testacé.  On  réduit  en  mutai  son  oxide  blanc  ^ 
arsenieux  ,  du  commerce ,  en  le  pétrissant  avec  du  savon  et 
en  le  fondant  ;  il  se  sublime  à  la  partie  supérieure  du  creuset 
couvert.  Allié  au  soufre  ,  il  forme  Forpimeat  et  le  réalgar ,  dans 
lesquels  M.  Thenard  n'a  point  trouvé  d'oxigène ,  mais  diverses 
proportions  de  soufre.  TJ orpiment  {auripigmentnm ^  parce  qu^il 
donne  en  peinture  une  couleur  d'or,  et  qu'il  semble  doré), 
tient  4  parties  d'arsenic  sur  3  de  soufre.  Le  réalgar  ou  réal^ 
gai  {i)  qui  est  rougeàtre ,  tient  arsenic  3  parties,  Soufre  i. 
Ce  sulfure  est  plus  fusible  que  l'orpin  ou  orpiment;  tous  deux 
sont  ou  natifs  ,  ou  formés  par  l'art  et  par  le  grillage  des  pyrites 
arsenicales.  En  ajoutant  de  l'arsenic  à  l'orpin  ou  orpiment ,  ou 
du  soufre  au  réalgar  ,  on  transforme  ces  composés  l!un  en 
l'autre.  Ils  ne  sont  attaquables  qu'aux  acides  sulfurique,  ni- 
trique ou  oximuriatique.  M.  Proust  a  montré  qu'il  ne  pouvait  pas 
se  former  des  hydrosulfures  d'arsenic  ,  de  là  vient  que  le 
foie  de  soufré  proposé  contre  l'empoisonnement  de  ce  métal 
est  un  remède  peu  utile.  • 

Dans  le  grillage  des  mines  de  cobalt  arsenicales ,  il  s'attache 
à  l'intérieur  des  fourneaux  un  oxide  blanc ,  ou  fleurs  dar-^ 
senic ,  pesant ,  vitreux  ,  formé  par  couches»  C'est  l'acide  arse- 

(i)  On  l'appelle  aussi  ruhine  d^ arsenic  \  il  est  demi-transparent,  et 
acquiert,  par  frottement ,  réledtricité  résineuse.  Les  Chinois  en  fout 
des  vases  ,  et  s'en  servent  en  peinture^ 
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nîeux  ,  d'une  saveur  violente  et  mëtallique,  pulvérulent,  so- 
lut>leclans8o  parties  d*eau  froide,  ou  i5  parlieS'd'eau  bouillante, 
et  dans  ^alcool.  Les  arts  remploient  soit  pour  des  vejrnis,  soit 
pour  fixer  quelques  couleurs  sur  les  indiennes  j  il  est  un  grand 
fondant  dans  les  verreries  et  rend  les  métaux  très  fusibles  ; 
puis  s'en  exhale  par  uoe  vive  chaleur  ,  à  cause  de  sa  vola- 
tilité. 

Macqucr  distillant  parties  égales  de  nitrate  de  potasse  et 
d'oxide  blanc  d'arsenic,  obtint  du  gaz  nilreux  et  de  Varse* 
niate  acidulé  de  potasse  ;  l'acide  sulfuriquc  en  peut  séparer 
Yacidc  arseuique.  Celui-ci  se  fait  aussi  en  distillant  6  parties 
d'acide  nitrique  sur  une  d'arsenic  blanc.  La  même  cnose  a 
lieu  avec  de  l'acide  muriatique  oxigéné.  Pelletier  a  fait  de 
Tarseniate  d'ammoniaque  en  distillant  du  nitrate  ammbniacal 
avec  Tarsenic  blanc.  L'acide  de  l'arsenic  est  fixe  au  feu  j  il  attire 
rhumidité  de  l'air. 

J'ai  vu  emplpyer  Varsenile  dépotasse  contre  les  fièvres  inf er- 
ra ilten  tes,  mélhoae  suivie  par  divers  médecins.  Ou  prend  oxide 
blanc  d'arsenic  et  .sous-carbonate  de  potasse  a  a  64  grains  ,  qu'on 
dissout  dans  Ibj  ^iij  d'eau  distillée  et  alcool  de  lavande  |j.  Eu 
nicttant  3j  de  cette  solution,  dans  eau  |v,que  l'on  divise  ca 
quatre  prises  par  jour ,  on  a  guéri  des  fièvres  quartes  rebelles, 
mais  quelquefois  le  malade  éprouve  un  resserrement  à  la  poitrine, 
avec  des  anxiétés  précordiales.  M.  Fodéré  dissout  i  grain  d'arse- 
niatè  de  »oude  dans  ^j  d'eau  pure.  Il  donnes)  de  cette  so- 
lution dans  un  verre  de  tisanne,  deux  fois  le  jour.  Ces  remèdes 
sont  dangereux.  En  fondant  parties  égales  d'arsenic  blanc  y  de 
sulfure  d'antimoine  et  de  soufre  ,  on  obtient  Vaimant  arsenical 
ou  sulfure  d'arsenic  et  d'antimoine  pour  l'emplâtre  magné- 
tique. C'est  un   corrosif. 

En  distillant  de  l'acide  acétique  avec  l'acide  arienieux  blanc ^ 
Cadet  a  obtenu  une  liqueur  famante  ,  inflammable  à  l'air , 
j^pontanëment  avec  une  flamme  rose ,  d'une  odeur  insuppor- 
table ,  contenant  racétated'arser-ic  vaporisé ,  mêlé  de  fjaz  hydro- 
gène arseniqué  ,  qui  décompose  l'air  puissamment.  M.  Thenard 
y  a  remarqué  aussi  une  huile   empyreumatique. 

Du  tungstène ,  du  molybdène ,  et  du  chrome. 

Ces  deux  premiers  métaux  acidifiables  n'étant  d'aucun  usage, 

jusqu'à  présent,  en  médecine  et  dans  les  arts,  nous  renvoyons 

à  ce  qui    en    est 'dît  topa.   I«^  ,    pag.  142.    Le    chrome  est 

employé  pour  colorer  en  vert    quelques    émaux ,  comme    la 
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couverte  de  porcelaine.  Il  se  fond  en  verre  rert  avec  le  Loraï. 
M.  Vauquelin  l'a  trouvé  dans  la  raîne  de  plomb  rouge  de 
Sibérie.  Coname  il  est  vert  h  l'ëtat  d  oxide ,  et  rouge  k  Tétat 
âcide,  et  qu'il  communique  ces  couleurs ,  soit  au  papier  ^  soit 
aux  autrrs  métaux  ,  etc.  ,  on  Ta  nommé  chrome  ,  c'est-à-dire 
couleur  ou  principe  colorant;  il  l'est  aussi  de  l'émeraude,  du 
rubis  spinelle  ,  cic.  L'acide  du  chrome  et  le  muriatique,  ujdfs 
ensemble  dissolvent  l'or.  .,    ^     ^ 

Du  manganèse. 

Cette  substance  métallique  est  naturellement  à  l'état  d'oxide 
plus  ou  moins  friable ,  cédant  facilement  de  son  oxigéne  librif^ 
soit  en  le  chauffant,  soit  par  Taffusion  de  l'acide  su  Ifurique, 
soit  en  oxigénant  l'acide  muriatique.  Nous  avons  dit  l'usage 
qu'on  en  fait  pour  des  fumigatrons  désinfectantes  (  tom.  l^^. , 
pag.  346*  )  Ce  même  acide  piuriatique,  oxigéné  par  l'oxide  de 
manganèse  ^  sert  au  blanchiment  des  toiles  et  autres  tissus 
Tégotaux  à  la  manière  de  M.  BerlhoUet.  Fondu  avec  le  borax , 
l'oxide  de  manganèse  donne  un  verre  violet  ;  porté  dans  le 
verre  vert  fondu ,  son  oxigéne  brûle  la  matière  coloranie  et 
rend  le  verre  incolore  ;  c'est  p'ouiquoi  on  l'a  nommé  le  saison 
des  verriers.  Mais  si  l'on  en  met  une  trop  forte  dose ,  ou  si 
l'on  y  joint  du  nitre  qui  rend  de  l'oxigène  à  cet  oxide ,  il  colore 
«n  violet  le  verre.  Il  donne  aussi  cette  couleur  aux  émaux  et 
couvertes  de  poteries.  En  unissant  l'oxide  brun  de  manganèse 
à  rhuite  y  on   en  obtient   une  couleur  solide  en  peinture. 

Des  autres  métaux  moins  connus. 

Nous 
titane, 
palladh 
vestium 

uns  ^ont  presque  iricuauujJirs  ,  unuircs  passeui  et  laciaiiCy 
comme  le  colombium.  Wollaston  pense  que  ce  métal ,  ainsi 
(que  le  tantale  sont  une  seule  espèce. 

HaLOTECHNIK,    ou    des    SUBSTA^CF,S    SALINES. 

Des  acides  minéraux. 

Nous  avons  établi  trois  genres  de  substances  salines,  (tom.  I**"., 
pag.  143.  )  Les  acides  ^  les  alcalis  et  terres ,  et  les  sels  neutres. 
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On  appelle  acides  des  corps  de  saveiir  plus  ou  moins  aigre  (i) 
capables  de  saturer  les  alcalis  et  autres  bases  (s)  ,  de  changer  en 
rouge  les  couleurs  bleues  vôgélales  ,  d'être  des  cprps  brûlés  ,  ou 
combines  <\  roxîgéne(3)^oit  complettement ,  alors  on  leur  donne 
ixTL  noni  terminé  en  ique  ^  soit  incomplettement  ,  et  ils  se 
terminent  en  eux.  Leur  action  énergique  sur  la  plupart  des 
substances  leur  donne  lés  premiers  rangs  parmi  les  réactifs  y 
et  les  a  fait  définir  par  Newton  ,  des  corps  qui  attirent  et 
sont  attirés  ,  avec  force, 

La  différence  entre  les  acides  minéraux  et  ceux  dés  végé- 
taux ou  des  animaux^  c'est  que  les  premiers  n'ont  qu'un  ra- 
dical, tandis  que  ceux-ci  en  ont  deux  ou  même  trois.  Li 
*phospborique  et  le  carbonique  ne  font  pas  exception  ici  ;  car 
ils  paraissent  appartenir  autant  au  règne  minéral  qu'aux  corps 
organisés;  ainsi  nous  traitons  ici  des  acides  à  un  seul  radical. 

De  Vacide  sutfurique  ou  vitriolique. 

Les  anciens  avaient  donné  ce  second  nom  à  cet  acid«,  parce 
qu'ils  ne  savaient  l'obtenir  que  par  la  distillation  des  vitriols 
à  base  métallique  ou  terreuse.  Basile  Valentixi,  dès  le  i5*.  Mecle 
le  nommait  huile  de  vitriol ^  parce  qu'étant  concentré,  il 
a  la  consistance  épaisse  d'une  huile.  Aus«i  est-il  plus  pesant 
que  Teàu  ,  et  une  bouteille  de  la  capacité  d'une  once  d-eau  , 
contient  une  once  7  gros  de  cet  acide  bien  concentré.  Lors- 
qu'il est  pur  y  il  est  incolore,  sans  odeur,  il  attire  l'humidité 
de  l'air,  et  s'y  brunit ,  parce  que  les  poussières  dé  l'air  qui  s'y 
déposent ,  s'y  charbonnent  et  s'y  dissolvent.  Il  faut  trois  fois 
plus  de  chaleur  pour  le  faire    bouillir,   que   pour  Tébullitioa 

(i)  La  saveur  acide  n'est  pas  un  attribut  absolu.  L'acide  muria- 
tique  snroxigëné  n'est  pas  aigre  au  goût  ;  l'acide  prussique  ne  paraît 
pas  acide  aussi. 

(2)  Ce  caractère  est  encore  commun  à  des  substances  non  acides. 
Les  huiles  saturent  les  alcalis  et  les  terres  alcalines ,  mais  sur-tout  l'hy^ 
drogène  sulfuré  sature  très-bien  ces  substances,  et  enlève  même  les 
oxides  métalliques  aux  plus  forts  acides,  h^s  hydrosolfures  alcalins 
cristallisent  comme  les  sels  neutres  ;  et  cet  hydrosuifure  rougit  les 
couleurs  bleues  végétale^.  Les  Allemands  le  nomment  acide  hydrotio-* 
nique. 

(3)  On  ne  saurait  dire  absolument  que  tous  les  acides  contiennent 
.    de  l'oxigène ,   quoique   cela  soit  probable.  M.  Bertholiet  -n'en  a  pu 

trouver  dans  l'acide  prussique.  Le  muriatique  et  les  autres  acides  non 
décomposés  pourraient  n'en  point  avoir.  Cependant  l'analogie  fait 
supposer  qu'ils  en  contiennent. 
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de  l'eau  ,  alors  il  s'élève  en  vapeurs.  Lorsqu'il  est  très-privé 
d'eau  y  il  marque  66^  à  l'aréomètre  \  il  s'unit  à  Teau  avec  une 
forte  chaleur* 

Pour  retirer  cet  acide  des  vitriols,  on  prend  sur-tout  le 
sulfate  de  fer  qu'on  dessèche  fortement;  on  le  distille  ensuite 
k  un  feu  violent.  Les  premiers  produits  sont  moins  concentrés 
que  les  derniers.  Ceux-ci  donnent  même  un  acide  sulfurique 
fumant  et  concrescible  (  huile  de  vitriol  glaciale)  et  qui  pa- 
raît être  surchargé  d'pxigène  (x).  Les  sulfates  terreux  adhèrent 
trop  à  leur  acide  pour  les  soumettre  à  ce  procédé  dispendieux. 

Ensuite  on  a  biùlé  le  soufre  dans  de  vastes  ballons  ou  des 
cloches  de  verre  contenant  un  peu  d'eau.  Les  vapeurs  d'acide 
sulfureux  se  condensaient  dans  l'eau ,  mais  on  n'obtenait  que 
de  lacide  sulfureux  ou  esprit -de -soufre.  Enfin  Stahl  ayant 
montré  que  l'acide  vitriolique  se  pouvait  extraire  du  soufre 
brûlé,  on  a  fabriqué  cet  acide  plus  facilement  par  tous  les  corps 
gui  excitent  la  combustion  du  soufre. 

Le  procédé  actuel  consiste  à  mêler  un  7®.  ou  un  8*.  de  salpêtre 
pur  k  du  soufre  -,  à  faire  brûler  ce  mélange  et  en  recevoir 
les  vapeurs  dans  des  chambres  exactement  tapissées  par-tout 
de  lames  de  plomb ,  et  contenant  une  certaine  quantité  d'eau. 
Le  fourneau  où  se  brûle  le  mélange  est  voisin  de  la  chambre 
de  plomb  *,  les  vapeurs  sj  rendent  et  s'y  condensent.  On 
laisse  quelquefois  entrer  de  l'air  dans  cette  chambre  de  plomb  ^ 
pour  qjne  1  oxigène  atmosphérique  aide  à  l'entière  acidification 
de  l'acide  sulfureux  formé  *,  il  faut  aussi  laisser  échapper  l<r 
gaz  nitreux  dégagé  par  cette  opération.  La  théorie  en  est  simple. 
Le  soufre  enflammé  trouve  de  Toxigène  dans  l'acide  du  nitre  y  et 
se  forme  en  acide  sulfureux  et  sulfurique*,  l'azote  et  une  portion  de 
gaz  nitreux  de  Tacide  nitrique  décomposé  se  rendent  aussi  dans 
la  chambre  de  plomb  ,  et  eu  sortent  par  les  issues.  L'acide  sulfu- 
rique s'unit  h  leau  de  la  chambre  de  plomb ,  avec  un  peu  d acide 
nitrique.  Cette  eau  se  recueille  au  moyen  des  rigoles  ;  lorsqu'elle 
marque  4o  à  5ô<*  à  Taréomètie ,  on  la  concentre  jusqu'à  6o* 
dans  des  chaudières  de  plomb  ;  ensuite  elle  se  place  dans  des 
cuines ,  ou  cornues  de  verre  ,  sur  des  galères  ,  fourneaux  longs , 
et  se  rapproche  par  distillation  de  Teau  superflue.  L'acide  restant  ' 
dans  ces  cornues  est  concentré  à  66**.  L'acide  nitrique  et 
quelquefois  muriatique  qu'il  contenait  est  passé  au  récipieut.  , 
Il  reste  dans  ^l'acide  sulfurique  des  cornues,  un  peu  de  sulfate 


(i)  C'est  l'acide  fumant  de  Nordhausen,  ou  de  Saxe.,  On  le   fait 
aussi  en  distillant  l'aCide  sulfurique  sur  le  manganèse. 
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de  potasse  et  de  plomb ,  quoique  cet  acide  ne  dissolve  guère 
de  ce  métal  pur.  Cent  parties  d'acide  sulfnrique,  abstractîoii 
faite  de  l'eau,  contiennent  environ  70  de  soufre  et  3o  à'oxigène. 
On  en  obtient  près  du  double  en  poids  du  soufre  employé. 

L'on  blanchit  Tacide  sulfurique  noirci  par  des  matières  vé- 
gétales ,  en  le  chauffant  avec  addition  d'un  peu  d'acide  nitrique 
qui  oxigène  ces  matières  et' se  dissipe  ensuite  par  la  chaleur. 
5i  l'on  emploie  pour  cela  du  nitrate  de  potasse ,  il  reste  da 
sulfate  acide  de  potasse  dans  l'acide  sulfurique.  Le  résidu  de 
la  combustion  du  soufre  et  du  nître  donne  un  sulfate  dé  po- 
tasse mêlé   de  sulfite. 

On  obtient  de  V acide  sulfureux  en  distillant  parties  égales  de 
mercure  et  d'acide  sulfurique,  à  Tappareil  de  Woulf,  dans  te 
isecond  flacon ,  selon  MM.  Fourcroy  et  Vauquelin  ;  ou  bien  l'oa 
distille  de  l'acide  sulfurique  sur  des  matières  végétales.  Son 
odeur  est  celle  du  soufre  brûlant  ;  il  prend  loxigène  à  l'acide 
nitrique  ,  ou  à  J'oximurialique  pour  devenir  sulfurique  ;  il 
forme  des  sulfites  avec  les  bases  salifiables ,  sert  pour  déco- 
lorer les  soies  et  autres  étoffes  ,  pour  enlever  les  tache«  de 
fruits  sur  le  linge  ,  blanchir  les  gazes  ,  la  gomtne  adragant^ 
tnuter  le  vin  et  les  liqueurs  fermentescibles.  Les  sulfites  de- 
viennent sulfates  par  leur  exposition  à  l'air.  1j' esprit- de- soufra 
da  Code*  est  ce  même  acide  fait  par  combustion  du  soufre 
sous  une  cloche  de  verre.  Le  gaz  sulfureux  se  liquéfie  s^ 
a8<*  au-dessous  de  o. 

Les  usages  de  l'acide  sulfurique  sont  innombrables.  Eri 
méderJne ,  on  acidulé  beaucoup  dé  boissons  avec  Vesprit-de- 
vitriol  (acide  sulfurique  éteùdu  d'eau  );  donné  en  limonade  ^ 
c'est  Veaii  antiputride  de  Beaufort ,  Veau  vitale  de  quelques 
médecins  ;  il  entre  dans  les  gargarismes^  dans  Veau  de  Rabel , 
(mélange  de  4  parties  d'acide  sulfurique  concentré  et  12  d'al- 
cool. )  Il  sert  à  composer  l'éther  sulfurique,  la  liqueur  d'Hoff- 
mann -,  quelquefois  on  en  met  dans  le  punch.  Les  arts  l'em- 
Î>loient  pour  beaucoup  de  dissolutions  et  teintures  ;  il  dissout 
'indigo  sans  le  décolorer  (  à  moins  qu'il  ne  contienne  de  l'acide 
nitrique  qui  le  rend  vert),  il  dissout  les  métaux,  forme 
divers  seU,  etc. 

De  r  acide  nitrique  (espiit-de-nitre,  eau-forte),  et  de 
Vacide  nitreuoc. 

Le  moyen  ordinaire  de  l'obtenir  pour  le  commerce ,  est  de 
prendre  ou  du  salpêtre  de  la  seconde  cuite  ,  ou  encore  uni  à 
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du  nitrate  de  cbaux,  on  du  salpêtre  pur  et  raffiné  ;  on  le  mêle 
çxactenient  à  a  ou  3  parties  d'une  terre  bolaire  rouge  ou  grise 
(  argile  ferrugineuse  )  onctueuse ,  sèche  ,  dans  des  cuines,  cornues 
de  gjcès  ,  placées  sur  une  galère.  On  adapte  des  réciplens  con- 
tenait  de  Peau  et  Ton  chauffnv^^  passe  d'abord  une  eau  acidulé, 
pui$  des  vapeurs  rouges  oi;  Rutilantes  qui  se  dissolvent  dans 
la  liqueur  acide  qui  distille  ,  et  qui  lui  donnent  une  couleur 
vcrdàtre.  La  cornue  qui  a  rougi ,  tient  pour  résidu  cette  terre 
a^rgileuse  combinée  en  fritte  à  la  potasse  du  nitre.  Elle  peut 
sçrvir  en  ciment.  Unie  à  de  Facide  sulfùrique  ,  si  Ton  a  pris 
une  terre  exempte  do  fer ,  on  en  formera  de  l'alun  ,  comme 
l'a  fait  M.  Cliaptal.  On  peut  aussi  décomposer  le  salpêtre  en  le 
distillant  arec  de  l'acide  sulfùrique  ;  il  rest^  dans  la  cornue 
du  sulfate  de  potasse  que  Ton  peut  employer  soit  pour  former 
de   l'alun ,  soit  pour  décomposer  les  eaux-méres  du  nitre. 

Ordinairement  le  salpêtre,  non  raffiné,  contenant  toujours 
des  muriates  de  soude  ,  de  cbauiL  et  magnésie ,  donne  à  la 
distillation  de  Teau-forte  mêlée  d*acidc  murialique  (i).  Cette 
eau-forte  du  commerce  peut  servir  pour  faire  le  nilro-rauriateç 
d'étain  ou  la  composition  pour  l'écarlale ,  mais  celle  que  les 
orfèvres  emploient  pour  le    départ  des  métaux  ,  ou  les  cha- 

f)cliers  pour  leur  5ecref  (  nitrate  de  mercure),  doit  être  de 
'acide  nitrique  pur.  Pour  cet  effet ,  on  précipite  Tacide  mu- 
riatique  qui  y  est  contenu,  par  une  dissolution  de  nitrate 
d'argent  qu'on  y  verse  ;  il  se  forme  un  muriate  insoluble 
taiU  qu'il  y  a  de  l'acide  muriatique.  hc  murinte  d'argent  sé- 
paré ,  laisse  lacîde  nitrique  pur.  Quelques  fabriquans  se  ser- 
vent de  nitrate  de  plomb  pour  faire  un  précipité  de  muriate 
de  plomb  -,  mais  une  partie  de  celui-ci  est  soluble  dans  l'acide 
nitrique  ,   ce  qui  rend  ce  procédé   moins  fidèle. 

L'acide  nitrit]ue  est  verdâtre  d'abord  ,  \\  contient  en  disso- 
lution y  du  gaz  nijreux  rutilant.  On  chasse  celjii-çi  ea  rectifiant 
cet  acide  dans  une  cornue.  Le  gaz  est  reçu  dan^  un  appareil 
de  Woulf.  L'acide  nitrique  pur  peut  ayqîr  divqrs  degrés  4® 
concentration.  L'eau-forte  des  teinturiers  donne  3o  à^  Sô^*  a 
l'aréomètre.  On  peut  la  concentrer  au-delà  de  44**  ^*^î  W^ 
pour  le  départ  des  métaux.  Ueau  seconde  est  de  l'ça^  -  forti^ 
aiffaiblie  jusqu'à  i5ou  20®.  L'eau-foc  te  ordinaire  est  J'un  blanc 
plnst  ou  moins  jaunâtre  ;  elle  colore  en  jaune  ,  la  pçau  ,  la 
soie  ,  elle  détruit  les    teintures  bleues   végétales.    Son    action 


^i)  En  distillant  le  salpêtre  î>uv  4ç  \^  terre  cak^iire,  c^lle-QÎ  nç  dé- 
f:ojiipose  pas  les  munaUi. 
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sor  les  matières  végétales  et  animales  les  change  en  divers 
acides  ,  ou  en  tannin  artlGciel  et  autres  substances.  Elle' cède 
vivement  son  oxigène  à  la  plupart  des  métaux  et  autres  corps 
combustible^  ,  eu  formant  beaucoup  do  vapeurs  rouges  ou  de 
gaz  nitreux  ,  avec  du  gaz  oxide  d  azote.  (  oxide  uitreux  de 
JJavy.  )  On  obtient  ces  gaz  par  lappareil  hydro-pneumatique. 

Le  gaz  nitreux  rouge  dissous  dans  de  leau,  donne  V^cide 
7litre^x  rutilant  y  et  forme  des  nitritês  avec  les  bases  sali6ables. 
Cet  acide  reprend  à  l'air  de  Toxigène  pour  se  convertir  en  acide 
nitrique.  Le  gaz  nitreux  recueilli  sans  contact  avec  lair  sous  la 
cloche  hydro-pneumatique  est  incolore,  ne  décolore  pas  le« 
teintures  bleues^^  ne  peut  servir  ni  à  la  combustion  ni  à  la  respi-^ 
ration ,  ni  à  la  végétation  -,  il  parait  s'opposer  à  la  putréfaction  ,  se 
dissout  en  partie  dans  leau ,  et  sur-tout  dans  l'acide  nitrique  con- 
centré qu'il  rend  vert,  puis  d'un  jaune  rouge  Mais  lorsqu'il  a  le 
contact  de  l'air,  il  devient  rouge  et  tend  à  passer  à  l'état  d'acide 
nitrique.  Si  l'on  fait  séjourner  de  la  limaille  de  fer  dans  du  gaz 
nitreux,  celui-ci  perd  unis  portion  de  son  oxigène,  qui  se  fixe 
dans  le  fer,  et  il  devient  gaz  oxide  d'azote  ^  et  même  azote  pur. 
Selon  M.  Davy,  le  gaz  nitreux  contient  azote  44?  ^^  oxigène 
56,  sur  100.  Le  gaz  oxide  d'azote  peut  céder  son  oxigène  aux^ 
corps  en  combustion  et  alimenter  ainsi  vivement  la  flamme  ;  it 
n'interrompt  j^as  la  respiration  de  l'homme,  maïs  bien  celle  de 
Tois^eau ,  qui  a  besoin  de  plus  d'air  pur.  Il  se  dissout  dans  l'eau  , 
et  il  ne  devient  pas  rutilant  à  Taîr. 

Cavendish  établit  que  dans  l'acide  nitrique ,  il  y  a  loo  parties 
d'azote  et  a53  d'oxigène  k  l'état  gazeux.  Lavoisier  admet  2S1 
parties  en  poids  d'azote  et  "jS  d'oxigène  sur  100.  On  forme 
diverses  compositioni^  avec  cet  acide  ,  outre  les  nitrates. 

De  l'acide  muriatiqu^e.  (  esprit-de-sel  maria  )  ,  simple 

et  oocigéné. 

Pour  le  préparer,  on  chauffait  jadis  du  sel  décrépite-,  avec 
des  terres  argileuses,  comme  avec  le  nitrè  •,  mais  on  n'obtient  que 
difficilement  et  peu  d'acide  par  ce  procédé.  Aujourd'hui  l'on 
emploie  l'acide  sulfurique  qu'on  fait  agir  sur  le  sel  marin.  On 
prend  pour  cela  de  l'acide  sulfurique  à  4o^**  >  seulement  -,  on  le 
placé  dans  une  cornue  avec  du  sel!  marin  en  poudre ,  on  adapte 
im  récipient  contenant  un  peu  d'eau,  et  l'on  ajoute  l'appareil  de 
Wonlf.  Le  tout  bien  lutè,  ou  chauffe  la  cornue,  les  vapeurs 
d'acide  muriatique  vont  se  condeniser  dans  l'eau  des  récipiens. 
Qn  obtient  un  acide  de  %o  à  2^®  ,  jyaunàtre ,  répandant  des 


Digitized 


by  Google 


392  ACIDE  MURIATIQUE,  etc. 

vapeurs  blanches  à  l'air,  d'une  odeur  un  peu  safranée,  piquante, 
et  qui  allirent  rhumidité  de  Fair.  Il  reste  dans  la  cornue  du 
sulfate  de  soude,  ou  sel  de  Glauber,  du  nom  du  chimiste  alle- 
mand qui  a  le  premier  enseigné  ce  procédé.  Si  l'on  emploie  de 
l'acide  sulfurique  à  66^  sur  du  ?el  décrépite^  les  vapeurs  muria- 
tiques  s'élèvent  avec  tant  de  violence  qu'elles  peuvent  briser  les 
appareils.il  ne  faut  ((ne  moitié  eti  poids  d'acide  sulfurique  pour 
une  partie  de  sel  •,  on  obtient  à-peu-près  autant  d'acide  muria- 
tlque  qu'on  a  mis  de  sulfurique. 

L'acide  mùriatique  peut  à  grande  difficulté  être  parfaitement 
séparé  de  l'eau.  En  cet  état,  il  ne  peut  pas  s'unir  aux  bases 
salifiables,  sans  intermède  de  l'eau, ni  être  à  l'état  gazeux;  car  il 
relient  en  Tétat  de  gaz  fê^  d'eau.  La  pilevoltaïqûe  décompose 
aussi  le  muriate  de  snude-,  l'acide  est  séparé  aii  pôle  positif  et  la 
soude  au  pôle  négatif.  Thomson  a  découvert  que  cet  acide  pouvait 
se  combiner  au  soufre. 

.  Malgré  les  efforts  des  plus  habiles  chimistes ,  on  n'a  pas  pu 
décomposer  jusqu'à  présent  cet  acide,  bien  qu'il  paraisse  se  for- 
mer journ«Uement  avec  le  nitrique.  .Mais  on  lui  a  découvert  de 
singulières  propriétés,  celle  sur-tout  de  se  surcharger  d'oxigène. 
Schcele  publia  le  premier  en  l'^'j^la,  manière  de  faire  cet  acide, 
qu'il  appelait  déphlogisùiqué.  Maintenant  on  le  prépare  eu 
faisant  un  mélange  en  poud,re  de  muriate  de  soude,  trois 
parties,  oxide  de  manganèse  ,  une  partie  ,  sur  laquelle  on  verse 
acide  sulfurique  deux  parties,  étendues  d'eau.  L'on  adapte 
un  appareil  de  Woulf  bien  lutc  d'avance,  et  dontjes  (laçons  et 
le  récipient  sont  plongés  dans  de  la'  glace  pilée  i  afin  que  le  gaz 
6x:imurîatique  se  dissolve  davantage  dans  l'eau  refroidie  des 
vases.  On  peut  encore  distiller  de  l'acide  mùriatique  à  25*^  sut 
de  l'oxide  de  manganèse  deux  parlies  et  demie.  Dans  ces  opéra- 
tions, Toxidc  cède  à  l'acide  une  partie  de  son  oxigèné  pour  se 
combiner  à  lui.  On  pourrait  suroxigéner  cet  acide  avec  d'autres 
oxide»  peroxidés  ,  mais  moins  avantageusement.  C'est  par  ce 
moyen  que  l'acide  mùriatique  simple  dissout  les  oxides  de  fer 
au  majcimum  ,  qui  refusent  la  combinaison  avec  les  autres 
acides  (i). 

.  Le  gaz  oximurlatique  est  jaune  verdàtre,  d'odeur  irritante  y 
désagréable  à  la  gorge,  excitant  la  toux  et  même  la  fièvre,  dis- 
soluble  dans  leau  glacée  sur-tout,  et  cristallisant  alors  en  prisme 
quadrangulaire    tronqué    obliquement^    se  décomposdut   à  la 


(i)  On  n 

f}e  Ipr,  qu'( 


eltoîe  ,  par  l'acide  mùriatique  ,  les  vases  salis  par  cet  oxi4e 
qu'on  ne  peut  pas  enlever  auti'ementi 
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lumière  et  au  soleil  ^  à  l'étal  liquide  seulement,  où  il  extale  beau-* 
coup  de  gaz  oxîgène  et  redevient  acide  muriatique ,  perdant  cet 
ôxîgène  par  son  action  très-vive  sur  toutes  les  matières  combus^ 
fibles  qu'il  brûle  ,  oxide  ,  enflamme  quelquefois  ,  en  détruisant 
les  couleurs  végétales.  C'est  sur  ces  propriétés  qu'est  fondé  le 
grand  usage  de  cet  acide  dans  les  arts,  soit  pour  le  blanchiment 
des  toiles ,  soit  pour  la  décoloration  des  soies  ,  du  papier  écrit ,' 
de  la  cire  ,  etc. 

On  doit  le  conserver  à  l'obscurité^pour  qu'il  ne  se  décompose 
pas^  ou  le  combiner  à  la  potasse,  ou  à  la  cnaux  pour  former  des 
sels  oxigénans.  Ce  qu'on  nomme  eau  de  javelle  est  une  solutioa 
de  muriate  suroxigéné  de  potasse,  qu'on  emploie  pour  enlever 
les  taches  de  vin  ou  de  fruit  sur  le  linge.  On  doit  i  M.  Berthollet 
les  premières  applications  de  cet  acide  au  blanchiment  des  toiles. 
On  leur  fait  subir  d'abord  une  ou  deux  lessives  alcalines  ordi-' 
naires,  puis  on  les  immerge  dans  une  eau  acidulée  avec  l'acide 
muriatique  oxigérié  ;  ensuite  on  expose  ces  toiles  sur  le  pré,  à 
l'air,  et  on  relève  leur  blancheur  par  une  légère  teinte  d'azur,  eii 
les  lavant  dans  de  l'eau  faibrement  teinte  en  bleu.  Les  estampes, , 
les  vieux  papiers,  les  livres,  etc.  se  décolorent  par  cet  acide 
(Chaptal ,  Mém.  Acad,  scien.  j']^'J  ).  On  enlève  ainsi  l'encre , 
excepté  celle  d'imprimeur.  Nous  avons  dit  que  cet  acide 
coiTÎgeait  l'air  infect,  en  détruisant  les  miasmes  putrides  des 
matières  animales  et  Végétales,  qui  s'élèvent  dans  les  salles 
d'hôpitaux,  les  prisons,  etc.  (  Ployez  le  procédé  de  M.  Guyton 
deMorveau  ,  tom.  I**",  pag.  345 ,  de  cet  ouvrage  ).  Cet  acide  dis- 
sout l'or,  forme  avec  les  .métaux  des  sels  corrosifs,  s'il  y  est 
combiné  à  l'état  oxigéné.  Descroisilles  mesure  son  degré  de 
concentration  d'après  la  quantité  qu'il  en  faut  pour  décolorer  une 
quantité  connue  d'indigo,  ou  autre,  couleur  végétale.  J^oy.  aux 
Mariâtes  oxigénés.       , 

De  V acide  nitromiiriatique  (eau  régale). 

On  le  prépare  de  plusieurs  manières.  Deux  parties  d'agide  du 
nître,  et  une  de  muriatique  concentrés,  le  composent-,  il  s'opère 
bouillonnement  et  chaleur.  L'acide  muriatique  prend  de  l'oxi- 
gène  au  nitrique  pour  se  mettre  à  l'état  oxigéné  ,  et  le  gaz  nîtreut 
formé,  colore  en  jaune  le  mélange  des  liquides  -,  les  muriates  et 
les  nitrates  distillés  l'un  sur  l'autre  forment  encore  de  leau 
régale.  En  mettant  une  partie  de  muriate  d'ammoniaque  ou  de 
soud^  dans  quatre  parties  d'acide  nitrique  pur  à  36p,  on  obtient 
une  eau  régale  qui  dissout  bien  l'or  aussi  ;  ce  métal  préci- 
pité de  l'eau  régale  ammouiacale  est  fulmtnant^  mais  non  celui 
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de  Tçaa  régale  avec  le  sel  marin.  Comme  l'or  était  le  roi  de» 
méiaux  dans  l'idée  des  alchimistes,  et  qu'ils  ne  connaissaient 
que  cet  acide  mixte  capable  de  le  dissoudre,  ils  l'ont  appelé 
eau  résale.  Le  mélange  d'acides  h  parties  égales  convient  pour 
la  dissolution  du  platine  ;  il  faut  deux  tiers  d  acide  muriatique^ 
pour  la  dissolution  d'étain ,  ou  liqueur  pour  l'écarlate.  Il  parait 
que  ces  deux  acides  agissent  simultanément  sur  les  métaul  qui 
résisteraient  à  leur  action  séparée. 

De  Vacide  phosphorique  et  phosphoreux. 

Les  animaux  ne  contiennent  pas  seuls  cet  acide  II  l'état  com- 
biné ,  mais  aussi  des  végétaux  et  des  minéraux.  On  ne  l'a  trouvé 
à  l'état  libre^  jusqu'à  présent,  que  dans  quelques  urines.  Le 
plus  communément  on  l'ext^ajt  des  os,  comme  nous  l'avons  dit 
à  l'article  du  phosphore.  Mais  cet  ^cide  retient  toujours  une 
portion  de  la  chaux  avec  laquelle  il  était  uni  y  de  sorte  qu'on  n'a 
qu'un  phosphate  acidulé,  avec  excès  d*acide.  Pour  le  dégager 
entièrement  de.  la  chaui^,  ow  si  proposé  de  l'acide  oxalique  qui 
enlève  paitoujL  la  chaux;  on  a  eipplojé  aussi  le  carbonate  d'aoï- 
monja(^ue,  qui  forme  par  double  échange  de  base  un  carbonate 
de  chaux  qui  se  dépose,  et  du  phosphate  acide  d'ammoniaque. 
On  chasse  ensuite  cette  ammoniaque  à  un  feu  vif,  où  l'acide 
php^phoriquç  re^te  fixe,  {ln(in  on'  peut  verger  du  nitrate  de 
plomb  d.É^us  le  phqs^phate  acidulé  calcaire ,  il  se  forme  du  phos- 
phate de  plomb  iqsoluble^  et  le  ni  traite  de  chaux  liquide  se 
d^captç.  On  d^CpmpQse  ei^suitc.  ce  phosphate  par  l'acide  sul- 
furiqge. 

Mais  le  n^cjen  Iç/plu^^  cpmmode  est  de  faire  brûler  du  phos- 
phore, puisaue  l'acide  p.hosfphpre^]}^  et  phosphorique  n'est. .qu<^ 
ce  corps  brûlé.  Il  y  a  plusieui^s  procédés  pour  y  parvenir.  Layoî- 
sîer  enflamma  du  phosphore  dans  une  cloche  pleine  d'air,  au 
moyen  d'un  verre  ardent,  sur  l'appareil  au  mercure.  Il  se  forme 
de  l'acide  phosphorique ,  mêlé  de  phosphoreux ,  la  combustion 
n'étant  pas  çomplette.  Pelletier  a  fait  passer  du  gaz  oxi^ène  dans 
du  phosphore  fondu,  sous  leau ,  renfermé  dans  un  cylindre  de 
▼erre.  On  fait  plus  ordinairement  l'acide  phosphorique  par  com- 
bustiou  lente,  selon  M.  Sagp',eu  plaçant  du  phosphore  dans  un 
entonnoir  de  verre  placé  sur  un  flacon  ,  le  tout  recouvert  d'une 
cloche  <^e  verre.  On  empêche  Ip  phosphore  de  tomber  dans  lo 
fl^ocpn ,  ma];5  l'acide  phosphorique  qui  se  fprpie,y  découle.  On 
tient  J'appa^^eil  à  iS®  de  température.  Lorsque  tout  l'air  de  la 
cloche  est  épuise  d'oxigène,  on  le  renouvelle  en  la  soulevant.  Par 
celte  op'iiatîon  le  phosphore  se  dissmit  leqtemcnt  dans  le  gasi 
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azote  (en  cet  état  ce  gaz  augmente  d'un  ^o^,  et  devient  liimiDeux) 
y  devient  plus  disposé  à  brûler,  c^  qui  siugniente  la  tempéra- 
ture. On  obtient  trois  fois  plus  d'acide  ea  ppids  ,  qiip  de  phos- 
phore, et  il  paraît  que  loo  parties  d^  cq  corp«  absorbent  plus  de 
65  d'oxigèee.  Un  autre  raoyep  dpnne  par  Layoiaier  est  de  faire 
9gir  de  Tacide  nitrique  affaibli  k  i8  ou  20^,  sur  du  phosphore 
dans  une  cornue.  Si  l'acide  était  plus  concentré,  la  combustion 
violente  briserait  les  vaisseaux.  Selon  Wiegleb  en  pulvérisant  du 
phosphore  avec  /^  on  5  fois  son  ppids  de  nitre,  il  se.fait  une 
vive  détonnation,  et  Ton  a  du  phosphate  de  potasse*  L'acide 
muriatique  oxigéné  enflamme  le  phosphot-e  et  l'acidifie^  d'fiprès 
Westrumb.  L'eau  même  dans  laquelle  If^  pljQspbore  se  conserve, 
devient  acide  et  cède  de  son  oxigèn^,  k  ce  qu'il  paraît  pour 
Tacidifier.  Enfin  on  peut  brûler  le  phosphorjç  dans  le  gaz  oxi- 
gène ,  mais  sa  surface  trop  promptement  acidifiée ,  empêche  que 
les  portions  qui  sont  couvertes  ae  soient  brûlées. 

L  acide  phosphorique  concret  est  épais  comme  un  sirop  , 
inodore,  blanc,  très-aigre  ,  susceptible  d'être  si  concentré  qu'on 
peut  le  vitrifier  (1)  -,  il  est  fixe  au  feu  le  plus  violent.  Très-dps- 
séch^ ,  il  s'unit  à  l'eau  avec  chsileur»  Forme  différens  sels  ^  un 
élher,  etc. 

^De  V acide  Jluorique. 

IVfargraaf  a  publié  dans  les  Mém.  Acad, ,  Berlin ,  «71/1.1768  , 
que  le  spath  fluor  distillé  aveiQ  4?^  r^ci4^  s.^lfH^^^^  donnait  des 
vapeurs  blanches  qui  cp^^rodui^at  ^  pgi;ç2^iç^t  la  cçwTime  de  verre- 
Schèele  prouva,  en  179  i ,  qup,  q^  Y^^|^rs. ^l^ienl  un  acide  à 
l'état  gazeux,  qui  avait  la  singuljfi^, p^qp^igt4 4^  çqç^er  le  verre. 
Il  l'appela  fluoriq^ç^  parqe  qu  qp  l'e^^f^t  dj^  spath  fluor,  dans 
lequel  il  se  trouve  combiné  natur^l^jqij^^  \  ^  cl?Lawx.  Il  a  une 
odeur  analogue  à  celle  dç  Tacide  qai:^ri^!tijq\^e^  Q^  s^\%  qu'il  a  été 
trouvé  dans  la  sub^t^i^ce  éflfiai^\ée  die^  à^^-f*  Cq9?JBÇ  cet  acide 
corrode  le  verre,,  9u  le  fait  dans  une.  çpfïi^iq  de  plojs^tn.  On  y 
met  le  spath  llupr  ejai  poudre  ef  h(9ç;i^qté^  (^  y,e;rç!4e,  dessus  Tacide 
sulfurîque  qui  s'em.j^^re  dp  là  cï^i^x ,  4^gçig^  ay^fi  hpuilloi^ne- 
ment  Taçide  fluoriqije.  Celui* q,  ou  sp  çe^^t  fÇkga*  s^pus  l^ap- 
pareil  au  merçurç;  (  %4f^f©^^<>  "  P^Pt'îW?M(jae  ) ,  ou  s'absorbe 
par  Tçau  de?  réçipiens.  Qu  doit  çou^riç  rjntçjci^i^r  4€«récîpiens 

'  (1)  Le  verre  phosphorique  est  dur,  transparent,  électrique  par 
frot^en^ept  ;  il  n'est  pas  soJuble ,  et  ne  paraît  pas  acide  au  goût.  Il 
pèse  trpis  fois  plu^  ^i|e  l'eau,  .  ' 
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oa  flacons  de  verre,  avec  un  vernis  (  de  cire  et  térébentliîne)» 
èi  Ton  veut  avoir  cet  acide  le  plus  exempt  de  silice  qu'on  pourra- 
Cet  acide  gazeux,  concentré  est  très-rongeant  -,  il  br<ile  foi  tenaent 
la  peau  j  le  meilleur  remède  à  cette  brûlure  est  la  solution  affai- 
blie de  potasse  caustique,  selon  M.  Thenard.  Ce  savant  chi- 
miste a  trouvé,  avec  M.  Gay-Lussac  un  gaz  particulier  d'acide 
fluoriqueet  boracîque,  qviih  nomment /luo-boriçue ^  qui  est  un 
des  plus  violens  caustiques  et  brûlans  de  toutes  les  matières 
végétales,  ou  animales  avec  lesquelles  on  le  met  en  contact.'  Il 
forme  une  sorte  d'éther  avec  l'alcool ,  et  ne  prend  pas  d'eau  en 
dissolution.  " 

L'acide  fluorique,  inusité  en  médecine,  ^'emploie  dans  les 
ïrts  pour  graver  sur  le  verre.  Selon  Puymaurin,  on  enduit  un 
verre  de  vernis  de  graveur,  ou  plutôt  d'une  couche  épaisse  de 
*rfolutiou  de  colle  de  poisson  ;  l'on  trace  sur  ce  vernis  le  dessin 
qu  on  veut  faire ,  à  l'aide  d'une  pointe  qui  découvre  le  verre. 
Ensuite  on  expose  ce  verre  à  la  vapeur  de  l'acide  fluorique  qui 
ne*  corrode  que  les  traits  ou  lignes  découverts.  C'est  1^  même 
procédé  que  pour  l'eau-forte  sur  le  cuivre. 

^  Il  paraît  d'après,  des  expériences  récentes  de  MM.  Gay-Lussac 
et  Thenard  qu'ils  sont  parvenus  à  obtenir  la  base  de  Vacide  fluo- 
rique au  moyen  du  potassium. 

De  l'acide  horacique.  * 

On'  connaît  depuis  loftgtems  cet  acide  sous  le  nom  de  set 
sédatif  d* Homberg  ^  qui  l'a  retiré  le  premier,  en  1702,  du  borax 
du  commerce  (souô-borate  de  soude  ).  On  l'obtient  par  deux 
procédés  -,  ou  par  sublimation  ou  par  cristallisation.  Par  le  pre* 
mier,  on  prend  ce  <juon  veut  de  borax  en  poudre  dans  uae 
cucurbite  de  verre  couverte  de  son  chapiteau  ,  on  la  place  sur  le 
bain  de  sable,  et  on  verse  sur  le  borax  la  moitié  de  son  poids 
d'acid«  sulfurique.  Il  se  sublime  un  acide  feuilleté  ou  en  la* 
inelles  blanches,  brillantes',  à  l'aide  de  la  chaleur.  C'est  l'acide 
boracique.  Ou  bien  on  fait  dissoudre  le  borax  dans  l'eaùxhaude, 
on  y  verse  de  l'acide  sulfurique  concentré  ;  il  y  a  bouillonne- 
ment et  chaleur,  il  se  dépose  des  lamelles  dé  l'acide  boracique 
concret  que  l'on  ffiit  cristalliser.  L'on  doit  hiver  cet  acide  à  l'eau 
distillée  froide,  pour  le  séparer  d'un  re^e  d'acide  suif urique.  Le 
sulfate  de  soude  formé  reste  dans  les  liqueurs.  r 

L'acide  boracique  s'élève  facilement  à  la  distillation  par  Tin- 
termède  de  l'eau  ;  mais  s'il  est  bien  sec  ,  il  est  très-fixe  à  la  plus 
violente  chaleur;  et  s'y  vitcjGe  plutôt  ^uç  dç  gç  Tolatiliser.  Il  se 
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rencontre  natorellement  dans  iea  eaux  sulfureuses  de  Cherchiaio 
et  de  Castcl-Nuovo  ^  en  Italie ,  vers  Sienne.  II  existe  aussi  dans 
le  quartz  cubique  de  Lunebourg ,  selon  Westrumb  ^  mais  celui 
du. commerce  se  tire  de  diverses  régions  d'Asie. 

Il  faut  12  parties  d'eau  froide  pour  en  dissoudre  une  d'acide 
boracique  (i).  Il  est  inodore^  inaltérable  à  L'air,  de  saveur  acide, 
fraîche^  plus  soluble  dans  l'alcool  que  dans  leau  y  et  cet  alcool 
brûle  alors  avec  une  flamme  verte.  On  se  sert  de  l'acide  bora- 
cique comme  calmant  ou  tempérant  en  médecine  -,  il  rend  la 
crème  de  tartre  soluble.  Dans  les  arts,  il  sert  ainsi  que  spn  vérité, 
comme  un  fondant  des  métaux  et  s^em ploie  pour  les  souder.  Le 
mot  chrysocolle  qu'on  lui  donnait  signifie,  qu'il  colle  Tor,  ou  le 
soude.  MM.  Gay- Lussac  et  Thenard  l'ont  décomposé  par  le 
métal  de  la  potasse.  Ils  appellent  son  radical  le  bore. 

De  r acide  carbonique  ,  et  du  gaz  occide  de  carbone* 

Black,  au  milieu  du  18®.  siècle,  reconnut  le  premier  plusieurs 
propriétés  de  cet  acide  qu'il  nommait  air  fixe»  Bergmann  qui 
reconnut  son  acidité  l'appela  acide  aérien  ^  et  comme  il  est 
abondamment  contenu  dans  les  terres  crayeuses^  d'où  on  le  dé- 
gage avec  effervescence ,  en  versant  dessus  quelque  acide  plus 
fort ,  Fourcroy  lui  donna  le  nom  à'acide  crayeux  ;  enfin 
Lavoisîer  et  Pearson  reconnurent  qu'il  était  de  même  nature  que 
celui  qui  se  dégageait  du  charbon  enflammé,  qu'il  avait  le  car- 
bone pour  base,  dans  la  proportion  de  a8  parties,  sur  72  d'oxi- 
gène,  c'est  pourquoi  le  nom  à'acide  carbonique  lui  est  de- 
meuré. On  le  forme  soit  par  Is^  combustion  des  matières  végétales, 
soit  par  la  respiration,  soit  par  la  fermentation  spîritueuse",  etc. 
Le  moyen  de  l'obtenir  est  de  prendre  de  la  cTaie  en  poudre , 
dans  un  flacon  k  deux  tubulures ,  doiit  l'une  est  garnie  d'un  tube 
plongeant  sous  l'appareil  hydro  -  pneumatique.  On  verse  par 
l'autre  de  l'acide  suif  urique  étendu  d'eau  ;  il  se  dégage  violera-^ 
ment  une  grande  quantité  de  bulles.  Ce  gaz  plus  pesant  que  l'air 
est  très-méphitique  *,  il  éteint  la  flamme  et  la  vie  des  animaux 
qu'on  y  plonge.  C'est  pour  cela  que  la  Grotte  du  Chien ,  près 
Waples,  le  Puits  de  la  Poule  dans,  le  Vivarais  ,  près  Nérac,  le 
lac  Averne ,  etc.  qui  exhalent  de  ce  gaz  (  fréquent  aussi  dans  les 
mines)  sont  si  méphitiques;  de  même  dans  les  lieux  où  beau- 
coup d'hommes  ou  d'animaux  sont  rassemblés  ,  ce  gaz  formé  par 
respiration  se  dépose  dans  les  parties  basses ,  devient  nuisible. 


(i)  L'eau  chaude  en  dissout  près  du  quart  de  s^n  poids. 
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Les  caves  où  des  liqueurs  fermentent  sont  remplies  aussi  de  cet 
air  méphitique.  On  remarque  dans  les  individus  asphyxiés  par 
ce  gaz ,  que  tout  les  srgnés  d'irritabilité  musculaire  soiit  éteints. 
C'est  pour  cela  qu'il  est  si  dangereux  de  respirer  la  vapeiir  da 
charbon ,  qu'elle  assoupît  et  enivre  toutes  leis  facultés.  C'est  peut- 
être  à  la  même  cause  qu'il  faut  attribuer  l'effet  enivrant  des  bois- 
sons chaînées  de  ce  gaz  comme  les  vins  mousseux ,  la  bierre ,  tes 
eaux  gazeuses  acidulés,  les  potions  de  Rivière  ^  qui  calment  et 
engourdissent. 

La  teïidance  de  ce  gaz  à  la  combinaison  avec  les  alcalis 
caustiques,  la  chaux  pure,  et  même  l'eau,  donne  le  moyen 
de  l'absorber;  c'est  pooi'qùoi  les  solutions  alcalines,  Tcau  de 
chaux  s'en  emparent  et  forment  des  carbonates  ;  de  là  vient 
que  l'eau  de  chaux  se  trouble  ldrsqu*oti  l'expose  à  l'air  ou 
qu'on  souffle  dedans-,  il  se  forme  un  carbonate  de  chaux 
insoluble. 

Venel  a  remarqué,  Tun  des  premiers,  que  plusieurs  eaux 
médicinales  étaient  chargées  dé  ce  gaz  qui  se  dissout  assez 
bicH  dans  l'éau  distillée  aussi,  par  agitation.  Il  rougit  la  tein- 
ture de  tournesol. 

Nous  RVÙÙ8  pkrlé  de  là  décomposition  de  cet  acide ,  par 
double  affi'tiiié  (tOrti.  il,  pag.  344-)  M.  Berthollet,  en  faisant 
repasser  dans  dés  tubes  de  fer  ou  de  porcelaine  rougis  au  feu , 
du  ga^  adde  Carbonique  sur  du  charbon  ,  a  obleïiu  du  gaz 
oxide  dé  c^àrbOrie,  où  acide  Carboneiix.  Il  est  plus  léger  que 
le cai-bôfiic^e  ,  est  inflammable,  et  insoluble  à  Teau. 

Dlfs  AciDfes  vÉGÉTAtJX  ,   OU  à  ràdlcaux  hinaires 
(hydrogène  et  carbone). 

De  V acide  ox'aUque. 

Cet  acide  étant  le  plus  fort  du  règne  végétal  ,  doit  être 
placé  le  premier.»  Nou«  avoàs  "dit  c6mment  il  s'offre  dans  la 
nature  (lôîti.  1®^  ,  pag.  aoo  )  ;  mais  comme  il  est  en  partie 
combiné  à  la  potasse  (  sûroxalate  )  ,  Schèele  le  saturait  avec 
l'ammoniaque,  puis  versait  dans  cette  dissolution  d'o%alate  de 
potasse  et  d'atamoniaque  ,  du  nitrate  de  baryte.  Il  se  préci- 
pitait un  oxalate'de  baryte  iûsolublc  qu  on  séparait  du  nitrate 
de  potasse  et  d'ammoniaque  formié.  Ensuite  on  enlevait  la 
barjfte  par  l'acide  sulfurique  ,  et  il  restait  de  l'acide  oxalique 
libre,  cristallisable  en  prismes  à  4  pans  à  sommets  dièdres. 
Ce  pro^dé  étout  trop  compliqué ,  on  îbirme,  d  après  Bergmann , 
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ntiJQtird'hui  cet  acide  de  toutes  pièces,  en  faisant  digérer 
8  parties  d'acide  nitrique  à  36®  sur  i  de  sucre  en  poudre  ; 
on  chauffe  le  mélange  ;  il  se  dégage  du  gaz  nitreux  ,  de 
Tacide  carbonique  ^  et  on  obtient ,  avec  de  lacide  malique , 
des  cristaux  d'acide  oxalique ,  qu'on  débarrasse  par  lavage^  de 
lacide   nitrique  restant. 

L  acide  oxalique  se  forme  par  le  même  procédé  sur  de  la 
gomme  (i),  de  la  farine,  des  fécules,  de  la  niantie  et  autres 
oxidfes  végétaux  semblables.  On  en  obtient  aussi  par  lactioa 
de  l'acide  nitrique  (  et  même  du  sulfurique)  ,  sur  l'alcool ,  ea 
distillant. 

Cet  acide  est  trés-aigre,  le  plus  adhérent  de  tous  à  la  chaux , 
qu'il  enlève  à  tout  autre  acide  ,  et  forme  un  sel  insoluble  :  co 
qui  le  rend  un  excellent  réactif  pour  la  reconnaître  partout. 
11  se  dissout  dans  deux  fois  son  poids  d'eau  froide  ,  et  à  partie 
égale  dans  l'eau  bouillante.  L'alcool  bouillant  en  dissout  plus 
de  moitié  de  son  poids.  ,11  est  très  -  VQlatil ,  avec  Teau  ^  par 
l'ébuUition  ;  son  caractère  est  aussi  de  dissoudre  très-bien  les 
oxides  de  fer,  d'enlever  les  taches  d'encre  des  étoffes  et  le 
mordant  de  quelques  couleurs^  c'est  pourquoi  on  l'emploie 
dans  la  teinture  pour  décolorer  certaines  parties  sur  lesquelles 
on  l'applique.  (Chaplal^  Cfnm.  arts  ^  tom.  III^  pag.  187.)  Cet 
acide  est  formé  de  carboné  a6,  oxigène7i ,  hydrogène  3. 

De  l'acide  tùrtarlque. 

Il  s'offre  aussi  dans  la  nature  ,  uni  II  une  portion  de  po« 
tasse  ,  ou  à  l'état  de  surtartrate  (  tom.  !«**. ,  pag.  201  )  ,  comme 
Ta  remarqué  Schèele  en  1770.  Pour  obtenir  cet  acide  pur, 
on  fait  dissoudre  ce  que  l'on  veut  de  crème  de  tartre  dans 
l'eau  bouillante  y  on  projeHie  de  la  crkie  en  poudré  par  portions  , 
jusqu'à  saturation;  il  se  fôniie  du  tartrate  de  chàux  insoluble. 
On  verse  sur  ce  précipité  ,  s^épàré  de  la  liqueur  suriiageanté 
(  qui  contient  du  tartrate  de  potassé  ou  sel  végétal  )  de 
Tacidc  sulfurique  étendu.  Si  l'on  a  employé  a  livres  de  crèmô 
de  tartï-e  ,  il  faut  |jx  d'acide,  et  |v  d'eau,  on  fait  digérer 
ce  mélange  ,  en  le  remuant.  L'acide  sulfurique  s'empare  de  lâ 
chaux  et  se  dépose  \  l'acide  tartariqne  qui  le  surnage  en  li- 
queur y  se  décante ,  se  fait  cristalliser.  S'il  y  avait  de  l'acide 
sulfurique  surabondait  ^  on  le  précipiterait  en  y  versant  ua 
peu  d'acétate  .  de  plomb  ,  car  il  se  forme  un  sulfate  de  plomb 

(i)  On  obtient  aussi  de  l'acide  ^dactique  ou  muqueux  avec  cslle-d. 
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insoluble.  Cette  surabondance  diacide  sulfurique  reconpne^  on 
le  fait  digérer  sur   du  tartrate  de  chaux. 

Lorsqu'on  emploie  de  la  chaux  vive  ,  au  lieu  de  craie  (  car- 
l)onate  )  tout  l'acide  tartarique  s'y  unit  et  abandonne  sa  portion 
de  potasse,  qui  reste  dans  le  liquide.,  selon  Fourcroy  et 
Thenard. 

L'acide  ta  rtari  que ,  blanc  ,  très-acide,  cristallise  en  prisme 
quadraugulaire  terminé  en  pyramides  à  quatre  angles,  ou  en 
lames,  etc.  ^  se  dissout  facilement  dans  l'eau  ^  peu  altérable  à 
Tair ,  peut  former  des  sels  à  2  et  3  fcases  et  df^s  acidulés* 
(  Annal,  Chim, ,  tom.  XLI ,  pag.  38 ,  selon  M.  Thenard.  ) 

De  l'acide  citrique. 

C'est  encore  à  Schéele  que  nous  devons  le  moyen  d'extraire 
cet  acide.  On  prend  du  suc  de  citrons  ou  limons  dans  lequel 
on  met  de  la  craie  en  poudre.  Le  citrate  calcaire  formé  est 
Insoluble  et  se  précipite  ^  on  le  sépare ,  par  lavage  des  mo- 
lécules mucilagineuses ,  ensuite  en  versant  dessus,  de  l'acide 
sulfurique  qui  s'empare  de  la  chaux  ^  l'acide  citrique  demeure 
pur  dans  la  liqueur  surnageante  (i).  On  évapore  celle-ci ,  en  lai 
décantant  à  plusieurs  reprises  du  sulfate  calcaire  qyi  était  resté 
en  dissolution.  On  répète  la  dissolution  et  Tévaporation  pour 
obtenir  cet  acide  très-pur,  selon  M.  Dizé.  Cet  acide  se  dis- 
sout à  moitié  poids  dans  l'eau  froide  en  produisant  du  froid  ; 
il  s'humecte  ou  s'effleurit  à  l'air  sec  ou  humide.  Il  cristallise 
en  prismes  rhomboïdaux,  terminés  par  un  sommet  à  quatre 
faces  en  trapèze. 

Le  suc  de  citrons  contient  g  d'acide  qui  absorbe  partie  égale 
de  son  poids  de  craie  pour  être  saturé.  Il  suffit  de  ^o  grains 
de  cet  acide  par  pinte  d'eau  pour  faire  une  limonade  agréable. 
On  peut  débarrasser  le  suc  de  citrons  de  son  principe  mu- 
queux  en  le  laissant  fermenter ,  comme  Georgi  le  recommande. 
(  Mém.  Acad.  Stockholm  1-^7  4)  On  emploie  cet  acide  pour 
adirer  les  couleurs  ,  donner  un  beau  ronge  nacarat ,  ou  pon-  > 
ceau  à  la  teinture  de  carthame ,  faire  le  rouge  végétal  sur 
le  blanc  de  fard  ,  teindre  en  jaune  les  aurores  de  rocou ,  etc. 

(i)  On  doit  mettre  un  excès- d'acide  sulfurique  pour  cjégagér  l'acide 
citrique  d'un  principe  muqueux  qui  l'entoure.  Les  aconits ,  selon 
M.  Yauquelin ,  tiennent  aussi  de  cet  acide. 


Digitized 


byGoogle 


ACIDE  MALIQUE,  ete.  ^oi 

De  i'acide  malique. 

Êa  l'jSS  ,  Schèele  fit  connaître  cet  ajcide  ,  dans  les  Annales 
^de  chimie  de  Cretl  ^  et  le  nomma  malique ,  parce  qu*il 
l'obtint  d'abord  de  la  pomme  {malutn.)  Il  est  l'un  des  pïus 
k-épandas  dans  tous  les  végétaux  ,  ou  il  se  trouve  souvent 
combiné  à  la  chaux.  Jamais  il  ne  se  cristallise.  On  l'obtient  ea 
jsaturant  par  la  potasse  le  suc  des  pommes  aigres.  On  verse 
sur  cfe  malate  de  potasse ,  de  l'acétate  de  plomb.  Par  double 
décomposition  ,il  se  forme  de  l'acétate  de  potasse  liquide,  quoa 
décante  du  malate  de  plomb  insotuble.  Sur  ce  précipité ,  l'oit 
Verse  de  l'acide  sulfurique.  qui  «'unissant  au  plomb  ,  laisse 
l'acide  malique  libre  ,  en  liqueur.  Cet  acide  qui  existe  dans  le 
verjus  et  le  vinaigre  donne  lieu  au  ^dépôt  qui  se  forme  dans 
l'extrait  de  Saturne^  On  trouve  aussi  l'acide  maliqiie  dans  la 
mélasse,  le  vesou  et  les  sucres  bruts  :  de  là  vient  qu'il  faut 
employer  la  chaux  pour  faire  cristalliser  le  sucre.  Ouïe  ren- 
contre dans  la  plupart  des  sucs,  des  extraits  végétaux  ^  TactiotL 
de  l'acide  nitrique  sur  la  gomme  ,  l'amidon  ,  la  manne ,  le 
sucre,  etc.,  forme  aussi  Cet  acide  ;  il  précipite  les  métaux 
blancs  en  sels  insolubles,  ce  que  ne  fait  pas  l'acide  du  citron; 
mais  les  malates  de  potasse,  de  chaux,  de  magnésie  (fréquent  dan« 
les  sèves  des  plantes')  sont  déliquescens  ,  et  c'est  pour  cela  que 
plusieurs  végétaux  desséchés  ,  s'humectent  et  se  moisissent  à 
l'air.  Les  vins  acides  du  Nord  contiennent  beaucoup  d'acide 
malique,  qui  passe  même  ea  partie  à  la  dislillatiion  avec  Teau- 
de-vie  et  la  rend  aigre.  Selon  Hermbstadt^  Tacide  nitriq^ue 
change  le  maiique  et  le  citriq[ue  ,  e»  oxalique.  ;^ 

De  Tacide  benzoïjque. 

Nous  en  avons  déjà  parlé  (  tom.  l*^**.  ,  pag.  *20o.  )  On  Fexw 
trait  communément  par  sublimation  du  benijoiri,  et  il  se  nomme 
Jîeurs  de  benjoin.  On  prend  pour  |X;éla  du  benjoin  pulvérise 
qu^on  met  dans  une  terrine  *,  on  recouvre  6etfe-oi  d'une  autre 
terrine  qui  s'y  joint  exactement,  parce  qti'oïi  a  pris  soin  d'user 
leurs  bords  sur  du  grès.  On  lute  les  joifttures  et  on  pratiqua 
lin  très-petit  trou  au  sommet  de  la  terrine  supérieure:  ensuite 
en  mettant  cet  appareil  sur  un  feu  ménagé,  il  so  sublime  de 
l'acide  benzoïque  en  aiguilles  blanches  j  irès-odorantes  ;  quel- 
quefois salies  par  un  peii  d'huile  empyréumatique*  On  réitère 
la  sublimation  du  résidu  pour  toait  obtenir.  L'acide  obtenu  et 
qui  est  Sali,  doit  se  pulyéri^eï*  avec  da  . charbon  ,  et  être 
II.  :^6 
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<t>a  ACIftË  GALLIQUE. 

soumis  i  une  nouvelle  distillation  ;  il  s'élève  pur,  car  le  cliarlSon 
retient  Thuile  empjrenmatique.  Mais  ce  procédé  fait  perdre 
beaucoup  de  cet  acide.  Geoffroy  l'extrayait  en  faisant  bouillir  , 
eîi  un  vase  clos,  le  benjoin  en  poudre  âans  Tcau  ;  celle  ci  dissout 
Vacîde  -,  mais  il  en  reste  encore  beaucoup  dans  le  benjoin. 
Scbèele  versait  de  l'eiau  de  chkux  sur  le  benjoin  en  poudre  ; 
il  se  forme  un  bwizoaie  calOaire  en  dissolution  dans  Veau.  La 
liqueur  ^Ftrée,  rapprochée  ,  on  précipite  Taciclè  benzoïque 
ien  y  ver^apt  de  l'acide  rourUtique  qui  s'empare,  de  la  chaux. 
L'acide  benzoîque  ainsi  obtenu  a  tnoins  â'odeur.  II  est  /ko-  . 
)nl.)Ie  dans  cinq  ou  six  fois  son  poids  d  eau  bouillante  ^  mais 
^à'avaotage  dans  Falcôol.  Son  odeur  balsamique  est  vive  et 
^cre  lorsqu'il  se  volatilise  par  la  chaleur.  On  Textrait  encore 
de  l'urino  de  quelques  animaux  beibîvbrfs.  {P^ojez  tom.  II, 
pag.  12^.)  Cet  acide  est  balsamique^  expectorant,  mcisif^  «t 
détache  les  viscosités  des  bronches   des  asthmatrques. 

De  l'acide  gàlîiqite. 

^chèok  l'extrayait  en  faisant  infuser  la  noix  de  galles  dans 

^      filtre  la 
l'on  lave 


évapore 

idoucemént  ^  il  se  dépose  une  portion  de  faunin  ,  et  l'acide  gal- 
jique  crtsUllise  ea  aiguilles  roussàtres  divergentes.  L'infusioo 
•4ie  galles  tenue  eu  vaisseaux  clos  ^  donne  aussi  cet  acide  ,  seloo 
:M.  Berihc^let*  M*  Deyeux  Ta  retiré  en  distillant  à  sec  la  galle 
à  une  chaleur  peu  supécieure  à  l'eau  bouillante  ;  cet  acide  se 
sublime  au  col  de  la  cornue.  M.  Proust  retire  cet  acide  pur 
par  un  procédé  très'Compliqué.  Il  verse  une  dissolution  de 
nitro-muriate  d'étain  dans  l'infusum  de  galles  ;  il  se  précipite  du 
iai^in  «tde  Toxide  d'étain,  en  jaunâtre.  L'acide  gallique  avec 
je  muriatiquc  et  du  muriate  d'étain  restent  en  Uqueur.  On  ; 
précipite  ce  reste  d^étain  par  de  Thydrogene  sulfuré ,  on  filtre, 
4>J9L,  évapore  la  liqueur  ,  et  l'acide  gallique  s'y  cristallise. 
•.  On  peut  encprse  séparer  par  Talcool  l'acide  gallique  de  l'in- 
iiisèkQ  de  galle;»  ;  ^ar  l'alcool  dissout  bien  cet  acide  ^  il  en 
^rend  aubtunC  que  son  poids  ^  s'il  est  bouillai^t  ;  il  faut  trois 
^parties  d  eau  bouillante  pour  en  dissoudre  une  d  pcide.  Ceiui- 
-iSi  se  volatilisé '«t  se  décompose  par  des  sublimations  réitérées. 
Nous  avbhs  dit  comment  il  précipite  en  noir  le  ïer-,  il  pré- 
cipite le  biBcnuth  en  jaune ,  ie  plomb  en  blanc ,  le  cuivre  et 
i'MTgeAt  en  l>run  ^  le  mercure  «n  oriingé ,  l'or  en  vert  \  il  nt 
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fait  rieu  éprouver  aux  dissolutions  d'étain  ^  de  zinc  ,   de  cobalt , 
de  manganèse  y  de  platine  ,  etc. 

Nous  avoûs  parlé   de   Yucider    kiniqun  (tom»  I^^,  pag.  63 

et    20Q  ). 

ACIDES  VEGÉTAtrx  ARTIFICIELS,   jdcide  ûoéUcfue  Qorwentté% 

Le'vîtiaîgrè  simple  ou  distilté  m  défa  été  «xarmiilé  (  tom.  I«^  ^ 
pag.  2M)Si ,  dSS  y  ^  tom.  II  ,'pa^*  70.  )  Il  n'est  ici  questfoii 
ôue  de  l'exirtM^tioii  du  mnaighe  radical  oae^^ni^de^f^énmsi 
On  prend  pour  ce^  du  rerdetoo  aoétate  de  cuivre ^  en  poudre^ 
Oli  le  diatiliè  au  £ea  de  réverbère  dans  une  cornoe  garotè 
d'une  fillbuge  et  un  récipient.  Oa  chauffe  par  degrés  *)  il  pass# 
4'fibord  un «ôde iWible  combiné  à  un  ]^u  d'alcool,  et  formant 
ÀHkè  «orife  dctiîer  acétique  suave  ^  kmleux-,  les  autres  produits 
sont  ^vts  forts  ,  on  porte  h  clideor  à  t'inÈaDdii*scence  ;  le» 
^fer&îcrs  produits  sont  extrèàreiùent  forts  ,  péuétrsns  ^  et  queU 
quefois  colorés  en  verdfttre  par  on  peu  d'oxide  de  cuivre  qm 
est  èntrainé  i  la  disitUatiod.  Cet  acide  est  fort  caustique  et 
peut  cautériser  la  peau.  {Mém.  acaU,  Turin  17^)).  )  MM.  Lflù^ 
rtigdais  et  de  Giurtenvaux  <fsSi  dbservé  qu'on  pouvait  rendr-e 
Itet  ai^ide  oonoret  et  cristallin  par  le  froid  >  sor-tsat  lorsqu^o« 
la  rectifié.  Il  reste  dans  la  cornue  de  Toxide  de  jeaivre  de 
couleur  marron  ,  ou  presque  réduit  par  une  portion  du  car- 
bone de  Taeide.  Nous  avons  dû  qW  .qifelq'waS'.  gouttes  de  cet 
acide  sur  des  eristaux  de  sulfate  de  potasse  passaient  pour 
oa  feel  ée  TÎtiaîgiîe.  On  pèikt  énibodf&r  l'odefur  vive  et  pénë'- 
,|rtote  ^  en  y  «joutant  quelques  .gouttes  d'iiuile  TolaltiFe  de 
gkto&^^j  on  d'anis>  ou  Ae  la<vaiidie^  etc»  On  tient  ce  s^i  dank 
ua  flacon ,  pour  respirer  son  odeur. 

M.  Derosne  a  fait  Yoir  q^ie  cet  aiàde  pyro-^acétîque ,  ainsi 
extrait  ,  était  plus  suave ,  plus  éthéré  que  celui  obtenu  par 
fi^efificatioti  du  vibnaigre  brdtffâire  diaftrtlé.  Oh  peut  aussi  dW^ller 
4è  irèrdet  avcô  de  i^acid*  sulftiriqwe  pour  dégisigér  pins  facile- 
sneiit  le  vinaigre  radical.  CeluiH:i  tient  cailKme  5o^  oxigfènë  44  9 
hydrogène  6.  •  ^ 

L'action  des  acides  minéraux  sur  la  plupart  des  substance^ 
végétales  et  animales ,  formé  eu  dérÎMét  résultat  de  Tacide, 
acétique  ;  la  distillation  à  feu  nu  de  ces  substances  en  doimo 
'&ti^si  ^  msiis  sâll  d^huile  ertipyrçnm'ati'que.  Tels  sont  les  acides 
pjrro'ligncux  ,  pjriu^mnqtteux  /  zooniqae  ^  «ébsnçjfcfue'^  Ctïâ. 
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De  l'acide  siiccinique.  * 

<-  Si  Voxï  dîstîlle  à  feu  nu  du  succin  ,  on  .obtient  d'aLord 
«ne  liqueur  acide,  appelée  cj;?ni-rfe-jiiccm  (i).  En  poussant 
le  feu  ,  il  passe  une  huile  empyreumatique,  et  il  se  sublime  en 
même  ten^s  un  set  blanchâtre  ,  sali  par'  Thuile  9  au  col  de  la 
cornue.  Pour  purifier  ce  sel  qui  est  Tacide  concret  du  succin , 
pn  le  dislille,  ou  sublime  de  nouveau  avee  de  la  poudre  de 
cKarbon  ;  il  s'élcve  Irès-blanc.  Il  est  dissoluble  dans  deux 
parties  d'eau  bouillante,  et  dans  vingt-quatre  d'eau  fremle;!! 
crislallise  en  prismes  triangulaires  tronqués.  On  peut  encore 
le  rectifier  sur  de  Tacide  muriatîque  ,  selon  Spielmann  ,  ou  sur 
du  sable  diaprés  Scheffer ,  ou  avec  de  l'argile  suivant  Bergmann. 
On  Tobticut  aussi  en  faisant  détonner  du  succin  avec  du 
Bitre  ,  selon  le  procédé  de  Boiirdelin.  Cet  acide  paraît  se  for- 
merpar  Taoti^n  du  feu ,  et  ne  pas  exister  dans  le  succlo.  Ses 
combinaisons  ne  sont  pas  employées ,  mais  il  se  donne  commt 
«kitispasmodique   et  antiseptique»  '  • 

INous  décrirons  ailleurs  l'eau  de  Luce.  On  forme  .en  Allé* 
xnagne  ,  du  miise  artificiel^  en  faisant  digérer  quatre  onces 
d'acide  nitreuic  sur  une  once  d^huile  de  succin  rectifiée.  Ilstt 
précipite  une  matière  résiiieuse  d'odeur  ambiféd  ^  qu'on  lave  i 
î'eau  chaude^  >  •     ;    .     •  • 

.    De  V acide  saclactique  ou  muqueustr. 

Il  se  forme  par  raction  de  l'adde  nitrique  sur  le  sel  om 
•ucre  de  lait,  sur  la  gomme,  eto. ,  et  se  précipite  en  poudre 
planche  ;  mais  comme  il  n'est  d'aucun  usage  ,  nous  «»  en  dironi 
rien  de  plus. 

Des  Acides 'AiyiMAux; 

Nous  avons  décrit  le  phosphorîque ,  et  nous  disoiis.(  tom.'  I*'.^ 
pag.  226  )  ^  que  d'autres  acides  animaux  ne  sont  que  de  l'acé* 
tique.  Le  pru^sique  appartient  aussi  au  règnei  végétal;  l'uriqui 
est  le  seul  purement  animal» 

De  r acide  prussique.        ;     . 

Scbrader ,  pharmaden  à  Berlin  ,  et  M.  Vauquclîn  y  ont  re- 

— : ; ^    ■    .  .;    c '^ 

(i)  C^est  du  phlegme  tenant  en  dissolution  un  peu  diacide  sue-* 
unique. 
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eatmvL  cet  ^cîcle  dans  les  eaux  distillées  au  bain  marié  des 
amandes  amères  ,  des  feuilles  broyées  de  pécher.  Les  noyaux 
d'abricots  et  autres  atialogues,  en  contiennent  également  et  ont 
Ja  même  odeur  d  amxndes  amèreè  quç  porte  cet  aci^e.  Il  est 
d'une  saveur  douce  ,  un  peu  chaude  et  excitant  la  toux  -,  il 
précipite  Thuile  des  savons  ;  le  soufre  ^es  sulfures  alcalins  ; 
ralumioe  du  nitrate alumiaeux.  L'acide  oximuriatique  se  décom- 
pose sur  lui,  et  en  lui  donnant  de  Toxi^ène  le  rend  odorant, 
huileux ,  tnaÀs  il  devient  moins  combinable  aux  alcalis.  Très- 
volatil  et  élastique  ,  il  se  décompose  peu  au  feu  ,  mais  la* 
lumière  y  Voxigène  le  réduisent  en  ses  élémens ,  et  le  décom- 
posent en  ^ammoniaque  et  en  acide  carbonique.  M.  Berthollet 
pen&e  que  l'oxigène  n'entre  point  dans  la  composition  de  cet 
acide.  . 

La  manière  la  plus  commune  de  l'obtenir  est  de  prendre  du 
sang  de  bœuf  desséché,  et  de  le  calciner  dans  un  creuset  avec 
partie  égale  de  potasse,  jusqu'à  ce  que  le  mélange  ne  s'en- 
flamme plus  ,  et  soit  chauffé  au  rouge  sans  fondre  •,  ou  biea 
on  prend  deux  parties  de  sang  desséché  et  une  do  tartre  crud. 
L.e  mélange  bien  brûlé  et  ne  fumant  plus,  on  le  retire  du 
feu ,  on  le  lessive  dans  de  l'eau  chaude  ,  on  filtre  et  Ton 
obtient  ainsi  le  prussiate  de  potasse  en  liqueur  ,  avec  excès 
d'alcali.  On  l'appelait  alcali  plilogistiqué  ,  ou  ligueur  colo^ 
rante  da  bleu  de  Prusse,  (  Voyez  ci-devant  la  manière  do 
faire  cette  couleur,  tom.    II,  pag.  370.) 

Ce  prussiate  peut  se  cristalliser  par  évaporation.  Si  on  le 
distille  sur  Tacide  sulfurique,  l'acide  prussique  dégagé  de  sa 
base  $é  volatilise  en  état  gazeux.  On  peut  distiller  de  même 
le  prussiate  de  fer  pour  obtenir  cet  acide.  Le  procédé  de  Schèele 
pour  dégager  cet  acide  pur  est  de  former  un  prussiate  mer- 
curieL  LVojez  ci-deyant ,  tom.  II  ,  pag.  36'Ji.  )  On  prend  la 
dissolution  de  ce  sel  |j  avec  |  j  de  limaille  de  fer  non  oxidée, 
et  3iij  d'acide  sulfurique*,' on  agite  le  mélange,  qui  devient 
noir  par  la  réduction  du  mercure ,  et  il  reste  dans  la  liqueur 
la  saveur  o.u  l'odeur  d'amandes  amères.  On  distille  à  un  feu 
doux  cette  liqueur  pour  séparer  l'acide  prussique,  pur  ;  on 
doit  le  recevoir  dans  des  récipiens  refroidis  ^ .  et  tenant  un 
peu  d'eau  distillée,  car  il  se  condense  diflîcilement.  On  doit 
rectifier  cet  acide  sur  la  craie  en  poudre  pour  en  séparer  l'acido 
sulfurique  qui  pourrait  y  adhéi^er  encore. 

Schèele  qui  a  dégagé  le  prejuier  cet  acide,  remarque  aussi 
que  les  peaux,  cornes,  poils,  ongles,  cuir  et  autres  débris 
auimaux  brûlés  avec  les  alcalis,  donnent  également  l'acide 
prussique.  On  Ta  même  trouvé  depuis  dans  les  charbons  d« 
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bois  de  Aéne  H  «te  quelques  autres  végétaux  ^t  coniîeniœiit 
de  Tazote  ;  aussi  la  houille  ,  etc. 

Cooime  le  prussiate  de  potasse  ordinaire  tient  un  peu  de 
fer  qui  vient  du  sang ,  ce  n'est  pas  un  réactif  aese^  fidèle 
pour  reconnaître  la  présenœ  on  TahiseBoe  totale  de  ce  métal. 
On  forme  donc  un  prussiate  de  chaux ,  ou  directeoMut  en 
combinant  Tacide  prussique  à  la  «baux^  ou  en  faisant  bouillir 
aur  deux  onces  de  bleu  de  Prusse  (lavé  à  Teau  chaude:)  de 
l'eau  de  chaux ,  deux  pintes*,  on  filtre  ,  on  garde  le  liquida 
l^mme  réactif.  Les  prussiates  alcalins  se  fonnent  de  même  ^ 
mais  4ont  moine  exempts  de  fer.  Celui  de  potasse  ccistallise^ 
^ffx  Octaèdres  k  pyramides  tronquées. 

De  l'acide  urique. 

Nons  n'en  parlons  point  comme  étant  nsité  en  médecine, 
mais  comme  nécessaire  à  connaître  au  pharmacien.  Il  se  ren- 
contre dans  l'urine  humaine  (non  dans  celles  des  animaux 
herbivores  ,  excepté  .  dans  le  chameau  et  lea  reptiles  )  et  paraU 
avoir  pour  base  ,  Vurée  (  tom,  I*'.  ,  pag.  22a.  )  puisqu'elle 
se  change  en  cet  acide  ,  au  moyen  de  l'acide  nitrique.  U 
forme  plusieurs  calculs  de  la  vessie  ^  snr-tout  le  gravier  des  reins 
'  qui  ne  sont  que  pet  acide  avec  l'urée  et  l'ammoniaque.  Les 
concrétions  qui  se  forment  à  l'extérieur  sur  ks  articulations 
des  goutteux  sont  de  Turate  de  soude  ou  d'amnioniaque  sur- 
tout ^  et  pendant  ce  tems  ,  ils  ne  rendent  pas  de  cet  acide  par 
les  urines.  Il  parait  que,  l'usage  modéré  du  carbonate  de  potasse 
ou  de  soude  ^  en  boisson ,  aide  à  dissoudre  les  graviers  des 
reins  chez  les  calculeox.  (  Voyez  tom.  I***.  ,  pag.  224.  )  Plus 
on  s'astreint  au  régime  végéta^  ^  moins  Tu  ri  ne  contient  de  cet 
^cide,  et  moips   ou  est  su] ei  4  ces  calculs.  • 
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Des  Bases  salifiasles  alcalines  et  vrreuses. 


Zîtey  ahalis.  (y). 


TABLEAU  DES  Cçndms  HBS  VéGÉTAu^ç,  et  des  (fuanU'té^  4e 
salin  ou  pQtasse  qu'elles  donnent,  .  * 


4-U.T^i4. 


mm. 


Quantité 

de 
ces  Végétaux. 


NOMS 

des  Végétaux  brûlés. 


Tiges  de  maïs  .  . 
Soleil,  hélianthes, 
Sarment  de  vigne. 

Jdem 

Buis 

Idem  ...... 

Saule . 

Orme 

Idem ,  . 

Cti^ne 

Idem  ..,,,, 
Tretpblç 

Idem,  .  .^  .  .  , 
Héère 

Idçm. ...... 

Sapin.  .,,... 

Idem. 

Fougère  mûre .  •* 
Absinthe.  .  .  .  , 
Fumçterre  .... 

Genêt. 

Bruyère. ,  .  .  ,  , 
Racines  de  pîn.  . 
Paille  de  sarrazlb. 
Tournesol  .... 


Prodvit 
en  Cefidres. 


kU.      gr. 
4îJ6,55ô 

Id. 
406 
489,550 

4oo 
,55o 


cent. 
89,00 
57,0a 

*7»45 


5o8 

48c),55o 

455^ 

48q,55o 

323, 5oo 

48g^,55o 

44* 

48.;),55o 
33ij 
4801, 55o 

fd. 

Id. 

Id. 
Id, 
Id, 


28 

ï3,o5 

i2,o;i 

5,05 
5,10 
3,o4 

36,46 

9744 
219,00 

10,60 

10, 00 
io,6<j 

IO,0Q 

20,70 


Paopv'iT 

eu  Salin 

ou  Alc2|li. 


cumu 
17,65 
20,00 
.5,o5 

4,14 
£,26 
1,78 
«,.85 
3,09 
3,90 
r,cf5 
1,35 
'o?74 

€>»49 

i»^7 
l,i5 

0,45 
3,P7 
4.^5 
73,00 
79,00 
2,3o 

1^70 

^»49 

4.t5 

4,00 


Selon  M.  Perlhuis  ,  jl'épîgéron  du   Canada  ,  le  ricin  ,  four- 
nissent pliis  de  saliii  que  d'autres  plantes.  On  n'a  pas^  évalué 

y  ^ ' 

(1)  Nous  donncms  ici  la  note  des  quantités  d«  salin  que  fournisseat 
plusieurs  végétau£ 
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exactement  cel^  qne  produisent  le  bouleaa  ^  le  genévrier ,  le- 
lilas  y  1  aulne  ^  le  platane^  1  érable  ,  le  marronier  dinde;  mais 
oti  sait  qu'ils  en  produisent  beaucoup ,  ainsi  que  les  plantes 
labiées. 

Les  tiges  de  tabac  donnent  jusqu'à  4^  livres  de  salin  par 
quintal  rffe  leurs  cendres.  Wiégleb  porte  à  75tt>  de  salin  ce 
qu'on  retire  d'un  quintal  de  cendres  d'absintbe  {Aniiat.Chim.^ 
tom.XyilI.  )  La  fumeterre,  la  petite  centaurée,  le  niényanthe, 
le  bunias  cakile  L.  et  toutes  les  télradynames  en  fournissent 
une  grande  abondance.  Le  marc  de  raisin  donne  un  quart 
en  alcali  ^  comme  la  lie  et  le  tartre  brut  dont  on  fait  les  cendres 
gravclées. 

M.  Vauqnelin  ayant  analysé  leç  potasses  du  commerce ,  a 
trouvé  les  quantités  suivantes. 


Potasses. 


De  Ruîsie.  . 
D'An.erique 
Perla,sse.  .  . 
De  Trêves.  . 
Des  Yosges  . 
DeDant^ick. 


Quantité 
de 

Sulfate 

Muriate 

Acide 

de 

de 

potaîx.se 
réelle. 

potasse. 

potasse. 

carboniq. 

65 

5 

254 

bo'j 

i54 

20 

"9 

754 

80 

.  4 

3o8 

25 1 

i65 

5io 

'99 

444 

148 

222 

3o4 

6o3 

l52 

14 

3o4 

• 

Résidu 
insolub. 


56 

2 

6 

24 

34 

79 


Total. 


Il52 

de 
l chaque 


Les   végétaux  qui   fournissent  le  plus   de  soude  sont  ; 

La  Salicomia  europœa-  L.  La  barille  d'Espagne 
jitriplex  portulacoïdes.  L. 
Salsola  kali.    L.   Le  kali. 
—  Tragasl  L.    Soude  épineuse. 
Salicomia  annua-  L,   Lç  salicôr ,  de  Narbonne. 
Staiice  limonium»  L.  (  fournit  peu  de  soude.  ) 
Salsola  soda.  I^.  La  soude  d'Aliamte. 
Les  YarecUs ,  algues  et  goëmoïiS;^  et  centres  plantçs  mariacfl, 
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Le  salicor  de  Languedoc  fournit^  par  IWre  de  cendres^ 
^  onces   I    gros  y  de  soude. 

La  soude  d'Alicante ,  donne  4^  centièmes  de  soude. 

Les   centres  de  Sicile  eu   donnent  jusqu'à  55  centièmes. 
^     La  soude  bourde  donne  4  onces  de  soude  pure  par  lirre. 

La  cendre  de  cUYel  i  once  et  demie  de  soude  par  livre* 

La  blanquette  ,  2  onces  5  gros  par  livre. 

La  doucette  ,    5  gros  17  grains  seulement  par  livre. 

Les  cendres  de  tamarisc  donnent   9  gros  par  livre. 

De  la  potasse. 

Les  trois  alcalis  ne  sont  pas  les  seules  substances  douées 
d'une  saveuç"  caustique ,  brûlante  ,  urineuse ,  capable  de  verdir 
les  couleurs  bleues  végétales  et  de  tourner  au  rougeâtre  les 
jaunes ,  de  dissoudre  la  silice  et  les  terres  ,  en  verre ,  par 
la  fusion  ignée  ,  de  neutraliser  les  acides ,  se  combiner  en  savon 
avec  les  builes,  en  sulfures  avec  le  soufre,  etc.  La  baryte  , 
la  strontiahe,  la  cliaux  ,  et  même  la  magnésie  ,  jouissent  plus 
ou  moins  de  ces  propriétés  alcalines.  C'est  pourquoi  nous  les 
placerons   après   la  potasse ,  la  soude  et  Tammoniaque. 

Quoiqu'on  ait  trouvé  la  potasse  dans  des  pierres  ponces,  la 
lépidc^the^  le  feldspath  vert  de  Sibérie,  selon  MM.  Klaproth 
et  Vauquelin  ,  cependant  on  ne  la  tire  que^  des  cendres  des  vé- 
gétaux pour  l'usage  ordinaire  ;  c'est  pourquoi  on  l'a  nommée 
alcali  fixe  "végétal.  Le  nom  de  sel  de  tartre  lui  vient  de 
celle  qu'on  extrait  du  tartre  brut,  ou  des  lies  de  vin  dessé- 
cbées.  On  prend  pour  cela  ce  tartre  ou  ces.  lies  ,  on  les  pul- 
vérise grossièrement  et  on  les  met  dans  des  cornets  de  papier 
humecté  -,  on  les  place  par  lit, avec  du  charbon,  et  après  avoir 
brûlé  le  tout,  on  ramasse  les  cendres  grauelées  qui  en  ré- 
sultent ;  on  les  lessive  et  on  en  extrait  par  évaporation  à  siccité 
ce  sel  de  tartre  qui  est  un  sous-carbonate  de  potasse  moins 
impur  ou  moins  chargé  de  sels  étrangers  que  la  potasse  du  ' 
commerce  ;  aussi  ce  sel  est-il  préféré.  La  crème  de  tartre  donne 
encore  une  potasse  plus  belle.  Mais  la  plus  pure  de  toute  est 
celle  du  nltre  fixé  par  le  tarlre  ou  par  le  charbon.  On 
mêle  pour  cela  partie  égale  de  tartre  crud  et  de  nitre  en 
poudre,  on  enflamme  ce  mélange  et  on  lessive  les  cendres. 
Ou  bien  l'on  fait  fondre  du  nitï'e  dans  un  creuset  et  l'on  y 
projette  de  la  poudre  de  charbon  ;  il  se  fait  une  déflagration, 
#t  lorsque  tQut  le  pitre  a  fusé,  on  le  lessive.  Ces  combustions 
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du  niire  s'expliquent  faciletnent  par  loTigène  de  l'acide  ni- 
trique qui  se  porte  sur  le  charbon  ou  la  partie  combustible 
du  tartre;  il  se  dissipe  du  aaz  nitreux  ,  et  il  se  forme  de 
l'acide  carbonique  qui  s  unit  I  la  yptasse.  C'est  pourquoi  elle 
iait'efferyescence  avec- des  ^cides  plus  fprts  qui  chassent  cet 
acide  carbonique. 

Ces  potasses^  quoique  bien  lessivées,  €ltrées  et  blanches^ 
r^iennent,  outre  quelques  sel«  éirangiftrs^  des  portions  de  terres 
en  dissolution  comme  (a  silice,  etc.  ^  ^t  des  qxides  métalliques 
comme  le  fer  et  sur-toi^t  le  n;iangauèse  y  qi\i  selon  Schèele  y 
les  colore  en  verdâtre.  De  plps^  elles  ne  sont  pas  entièrement 
i  Tétat  de  carbonate  bien  saturé ,  c'çst  pourquoi  leur  portion 
caustique  attire  Thumidité  de  Fair  lorsqu'elle  y  reste  exposée  ; 
aussi  les  vases  qui  contiennent  la  potasse  renferment  bientôt 
une  couche  de  liquide  épais  qu'qji  a  nommé  huile  de  tartre 
par  défaillance ,  et  qui  n'est  que  ce  sous-carbonate  de  potasse 
en  delîquium.  On  peut  en  (aire  sur-le-champ  par  Tadditioa 
d'un  peu  d'eau  à  de  la  potasse  séchp.  En  laissant  à  l'air  cette 
solution  ,  l'alcali  absorbe  peu-à-peu  de  l'acide  carbonique  de 
l'atmosphère ,  pour  se  saturer  entièrement ,  et  l'on  voit  se 
former  alors  quelques  cristaux  de  carbonate  de  potasse  ;  mais 
on  peut  neutraliser  plus  piromptenient  cet  alcali  en  y  faisant 
passer  du  gaz  acide  carbonique.  C'est  la  potasse  carbonatèe 
ordinaire. 

Welter  et  ensuit^  PescroiS|ilIes  ont  proposé  un  moyen  dp 
tecQunaitre  la  quantité  réelle  de  potasse  contenue  dans  celle  du 
commerce.  C'est  d'éprouver  conibien  il  faut  d'acide  sulfurique 
pour  les  saturer.  Plus  elles  en  deman^dent  ,  plus  elles  çont 
ric^çs  en  potasse.  Cependant  ils  n'ont  pas  remarqué  que  ce 
réactif  décomposait  les  muciates  qqi  se  trouvent  souvent  mêlés 
à  çès,  potasses  et  vendent  cçtte  épreuve  infidèle. 

S'il  s'agit  de  foire  la  pierre  à  cautère  ,  on  prcn4  partît 
ég^le  de  potassç  brute  et  de  chaux  vfvc  qu'on  fait  bouillir 
d%ps  suffisante  quantité  d'eau  eu  mu  vase  de  fer.  Après  environ 
dejfpi^heure ,  on  filtre  la  liqueur.  Tout  ce  que  la  potasse  om- 
lieut  d'acide  carbonique  est  eulevé  par  la  chacix  qui  a  pour 
lai  plus  d'affinité.  On  fait  évaporer  k  siccité  la  solution  d^ 
potasse  pure  (le  carbons^te  de  chaux  reste  insolnbie  sur  le 
^Ure),on  fond  cette  potasse  dans  un  .creuset,  ^un  feu  asseA 
vif,  et  on  la  «ouïe  sur  des  lames  de  cuivre  chaudes.  On  ta 
divise  eu  n^orcçaux  qu'on  enferme  bien  dans .  un  fl^cou  très- 
sec  y  pour  éviter  leur  liquéfâctioa  à  l'air*  On  applique  ces  mor- 
ceau); d^  potasse  $ur  h  peau  ,  pour  la  ronger  et  y  former  u» 
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caQtère.  {Voyez  apssi  )e  procédé  de  M.  Bo^iHon-L^grange , 
uinnal' Chim.  y  iom.  "SiXXl  <i  pag.  137.)  ' 

On  obtient  de  la  potasse  pure  ^  en  faidaDl  digérer  s^r  cette 
,piierre  à  cautère  en  poudre  ,  de  l'alcool  i^ectîfi^  et  cbaiifTé.*  Il 
dissout  ja  potaMe  la  plus  exempte  de  foule  substance  étran-  ^ 
gère,  telle  aue  les  terres  et  les  sels  que  souvent  elle  prelient 
en  partie.  Cet  alcool  se^  colore  en  nn^ge  bran.  On  déeapte 
le  résidu  moins  soluble  contenant  ces  corp9  étrangers ,  et 
-on  le  répare  ,  par  distillation  ou  éraporation  k  sicicilé ,  de  U 
potasse  irès*pure  que  Ton  conserve  danji  un  vase  sço  et  bien 
clos.  Cette  potasse  ne  sert  que  pour  les  eipériences  délicates 
decbit^ie;  la  potasse  ordinaire  s'emploie  dans  |iv|e  infinité* 
d'usager ,  pour  les  lessives  ,  les  sav^n^  liquides ,  les  teintures 
(  il  faut  de  la  potasse  assez  pure  pour  dissoudre  l'indigo  sans 
raltérer  )  pour  neutraliser  la  trop  grande  aeidité  des  vins  et  pour 
une  infinité  de  préparations  chimiques.  Le  carbonate  de  po- 
Im^e  cristallise  eu  prismes  tétraèdres  avec  des  pyramides  « 
quatre  pans  (i).  • 

Du  potassium  ou  hjdrure  de  potasse. 

Dès  1808 >  M.  Humpbrj  Pavy ,  obimiste  anglais,  ayant 
exposé  de  la  potasse  pure  à  l'action  du  pôle  négatif  <l'une 
forte  pile  voltaïqijie  ^  observa  que  cet  alcali  prenait  des  pro- 
priétés analogues  à  celles  des  piétaux ,  comme  la  couleur,  lu 
combustibilité.  MM.  Gaj-Lussac  et  Thenard  après  avoir  répété 
ces  expériences  ,  ont  trouvé  un  procédé  pour  '^btqnir  ç^tte 
même  substance  au  moyen  de  la  chaleur.  On  prend  un  canon 
propre  de  fusil  ;  à  sa  partie  movenne  on  le  courbe  4^  manière 
à  rendre  un  de  ses  bouts  parallèle  à  l'autre  ou  en  manière  de- 
crosse.  On  place  dans  cette  extrémité  deu^  parties  de  potasse 
bien  pure  ;  4an8  la  partie  moyenne  du  canon ,  Ton  met  trois. 
parties  de  tournure  ou  limaille  de  fer.  Cette  partie  moyenne 
est  revêtue  d'un  lut  infusible.  Ce  canon  est  placé  eu  pian, 
incliné ,  dans  un  fourneau  de  réverbère,  A  l'extrémité  infé- 
rieure de  ce  tube  de  fer,  on  adapte  une  allonge  et  un  tube 
bien  secs  pour  obtenir  à  l'appareil  pneumatique,  les  gaz  qui 
se  dégagent.  En^suite  on  fait  rougir  au  feu  cette  partie  moyenne 
du  canon.  La  potasse  placée  à  1  extrémité  supérieiire  se  fond , 
vient  traversée  la  limaille  de  fer ,  et  se    dépose  vers    l'autre 

V 

»       '    '.      '       III      11.     Il  I  ■■ T    I  I  iiwi       i    n    i  I  imi  -■■■!  !■    II.        p    I.  I     p    ■         Il  L_    I  I        n    [ 

.(i)  Il  contient  alcali  489  acide  20 ,  ^u  3^1  suivant  Taiialys^  de 
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extrémité  dû  canoa;  il  se  dégage  du  p'afÉ  hydrogène.  Ce  Jé- 
ga^tnent  cessant^  Topératioa  est  terminée  ^  alors  on  scie  le 
eanon  pour  en  retirer  le  potassium  q,ùe  Ton  conserve  sous  le 
jiaphte^.  La  même  opération  réussit  également  eu  prenant  da 
charbon  au  lieu  .de  tournure  de  fer  y  et  de  la  soude  au  lieu 
de  la  potasse. 

Les  •  propriétés  de  oeite  substance  sont  fort  singulières  •,  elle 
se  pctritcomme  la  cire,  a  l'éclat  métallique  du  plomb,  ne  pèse  que 
8^4  spécifiquement ,  l'eau  supposée  looo.  Elle  se  combine  au 
soufre,  au  phosphore-,  aux  mét,aux,  à  lammoniaque ,  etc.,  se 
décompose  à  l'air  et  avec  le  gaz  oxigène.  (  c'est  pourquoi  on  la 
conserve  sous  le  naphte  )  ^t^sitôt  qu'elle  touche  l'eau  ,  elle  s'en- 
flamme, dégage  de  l'hydrogène  et  se  changer  en  potasse.  Elle 
brûle  également  avec  les  acides,  et  comme  elle  est  extrême- 
ment avide  d'oxigène  ,  on  Ta  employée  pour  enlever  celui-ci 
aux  acides  jusqu'alors  indécomposés  comme  le  boracrque  et  le 
fliiorique  ;  mais  elle  n'a  rien  pu  enlever  à,  l'acide  muriatiqmlfc 
qui  j  conlénant  d'ailleurs  toujours  de  l'eau  ,  laisse  décomposer 
le  potassium.  M.  Berthollet  regarde  le  potassium  et  \e  sodium 
comme  des  combinaisons  d'hydrogène  avec  les  alcalis  de  la 
potasse  et  de  la  soude.  Cet  hydrogène  vient  de  l'eau,  toujours 
cootenue  dans  ces  substances,  quoique  bien  desséchées. 

De  quelques   usages  de    la  potasse  ^  et  du  lessivage 
ou  blqncjîissage. 

L'un  des  plus  fréquens  emplois  de  cet  alcali  est  celui  du 
blanchissage  domestiqi^e  du  linge  ,  par  la  lessive.  On  se  con- 
tente d'ordinaire  de  disposer  dans  un  cuvjér  le  linge,  sale, 
préalablement  lavé  dans  une  eau  alcalioe,  et  de  placer  au- 
dessus  de  ce  linge  des  cendres  de  bois  non-flotté  ;  'l'on  y  ajoute 
quelquefois  encore  de  la  potasse,  ou  de  la  soude  ou  même 
de  la  chaux.  Ou  verse  ensuite  sur  ces  cendres  alcalines  de 
l'eau  bouillante  qui  ,  dissolvant  ces  sels  ,  les  ^entraîne ,  tra- 
verse le  linge,  et  s'écoule  par  le  fond  du  cuvier  où  l'on  a 
pratiqué  une  ouverture  garnie  de  paille.  Cette  eau  de  lessive 
se  doit  chauffer  el  repasser  de  nouveau  sur  le  linge,  afin  que 
l'alcali  se  combine  bien  aux  matières  grasses  ou  malpropres 
du  linge  ,  et  les  dispose  à  se  dissoudre  dans  l'eau  ,  lorsqu'on 
•lave  et  qu'on  savonne  ensuite  ce  linge  lessivé ,  pour  qu'il 
acquière  toutç  sa  blancheur.  On  remarque  dans  ce  procédé , , 
que  la  lessive  alcaline  ne  passe  pas  toujours  également  dans 
toutes  les  portionis  du  linge  qui  y  est  soumis ,  et  que  1*  cha^ 
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USAGE  DE  LA  POTASSE,  tic.  4iî 

leur  dîminue  dans  les  paities  inférieures  de  la  masse  lessivée  5 
de  là  yient  qu'elles  soijt  ordinairement  moins  blanclies.  Enfin  ^ 
si  Fon  ajoute  de  la  chaux  ,  la  lessive  devenant  caustique^  peut  ^ 
brûler  y  ronger  ou   altérer  les  tissus   délicats,  et  attaque  aus^i 
les  mains  des  personnes  qui  lavent  le  linge. 

M.  Chaptal  et  ensuite  M.  Curaudau  ont  donné  les  procédés 
d'une  nouvelle  méthode  y  qu'on  appelle  blanchissage  à  ta 
,arapeur,  Leiir  moyen  consiste  à  bien  imprégner  le  linge  sale ^ 
d'une  lessive  alcah'ne  de  potasse  ou  de  soude,  marquant  aa 
moins  2  à  3<^  à  l'aréomètre  des  sels;  à  entasser  ce  linge 
dans  une  sorte  de  cuve,  en  y  laissant  de»  espèces  de  che- 
minées ou  intervalles  par  lesquels  puissent  circuler  des  va- 
peurs ^  a  mettre  sous  cette  cuve  (  bien  fermée  eh  dessus  )  une 
-chaudière  contenai£it  de  l'eau  ou  recueillant  celle  qui  s'égoutte 
dû  linge,  enfin  à  échauffer  Veau  de  cette  chaudière  par  une 
forte  éhuUitîon  ,  de  sorte'  que  la  vapeur  aqueuse  s'élève  dans 
toute  la  masse  du  linge  qu'on  lessive,  la  pénètre  au  moyen 
des  ^^eminées  ou  intervallc^s  ménagés,  l'échauffé  fortement 
d  :  détermine  ^insi  l'action  de  l'alcali  sur  les  particules  grasses 
,et  sales  du  lin^e.,On  Je  lave  ensuite  à  la  manière  ordinaire , 
'€t  on  le  savonne.  En  quelques  ateliers,  on  élève,  au  moyen 
d'une* pompe,  la  licjueur  bouiBante  de  la  chaudière >  au-dessus 
de  la.  masse  du  lingeÇ  afin  qUe  cette  eau  bouillante  pénètre 
pliis   intimement  le   linge. 

"  Ordinairement'  les  tissus  de  chanvre  et  de  lin  sont  d'un 
l)l^Hchissage  plus  di^fficile  que  ceux'  de  coton,  sur-tout  lorsque 
c'est  du  linge  neuf  ou  écru.  Le  tissei*ônd  ayant  enduit  les 
fils  d*une  colle  de  farine-,  il  faut '^opérer  le  dédommage  de 
ties  toiles  par  le  lavage  et  la  macération  préalable  dans  Teau  ^ 
avant  de  les  soumettre  aux  lessives  qu'ion  fait  fortes  et  quoa 
renouvelle.  '  '*    '      , 

Lorsqu'on  veut'  obtenir  des  toiles  d'aune  très- grande  bTan- 
cTieiir  ,  il  faut  après  le  lessivage  ,  les.  passer  a  la  liqueur 
bertholienue  ,c*e^t- à-dire  les  mettre  macérer  dans  de  l'acide 
rnuri^tiqùe  oxigené  cteiidu  d'eau/ Oq '  lès  retire  ensuite,  on 
lesTave  à  1  eau  pure  et  on  les  px^ose  sur  un  pré  humide, 
"afin  que  Taclion  de  la  lumière  et  Se  l'humidité  achève  de 
aétruire  le  peu  '  de  parties  colorai^tès  qui  auraient  pu  échappe  r 
aux  opératrons   précédentes.         '[     ' 

Enfin  pour  relever  encore  la   blancheur  des  tissus  les  plus 

'I#gerS""des  tollés ^e*"&5ton  ,  il  faut  tes  trempei'' dans  une  eau 

Jégèrement  teinte'  en  bleu  (  avec  le  bleii  d'azur  )  et  on  y  ajoute 

m  peu  d'empois  ^ou  cçUe  de  belle  farine  ^  ^ui  donne  plus 
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de  fiêrmetë  ou  dé  oôitststânce  aux  gazes  ,  atrït  Imofts'^  m6a9« 
selines,  etc. 

Oa  a  reina^q«ié  qu^ane  solution  légère  de  potasse  canstiqae  , 
appliquée  sur  Ie6  brûlures  était  un  remède  très-efficace. 

jye  la  soude. 

Quelques  pierres ,  comme  du  peclisteîn  et  des  Imsaltes  , 
contiennent  de  cet  alcali  ^  mais  il  se  retire^  dans  le  commerce  , 
ou  des  cendres  de  plantes  marines  (  f^oyez  les  notes  précé- 
dentes, p.  4^8  ),  ou  de  la  4éconip68ition  du  sel  maria,  ou  da 
sel  de  Glauber  ,  ^c. 

Là  soude  diffère  de  la  potasse ,  en  ce  qu'elle  s'efiSeurit  à  Tair , 
forme  avec  les  acides  des  sels  particuliers ,  et  cède  en  attraction 
à  ta  précédente.  On  l'appelle  alcali  minerai ,  parce  que  les 
plahtes  même  qui  la  fournissent ,  la  tirent  du  sel  marin.  Dans 
le  commerce,  on  préfère  les  sondes  brutes  d'Espagne,  comme 
tielles  à'jilicante-f  de  Carthagène  on  de  âialaga.  La  preiaière 
se  nomme  aussi  bariUe.  Ces  soudes  contiennent  beaucoup 
de  <>harbon  ,  de  cbaui,  "d'acide  carbonique,  ftoins  de  silice , 
de  magnésie  et  d alumine ,  nne  plus  petite  quantité  de  sulfate 
et  de  muriate  de  soude ,  seloif  Kirwan  -,  elles  ne  fournissent 
pas  tnoitré  de  leur  poids  de  carbonâtetfte  soude,  en  cristaux. 
Le  salicor  ou  soude  de  Narbonne  employé 'p6nr  les  verreries, 
}a  blanquette  ou  soude  d'uéiguemortûs  ,  le  fffarech  ou  soude  de 
Normandie  ,  sont  moins  riches  en  soude  ,  c%  contiennent  plus 
de  sel  commun  que  les  soudés  d'Espagne.  On  trouve  dans 
plusieurs  lacs  d'E^pte  ,.  et'  ailleurs  ,  à\x  tiatrouy  carbonate  de 
soude  qui  s'effleurit  sur  les  terreins  desséchés  et  qu'on  recueille. 
Les  anciens  égyptiens  l'ei^plojrajent  dans  les  embaiimemens 
et  pour  la  vitrification  des  terres.  M.  Berlhollet  remarque  que 
la  formation  de  cet  akali  ^est  due  aux  terreius  calcaires  où 
lé  sél  marin  se  décompose,  taudis  que  les  sols  airgileux  ne 
lé   décomposent  point. 

H  y  a  plusieurs  procédés  pour  obtenir  la  sbude  des  sels 
marin  et  de  Glauber.  t)a.  peut  prcnâre  8  parties  die  lilharge 
^'eh  poudre ,  deux  parties  db  sel  marin  dissoutes  dahs^  Huit 
parties  d'eau  ;  on  forme  du  tout  une.  p3te  \  la  litharge  se 
gonfle  et  blatichit  pairce  qiie  l'acide  murîatique  se  porte  sur  le 
plomb  oxidé  (i)  et  l'aicali  reste  pur  -,  on  lessive  la  massé  à  l'eaii 
-    -  .  . .  ^..  -.    ,^  . .  ......  .....■.-, 

(i)  Ce  n'est  pas  que  l'^acide  ^uritftiqtie  ak  plus  d^attraction  pour  le 
ptpoib  que  pour  la  soude ,  mais  c^çst  parce  jque  roxidé  de  plomb 
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bouillante  pour  obtenir  la  sonde.  Nous  avons  dit  Tusage  qu'on 
fait /dans  les  arts  dé  oe  muriate  de  pfopib.  {  f^ojez  Plomh  ^ 
todt.  II ,  pag.  S-jS.  )  Ce  procédé  trop  dispendieux  a  fait  substi- 
tner,  par  MM,  Carnj  et  Guyton-de-Morveau ,  ta  diaux  vive 
à  la  iitharge*,  ou  éteint  cette  chaux  avec  une  solution  cbargéb 
de  sel  marin;  là  soude  s'effleutit  h  la  surface  dé  k  chaux 
éteinte.  MM.  Leblanc  et  Dizé  préfèrent  dé  décomposer  le 
sulfate  de  soude  en  mêlant^  par  exemple,  looo  parties  de 
ce  sel  avec  55o  parties  de  charbon.  Ob  mélange  fait  en  poudre  , 
on  y  ajoute  looo  parties  de  craie  de  Meudôn -,  le  tout  se 
chauffe  au  fourneau  de  réverbère  *,  il  s'exhale  de  Thydirogènfe 
sulfuré  ;  on  brasse  la  matière  rougie  jusqu'à  ce  qu'étant  fondue 
elle  ne  bouillonne  plo's.  On  obtient  de  la  soude  mêlée  de 
craie ,  d'un  peu  de  soufre  et  de  charbon ,  que  l'on  sépare 
par  lixiviation.  M.  Alban  prend  û^s  rognures  dé  fer,  au  lieu 
de  craie ,  pour  cette  décomposition.  Lçs  sulfate  ou  muriatb 
de  soude  se  décooij^ùseirt  encore  par  doublé  affinité  avec  d& 
adftàtes   àe  baryte,  ou  dé  plomb,  etc. 

On  rend  la  sonde  caustique  avec  la  ctiaiix  vive  ,  par  un 
procédé  tout  semblable  à  celui  pour  avoir  la  potasse  caustique, 
en  prenant  des  cristaux  de  carbonate  3e  soude  ^  obtenus  paa: 
lixiviation  ^  filtratioh ,  évaporation  ^  cristallisation  de  la  soude 
brute  du  commerce.  La  lessive  des  sat^oîiièrs  n'est  que  cet^e 
soude  caustique  en  solution.  L'od  emploie  pour  la  faire,  2  parties 
de  cristaux  de  soude  ,  avec  3  de  chaux  vive  ,  on  fait  bouillir 
pendant  demi -heure  dans  suiFfisante  quantité  d'eau ,  on  âltre, 
on  évapore  jusqu'à  ce  que  la  lessive  marque  38**  h  iWéo- 
mètre  ,  on  pèse  |xj  dans  une  boutéiilç  coatenant  |j  d^eâp.  H 
faut  laisser  déposer  à  cette  solution  ,,  qtielques  sels  étranger)i 
qu'elle  contient»,  et  la  tenir  à  l'abri  du  contact  de  lair  pour 
éviter  qu'elle  absorbe  du  gaz  acide  carbonique.  Cette  lessive 
«èrt  à  faire  le  savon.  (  Voyez  à  Tarticle  des  savons.  )  L'on  en 
tire  de  la  pierre  à  cautère ,  et  de  la  soude  cristallisée,  avec  l'alcool 
dé  la  même  manière  qu'avec  la  potasse.  Le  sodium ,  ou  hydruré 
dé  soude ,  se  préparé  aussi  comme  avec  la  potasse. 

Le  carbonate  de  soude  cristallise  en  octaèdri^  à  base  rbomr 
boïdale  ;  il  contient  alcali  ao»  acide  iâ^  eau  64* 


formant  un  sel  insoluble  et  pesant ,  son  attraction  dsinlent  prépon- 
dlér^nter 
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De  l'ammoniaque^ 

Nous  avons  parlé  ci-devant  de  la  formation  de  cet  alcaU 
^volatil ,  (  tom.  II ,  pag.  807  )  qui  a  la  propriété  d'être  à  l'état 
gazeux  ,  lorsqu*9n  le  prive  d'eau  ,  qui  a  une  odeur  très- vive, 
Irès-suffoquante ,  qui  ne  peut  servir  ni  à  la  respiration  ,  ûi 
à  la  combustion  ,.qiii  ronge  et  enûamme  la  peau,  change  en 
bleu  plusieurs  couleurs  végétales  rouges ,  et  modifie  les  autres 
.teintes,,  qui  se  combine  avec  tous  les  acides,  et  perd  son 
odeur  pénétrante  ,  enfin  qui ,  plus  léger  que  Tair  atmosphé- 
rique ,  sVxhale  des  matières  animales  en  putréfaction ,  ou  en 
.combustion  ,  et  se  disfout  très-bien  dans  Teau  où  il  prend 
le  nom    à' alcali  volatil  Jluo'r, 

Comme  on  avait  appelé  la  soude  alcali  minéral  y  la  potasse  ^ 
alcali  végétal  y  on  a  attribué  Tammoniaque  slu  lè^ne  animal 
qui  la  fournit  en  effet  abondamment.  Il  n'est  aucune  matière 
animale  ou  contenant  de  l'azote  ,  qui  n'en  puisse  donner  par 
la  combustion-,  ainsi  la  chair  ,  les  os  ,  les  cornes  ,  les  poils ^ 
la  soie,  los  cheveux  ,  le  sang,  le  fromage  ,  l'urée,  etc.  en 
forment  par  d  stillation  à  feu  nu  ,  mais  unie  à  Tacide  car- 
bonique et  salie  d'huile  empyreumatique.  Les  esprits  volatils 
de  crâne  humain  y  ovx  àe  corne  de  cerf  ^  ou  de  soie  crue  oa 
d'autres  substances  ne   sont   que  ces  carbonates  ammoniacaux 

Îyro-huileux  obtenus  en  distillant  chacune  de  ces  matiéree. 
l  paraît  même  que  cet  alcali  existe  ^dans  les  huiles  animales 
rectifiées  de  Dippel.  Quelques  matières  végétales  en  donnent 
aussi  *,  comme  le  gluten  ,  etc.  Ou  ne  pourrait  débarrasser  cette 
ammoniaque  des  corps  étrangers  ,  que  par  des  rectifications 
répétées  sur  de  la  chaux  vive  ;  c'est  pourquoi  il  est  plus  facile 
de  l'obtenir  de  là  décomposition  du  muriatc  d'antmoniaque. 

Pour  cet  effet,  on  monte  l'appareil  de  WoulC  (tom.  I*"".  j 
pi.  5  ,  pag.  !i46  )  ,  on  prend  de  la  chaux  vive  en  poudre  ^ 
trois  parties ,  du  '  sel  ammoniac  pulvérisé ,  deux  parties  ,  on 
introduit  promptement  dans  une  cornue ,  alternativement  ces 
deux  poudres  séparées  ,  mais  sans  qu'elles  s'attachent  au  col 
•de  la  cornue  ;  on  adapte  une  alonge  y  un  récipient  qui  com'? 
munique  à  l'appareil *de  Woulf.  La  cornue  placée  au  fou rnean 
de  réyejbère,*  couvert  dé  son  dôme,  se  chauffe  par  degrés; 
il  passe  un  peu  d'ammoniaque  liquide  colorée  et  carbonatée, 
dans  le  ballon.  Les  vapeurs  amoioniacales,  reçues  dans  l'eau  froide 
des  flacons  ,  s  y  condensent  et  se  dissolvent.  Les  deux  premiers 
flacons  ne  doivent  contenir  qu'autant  d'eàu  ,  en  pdids ,  qu'on 
a  mis  de  chaux  et  de  sel  ammoniac  p  afin  que  cette   eau  ea 
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IDÎt  Bien  saturée;  celle  du  troisième  flacon  reçoit  Texcédent 
de  la  saturation.  Cette  eau  saturée  peut  marquer  jusqu'à  aS^' 
de  légèreté  à  l'aréomètre  de  Baume  ;.  mais  dans  le  commerce , 
elle  n'a  que  aa  ou  aS*^.  Trop  concentrée ,  cette  liqueur  peut 
entrer  en  expansion  et  fracturer  les  vases,  sur-tout  pat  1& 
chaleur  ou  les  secousses;  on  doit  la  tenir  au  frais  (  à  5  où  lo^ 
an  plus  de  température  )  dans  des  flacons  bouchés  à  Témeril  et 
kités.  L'appareil  de  Wouif  doit  être  luté,ei;  ce  lut  assujetti 
par  de  la  yeâsi^ ,  on  de  la  chaux  et  du  blaâie  d'oeuf ,  le  tout 
bien  sec  avant  ^e  distiller.  Le  produit  du  bullon  ^  qu'on  met 
k  part ,  retJent  une  pSrlion  d'acide  carbonique  et  de  matières 
hétérogènes  fournies. par  la  chaux  employée.  Sur  la  fin  .d9 
l'opération,  l'on  doit  chauffer  vivement  la  cornue.  Il  y  rest« 
du  muriate  calcaire  qui  devient  phosphorescent  par  la  chaleur. 

Pour  avoir  le  gaz  ammoniacal  pur^  on  peut  l'obtenir  sou^ 
nne  clocbfe  h  l'appareil  hydrargyro-pneiimalîcjaé.  L'ammoniaque 
fluor  se  congèle  à   Sa®  sous  o. 

L'acide  muriatique  oxigéné  décompose  Vammoniaque^  forme 
de  l'eau  et  dégage  l'azote-,  le  nitrate  d'ammoniaque  enbrû-^ 
lant  procjluit  le  ï|iêdie   effet. 

On  emploie  fréquemment  ^ammoniaque  fluor  ea  médecine^ 
comme  un  puissant  stimulant  -,  soit  en  le  faisant  respirer  aux 
léthargiques ,  aux  asphyxiéi;  ^  ^ux  apoplectiques ,  soit  en  le 
donnant  comme  diaphorétique  dans  des  boissons  ,  contre  les 
venins^  les.  morsures  d'animaux,  la  vipère,,- le  chien  enra§é, 
s'oit  en  application  extérieure  pour  neutrÉiser  ces  poisons  et 
les  virus  syphilitique  ou  autres.  (  Voyez  Veau  de  Luce.  ^  Nous 
arlerons  en  différens  lieux  â.eB  iiombinaisons  de  cet  alcali  et 
e  ses  usages.  .     ,  ♦  •  ;      t.  r  ;   , 


î 


Des  terres  atcatines.     De  la  batyte* 


On  prendra  duspathpelsant  en  poudre  (^sulfate  de  baryte  )  une 
partie ,  du  charbon  sec  en  poudre  2  parties  \  on  fera  chauf- 
ffer  au  l'auge  le  mélange  dans  un  creuset ,  afin  que  le  charbon 
enlève  loxigènè*  du  sulfate  ^  et  le  change  en  sulfure  de  ba- 
ryte 
barjrtc 
là  baryt 
muriaiique  ,    ôii  du  nitrique  ,    jus(^u*à  satùratioti  }   le  soufre 

(i)  La  pierre  de  Bologne  devient  phosphorique  par  c&moyent 
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iépo$é  y  se  sépare  ^n  filtraut  h  Jiqnfjqr ,  qui ,  éyapm^e,  cfomttf 
àes  cristaux  de  muf iate  ou  de  nitrate  barytîque.  On  obtiens 
^ra  \'A  baryte  treç-pure,  si  Ton  fait  chauffer  daos  an  creuset 
^  i^iirate  )U$qu'^  ce  qu?  'tout  l'acidi^  nitrique  soit  dissipé* 
ji  pr\priate  (ie  baryte  perd  moÎQ«  aisément  son  acide  piar  ce 
priiicédé*  X'^  çarbopate  de  b^ryt^  natif  se  décompose  plu3^ 
{n^ili^Maent  q^^  1^  sulfate.  Wie^leb  et  Westrumb  montrent 
q}}e  la  pojlassç  triturée  avec  ce  sulfate  de  baryte  y  et  chauf- 
|§i9  ai^  rpHgfi  ^v^G  lui  ,  le  décQiftpose  aussi  e»  partie, 
r  lia  baiçyte  pw^  crt  tréf -pesante  {  son  nom  lient  de  fiep*^  ; 
pgids  ) ,  de  paveur  très  -  c$(v^$Uque  ;  die  empoisonne  ,  prise  ' 
iptérieuvemeUt.  I]li#SAlub^e  dans  96  parties  d'eaa  froide  et 
4ans  ^  partijçs  d'^Â^  bouillailte  y  ellq  cristallisé  en  prisme , 
se.  dissout  dfjRf  \at}fioq\  y  se  combine  avidement  aux  acides, 
Mlèye  le  carbonique  à  la  çhauic ,  T.erdit  le»  couleurs  bleues 
vcgétales..  Le  mjifriuti^  de  l^arjte  ^^  été  employé  e^  médecine 
pai'  Crawford  et  d'autres  m^ecins  ,  avec  quelque  succès  ^ 
dans  les  maladies  sçrophuleuses  \   mais  il  faut  le  donner    à 

f'etît;e  dose.    Xf^tHit   mbriatiàue  préfère   celte  terre  à  toutea 
ei  autres  ;   et   ce  ^huriàte    sert   partout  de  réactif  pour  re- 
connaître  les   sulfates  \    la    baryte  enlevant'   partout   l'acide   i 
«ulfurique*  '  ^^     • 

r    '  ■-  Die  la  strQntiane. 

'/'On  reittaîl ,'  de  jUi  même  manière  que  la  baryte  j,  du  snl- 
fate'^  de  8tiloi\tiàne  ,  qui  se  trouve  niélc  souvent  au  spatb  pesant 
àe  Moiitpiartre  et  ailleurs.  Inusitée  en  médecine^  dix  fois 
moins^  soluble*  à'i^aa  que  ïa  ta^yte /  non  vénéneuse,  soluble 
dans  l'alcool,  sur-tout  à  l'état  de  ,ni traie ,  elle  donne  à  la 
flamme  de  cet  alcool  ,.  en  br&ls^nt  ^  une  belle  co^ur  poc^ 
purine.       '      .      '  .^    .     <         ^ 

De  la  chaux. 


chaux  ou  moellon  dans  des  fours  à  cEaux  ^  ce  Won^  appelle 
calcinationy  mais  c«  n'est  que  i,a  privation  c^e  fs^Cfâç  cai3bo^ 
^ique  et  de  ^W^  coï^tenu^^  q.^'ns  ces.  çafbonatçs  calcaîj^çs.  Aussi 
la  chaux  'iive  ,  ou  caustique ,  ou  Calcinée  ,  attire  à  Fa  if  ces 
deux  substances  ;  c'est  pdrufquoî  elle  8*j  délite  ^  augmente 
de  v^hime^  et  jc^dejrient^  avfe.lé  tems^  carbonate  df  cbanx^ 
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6ti  tWux  âeinte ,  «1  craie.  Lorsqu'on  a  trop  catéiné  la  pierre 
à  cfaaux  (i)«oû  ofati«ùt  u»e  chaux  brûlée  y  c'eât-à-dire  frit*»» 
téeetà  demi-TÎtrifiée ,  sttr-toiit  lorsque  eeôe  pierre  k  cbaux 
•coaticTiC  d'aïastres  terres  ;  en  ee*  état  eile  est  peu  profure  à 
Ibrmer  des  cifineiis.  La  «akimition  de  la  chaux  n'exige  qu'une 
chaleur  rooge  doimée   k  cctCe  pierre. 

La  chaux  vive  a  une  save^  htre  ^  urineuse ^  caustique; 
^lU»  v^erdit  'plusieurs»  bleus  régétaux,  oe  doit  point  taire  effer*- 
iireiKi/eace  avep  les  acides,  mais  doit  absorber  IVau  avec  avrr 
dite  ,  développemfsnt  de  cliakur  vive ,  sifflement  et  fumée 
^  et  mèj^e  d%e(geme9t  d'une  lueur  pnosphoriqu«  dans  l'obs* 
çurité);  ^é^y^e.ô^ns  SA^fâsante  quantité  d'ean^  elle  formf 
lin  liquide  blanq,,  appelé  lait  de  i^haux  ^  elle  ne  se  dissout 
^eotiâremenfi  qix^  "^a^  plus'd^  Çoo  parties  d'eau  ^  et  forme 
f;6  qii'(^^  i^on^i^.  ^^if.tfib  çh^^  y  limpide^  mais  se  couvrant 
fi  Tair  d'uqe  ik^xe  pelUcole  df;  .carbonate  calcaire ,  par  râl> 
aorptioa  de  racine  carl>oni<|uç;  ^.  aus^y  cette  eau  est  usitée 
fiour  c^t  effet ^.  et  poi^r  absçr^j^r joet  acide  nui. aux  alcalis  014 
h,  des  oxides  métalliques  qu'on  veut  rendre  caustiques.  Par 
h9k  propriété  r  alcali QO;,  cette  terr^  parait  dissoudre  en  quelque 
isorte  la  siliqe  ^  l'alumine ,  oa^s'y  combiner  en  corps  dnr  dan^ 
les  cimens  y  par  la  voie  humide  ;  elle  fait  fondre  en  verre  ces 
terres ,  qui  sont  infiisibles  d'elles  seules ,  par  la  vole  sèche.  Mêlée 
fiu  :plâtre,  ou  sulfate  de"  chaux  càlcmé,  la  chaux  ïorme,  avec 
iine  solution  de  colle  animale ,  la  pâle  du  stuc  qui  sert  it 
imiter  les  marbrear^  car  on  colore  a  volonté  cette  pàtc. 
*  Mais  la  cbaux  ordinaire  n'hélant  pas  assez  pure  pour  les 
-opérations  de  chimie.,  <3n  prend  du  carbonate  calcaire  le  plus 
èaet  ou  la  b^te^draie  lavée  ;*.  on'  fa  di«sout  dans  du  Vinaigre 
«I1s(tillé ',  ^«  précipite  cette' terre  par  le  carfionate  d'ammcH 
^iaque,  et  Ton  calcine  dan«  ûfe 'creuset  le  précrpitéde  craie, 
pour  en  dissiper  Facide  carbonique.  Cette  chafo^  pure  s^en^ 
i'érnye'  bien  dans  un  bocal  séc.  Oli  en  j&tit  des  lulini^s ,  deé 
phospluires  calcaires',  etc. 

Be  la  mfi^nésie.  '      ' 

"Quoiqu'elle  existe  dans  beaucoup  de  terres  et  de  pîcrres^, 
nnlbe   part  elle  n'est ** pure  ;  c'cSt   pourquoi  elle  se    retire  dé 

'T :"'; — ~""^*'""~" — ^ T^. "T""^ r^' 

.  (i)  La  grisâtre ç  oui:  contietit  du  manganèse,  donne  une  bonna 
^rhaux  ;  les  staractites ,  lès  albâtres  font  la  chaux  la  plus  pure ,  ainsi 
Âue)  les  coquiQ<}îi^d*liuitra$^«  1«^  ic^rJ^res  et  autï^' eax})onates  cal- 
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préférence  dà  sulfate  de  magnésie ,  oa  sel  d*Epsom^  qnand 
on  veut  l'obtenir  exempte  d'autres  terres.  Ce  sel  se  trouve 
d'ordinaire  dans  les  schistes  de  seconde  formation  y  qui  con- 
tiennent du  soufre  et  de  la  magnésie  avec  Talnmine  v  il  s'ef- 
fleurit  à  leur,  surface ,  de  là  vient  que  les  sources  qui  pas* 
sent  sur  ces  schistes  forment  des  eaux  salines  analogues  à 
celles  d'Epsom^  de  Sedlitz,  etc. 

On  prend  d'une  part  une  solution  chargée  et  bien  filtrée 
de  ce  sulfate  de  magnésie  dans  l'eau  ;  on  j  verse  une .  autre 
solution  chargée  de  carbonate  de  potasse  pur.  Ce  mélange  fait 
à  chaud ^  il  se  dépose  abondamment  un  précipité  blanc,  léger; 
on  décante  la  liqueur  qui  le  surnage  et  qui  tient  du  sulfate 
de  potasse  ;  on  filtre  le  dépàt  en  le  lavant  à  grande  eau  \ 
jusqu'à  ce.  qu'elle  sorte  insipide  ;  on  met  sécher  ce  dépôt 
de  carbonate  de  magnésie ,  en  petites  masses  y  à  l'air.  Tel 
est  le  procédé  de  Bulini,  s^iivi  par  les  pharmaciens.  -  An  lieu 
de  potasse,  on  peut  se  servir  de  soude*,  mais  l'ammoniaque 
ne  pfécipiteraft  qu'une  partie  de  cette  terre  y  et  formerait  des 
sels  ammoniaco-piagnésiens. 

La  magnésie  est  très-blanche,  très-légère,  mais  pour  Tob- 
tenir  pure  ,  exempte  d'acide  carbonique ,  on  la  fait  chauffer 
au  rouge  dans  un  creuset-,  alors  elle  est  légèrement  amère, 
Terdit  un  peu  les  bleus  végétaux  ,  est  soluble  dans  plus 
de  aôoo  parties  d'eau  ^  ne  fait  plus  effervescence  avec  les 
acides^  mais  attire  à  l'air  l'acide  carbonique.  Chauffée  for- 
tement, elle  devient  phosphorique ,  mais  elle  est  infusible, 
seule,   en   vertre. 

On  préfère  y  en  médecine  ,  l'usage  de  la  magnésie  pure 
au  carbonate  y  parce  qu'elle  est  plus  absorbante  des  aigreurs 
des  premières  voies ,  au  lieu  qu'étant  carbonâtée  ^  elle  cause 
quelquefois  des  rappprts  ,  parce  qu'elle  se  combine  à  des 
acides  des  premières  voies,  qui  dégagent  son  acide  carbo-. 
nique.   Elle  passe   pour  anti^aiteuse  à  la   dose  d'un  gros. 

Jadis  on  la  retirait  des  eaux-mères  du  nitre  y  qui  coir- 
tiennent  des  nitrates  et  muriates  de  magnésie  et  de  chaux ^ 
en  j  versant  du  carbonate*  de  potasse  ou  de  soude*  Mais  on 
obtenait  une  magnésie  tnêlée  de  carbonate  calcaire ^  et.qa'oa 
appelait  magnésie  du  nitre.  Elle  fut .  d'abprd  connue  au 
in*,  siècle  à  Rome ,  et  nommée  poudre  au  comte  de  Palme* 
TJa  frère  mineur,  ou  moine  anglais  ,  lui  donna  le  nom  de 
panacée  anglaise^  ensuite  Frédéric  Hoffmann  et  Bernard 
Yalentini,  médecin  à  Giessen,  donnèrent  en  1^07  les  moyeu 
d<s  l'extraire.   Cette  terre  était  alors  employée  comme  Imçult. 
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tire  ;   elle  purge  en  effet ,  mais  trè8*lé(;èremeiit  ^  et  convient 
{plutôt  dans  les  aigreurs  d'estomac  ,  le  sùda  ^    oa  fer-chand*. 

Des  terres  arides.     De  Valumine. 

'  Nous  appelons  arides  les  terres  insolubles  k  Teau ,  et  noir 
ftlcalines  ^  comme  sont  celles   dont  nous  allons  traiter. 

L'alumine  ou  terre  de  Talun  est  abondante  dans  les  ar» 
gfles  ^  terrés  gloses  ^  marnes ,  schistes  y  terres  bolaires  ,  etc., 
mais  s'y  trouve  toujours  impure.  On  ne  Tobtient  pure  que^ 
de  la  décomposition  de  Talnn.  Lon  verâe  pour  cela  ,  dans 
'  une  Solution  chaude  d'alun ,  .ou  de  l'ammoniaque ,  ou  de  la 
soude,  ou  de  la  potasse  bien  pures,  en  liqueur.  Ûacide  sul- 
furique . abandonne  Talumine  pour  prendre  l'alcali,*,  la  terre  se 
dépose ,  on  la  sépare  par  la  filtration  ,  on  la  lave  ,  ensuite 
on  la  sèche.  Elle  est  propre  alors  aux  usages  chimiques*,  blanche^ 
insipide,  happant  à  la  langue  ou  absorbant  avidement  l'eau, 
formant  avec  elle  une  pâte  ductile,  étant  presque  infusible 
au  feu,  y  prenant  une  grande  dureté  et  de  la  retraite  ,  ne 
pouvant  plus  alors  être  délayée  dans  l'eau ,  k  moins  d'être* 
dissoute  dans  des  acides  ou  alcalis.  Les  alcalis  &xM  caustiques* 
peuvent  la  dissoudre. 

Cette  terre  '  se  charge  bien  des  principes  colorans  ,  c'est 
pourquoi  elle  sert  de  base  aux' lacques  et  aux  précipités  co-^ 
lorés  ;  elle  absorbe  aussi  très  -  bien  les  corps  huileux  ,  s'y 
combine  (  de  là  vient  qu'elle  sert  à  dégraisser  les  étoffes  ,, 
oomme  est  la  4erre  k  foulon  )  ,  et  ce  composé  d'huile 
et  d'alumine  peut  aussi  «servir  de  mordant  ,  comme  dans  le 
rouge  d'Andrinople  et  autres.  L'acétate  d'alumine  s'emploie 
sur-tout  pour  les  impressions  d'indiennes. 

JVfais  le  plus  grand  usage  de  l'alumine  est  pour  former  de» 
v^ses  ou  poteries  ,  car  elle  peut  prendre  toutes  les  formes 
imaginables  ^  et  les  retenir  lorsqu'elle,  a  été  exposée  au  feu. 
Mais  comme  elle  prend  beaucoup  de  retraite  à  mesure  qu'on 
la  chauffe  davantage  (  parce  qu'elle  perd  alors  de  l'eau  qu'elle 
retenait  entre  ses  molécules  ) ,  on  prévient  en  partie  ce  dé- 
faut qui  la  fait  fendiller  ^  en  la  mêlant  avec  une  terre  sili- 
eeuse  :  celle-ci  ne  prenant  point  de  retraite ,  maintient  les> 
formes  de  l'alumine  au  feu  ,  et  donne  aux  poteries  la  fa-^ 
culte  de  résister  aux  impressions  vives  de  froid  et  de  chaud  9. 
sans  se  fendre.  C'est  donc  du  choix  des  argiles  ou  alu- 
ni iaçs ,  et  de  leur  mélange  avec  la  silice  ou  d'autres  terres  ^^ 
que  dépendent  les  qualités  des  poteries  les  plus  fines  comme 
les  plus  grossières^  depuis   la  porcelaine  jusqu'à  la  briquet; 
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Si  1  argile  coptieat  ayec  la  silice  na  peu  doxide  ée  fer  y  elle 
forme  avec  de  h  chaiix  ou  du  plàtce  y  des  poteries  bien  son- 
nantes, deml-vitrifiées  ,  inattaquables;  ce  sont  les  poteries  de 
grès  Dans  la  tçrre  grasae  à  potier,  la  silice  prédotnine  sou- 
vent. Pour  la  porcelaine  j  on  prend  les  terres  aigileuses  les 
plus  blanches'  (  feldspath)  n»èlées  avec  des  cailloux  caicinés 
et  pulvérisés,,  et  du  plâtre  tami&é  ^  en  certaines  proportions. 
On  péirit  ^  ensuite  on  travaille,  on  tournasse  ou  l'on  raoale  la 
terre  et  on  la  cuit ,  soit  en  IVxposant  librement  au  feu  »  soit 
en  renfermant  dans  uu  étui  dii  terre  appelé  gazette*  Après  une 
première  cuite ,  on  est  dails  Vusage  de  couvrir  les  poteries 
e(  porçeiaijies  d'i|n  'vernis  ^  pour  les  poteries  communes ,  d'un 
émc^il  pour  la  f^^^ïence,  et  d'une,  cottve rie -pour  la  porcelaine. 
Le^  vernis  communs  sont  d'alçuifoux  (  qui  est  la  galène  lùxi 
sulfure  de  plomb)  ou  avec,  la  liibarge  ou  le  minium^  broyés 
B  Teau  afvec.pn  peu  de  sable,  jLes  ^rres  grasses  mélangées  de 
limailles  de  cuivre  forment  une  couverte  y^erte.  Le  cbarboB 
de  terre  projeté  en  poussière  forme  un  vernis  noir;  le  sel 
marin  ^projeté  jiétermine  à  1m  surface  des  vases  un  commen- 
eement  de  vitrific£^iion.  I^es  cas&pns  de  verre  broyés  avec  lai- 
q,uifoux  f>u|^  encore  un  vernis  commun.  L'émail  des  faïences 
est  un  vt'ire  rendu  opaque  au  moyen  de  Toxide  ou  potée 
d'étain.  On  mèje.  celle-rcir  à  du  sable  fritte  avec  la  potasse. 
On  fait  ainsi  un  bon  émail  avec  loo  parties  d'oxide  d'étain 
et  de  plom^  (à  parties  égales),  autant  'de  caillot  broyés 
et  200  parties  de  carbonate  de  potasse.  Loxide  d'antimoine 
peut  aussi  remplacer  la  potée.  L'éaiail  ordinaire^ave'c  safre  et  un 
peu  doxide  de  cuivre  fait  le  bleu  y  avec  cuivre  et  un  peu  de  fd: 
donne  du  vert ,  av.ec  safre  et  manganèse  forme  le  uoir  ;  tartre 
et  manganèse  donnent  un  npi^  plus  éclatant;  manganèse  et 
émail  forment  l^  poprprej  le  tartfe  et  très-<peu  de  manganèse 
fait  le  jaune ,  manganèse  et  peu  de  cuivre  donoeqt  du  violet  *, 
l'oxide  de  laiton  et  peu  de  safre  fout  un  vert  de  met  ;  Tan- 
timoine.  oxidé  donne  le  {aune  avec  le  plomb  ;*  le  eolcotbac 
forme  du  rouge ^  loxide  de-  cuivre  du  verty  l'^^iide  de  cbrôme 
aussi,  etc.  ^ 

*    De  la  siKce. 

C'est  1^1  terre  vitrî fiable  ou  quartzeuse  qui  es.t  la , base  des 
cailloux  (  silex  )  et  d^une  multitude  d^autres  pierres  étince- 
lantes  sous  le  choc  du  briqtuet.  Le  cristal  de  roche  en  donne 
qui  est  presque  pure ,  ainsi  que  les  sables  h\jc:n  netsv  Les 
moléeutos  de   çeltç   terre  sont!  anguleuses ,   dures  ^  infuaibles 
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îîa  feu  sî  elles  sdht  pures,  îusoloblcs  â  fèâû  5  presque  inat- 
taquables à  d'aulfes  acides  qû'rfu  fluorîque ,  mais  se  fohdèat 
aisément  en  verre  av^sc  lès  alcalis  et  leis  tèfres  alcalines. 

On  oBtient  de  la  silice  pure  en  jpreiiaut  du  beau  crisial  de 
roche  qu'on  fîllt  rougir  au  feu  et  qu'on  plonge  dans  Tëad 
pour  le  fendiller  et  le  diviser:  on  le  pulvérise  alors  et  on  le 
fond  dans  un  creuset  avec  4  fois  son  poids  de  polàése.  Cette 
masse  est  ensuite  dissoute  dans  reaù  bouillante  :  c'est  ce 
qu'on  nomme  liquor  silicum  ou   liqueur   de   cailloux  ;  cetté^ 


exister  dans  cette  liqueur.  On  èépare  par  le  filtre,  et  oh  lave 
la  silice  pure.  La  potasse  caustique  côiivient  mieu]^  que  son 
carbonate   pour   cette  opération. 

Il  paraît  que  ki  silice  est  en  partie  sotùble  dans  lés  èàui 
alcalines  ,  sur-tout  par  la  chaleur.  Bergmanu  en  a  trouvé  dans 
l'eau  de  la  source  bouillante  du  Geyser,  en  Islande,  et  BlacÊ 
a  fait  voir  que  cette  eau  tbhèènait  de  la  soudé  caustique.  Le 
chaume  du  bambou  (  bàmbusa ,  sorte  dé  roseau  )  en  contient 
quelquefois  dans  ses  nœuds  ;  m.  VaUquèlin  a  remarqué  qu'il 
ce  volatilisait  de  la  silic<3  daus  les  hauts  fourneaux  où  se  fondent 
plusieurs  mines.. 

Jj's^cide  fluorique  attaque  la  silice  ,  forme  un  composé  qui  se 
Volatilise  en  fumée  blanche,  mais  qui,  reçu  dans  l'eau  ,  dépose 
a  sa  surface  cette  terre  ,  tandis  que  l'acide  se  dissout  dans  Teaù. 
(  Voy.  Acide  fluorique ^  ci-^evanii  pag.  SgS.) 

Le  feu  le  plus  violent  ne  peut  pas  fondre  la  siHce  pure,si  ce  ne 
sont  de  très-petites  quantités;  maiscettc  terte  devienit  ti'ês-fiïSÎblè 
avec  les  alcalis  ,  et  forme  le  verre.  On  sait  que  Louis  IX  ,  au 
retour  des  croisades  ^  permit  à  des  gentil shooimes  de  laife  dii 
verre  vert  ou  chamhouria  ^  sans  déroger  \  ntais  depliis  celte 
ëpôque,  l'art  de  la  vitrification  a  beaucoup  été  perfectionné.  Oh 
forme  le  verre  de  bouteille  avec  du  siàble  et  des  cendres  ,  oii 
même  avec  la  charrée ,  qui  sont  les  cendrée  lessivées.  Le  plu» 
ordinairement  on  emploie  ,  avec  le  $able ,  lès  soudes  et  potasses 
ou  salins  du  commerce.  Pour  les  beaux  vesrres  blancs  ^  on  ne  sa 
sert  que  des  potasses  et  salins.  Les  sels  étrangers  que  reèèlent 
ces  alcalis  ,  viennent  surnager  le  verre  fondu  »  et  on  les  rejette; 
c'est  ce  qu'on  nomme  Jiel  de  verre ,  à  cause  de  la  couleur  de 
fiel  qu'a  cette  matière  v  ell^  contient  beaucoup  de  sel  maria 
qu'on  peut  extraire^  et  qui  vient  sur-tout  des  soudes  de  France 
qu'on  a  employées.  Aussi ,  pour  les  verres  purs  ,  en  emploie  le 
carbonate    de  soude  extrait  par   Uxiviatiou  de  la  soude  du 
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commerce.  La  proportiou  départies  ëgales  d'alcali  et  de  sable  pu^ 
forme  un  verre  très-fusible  y  capable  de  recevoir  toutes  les 
formes.  Une  plus  grande  dose  d'alcali  donne  un  verre  déliques** 
cent  et  qui  s'altère  à  Tair  ;  moins  d'alcali  forme  un  verre  trop 
fragile  et  difficile  à  fondre.  ^ 

Avant  de  fondre  le  sable  et  l'alcali^  l'on  chauffe  an  ronge  le 
mélange^  ou  on  le  fritte  pour  mieux  le  combiner.  Pour  donner 
plus  de  flexibilité  au  verre  ,  et  le  rendre  plus  fusible  ,  on  3Joute 
^'xe  mélange  des  oxides  de  plomb ,  le  minium  sur-tout.  Alors 
on  a  un  verre  dur  et  pesant.  S'il  y  a  trop  de  minium,  le  verre 
est  jaune  ,  ce  qu'on  corrige  par  l'addition  du  safre  ;  mais  trop  de 
celui-ci  teint  le  verre  en  bleu.  On  décolore  sur-tout  les  verres 
colorés,  en  ajoutant  à  la  fonte  du  savon  des  terriers  ou  de  Toxide 
do  manganèse  ^  car  Toxigène  de  ce  métal  se  porte  sur  les  ma- 
tières colorantes  et  les  détruit-,  mais  si  cetoxidc  surabonde,  il 
forme  dans  le  verre  des  stries  violettes ,  ce  qu'on  dissipe  en 
introduisant  une  matière  combustible  dans  le  verre.  L'arsenic 
détruit  fort  bien  aussi  la  couleur  verte  du  verre,  et  facilite  sa 
fusion.  On  colore  le  verre  en  bleu  avec  le  safre  ,  en  jaune  avec  le 
verre  d'antimoine ,  en  pourpre  avec  le  précipité  de  Cassius  ,  en 
violet  par  le  manganèse  ,  etc.  Avant  de  laisser  refroidir  le  verre , 
on  doit  le  recuire  ou  le  placer  à  une  chaleyr  modérée  :  sans  c^te 
précaution  il  se  fendrait  aisément  en  se  refroidissant. 

Des  outres  terres. 

La  zircone y  la  gluçine,  Vjttria y  VagustinCy  etc.,  n'étant 
d'aucune  utilité  jusqu'à  présent  dans  la  pharmacie  et  les  arts  ; 
HQus  en  dirons  pea  de  chose, 

La  zircone  se  retire  des  hyacîpthes,  dans  lesquelles  elle 
totitlk  les  deux  tiers,  et  est  combinée  à  un  tiers  de  silice  avec 
un  peu  de  fer.  On  fond  l'hyacinthe  en  poudré  a Vec  six  parties 
de  potasse  caustique-,  on  dissout  dans  l'eau,  on  y  verse 'de 
l'acide  muriatique  ]  la  silice  précipitée  ,  on  sépare  le  mdriate  de 
xircone  en.liqueur.  La  zircone  a  plus  d'affinité  avec  les  acides  vé- 
gétaux que  les  rninéraux ,  forme  dès  sels  triples  avec  l'ammo- 
niaque. {F'oy.  aussi  l'art,  de  la  confection  d'hyacinthe ,  tom.  II , 
Jiag.  3  ^  et  à  la  Matière  médicale.  ) 

La  glucine  se  retire  de  la  même  manière  des  émer^udes  et 
aigues-marines.  Elle  précipite  l'alumine  ,  mais  cède  k  Tammo- 
ïiiaque.  Blanche,  insoluble  à  Teau  ,  insipide,  elle  happe  à  la 
iarigue  ;  peu  ou  point  fusible  -,  elle  donne  des  sels  sucrés. 

On  extrait  Yjttria  de  la  gadoUuite.' Egalement  hlaucbc;  iosi- 
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fMde,  insoluble,  se  précipite   par' le  prussiate  de  poH^se^  pMP 
'acide  oxalique;  ne  se  dissout  pas  dans  les  alcalis  caustiques^ 
mais  dans  le  carbonate  d'ammoniaqne. 

^  Uagustine  de  Trommsdorff  parait  être  lalumine ,  ou  une 
terre  encore  mal  connue ,  de  l'existence  de  laquelle  on  doute^ 
Son  nom  désigne  qu'elle  est  sans  saveur  dans  ses  cumbi-. 
naisQus. 

Des  combinaisons  salines ,  alcalines  et  terreuses ,  ai^ec 

des  acides. 

'  Aux  articles  des  métaux,  nous  avons  traité  de  la  combinaison 
de  leurs  oxides  avec  les  acides  ,  c'est  pourquoi  il  n9  reste  plus 
a  décrire  ici  que  les  sels  à  bases  alcalines  et  terreuses.  Ils  sont 
de  trois  sortes  -,  ceux  parfaitement  neutres ,  qui  ne  rougissent  el 
ne  verdissent  point  les  couleurs  bleues  végétales  ;  ceux  avec 
eScès  d'acide,  désignés  par  la  préposition  sur^  et  ceux  avec, 
excès  de  base  y  qu'on  désigne  par  la  préposition  sous.  (  Voy. 
la  Nomenclature^  tom.  l<^^)  II  est  encore  des  sels  à  double  base, 
comme  ceux  qui  contiennent  de  l'ammoniaque  et  de  la  magné- 
sie y  ou  de  la  potasse  et  de  la  soude ,  etc.  On  les  nomme  tri^ 
suies  ou  sels  triples.  Nous  en  avons  vu  des  exemples  aussi 
avec  les  oxides  métalliques  ,  comnxe  Témétlque ,  1%  tartre  mar-. 
tial ,  etc. 

Indépendamment  de  ces  sels  ,  il  en  existe  qui  résultent  des 
acides  dans  un  état  imparfait  d'oxigénation ,  ou  dans  un  état 
de  suroxigénation.  Les  ^ul fîtes  ,  nitrites  ,  phosphites  sont  dans 
le  premier  cas  *,  les  muriates  exigénés  appartiennent  au  secoïid  ; 
mais  il  est  à  remarquer  que  ces  sels  exposés  à  l'air ,  sur-tout 
^  dans  un  état  de  solution  aqueuse ,  tendent  à  devenir  d^  sulfates, 
des  nitrates ,  des  pbosphàtes  complets  ^  ou  des  muriates  simples. 
On  pense  bien  que  dans  une  si  grande  multitude  de  combi- 
naisons salines  possibles  ,  nous  ne  traiterons  que  de  cellet^ 
usitées.  ^ 

Remarques  sur  la  cristallisation  des  sels. 

Le  calorique  et  l'eau  étant  les  principaux  dissolvans  des  subs* 
tances  salines  ,  il  s'ensuit  que  le  froid  et  la  concentration  déter- 
minent la  plupart  de  leurs  cristallisations^  en  rapprochant  leurs 
molécules  de  manière  qu'elles  se  joignent  ou  s'attirent.  C'est 
aussi ^ce  qui  arrive  dans  les  cristallisations  des  métaux,  da 
foufrc  ^  du  phosphore;^   etc.  ,    par  fusion , et    refroidissement 
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gradué,  ôa  dans  celle  de  l'acide  henzoïque,  des  sels  sublimés  ^ 
enfin  de  toute  cristallisation  par  la  voie  ^èche. 

En  général  ,  Teau  chaude  dissout  plus  de  molécules  salines  ^à 
volume  égal  ,  que  l'eau  froide  ;  le  muriate  de  soude  fait  cepen- 
dant exception  à  cette  loi ,  et  il  s'ensuit  qu'il  se  cristallise ,  noii 
Ï>ar  refroidissement  du  liquide  ,  mais  par  concentration  seu-* 
ement. 

Plus  les  molécules  d'un  sel  sont  rapprochées,  ou  moins  il  y 
a  de  fluide  aqueux  interposé  ,  plus  elles  doivent  s'attiret  et  se 
cristalliser.  C'est  par  cette  raison  que  de  Talcool  versé  dans  une 
solution  saline  ,  détermirie  la  cristallisation  sur-le-champ,  parce 
qu'il  a  plus  d^affinité  avec  l'eau  que  celle-ci  n'en  a  pour  ^ les 
molécules  salines  ;  mais  il  faut  que  le  sel  ne  soie  pas  solubl^ 
dans  l'alcool. 

Plusieurs  sels  ,  et  particulièrement  les  sulfates,  ont  la  pro- 
j)tiélé  de  se  précipiter  en  partie  de  leurs  dissolutions  concen- 
trées, et  de  former  des  masses  salines  anhydres  ou  privées  d  e^u 
de  cristallisation  ,  tandis  que  l'autre  portion  du  sel  en  dissolu- 
tion cristallise  bien.  Cet  effet  a  lieu  sur-tout  dans  les  eaux  char* 
gées  de  sulfate  dé  chaux,  dans  les  dissolutions  de^sulfate  de 
potasse  ou  de  sulfate  de  fer  (  lorsque  celle-ci  marque  ^ù^  k 
raréomètre  de  Baume  ).  Il  eh  e$t  k  peu-près  de  même  pour  les 
éeh  peu  solubles  ,  comme  la  crémè  de  tartre.  C'est  que  la  por- 
tion de  ces*  sels  ,  qui  est  dissoute ,  retient  sa  (juantîté  (Teaa 
nécessaire,  et  la  refuse,  en  quelque  manière  ,  au  surplus  de  la 
matière  saline.  Il  faut  donc  suffisamment  étendre  les  dissolutions 
des  sels  peu  solublfes  qu'on  veut  obtenir  en  beaux  cristaux.  t)e 
iiiênie  en  versant  uh  sel  très-sôluble  dans  une  solution  d'un  sel 
moins  ^oluble  ,  celui-ci  Se  précipite  ,  parce  que  l'eau  a  plus 
d'affinité  avec  le  sel  très-soluble ,  et  abandonne  lautre. 

Lorsque  ces  solutions  aqueuses  de  sels  facilem«nt  solubles, 
sont  très  -  rapprochées  ,  les  molécules  crisiatlines  se  groupent 
ttt)p,  s'enclavent  les  unes  dans  les  autres,  et  forment  des  crisr 
fflux  confus  ,  qui  n'ont  qu'une  partie  de  leurs  faces.  De  même 
si  l'on  trouble  ,  par  l'agitation  ,  la  liqueur  cristallisante  ,  on  n  ob- 
tient que  de  petits  cristaux  très-divisés  ,, comme  on  le  fait 
pour  le  sel  de  Glauber  ou  le  nître  du  commerce.  Mais  une 
évaporation  lente  et  le  repos  permettent  aux  cristaux  de  s'ac- 
cfoitre  beaucoup;  de  là  vient  que  les  cristallisations  formées  par 
la  nature,  dans  le  sein  de  la  terre,  sont  bien  plus  considérables 
que  celles  de  nos  laboratoires. 

Il  est  ^core  uri  art  d'obtenir  des  cristaux  régnlîers  ;  c'est  de 
changer  de  position  les  premières  riiolécules  cristallines  for- 
tnè^b ,  afin  qu'elles  puissent  è'atcroître  de  tous  les  côfés ,  car 
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les  cristaux  appliqués  sur  ks  parois  des  rases  ,  ne  prennent 
souvent  leur  accroisSethetit  que  sur  les  faces  librèî*.  CèH  encoïV 
pour  avoir  des  cristaux  réguliers  qu'on  suspend  des  ûl^  ou  de 
petits  rameaux  dans  les  liqueprs  ,  afin  (Jue  les  cristaux,  adhé- 
rant par  les  plus  petites  faces  possibles  ^  acquièrent  leur  parfait 
développement  en  tout  sens.  Ou  y  parvient  encore  en  mettant! 
dans  le  liquide  de  petits  cristaux  dû  même  sel,  qui  atltreiït  dtfs. 
molécullftS  cristallines  et  se  complettent  ou  grossissent. 

Quelquefois  une  solution,  quoique  ttès-chargée,  né  cristalliser 
jpas.  Une  secousse  légère  détermine  cette  oristallisalion  au  bout 
de  quelques  minutes ,  et  il  ée  dégage  un  peu  de  chaleur  ^ 
comme  lorsque  Teau  se  ço^Jgèle  par  ce  procédé.  Il  semble  quil} 
faille  qUe  les  molécules  cristallines  s'approchent  en  un  certain^ 
sens  ,  par  leur  lotus  prop/re,  |)our  s'arranger  en  cristaux  ,  et; 
qu'elles  étaient  retenues  dahs  une  autre  disposition  par  le  calo^ 
nque  interposé.  « 

Souvent  encore  une  liqudur  y  dans  lè  sein  de  laquelle  se  sonti 
déposés  de  beaux  cristaux  ,  s'étaiîttrop  séparée  dé  seé  molécules^ 
salines ,  1  eau  travaille  h  éedissbudre  de  ces  mêmes  cristaux  ^ 
6U  commençant  par  leurs  angles  et  ai^étes  :  c'est  que  plus  uneif 
solution  dépose  de  cristaux  ,  plu»  l'attracdôn  de  Teau  surabon*^ 
dante  augmenté  ppur  dissoudre  les  mo^lécules  safKne9. 

Il  est  uue  forme  constante  pour  chaque  espréce  de  sels ,  coVMae» 
nous  l'avons  vu;  nrfàts  les  sels  triplée,  te  tartrate  de  potasse 
et  ae  soude,  ou  sef  de  9eignétCe,  par  éitétuple,  ne  cristallisé^ 
point  comme  le  tartrate  de  potassé  et  le  tartrate  de  soude  pri^ 
séparément.  •  ' 

Une  autre  modification  est  celle  qui  se  fait  diins  les  sels  ou^ 
neutres,  ou  avec  excès  d'acide  our  de  base.  Ainsi  l'alun  acide 
ou  avec  excès  d'acide  su liprique  cristâltis.e. en  octaèdre,  tandis 
que  l'alun  neutre  ou  bien  siaturé  se  fox^me  en  cube.  Le  sous- 
borate  de  so»de  erist«lfi«e  antrenrewt  cfue  le  borax  -neutre  ;  et  ce 
qui  est  plus  remarquable,  c'e^t  q^'on  peut  transformer  les  oc- 
taèdres de  l'ahm  en  cubes,  eà  le^^longeiiutdàtis  ûue  solution 
d^alàn  parfaitement  neutre,  et  vice  Dèrsâ.  Ainsi  là  soustrac- 
tion ou  l'addition  d'acide  ou  dé  basé  modifié  ïés  figure»  cris- 
tallines, 

n  y  a ,  du  reste,  des  sets  détiqutescens ,  ou  qui  attirent  l'hu- 
midité^ et  d'autres  qui  s'effleuhssent  ou  cèdent  à  l'air  de  leur 
Au  de  cri^taVlissitioct.  ^'autres  n^cprbaVent  ^oint  ces  altérations^ 
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DES  QUANTITÉS  DE  PRINCIPES  CONSTITUANS 

contenus  dans  Sffirens  sels  neutres ,  d'après  Kirwan. 


D4NOMINATION  DESSeLS 

Acides 

Bases 

Eau 
de 

sûr  cent  parties. 

minéraux. 

salifiables. 

cristallisation. 

Parties. 

Pariiet. 

Parties. 

Sulfates   de  potasse.  .  . 

3i 

63 

6 

de  soude  .  .  . 

i4 

•    aa 

64 

d'ammoniaque 

42 

40 

18 

de  magnésie. . 
d^alnmine.  .  . 

:i4 

;r 

u 

24 

de  fer.  ,  . 

ao. 

35 

55 

de  cuivre ... 

3o* 

*7 

43 

de  zinc  .... 

22 

20 

58 

Nitrates   de  potasse.  .  . 

3o 

63 

7 

de  soude  .  .* . 

^9 

5o 

ai 

d'ammoniaque 

46 

40 

14 

de  chaux  .  .  . 

33 

3a 

35 

de  magnésie.  • 

36 

^eP 

37 

Muriates  de  potasse.  .  . 

3o 

7 

de  soude  .  .  . 

33 

5o. 

T- 

d'ammoniaque 
de  chaux  crist. 

52 

.    4o 

42 

.  5« 

ao 

Sulfate  de  chaux 

46 

3a 

22 

Sou^borate  de  soude  .  . 

34 

ï7 

47 

Fluate  de  chaux.  ,  .  .  . 

i6 

57 

27 

Des  expériences  récentes  de  m.  BerthoIIet  {Mém.  Soc.  dAr'^ 
eu ei7  ,  tom.  Il)  prouvent  que  les  quantités  d'eau  admises  jus- 
qu'à présent  dans  les  sels  ,  ne  représentent  pas  exactenent. 
toute  celle  que  retiennent  obstinément  leurs  bases  salifiables^ 
mais  qu'elle  s' j  trouve  en  plus  grande  quantité.  On  saii ,  par 
l'exemple  du  muriate  de  chaux,  qu'après  une  forte  dessicalioa  ^ 
la  plus  vive  chaleur  en  fait  encore  obtenir  de  l'eavi.  Celle-ci 
adhère  même  avec  tant  de  force  à  la  potasse^  qu'on  n'en  a^ 
peut  -  «être  jamais  pu  obtenir  d'entièrement  exempte  de  c# 
liquide. 
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tABi;-E  DE  SOLUBILITÉ   DES  SUBSTANCES 

DANS  L^BAU   ET   L'ALCOOL. 


Une  Partie 
de 


Acides,  arsenîeux 

benzoïque  

l[>oracIque • 

citrique.  •••«««• 

oxalique . 

tartarigue.  ./.••. 
Gaz  acide  carboDique .  .  »  . 

Hydrogène  sulfure 

Chaux  .vive. 

SavQit...  . . 

Sulfates  de  potasse.  .  •  •  .  • 

de  soude 

de  magnésie.  .... 

.    d^alumme  pot.  .  .  • 

Sulfite  sulfuré  de  soude ., ,.  . 

Nitrate  de  potasse 

Muriates  de  baryte. ..... 

de  soude 

de  chaux 

surox.de  ftotasst. . 

Phosphate  de  soude 

SonsBorate  de  soude.'.  .  .  . 

Suroxalate  de  potasse  .... 

Surtartrate  de  potasse.  .  .  . 

Tartrate  de  potasse. ..... 

Tartr.  de  potasse  et  de  soude, 
et  de  fer.  . 
Tartr.  de  potasse  antiim>nié  . 
[Nitrate  de  merctqre  au  minim. 

d'oxida't -. 

d^argent  :...... 

Oxîmnriate  de  mercure,  corr. 
.  Sul&tes  de  cuivre  ...... 

de  fer,  vert 

de  zinc 

Acétate  de  plomb ...... 

Ca^onates  de  potasse.  .  .  • 
de  soude. .... 

d'ammoniaque.  • 


Eau  froide 
distillée. 


Partief. 
.80 
100 
5Ô 


5  à  6  fl  son  vol, 

2  fois  son  vol. 

65Ô 
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Des  Sulfates  et  Sulfites,   alcalins  et  terreux, 

O^s  combinaisons  de  Tacidc  suICurique  pour  les  sulfates  y  du 
sulfureux ,  pour  les  sulfites ,  se  reuconire  naturellement  ou  sa 
prépaient  artificiellement  (i).  ^ 

I»»  he  sulfate  de  potasse  ou  le  tartre  vitriole^  le  sel  dé 
duoÉuS^  Varcauum  duplicalum^  le  sel polychreste  de  Qlazer  , 
}e  *vitriol  de  potasse  se  prépare  d'o ne  multitude  de  rftanîères^ 
'  soit  en  faisant  fuser  du  nitre  avec  parties  égaleà  de  soufre ,  seloà 
l«i  procédé  de  Glazer,  soit  en  versant  de  Tacide  sulfurique  sur 
le  nitre ,  comiae  pour  obtenir  des  eaux-fortes  ,  soit  en  combi- 
nant directement  de  la  potasse  ordinaire  avec  l'acide  suJfurîque  , 
dbos  suffisante  quantité  d'eau  ,  en  filtrant  et  évaporant  ensuite. 
Qo  obtient  des  cristaux  en  prismes  à  six  pans  ,  terminés  par  des, 
|>yramide5  hexaèdres.  Quelquefois  on  fond  ce  sel  dans  un  creu- 
^pty  ôton  le, coule  en  plaques  sur  une  lame  de  métal,  comme 

^ --. ; ^ , . ^ . ç ^ . 

(i)  On  reconnaît  les  sulfates  à  leur  fsjcilp  cristallisabilit^ ,  par 
addition  de  l'alcool,  où  ils  ne'  sont  pas  solubles,  à  leur  défcoinpo-* 
sition  par  le  charbon  ;  ils  donnent  alors  dii  soufre  ;  la  baryte  enlève 
t'âçidc  de  ces  sels  et  forme  le  sulfate  de  baryte  insoluble.;  car  l'acide 
sulfurique  attire  d'abord  cette  terre ,  ensuite  la  potasse ,  la  soude , 
la  strontiane  ,  la  chaux ,  raminonia que ,  la  magnésie,  la  glucine^ 
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dans  Topëration  de  Glazer.  On  nomme  ce  sel  cristal  minéral* 
Il  contient  souvent  encore  une  portion  de  nitrate  de  potasse  non 
décomposé.  Tackenius  formait  son  sel  de  duobus  en  précipitant 
Toxide  de  fer  du  vitriol  vert  par  la  potasse.  Le  point  de  satura** 
tion  se  reconnaît  par  les  moyens  ordinaires. 

^  II  faut ,  en  général ,  moitié  en  poids  d'acide  pour  saturer  cent 
parties  de  potasse.  Ce  sulfate  se  décompose  par  la.  baryte  ,  et 
par  double  décomposition  avec  les  nitràle  ou  muriate  de  chaax 
on  de  strontiane  ,ou  de  plomb ,  d'argent,  etc. ,  parce  qu'il  y  a 
formation  de  sulfate  insoluble  avec  les  bases  de  ces  sels. 

Le  sulfate  de  potasse,  inaltérable  al  air  et  au  feu  ,  se  dé- 
compose avec  le  charbon  et  la  chaleur,  forme  un  sulfure  de 
potasse  qui ,  reprenant  un  peu  .d  oxigène  à  1  air ,  devient  snl&te. 

On  emploie  le  sulfate  de  potassé  dé  àaveur  un  peu  amère , 
comme  apéritif  dans  l'ictère  ,  rbydj:'6pisie ,  les  fièvces ,  les 
engorgemens^  et  sur- tout  contre  les  maladies  attribuées  au  riait 

,  répandu.  La  dose  est  de  24  grains  à  3  j.  Le  cristal  minéral  passe 
pour  un  diurétique  actif. 

Rouelle  (Hilaire)  observa  le  premier  l'existence  du  sursulfate 
de  potasse  (  ou  acide  )  ;  il  contient  en  effet  un  excès  d'acide  qui 
le  rend  fort  soluble  dans  deux  partie^  d'eau  seulement.  IL  cris- 
tallise en  longues  aiguilles  fines ,  prismatiques.  Sa  saveur  très- 
acide  le  fait  employer  en  limonade  légèrement  laxative. 

a<>.  Le  sulfate  de  soude  ou  sel  de  Glauher^  dit  sel  admi' 
raèley  est  très-fréquent,  dans  la  nature ,  et  se  trouve  en  plusieurs 
eaux  de  sources  ,  et  même  dans  celle  de  la  mer  ,  mais  d'ordi- 
naire mêlé  au  sulfate  de  magnésie,  au  muriate  de  soude,  de 
chaux ,  etc.  Les  soudes  du  commerce  ,  les  cendres  des  végétaux 
en  contiennent  ;  mais  on  le  retire  communément  des  eaux  des 
salines,  ou  dps  fabriques  d'acide  muriatiqueX)npeutle  former  de 
toutes  pièces.  KirvVan  a  trouvé  dans  ce  sel  bien  desséché  au  fen ,  ' 
56parties  d'acide  et44  d'alcali;  il  contient  moitié  de  son  poids  au 
moins  d'eau  de  cristallisation  ^  dont  il  perd  une  grande  partie  à 
l'air  libre  ;  il  s'y  effleurit ,  et  ses  formes  cristallines  s'y  détrui- 
sent :  il  y  perd  aussi  près  de  moitié  de  son  poids.  En  cet  état, 
•  il  sert  pour  la  rectification  de  l'alcool  5  car  comme  il  reprend  de 
Teàu  4^  cristallisation  ,  il  déphlegme  parce  moyen  l'alcool  que 
l'on  dikille  sur  ce  sel.  Sa  cristallisation  régulière  est  celle  d'un 
prisme  hexagone  ,  terminé  par  des  pyramides  dièdres ^ou  il  se 
trouve  aussi  en  octaèdre  prismatique ,  terminé  par  deux  pyra- 
mides tronquées.  Mais  dans  le  commerce,  on  lui  fait  prendre 
la  forme  du  sel  d'Epsom  (sulfate  de  magnésie),  en  agitant  avec 
des  balais  sa  dissolution  saturée  dans  le  tems  qu'il  cristallise  j  i^ 
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prend  alors  la  forme  de  petits  cristaut  en  aiguilles^  qu'on  nomme 
sel  dEpsom  de  Paris,  Si  l'on  prend  le  sulfate  de  soude  des 
eauî  des  salines^  comme  celles  de  Lorraine ,  il  contient  aussi  un 
peu  de  sulfate  de  magnésie. 

Le  sel  de  Glauber  est  dissoluble  dans  trois  parties  d'eau  ; 
l'eau  bouillante  en  prend  autant  que  son  ppids.  On  ne  peut  le 
conserver  bien  cristallisé  que  dans  des  vases  fermés^  où  il  ne 
s'effleurit  pas. 

Au  feu  ,  il  entre  d'abord  en  fusion  aqueuse*,  et  ^  lorsque  toute 
Feau  est  dissipée,  un  feu  plus  vif  le  fah  entrer  en  fusion  ignée, 
qui  forme  une  matière  vitreuse  blahche.  Un  feu  Violent  le  vola- 
tilise sans  le  décomposer.  La  potasse  ,  la  baryte ,  etc.  le  décom- 
posent. Nous  disons  h  Tarticl^  de  la  soude  ^  comment  on  en 
eirtrait  Cet  alcali ,  ^ar  le  procédé  de  Dizé  et  Leblanc. 

Le  sulfate  de  soude  (celui  du  commerce','  mêlé  de  sulfate  de 
magnésie J  sert  fréquemment  en  médecine,  comnic  laxatif  ou 
purgatif  dans  des  boissons  ou  décoctions;  il  a  une  saveur  fraîche 
tin  peu  amère. 

On  peut  formlerun  sur^sulfaie  de  sonde ,  par  un  excès  d'acide , 
comme  avec  la  potasse. 

Les  soudes  obtenues  par  la  décomposition  du  sel  de  Glauber^ 
présentent  un  sulfite  sulfuré  de  soude ,  qui  résulte  d'une  décom- 
position imparfaite  de  ce  sel;  il  cristallise  en  prisme  quadran* 
gulaire  rhomboïdal  terminé  par  des  pyramides  tronquées  ;  il 
laisse  au  goiit  une  impression  d'acide  sulfureux ,  et.  il  parait 
convenir  dans  les  affections  psoriqnes  et  autres  maladies  de  la 
peau.  Plusieurs  eaux  sulfurées  médicinales  contiennent  aussi  An 
ce  sel/ 

30.  Le  sulfate  d' amfnoni'aque ,  que  Glauber  appelait  son  sel 
secret^  et  qu'on  a  nommé  vitriol  ammoniacal^  se  form.e  ordi^ 
nairement  de  toutes  pièces,  parce  qu'il  ne  se  rencontre  point  oit 

Îrresque  jamais  naturellement.  Il  suffît  de  verser  de  l'acide  sul- 
urique  sur  de  l'ammoniaque  (ou  du  sel  ammoniac  ou  du  carbo- 
nate ammoniacal ,  et  dans  ces  cas  il  y  a  effervescence  ) ,  de  neu- 
traliser exactement  l'acide  par  l'alcali;  de  filtrer  la  liqueur ,  et  do 
faire  évaporer  et  cristalliser  le  sel  par  refroidissement.  La  form« 
des  cristaux  est  tantôt  un  prisme  à  six  pans,  dont  deux  parallèles 
plus  larges,  tantôt  un  prisme  quadraogulaire ,  terminé  par  une 
pyramide  quadrilatère.  Toutefois  on  emploie  fort  rarement  ce  sel 
«a  médecine.  Il  passe  pour  apéritif^  diurétique.  Il  est  déli* 
quescent. 

4**«  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  au  sulfate  d^  baryte ,  ou 
IL  '^% 
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spath  pesant,  insoluble,  inusité  en  médecine.  (Voyez  au  mot 
iiary te  ^  ses  usages.  La  pierre  de  Bologne  devient  phosphorique 
ftu  feu,  lorsque  ce  sulfate  est  rendu  sulfure  par  le  moyen  du 
charbon  *,  voyez  aux  Sulfures  ).  Le  sulfate  de  strontiane  est  éga« 
Jement  inusité  en  médecine. 

59.  Ce  n'est  pas  qu'on  emploie  davantage  le  sulfate  de  chaux^ 
ou  le  gypse ,  la  sélénite ,  la  pierre  à  plâtre^  le  miroir  d'âne ^ 
le  verre  de  Moscoi^ie,  la  glace  de  Marie ,  etc.  et  autres  noms 
donnés  aux  plus  beaux  cristaux  de  ce  sel.  On  sait  qu'il  devient 
opaque  en  perdant  son  eau  de  cristallisation  par  la  chaleur ,  il 
&'a  phis  alors  que  de  i4  ^  5  d'eau  \  et  lorsqu'il  est  bien  privé 
de  celle-ci ,  il  contient  Sg  parties  d-'acide  et  4^  de  chaux  sur 
loo.  Ce  plâtre  contient  quelquefois  d'autres  sulfates  (de  soude^ 
de  magnésie ,  de  fer)  -,  il  durcit  et  prend  toutes  les  formes  qu'on 
lui  donne ,  en  le  pétrissant  alors  avec  de  l'eau ,  ce  qui  le  rend 
si  utile  dans  les  arts.  Nous  ne  parlerons  point  de  ses  nombreuses 
formes  critallines;'le  plus  beau  est  celui  en  triangle  scaléoe , 
transparent,  lamelleux  ;  ensuite  le  gypse  soyeux.  Margraff  a  le 
premier  montré  les  principes  constituans  de  ce  sel.  Les  alcalis 
le  décomposent  en  grande  partie.  Les  modeleurs  ,  stucateurs , 
mouleurs ,  décorateurs  et  autres  artistes  emploient  le  plâtre.  Les 
stucateurs  le  gâchent  avec  une  solution  de  colle  de  peau ,  et  lui 
donnent  des  couleurs  de  marbre  (  ce  que  Kunckel  avait  déjà  en- 
seigné jadis  ) ,  le  polissent  et  huilent  sa  surface  ;  les  modeleurs 
choisissent  le  plâtre  le  plus  blanc  ^  le  mieux  pulvérisé,  pour 
mouler  des  statues  ou  autres  figures.  On  sait  que  la  portion  de 
sélénite  que  dissolvent  les  eaux  de  puits  ou  de  sources,  rendent 
celles-ci  crues  et  pesantes,  bien  qu'il  ne  se  dissolve  que  dans 
prés  de  5oo  parties  d'eau.  Il  est  aussi  fort  laxatif,  car  ces  eaux 
crues  causent  quelquefois  le  dévoiement.  Ce  sel  est  vitrifi^le, 
en  verre  opaque ,  à  un  feu  violent. 

Il  y  a  des  carrières  de  plâtre  dans  un  grand  nombre  de  lieux  \ 
on  calcine  la  pierre  à  plâtre  comme  la  chaux ,  dans  des  fours. 

.  6®.  Le  surate  de  mag9îésie^  ou  vrai  sel  d'JEpsom ,  sel  cathar* 
tique  amer^  sel  de  Sedlitz ,  de  Seidschutz ,  à'Egra ,  etc.  se  ren- 
contre dans  les  fontaines  d'eaux  minérales  des  lieux  dont  U 
porte  le  nom.  Il  a  une  saveur  trés*amèrc^  sur-tout  s'il  est  mêlé 
de  muriate  de  chaux,  qui  le  rend  déKquescent  ;  mais  ce  sel  ^  pur, 
n'attire  pas  Thumidité  de  l'air,  comme  celui  qu'on  trouve  dans 
le  commerce.  Il  cristallise  en  prisme  tétraèdre  terminé  par  des 
carrés.  Dans  le  commerce,  il  est  en  petits  cristaux  aiguillés; 
mais  d'ordinaire  c'est  du  sulfate  de  seude  dont  la  criataQi^ation 


Digitized 


by  Google 


^ULÏ^ATES  ET  SULFITES,  ote.  435 

a  été  troublée ,  et  qu!  est  maté  d  autres  sels,  qu'on  vend  sous  ce 
nom  (  Voyez  au  Sulfate  de  soude  )♦  Celui-ci  s'effleurit  à  Tair, 
ce  que  ne  fait  pas  celui  de  magnésie.  Lorsque  le  sulfate  de  ma^» 
gnésie  est  en  cristaux ,  il  tient  un  peu  plus  de  moitié  de  son  poids^ 
ou  S3  parties  d'eau  de  cristallisation^  et  près  de  3o  parties  d'acide 
sur  17  de  magnésie^  pour  loo.  Au  feu^  il  éprouve  une  fusion 
aqueuse,  ensuite  ignée.  Il  se  dissout  dans  l'eau  froide ,  presque  à 
poids  égal.  On  décompose  ce  sel  oar  la  potasse  ou  la  soude ,  qui  en 
précipitent  la  magnésie(Voy.  Magnésie)\  mais  avec  Tammoniaq  \xp 
cette  terre  n'est  précipitée  qu'en  partie,  et  il  se  forme  un  sel 
triple  ou  sulfate  ammoniaco^ magnésien^  ce  qui  annonce  équi« 
libre  d'attraction  de  ces  deux  bases  pour  le  même  acide  (1).  Oa 
peut  former  un  sulfate  de  magnésie  de  toutes  pièces  avec  cette 
terre  et  cet  acide  ;  on  peut  sursaturer  la  magnésie  et  tbrmer  ua 
sur-sulfate.  Le  sulfate  ammoniaco -magnésien  pourrait  convenir 
comme  apéritif,  désobstruant  à  la  dose  de  9j.  Il  cristallise  eipt 
dodécaèdre  selon  Fourcroj. 

Le  sulfate  de  magnésie  est  purgatif  depuis  i  j  jusqu^à  |]/ 

']^.  Du  sulfate  â!  alumine  potassé  y  on  alun.  Ce  sel  est  triple^ 
mais  il  peut  être  simplement  composé  d'alumine  et  d'acide,  à 
partiies  égales;  il  est  stjptique,  cristallise  alors  en  lames  ânes 
pliantes,  est  très-soluble  à  l'eau  et  se  dessècbe  aisément  au  feu* 
Ce  n'est  pas  Falun  ordinaire  du  commerce,  qui,  selÀn  M.  Vau- 
quclin  contient^  par  100  parties  ,  49  ^®  sulfate  d'alumine,  7  de 
anlfate  de  potasse  et  44  d'eau  de  cristallisation.  Celui-ci  vienjC 
ou  de  mine^  ou  de  fabrication.  11  est  ordinairement  avec  excès 
d'acide,  ou  du  moins  il  rougit  les  teintures  bleues  végétales ,  et 
agit  comme  astringent. 

Comme  ce  sel  est  usité  on  médecine  et  dans  les  arts^  il  mérité 
une  attention  spéciale.  - 

Plusieurs  argiles  sulfurées  ou  des  schistes  fournissent ,  en 
^'effleùrissant  à  Tair  ,  du  sulfate  d'alumine  ;  il  suffit  ou  de 
faire  chauffer  ces  sdbl^tes  ,^  ou  de  les  diviser  à  Tair ,  en  les  arro- 
sant d'eau ,  pour  que  le  soufre  qu'ils  contiennent ,  s'oxigéue ,  se 
change  en  acide  sulfurique ,  s'unisse  ensuite  à  l'alumine.  On  n'a 
plus  alors  qu'à  opérer  la  lixiviation  et  la  cristallisation  de  ce  seh 
Ce  procédé  se  nomme  aluminisation,.  Souvent  les  schistes  sulfu- 
reux  contiennent  des  pyrites  martiales.  Il  se  forme  alors  aussi 
du  sulfate  de  fer  qui  se  mêle  à  l'alun  et  le  colore  ,  le  rend  peu 


(1)  J^ourcroy  pensait  que  ce  sont  daax  sels  mêlés  ^    e|  non  le 
même  sel  à  deux  bases. 
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J)ropre  aux  opérations  de  la  teinture.  (Voyez  Cbaptal,  Chimie 
'des  arts  tom,  IV.  )  Qirand   on    évapore  la   lessive    des   terres 
alumineuses  ,    on   n'obtie^it   par    roncenlralion   et    refroidisse-- 
îtient  qu'une  sorte  de  magma  ou  alua  imparfait;  mais  il  faut  y 
ajouter  alors  dé  la  potasse  (ce  qu'on  nomme  brey^eler)  et  il  se 
forme  de  Talun.  Si  la  lessive  contient  du  sulfate  de  fer,  ou  coa- 
'perose  ,  on  la  concentre  et  on  la  met  cristalliser  avant  d'ajou- 
ter la  potasse,  car  cette  coupercue  se  cristallise  avant  lalun  ;  mais 
%  Ton  ajoutait  d'abord  la  potasse  ,  lalun  cristalliserait  le  pre* 
mier  et  retiendrait  du  sulfate  de  fer.  M.   Vaucjuelin  a  montré 
t|u'au  lieu  de  potasse  pour  brf'^eter  l'alun,  on  pouvait  y  em* 
^>ïoyer  le  sulfate  de  potasse.  Quelquefois  on  se  sert  de  soude, 
et ,  en  certains  pays ,  d'urine  putréfiée.  C'est  pourquoi  certains 
Vluns  contiennent  de  l'ammoniaque  ou  de  la  soude,  au  lieu  de 
potasse  combinée.  Les  aluns  ont  besoin  d'être  dissous  de  nou- 
veau, filtrés  et  évaporés ,  pour  se  débarrasser  d'une  portion  de 
sulfate  de  magnésie  et  de  fer  qui  y  étaient  demeurés  et  qui  ren- 
daient ce  sel  ou  opaque  ou  rougeâtre. 

M.  Cbaptal  a  formé  de  l'alun  artificiel  en  pétrissant  avec  l'ar- 
Igile  deux  parties,  le  résidu  de  la  combustion  du  salpêtre  et  du 
soufre,  une  partie.  Ce  mélange  calciné  était  exposé  dans  des 
chatnbres  de  plomb  à  la  vapeur  du  soufre  brûlant.  On  lessi- 
vait ensuite  cette  matière  presque  toute  transformée  en  alun.  On 
peut  employer  l'acide  sulfurique  et  le  sulfate  de  potasse  avec 
Târgile ,  pour  les  combiner  directement.  En  distillant  le  nitrate 
de  potasse  avec  l'acide  sulfurique  et  l'argile,  ori  obtient  de  1  eau- 
ïorte ,  et  pour  résidu  de  l'alun.  M.  Curaudau  prend  da  sel  marin 
^uiieu  de  nitte,  de  sorte  qu^il  forme  un  alun  qui  contient  de  la 
soude. 

'  MM.  Thenard  et  Roard  ont  observé  que  lorsque  les  aluns 
contenaient  de  l'oxide  de  fer,  même  uu  millième  seulement,  ils 
ternissaient  les  couleurs  dans  les  teintures-,  c'est  pourquoi  l'on 
préférait  l'alun  de  Rome  ou  formé  à  la  Tolfa,  comme  le  plus  pur. 
Mais  aujourd'hui,  Ton  sait  que  les  aluns  ,  même  impurs  du  com- 
raerce,  redissous  et  cristallisés  ou  purifiés,  sont  propres  à*peu- 
près  également  à  toutes  les  teintures. 

Nous  avoDs  déjà  dit  que  l'alun  cristallisait  différemment,  seloa 
qu'il  était  ou  satufé  Ou  avec  excès  d'acide.  Dans  l'usage  de  la 
médecine ,  on  etnploie  souvent  Valun  dit  calciné  o\\  desséché  aa 
feu-  il  devient  alors  spongieux ,  boui;*ouflé  et  très -blanc.  On 
;5'en  sert  à  l'extérieur  poui^  dessécher  les  chaijrs  fongueuses  dea 
ulcères,  pour  astringent,  pour  durcir  la  peau  contre  les  enge- 
lures ,  etc.  On  ne  doit  pas  le  calcitier  dans  un  vase  de  fer,  parce 
qu'il  otide  ce^  métal  et  devient  ferrugineux  et  moins  acide. 
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En  Tnélant  trois  parlies  d'alon  et  une  de  sucre  joq  de  miel ,  ou 
;de  farine ,  ej.c. ,  en  faisant  dessécher  au  feu  ce  mélange  et  le  char- 
bonnant  fortement  dans  un  creuset  fermé,  on  obtient  une  matière 
qui  peut  prendre  feu  d'elle  seule  à  Tair  humide.  C'est  cequ'oa 
nomme  le  pjrpphore  d'Homberg  ;  mais  il  faut  garder  ce  pyro- 
phore  dans  un  flacon  bien  sec ,  fermé ,  car  il  perd  celle  propriété 
bientôt  à  l'air.  Le  pyrbphore  est  un  sulfure  d'alumine  contenant, 
selon  Woodhouse  ,  du  charbon  et  dn  potassium.  En  brûlant^  ce 
pyrophore  donne  de  l'acide  sulfurique  et  carbonique. 

Comme  Talun  entre  dans  la  plupart  des  collyres  secs  y  nous 
les  donnons  ici  : 

Pierre  médicamenteuse. 


ée.  .  .  .3 


^  Alun  de  roche.  .  . 

Bol  d'Arménie  préparé Va'^a  ia5  gramm.     §  yr. 

Lilhar^e  en  poudre,  lavée.  .  .  -j 
Colcolnar,  ou  sulfate  de  fer  cal- 
ciné-.   .....         64  gramm.     |  ij. 


Macérez  dans  du  fort  vinaigre ,  en  agitant.  Après  quelques 
jours  ajoutez  :  » 

Nitrate  de  potasse a5o  gramm.     |  vîij. 

Muriate  d'ammoniaque 64  gramm.     3  ij. 

Faites  dessécher  ,  puis  calciner  ce  mélange  dans  un  creuset. 
Ensuite  ou  le  pulvérise  et  on  le  tient  dans  un  flacon  bien 
fermé.  On  peut  supprimer  le  vinaigre  ;  c'est  du  reste  un 
astringent  et  un  mondi6catif  dont  on  saupoudre  les  chairs 
baveuses  des  anciens  ulcères,  ou  qu'on  délaie  dans  Teau  (tbj  |. 
par  once  de  cette  pierre  )  pour  injections ,  collyres  ,  etc.  Oa 
doit  filUer  la  solution. 

* 
Pierre  admirable. 

^  Sulfate  d'alumine  potassé 10  gramm.  5  ij  fi. 

Muriate  d'ammoniaque 4  g^^mm.  5  j- 

de  soude •  •  5  gramm.  J)  jv. 

Sulfate  de  zinc q6  gramm.  |  iij. 

Mitrale  de  poiasst )  ~  .^  5.  .  ^ 

Sucre.  .  . r  ^  ^^  gramm.  §  j  fi. 

Caipphrc# — 2  gr.  6  decigr.     3ij. 

Le  tout  pulvérisé  ,  bien  mêlé ,  on  en  forme  avec  l'eau  une 
paie  qu'on  desbèche  en  trochisques  ,  ou  on  le  conserve  en 
çoudçc.  Ou   la   dissout   dans   de  l'eau  |  jv  ,  depuis  12   graius. 
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jusqu'à  9j  pour  injections  dans  les  gonorrhées  ^  et  aussi  pour 
coUyre  astringent. 

Collyre  d'HeMlius. 

C'est  la  solution  d'un  gros  de  pierre  dis^ine  dans  ^  jr  d'eaa 
pour  déterger  les  taies  de  la  cornée  ^  dissiper  la  rougeur  et 
rinflammation  des  yeux  ^  et  aussi  pour  appliquer  sur  d'autres 
parties  du  corps. 

Pierre  divine. 

^  Sulfate  d^alumine  potasse .  ,  •  .\ 

de  cuivre \a  a  laS  gramm.     |  jv. 

Nitrate  de  potasse I 

Liquéfiez  ces  sels ,  au  feu,  dans  une  terrine  yernissée^  ajou- 
tez-y alors 

Camplire  en  poudre 8  gramm.     5  îj. 

Coulez  aussitôt  la  masse  sur  un  porphyre  huilé,  dÎTisez 
^n  petits  carrés  et  conserviez  ces  morceaux  dans  un  flacon  bien 
fermé. 

8®.  Le  sulfite  de  chaux  se  rencontre  en  quelques  eaux 
sulfureuses  ,  coinrae  le  sulfite  de  soude.  Ainsi  les  eaux 
iliinérales  de  Tivoli  recèlent  du  sulfite  sulfuré  de  chaux. 
M.  Proust  a  récemment  proposé  le  sulfite  de^chaux  pour  muter 
le  moAt  de  raisin  lorsqu'on  en  veut  faire  du  sirop.  L'acide 
du  tartre  enlève  la  chaux  à  ce  sel  ,  et  met  à  nu  Tacide 
sulfureux  qui  ,*en  même  tems ,  détruit  la  matière  colorante 
du  suc  de  raisins ,  et  la  précipite  ;  de  sorte  qu'on  obtient 
un  sîrçp  très-limpide,  mêmeafec  le  suc  des  raisins  les  plus 
colorés*,  le  ferment  est  aussi  décomposé.  Mais\{d  ce  sulfite  de 
chaux  surabonde  ,  il  communique  un  goût  sulfureux  désa- 
gréable au  sirop.  Dans  ce  cas ,  Tadditiou  du  manganèse  (oxide) 
rendant  de  l'oxigène  au  sulfite  peut  le  faire  pas>er  à  l'état  de 
sulfate,  et  dissipe  cette  odeur  et  saveur  déplaisantes.  Une 
«iemi-once  ou  une  once  au  plus  de  q^  sulfite  suffit  pour 
tioo  ft  de  moût. 

*  Le  sulfite  de  chaux  se  prépare  en  satnrant'd»;  chaux  Tacide 
sulfureux  dégagé  du  soufie  biùla^J  , ,  ou  plutôt  on  forme  cet 
acide  en  distillant  l'acide  sulfurique  sur  du  cliarbon  sec  en 
poudre.  Ce  sulfite  calcaâe  conlieut,  selou  M.  Vauqueiin  -nfe  d'a- 
cide sulfureux.  ' 
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Rerrtarque  sur  les  sels  neutres. 

Les  sulfatés  de  zircone ,  de  glucine  y  d'yturia  ^  non  plui  que 
"^les  combinaisons  de  tous  les  autres  acides  avec  ces  baset 
n'étant  d'aucun  ^  usage  eu  médecine  et  dans  les  arts  jusqu'à 
présent ,  nous  les  passerons  sous  silence. 

Les  sulfates  ,  nitrates  ,  etc.  métalliques  y  ou  les  coinbinai-* 
sons  des  acides  avec  les  oxides  métalliques  sont  traitées  i 
Farticle  de  chaque  métal   auquel  nous  renvoyons. 

Des  nitrates  alcalins  et  Xerreiioc. 

1®.  Le  nitrate  de  potasse  y  sel  de  nitre  on  salpêtre  y  très- 
abondant  dans  la  nature,  se  forme  journellement  ,  soit  dans 
les  plantes  comme  la  petite  centaurée  y  les  borraginées  y  les 
tiges  (ïhclianlhus ,  de  malvacées ,  de  solanées  y  la  fumcterre,et<^, 
soit  dans  lés  plâtras  des  vieux  murs  j  les  terreins  des  caves  , 
des  écuries  ,  le  sol  des'  maisons  et  autres  lieux  habités,  sur- 
tout s'ils  sont  voisins  des  débris  de  matières  animales  ou 
végétales  en  putréfaction.  'Les  craies  ou  terres  calcaires  sont 
tellement  propres  à  former  ou  retenir  ce  sel,  qu'il  s'y  trouve 
quelquefois  jusqu'à  5  ou  6  pour  loo.  Les  lieux  froids,  hu- 
mides ,  obscurs  y  sont  aussi  plus  favorables  à  sa  production. 
Souvent  il  s'effleurit  à  la  surface  des  mniailles  humides  y  et 
comme  on  ,  peut  le  recueillir  an  moyen  de  houssoirs  ,  on 
l'appelle  salpêtre  de  houssage  qu'on  purifie  ensuite. 

Les  grands'  usages  du  salpêtre  ont  fait  chercher  la  manière 
de  le'  produire  dàfts  des  ri kfièr es  artificielles  ;  et  comme  on 
sait  que  l'acide  nitrique  est  un  composé  d'azote  et  d'oxigène , 
ou  a  cherché  à  mettre  des  matières  animales  qui  contiennent 
beaucoup  d'azote,  en  contact  avec  l'oxigène  de  l'air  ou  des 
corps  oxigénans  ,  et  une  base  terreuse  ou  alcaline  pour  fixer 
l'acide  nitrique  qui  se  forme.  Il  y  a  des  terreaux  ou  débris 
de  végétaux  qui  forment  à  l'air,  mais  dans  l'obscy^ité  ,  unc^ 
sorte  de  tourbe  nitieuse  ,  qu'il  suffit  d'exploiter  èitsuïte.  Un 
mélange  de  craie  et  de  matières  organisées  en  décomposition^ 
placé  sous  des  hangars  ou  autres  lieux  convenables,  donne  lieu 
à  la  formation  de  ce  sel.  Les  plantes  narcotiques  qui  con- 
'tienhent  beaucoup  d'azote  comme  les,  solanées  ^  la  ciguë,  oa 
les  tétradynames  comme  le  chou ,  et  les  labiées  comme  le 
'marrube  y  etc. ,  fournissent  de  ce  sel  y  qui  s'efûeurit  même  à^ 
la  surface  de  leurs  extraits-  devenus  vieux.  Les  urines  des. 
animaux  donnent  )  ayeç  dunitre^  beaucoup  de  muïiate  desoude^ 
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et  autre.  Telles  sont  les  uitrières  formées  près  des  chalets  des 
montagnes  de  la  Suisse  ,  par  les  étables  des  bestiaux.  Les  fumiers 
avec  des  cendres  et  de  la  terre  calcaire  ou  du  terreau ,  donnent 
à  l'air  beaucoup  dç  nitre*  On  observe  que  celui  formé  dans 
les  plâtras  est  fréquemment  a  base  calcaire,  (nitrate de  chaux.  ) 
Lorsqu'on  veut  extraire  le  nitre  des  terres  salpétrées  (on 
reconnaît  celles-ci  à  leur  saveur  fraîche)  ,  on  les  dépose  dans  des 
tonneaux  ^  munis  à  leuc  partie  inférieure  d'une  chante-pleur e\  on 
trerse  de  Teau  sur  ces  terres,  et  on  reçoit  cette  eau  chargée  de  sels 
dans  des  bassins.  Il  faut  repasser  la  même  eau  sur  plusieurs 
terres  afin  de  la  charger  davantage  de  sel.  Mais  comipe  il  y  a 
plusieurs  seU  terreux  entraînés  par  cette  eau  ,  on  y  fijoute  ou  des 
cendres  ,  ou  du  salin  de  potasse  ,  ou  du  sulfate  de  potasse  y 
afin  que  les  nitrates  calcaires  se  décomposent  et  trouvent  à 
devenir  nitrate  de  potasse.  C'est  Topéiation  que  les  salpétriers 
pomment  le  dégraissage'  Lorsqtie  la  lessive  des  salpêtriers 
donne  lo^  à  l'aréomètre,  on  la  fait  évaporei^  dans  de  vastes 
chaudières  \  il  ^^  fof:me  alors  des  crjstaux  de  sel  marin ,  de 
sulfate  de  potasse  et  4^  chaux ,  qu'on  enlève  avec  une  écu- 
moire,  et  on  les  suspend  dans  un  panier  d'osier  à  mailles  serrées , 
lifin  qu'ils  égouttent  la  liqueur  salpétrée  dont  ils  restent  im- 
prégnés. Von  met  ensuil^e  dans  des  cris  tailloirs  ou  terrines 
l'eau  salpôtrée,  concentrée  -,  il  se  forme  des  cristaux  de  nitre 
jaunâtre  et  impur  qu'on  nomme  salpêtre  de  la  première  cuite. 
On  sépare  la  liqueijr  surnageante,  appelée  eau-rmère  di|  nitre, 
qui  retient  des  nitrate  et  muriate  calcaires  et  magnésiens  y  on 
îa  racle  aux  eaux  de  nouvelles  lessives  ,  lorsqu'on  les  passe  suç 
Jes  cendres  ou  le  salji>  pour  leur  fqnrï^îr  de  la  potasse ,  laquelle 
iait  déposer  la  I)ase  calcaire  à  l'état  de  craie,  et  la  magnésie. 

Pour  Tç^ffifier  le  salpêtre  l?rut  ou  de  première  cuite  ,  et  le 
débarrasser  d'une  partie  colorante  terreuse  ,  des  muriates  de 
soude  et  de  chaqx,  du  nitrate  calcaire,  etc.  ,  on  le  redissout 
4lans  suffisante  quantité  d'eau  chaude,,  on  l'écunie;  on  clarifie 
avec  la  colle  forte,  ou  par  le  sang  de  boeuf,  la  solution,  e( 
on  révapore ,  en  écumant  toujours  et  enlevant  le  sel  marin , 
jusqu'à  ce  qu'un  oeuf  surnage  la  solution  nitreuse.  Par  le 
refroidissement  dans  des  crlstallisoirs  ,  ou  obtient  le  salpêtre 
4^  seçon4e  cuite  qui  est  plus  pur  ^  mais  comuie  il  retient 
encore  du  sel  marin,  et  qu'il  n'est  point  p^ir fa itement  blanc, 
pn  le  puri^e  encore  ui^e  fois  de  |a  même  manière  que  la 
précédente*  On  l'obtien^  alors  très -blanc  et  très -beau  ,  exjL 
pristanx  prismatiques  à  six  pans  ,  terminés  par  des  pyramides 
hexaèdres  souvent  irrcSgulières  ;•  c  est  ce  qu'on  homme  nitre  erj^ 
{^agueites  ou  salpétrç  de  trois  cuites^;  ift^^is  comme  les  raffinage^ 
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sont  dispendieux,  Baume. a  proposé  de  prendre  du  salpêtre 
brut ,  pulvérisé  ,  d'y  raêler  0,20  d'eau  ,  de  brasser  Iç  mélange 
et  de  le  mettre  égoutter-,  ensuite  de  verser  0,10  d'eau  sur  le 
même  salpêtre  ,  et  de  faire  la  même  opération  ;  enfin  de  dis- 
soudre ce  salpêtre  lavé  ,  dans  très- peu  d'eau  bouillante  ,  et 
de  le  faire  cristalliser.  Comme  l'eau  dissout  à^froid  le  sel 
marin  ,  et  les  rauriate  et  nitrate  de  chaux  ;  on  débarrasse  aa 
moyen  de  ces  lavages  à  froid  ,  le  nitre  ,  de  la  plus  grande 
partie  de  ses  sels  et  impuretés.  On  obtient  en  peu  d^heures 
du  salpêtre  en  petits  cristaux  qui  se  dessèchent  facilement. 

Le  nitre  pur  est  d'une  saveur  fraîche,  un  peu  piquante. 
Soluble  dans  'j  fois  son  poids  d'eau  ,  il  sie  dissout  presque  à 
poids  égal  dan^  l'eau  bouillante.  Exposé  au  feu  ,  il  donne 
d'abord  du  gaz  oxigène ,  puis  du  gaz  nitreux  et  sa  base  reste; 
s'il  est  en  contact  avec  des  corps  combustibles  ,  il  fuse  vi ve- 
ulent par  la  chaleur ,  et  il  est  la  base  de  presque  toutes  les 
compositions  pyrotechniques.  Bergmann  y  trouvait  3i  d'acide, 
6î  de  potasse^  et  8  d'eau  sur  loo!  Kirwan  y  admet  44  d'a- 
cide, 52  de   potasse^  et  4  d'eau. 

On  emploie  le  nitre  comme  très-rafraîchissant ,  diurétique  , 
antispasmodique  de   12  grains  à  5  j  dans  des  boissons. 

Nous  disons  à  l'article  de  l'acide  nitrique  ,  comment  on 
extrait  celuirpi  du  salpêtre  ^  à  l'article  de  la  potasse ,  comment 
on  fixe  le  nitre  parle  charbon.  Si  l'on  fait  liquéfier  au  fea 
le  nitre  dans  son  eau  de  cristallisation' et  -qu'on  le  coule  en 
plaques  blanches  opaques  ,  on  a  le  sel  de  prunelle  ou  cristal 
minéral  non  mêlé  de  sulfate  de  potasse. 

Après  les  arts  ,  le  plus  grand  usage  du  salpêtre  est  pour  la 
poudre  à  caJion  ,  invention  funeste  autant  qu'utile  à  la  défense 
et  à  l'attaque  ,  et  nouveau  moyen  que  la  nature  ,  dans  sa 
colère  ,  donne  aux  hommes  pour  s'entredétruire.  On  emploie 
généralement  pour  la  préparation  delà  poudre,  -jG  parties  de 
lîalpêtre  pur  et  bien  sec,  12  parties  de  soufre  sublimé  ou 
purifié ,  et  autant  de  charbon  sec  et  léger  de  bois  de  bourdaine 
écorcé.  On  peut  diminuer  la  proportion  de  soufre  et  metlre 
77  parties  de  pitre  ,  i4  de  charbon  et  9  de  soufre  seulement  ; 
niais  il  convient  de  triturer  le^  mélange  dIus  intimement. 
L'on  dit  que  la  poudre  s'éi^ente  à  l'aii; ,  parce  que  sa  portion 
de  charbon  attire  un  peu  Thumidité  de  Tair ,  çç  qqi  rend  son 
inflammation   plus  languissante. 

La  poudre  à  canon  diffère  de  celle  pour  le  fusil  de  chasse 
ou  la  poudre  fine  ,  et  superfine  pour  le  pistolçt ,  par  le  gra- 
nulage ,  et  aussi  par  quelque  légère  différence  dans  les  pro- 
I^QrUQQS  \  Q^an  09  doit  mettrç  un  peu  |>Ims  4e  soufre  pour  ht 
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Eoadre  de  cliasse  que  pour, celle  à  canon.  La  formation  de 
i  poudre  consiste  &  broyer  les  matières  premières  chacune 
Il  part ,  et  leis  tamiser  *,  à  mêler  les  .trois  substances ,  bien 
intimement,  à  en  former  une  sorte  de  pâte  au  moyen  de 
l'eau  et  à  lui  donner  la  forme  granulée.  I^o  mélange  s'opère  , 
suivant  le  procédé  de  M.  Garny,  dans  un  tonneau  traversé 
par  un  axe  et  contenant  plusieurs  petites  balles  ou  sphères 
de  bronze.  On  met  les  substances ,  bien  pulvérisées ,  sur-tout 
le  soufre,  dans  ce  tonneau  qu'on  tourne  vivement.  Ensuite 
on  étend  cette  poudre  shr  des  toiles  mouillés  ^  qu'on  stratifié 
lit  par  lit,  et  que  l'on  comprime  fortement.  On  obtient  des 
galettes  assez  solides,  et  enfin  on  les  émiette  ou  granule.  La 
poudrer  de  chasse  se  lisse  eu  lagitant  dans  un  tonneau ,  où  les 
petits  grains  en  se  frottant  acquièrent  du  poli.  On  sépare  la 
poussière  au  moyen  d'un  bluttoir.  On  sèche  la  poudre  a'canon 
dans  des  vases  de  métal  échauffés  extérieurement  par  l'eau 
bouillante. 

Nous  disons  k  l'article  des.  jnuriates  oxigéné^  quelles  autres 
poudres  on  a  formées   avec  ces  sels. 

On  nomme  poudre  fulminante  un  mélange  de  trois  parties 
de  nitre  sec^  une  partie  de  soufre  et  deux  de  potasse  bien  sèche , 
le  tout  trituré  dans  un  mortier  chaud.  Une  forte  pincée  de 
cette  poudre  (^j  )  chauffée  dans  une  cailler  de  fer ,  se  liquéfie 
d'abord,  puis  se  sèche  et  détonne  avec  une  forte  explosion^ 
en  brisant*  quelquefois  la  cuiller  -,  il  se  forme  du  sulfate  dé 
potasse  y  et  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  sulfuré  avec  du 
gaz  nltrenx. 

Comme  il  serait  fort  long  ,  et  étranger  à  cet  Ouvrage  ,  de 
donner  les  recettes  des  compositions  de  tous  les  feux  d'artifice 
dans  lesquels  le  nitre  est  employé ,  nou^  renvoyons  aux  livres 

5ui  en  traitent.  (  Voyez  Traité  de  l'art  de  V artificier  ^  par 
..  M.  T.  H.  Morel ,  Paris  1800.  Didot,  in-tj^,  ,  etc. 
L'amadou  est  trempé  dans  une  solution  de  nitre  ,  pour 
qu'il  conserve  le  feu.  Les  mèches  ou  cordes  à  feu  pour  mettre 
le  feu  aux  pièces  d'artillerie,  sont  des  cordes  de  chanvre 
bouillies  dans  une  forte  solution  de  salpêtre ,  de  crottin  de 
cheval,  de  chaum  vive  et  cendres. 

2®.  Nous  avons  peu  de  chose  à  dire  du  nitre  çuadrangu-' 
laire  ou  nitrate  de  soude.  On  le  forme  de  toutes  pièces  en 
combinant  la  soude  avec  l'acide  nitrique  ,  car  il  ne  se  rencontre 
pas  naturellement.  (Bowles,^Mf.  Nat.  Espagn,  prétend  l'a- 
voir trouvé  en  quelques  terres.)  Ce  sel  qui  cristallise  en  prismes 
jrhomboïdaux ,  tient  acide  29,  soude  5o^  eau>i,  selon  Kir^aa» 
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il  s'enflamme  comme  lenitre,  mais  moins  vivement  ,  et  eu* 
donnant  une  flamme  jaune.  On  ne  l'emploie  pas  pour  la  poudre. 
k  canon  -,  il  peut  servir  pour  donner  de  la  ^oude  pive,  par 
le  feu  ,  et  pour  fabriquer  le  verre ,  les  Bavons ,  etc. 

S*».-  Le  nitrate  d'ammoniaque  tient  acide  46  ,  ammoniaque 
4o^^  eau  i4,  cristallise  en  prisme  à  six  pans  ,  terminé  par  ^.en 
pyramides  semblables;  il  e.«t  demi-flexible  comme  la  plupart 
des  sels  animoniacaux;  il  a  une  saveur  vive  et  pénétrante.  It 
est  inusité.  Sa  propriété  remarquable  est  de  s'enflammer  vive- 
ment lorsqu'on  le  chauffe ,  avec  une  lueur  jaunâtre  éclatante; 
il  y  a  formation  d'eau  et  dégagement  des  gaz  nitreux  et  oxide 
^'azote  ;  l'hydrogène  de  l'ammoniaque  se  combine  à  l'oxigène 
de  l'acide  nitrique  pour  former  de  l'eau. 

4®'  Le  nitrate  de  baryte  se  fait  en  versant  de  l'acide  ni- 
trique sur  le  sulfure  de  baryte  ;  il  cristallise  en  octaèdre  ,  est 
soluble  dans  dix  fois  spn  poids  d'eau  froide^  plus  solnble  & 
l'eau  bouillante;  contient  acide  38  ,  baryte  5o  ^  eau  12  partieit 
sur  100.  Les  acides  sulfurique  ^  oxalique,  tartarique  lui  en- 
lèvent sa  base  ^  et  il  sert  comme  réactif  seulement ,  et  non  eA 
médecine  -,  on  en  sépare  la  baryte  pure  en  chassant  l'acide 
nitrique  par   la  chaleur. 

Les  nitrites  se  font  en  chauffant  au  feu  les  nitrates ,  pour 
en  séparer  une  portion  de  l'oxigène  de  l'acide  nitrique* 

Les  autres  nitrates  ^ont  inusités.  (  Voyez  aux  Métaux ,  leff 
nitrates  métalliques. 

Des  muriates  alcalins  et  terreitx. 

1®.  Jacques  Sylvius  (i)  a  fait  connaître  le  premier  le  muriate 
de  potasse  sous  le  nom  de  sel  fébrifuge  ou  digestif.  On  le 
trouve  naturellement  dans  les  cendres  de  plusieurs  végétaux 
de  la  famille  des  arroches  ,  dans  quelques  produits  animaux 
et  des  eaux  minérales  ,  etc.  On  peu t  le  former  de  toutes  pièces 
en  décomposant  le  muriate  de  chaux  par  le  carbonate  de  po- 
tasse^ ou  en  saturant  par  celui-ci  l'acide  muriatîque.  Ce  sel^ 
d'une  saveur  amèrc ,  un  peu  déliquescent  ,  cristallisable  en 
parai lélipipède  rectangle  ou  en  cube  rhomboïdal  ,  est  assez 
fioluble,  sur-tout  dans  l'eau  chaude.  On  l'obtient  encore  en 
distillant  le  muriate  d'ammoniaque  sur   de  la  potasse  (  pour 
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€n  séparer  l'alcali  volatil  ).  Ce  sçl  passe  pour  apéritif  ,  di- 
gestif, désobstruant,  à  la  dose  de  3j ,  jusi£ua  3j.  Mais  il  est 
,peu  asité. 

20.  Le  muriale  de  soude  ou  sel  marin  ordinaire  y  Tua 
4es  plus  abondans,  des  plus  utiles  de  la  nature,  se  trouve 
non-seulement  dans  les  eaux  de  la  mer,  mais  encore  dans 
celles  de  plusieurs  fontaines  ou  lacs ,  et  dans  la  terre.  On 
connaît  plusieurs  raines  de  sel  fossile  ou  gemme  y  en  grosses 
masses,  dans  la  Pologne,  l'Espagne  et  ailleurs.  Les  eaux  et 
terreins  saumâtres  des  déserts  africains,  les  steppes  sablon- 
nieuses  de  la  Tartarie  sont  chargés  de  sel.  Il  se  forme  même 
iournellemenl  avec  le  nitre  dans  les  nitrières  ,  quoique  nous 
ne   connaissions   pas  les   principes    cpnstituans   de  sou   acide. 

On  sait  que  ce  sel  a  une  saveur  salée  y  agréable,  diges- 
tive  ,  qui  assaisonne  presque  tous  nos  alimens  ,  et  qui  sert 
à  en  préserver  plusieurs  de  la  putréfaction,  parce  qu'il  s'em- 
pare de  leur  humidité ,  qu'il  les  dessèche  et  durcit,  et  s'écoule 
en  saumure  ,  cliargé  de  leur  suc.  Ce  sel  est  en  effet  très- 
fioluble  et  à-peu-près  autant  dans  l'eau  froide  que  dans  l'eau 
chaude,  qui  en  prennent  plus  du  tieï's  de  leur  poids.  De  le 
vient  aussi  qu'il  attire  l'humidité  de  l'air,  et  qu'il  ne  cris- 
tallise pas  ,  dans  ses  dissolutions  ,  par  le  refroidissement,  mai* 
car  la  concentration.  La  forme  de  ses  cristaux  est  le  cube  , 
comme  on  sait;  mais  il  arrive  quelquefois  qu'il  prend  la  forme 
d'octaèJre.  On  peut  le  faire  cristalliser  aiusi  en  ver^sant  de 
l'urine  récente  dans  une  solution  de  ce  sel  pur.  Ces  octaèdres 
ne  sont  que  du  muriate  de  soude  sans  altération.  L'on  sait 
que  mis  sur  les  charbons  ardens  le  sel  décrépite,  parce  que 
l'eau  de  cristallisation  se  vaporisant  par  la  chaleur,  fait  éclater 
les  molécules  salines  ;  aussi  ce  sel  devient  opaque;  il  se  vola- 
tilise à  un  feu  vif  en  perdant  un  peu  de  son  acide.  Dans 
l'état  ordinaire  ,  le  sel  tient  acide  52  ,  soude  4^1  eau  6;  jetant 
4esséché,  Kirwany  a  trouve  acide  89  ,  soude  33,  et  eau   8. 

Nous  nous  arrêterons  peu  à  décrire  la  inanière  dont  ou  ex- 
trait le  sel  gemme  des  mines  ou  carrières  où  il  se  rencontre, 
ce  que  Jars  ,  Guettard  ,  Gmelin  ,  Pallas  ,  Bowles,  etc.  ont. 
fait.  Nous  avons  parlé  de  l'extraction  du  sel  des  fontaines  salées 
(  tom.  Il,  p.  338).  Les  marais  salans,  établis  sur  les  rivages 
de  l'Océan,  fournissent  aussi  du  sel  en  abondance,  soit  par 
évîiporation  spontanée  de  l'eau  de  la  mer,  soit  au  moyen  d'un 
sable  salé  qu'on  fait  dessécher  au  soleil^  comme  sur  les  côtes 
de  Normandie ,  soit  par  des  bâtimens  de  graduation  où  l'eau 
sale'ç  s'évapora  ,^   soit  enfin  par  k  coAcentration   à  U   gclé^  ^ 

^:  Digitized  by  LjOOQ IC 


MURIAÏES  ALCALINS,  efc.  445 

corame  dans  les  pays  du  Nord.  Les  solutions  salines  sont 
ensuite  évaporées  à  la  chaleur.  Cet  art  pratiqué  par  les  saul^ 
mers  est  assez  connu.  Nous  dirons  seulement  que  le  sel  brut, 
extrait  des  eaux  de  la  mer  ou  des  marais  salans ,  est  gris  et 
contient ,  outre  des  substances  terreuses  ,  impures ,  des  mu- 
riates  de  chaux  et  de  magnésie  déliquescens  et  amers,  et 
des  sulfates  de  soude  et  de  magnésie.  Ce  sel  ne  convient 
pas  aux  salaisons  ;  il  rend  les  chairs  molasses  et  livides  ; 
niais  il  est  Convenable  aux  bestiaux  (  bétes  à  cornes  et  à  laine  ) 

3ui  Taim^nt  beaucoup;  il  excite  leur  aippélit,  tue  leurs  vers, 
issipe  Tenflure  et  les  empâtemens  des  viscères  auxquels  iU 
sont  sujets  ,  sur-tout  dans  les  lieux  humides.  L'emploi  du 
sel  dans  nos  alimens  paraît  produire  chez  nous  des  effets  ana- 
logues. Le  sel  pécai s  a  été  ordinairement  tenu  en  tas  ,  appelés 
camelleSj  pendant  3  années-,  alors  les  sels  déliquescens  s'écou- 
lent et  s'en  séparent  *,  ils  laissent  un  sel  plus  blanc  et  plus 
dur.  jfour  obtenir  le  sel  bien  blanc,  il  suffit  de  dissoudre 
le  sel  gris  dans  de  Teau ,  de  filtrer  la  solution  ,  ou  la  cla- 
rifier aux  blancs  d'œnfs  ,  et  l'évaporer.  Dans  les  cristallisa- 
tions rapides ,  les  cubes  de  ce  sel  se  disposent  en  forme  de 
trémie   ou  de  pyramide  creuse  quadrangulaire. 

Nous  avons  dit  à  l'article  de  l'acide  muriatîque ,  comment 

on  en  extrait  cet  acide;  et  à  l'article  de  la  soude,  comment 

'on  sépare   cette   base.    Si   l'on  ajoute   ^u   muriate    de  soude, 

pour  les  salaisons  des  chairs,  un  peu  de  nitre^  , elles  consert 

vent  une  plus  belle   couleur  rouge. 

3<^.  Le  muriate  dammomaque  ou  sel  ammoniac  a  reçu 
ce  nom  à!af*ft^ç  ,  arena  ou  sable  ,  parce  qu'on  Ta  d'abord 
trouvé  dans  les  lieux  sablonneux  de  la  Ljbie ,  où  était  l'oracle 
de  Jupiter  Ammon.  D'autres  le  nomment  ^^/ armc/i/ac,  parce 
qu'il  était  apporté  aussi,  à  ce  qu'il  paraît,  de -rArménie.  La 
nature  le  présente  rarement  ,  si  ce  n'est  dans  les  laves  ou 
quelques  autres  productions  volcaniques  ,  au  Vésuve  (i).  Les 
vénitiens  l'ont  importé  le»  premiers  de  l'Egypte  en  Europe. 
On  a  décrit  les  procédés  par  lesquels  les  Egyptiens  Tobtîen- 
nent.  Ils  recueillent  les  fientes  des  chameaux  et  autres  ani- 
maux qui  vivent  do  plantes  salées  (telles  que  les  ficoïdes , 
m,esembrja7ithemum  y  hall  ^  chenopodium  ^  sallcoruia  ^  etc.), 
les  font  sécher  avec  de  la  paille  hachée  ,  en  forment  des 
mottes  qui  sont  le  combustible  ordinaire  des  classes  pauvres. 

(i)  Srlon  Ferber,  Lettr,  itaL  ,  et  aussi  Swab,  Scheffer.  Model  dit 
que  les  Kalmouks  en  font  au£si. 
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On  en  recueille  avec  soin  la  suie  )  elle  est  portée  dans  des 
ateliers  et  placée  dans  des  matras  rangés  sur  un  fourneaa 
dit  galère.  Oa  entretient  pendant  trois  jours  un  feu  gradué 
avec  soin.  D'abord  £es  suies  donnent  dans  ces  matras  bien 
lulés  une  flamme  bleue  ou  vîolâtre,  puis  elles  laissent  su- 
blimer du  muriate  d'ammoniaque  vers  le  col  du  matras ,  qu'on 
entretient  toujours  ouvert  en  y  introduisant  une  baguette  de 
fer.  Avec  2 5  livres  de  suie  on  obtient  près  de  6  livres  de  ce 
6el  y  mais  il  est  en  pains  grisâtres  qu'on  peut  purifier  par 
une  seconde  sublimation.  (  F'ojez  Uasselqnist ,  f^QJo,ge  au 
Levant ,  et  le  grand  ouvrage  sur  l'Egypte ,  publié  par  ordre 
du  Gouvernement  ). 

Geoffroy  donna  en  1720  des  procèdes  pour  faire  le  sel 
ammoniac  dans  nos  laboratoires.  Baume  paraît  être  le  premier 
qui  en  ait  formé  une  manufacture.  Il  distillait  à  la  cornue 
des  matières  animales ,  pour  en  obtenir  du  carbonate  ammo* 
niacal  y  qu41  mélangeait  k  du  muriate  calcaire  desséché  ,  et 
il  sublimait  le  mélange;  il  se  formait  du  carbonate  de  chaux , 
et  le  muriate  d'ammoniaque  s'élevait  Dans  la  Belgique  et 
autres  lieux  circon voisins ,  on  brûle  un  mélange  de  a 5  par- 
ties de  charbon  de  terre,  de  suie  de  cheminée,  2  d'argile, 
et  suffisante  quantité  d'eau  salée  pour  pétrir  ce  mélange  en 
forme  de  briques.  Ces  briques  sont  interposées  avec  des  os, 
ei  brûlées  dans  un  fourneau  dont  la  cheminée  se  rend  dans  un 
espace  fermé  ou  cljarabre.  La  suie  abondante  et  légère,  produite 
par  ces  matières ,  s'attache  aux  parois  de  la  cheminée  et  des 
chambres;  on  n'a  besoin  que  de  la  sublimer  dans  des  cuines 
de  terre  ,  pour  obtenir  des  pains  de  beau  sel  ammoniac.  D'autres 
jmâlent  du  carbonate  d'ammoniaque  ,  résultat  de  la  distilla- 
tion à  feu  nu  des  matières  animales,  avec  les  eaux-méres 
des  salines  qui  contiennent  des  muriates  calcaires  et  magné- 
siens. MM.  Dizé  et  Leblanc  combinaient  immédiatement  le 
carbonate  ammoniacal  avec  l'acide  muriatique,  en  faisait  ren- 
contrer dans  une  chambre  de  plomb  les  vapeurs  de  la  dis* 
tillation  des  substances  animales  d'une  part ,  et  de  la  dis- 
tillation de  l'acide  muriatique  (obtenu  par  l'huile  de  vitriol 
sur  le  sel  marin  )  d'autre  part.  MM.  Pluviiiet  et  Bourîier 
distillent  des  matières  animales,  en  recueillent  le  carbonate 
ammoniacal  (et  l'huile  animale  qu'ils  séparent),  filtrent  ce 
carbonate  au  travers  du  plâtre  :  il  se  forme  un  sulfate  d'ammo- 
niaque et  du  carbonate  calcaire.  On  fait  bouillir  ce  sulfate 
d'ammoniaque  avec  du  sel  commun ,  la  double  décomposition 
a  lieu  ,  et  l'on  obtient  du  muriate  d'ammoniaque  par  su- 
blimation ^  du   sulfate  de  soude  par  lixiviation. 


Digitized 


by  Google 


MURIATES  ALCALINS,  etc.  447 

Le  muriate  d'ammoniaque  a  une  saveur  vive ,  piquante  , 
une  couleur  ou  grise  ou  d'iiu  blanc  sale  -,  il  cède  sous  le 
f>iIon^  et  se  pulvérise  plus  par  trituration  que  par  percus- 
sion -,  il  se  dissout  dans  3  ou  4  f<>is  ^^^  poids  d'eau  froide 
et  dans  son  poids  ^gal  d'eau  bouillante-,  il  produit  beaucoup  de 
froid  en  se  dissolvant  *,  il  cristallise  en  tétraèdre  y  mais  étant 
sublimé  ,  il  est  en  prisme  quadrangulaire  ^  terminé  par  des 
pyramides  à  quatre  pans.  11  contient  environ  43  acide,  25  ammo- 
niaque ,  32  parties  d'eau.  Il  se  volatilise  facilement  au  feii. 
Pour  l'usage  de  la  paédecine  ,  on  peut  le  purifier  par  disso- 
lution dans  l'eau.  Il  ne  s'altère  pas  à  l'air.  L'oa  préfère  ce 
sel  blanc  pour  la  teinture  et  pour  aviver  les  couleurs  -,  te  gris  sert 
à  décaper  les'  métaux  pour  l'étamage  ,-  ou  plutôt  k  les  em-» 
pécher  de  soxidcr.  On  le  mêle  quelquefois  au  tabac  qu'il 
rend  plus  piquant.  L'i^sage  de  ce  sel  est  très-fréquent  en 
médecine  j  et  il  sert  à  plusieurs  préparations  {\oj>  Ammo^ 
niaque),  La  chaux,  la  baryte^  la  strontiane ,  les  alcalis  fixes 
séparent  l'ammoniaque  d^  ce  sel.  Il  forme  avec  la  magnésie 
tm  muriale  ammoniaco- magnésien.  On  l'a  trouvé  en  quel- 
ques-unes de  nos  humeurs  dans  l'état  de  maladie. 

4°.  Du  muriate  de  baryte.  Ce  sel  proposé,  il  y  a  quel- 
ques années  ,  par  plusieurs  médecins  ^  contre  les  maladies 
scrophuleuses  y  depuis  1  jusqu'à  6  grains  ,  a  des  effets  très- 
actifs  ,  mais  plus  dangereux  qu'utiles  -,  de  là  vient  qu'on  parait 
avoir  renoncé  à  son  usage.  11  cristallise  en  laopes  carrées  dont 
les  bords  sont  en  biseaux  ;  il  est  soluble  dans  5  on  6  parties 
d'eau  froide  ^  et  dans  moins  d'eau  bouillante  ;  il  parait  con- 
tenir acide  24 ,  baryte  60  ,  eau  16.  On  l'obtient  en  versant 
de  l'acide,  muriatique  sur  le  sulfure  de  baryte  produit  par  la 
décomposition  avec  le  charbon,  du  spath  pesant.  Mais  si  ce 
muriate  barytique  retenait  de  l'oxide  de  fer  fréquent  dans 
ce  spath,  ofi  ferait  chauffer  le  muriate  dans  un  creuset^  afii| 
que  l'oxide  de  fer  s'oxidàt  davantage  et  perdit  son  acide  mu- 
riatique. Alors  ^  par  lixiviation*^  l'on  obtient  le  muriate  de  baryte 
.pur.  Ce  sel  est  un  utile  réactif  pour  découvrir  partout  la  pré* 
sence  de  l'acide  sûlfurique.  Les  acides  oxalique ^  tartarique^ 
forment  aussi  avec  lui  des  sels  peu  solubles.  JU  a  une  saveur 
ierte. 

5<>.  Le  muriate  de  chaux  ou  ca/cazVi?  existe ,  comme  nous 
l'âvons  dit,  dans  les  eaux  sajées  de  la  mer  ou  des  salines, 
ou  les  eaux-mèr^  du  uitre^  etc.  On  l'obtient  aussi  en  dé- 
composait li  ^  A¥u|$i^oiiiaQ  par  If^  chau^ ,  ou  en  combinant 
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de  la  craîe  arec  Tacide  murialiqne  ,  et  par  d'autres  hioyens 
encore.  Ce  sel  est  fort  déliquescent  3  on  1  obtient  cependant 
en  cristaux  ,  en  évaporant  lentement  sa  solution  eri  consis- 
tance sirupeuse  très-épaisse  ^  en  la  tenant  dans  un  vase  bien 
fermé.  Après  quelques  jours  il  se  forme  des  cristaux  pris- 
matiques à  six  pnns  terminés  par  des  pyramides  à  six  faces  *, 
on  le  sépare  de  Teau  qui  le  surnage.  Ce  sel  est  de  saveur 
aùière.  Il  a  été  proposé  par  Fourcroy  et  d'autres  médecins 
comme  un  excellent  apéritif  et  fondant-,  il  e^t  assez  souvent 
employé  dans  les  engorgemens^  les  tumeurs  squirrheuses.  Il 
est  trés-soluble  dans  Talcool. 

Ce  sel  en  liqueur  portait  jadis  le  nom  à^hutle  de  chaux. 
Si  on  le  mêle  à  du  carbonate  de  potasse  liquide  ,  il  se  pro- 
duit double  décomposition;  le  carbonate  calcaire  forme  subi- 
tement un  dépôt  volumineux,  épais,  dans  les  liqueurs  aupara- 
vant transparentes  :  on  nommait  cette  expérience  miraculum 
chemicurh. 

Les  autres  muriates  terreux  sont  inusités.  Les  qualités  de 
tous  ces  muriates  sont  d'être  solubles  à  l'eau ,  et  même  plu- 
sieurs sont  très-déliquescens  outre  le  précédent  y  comme  ceux 
d'alumine,  de  magnésie,  elc.  Us  se  liquéfient  au  feu,  et  plu- 
sieuis  s'y  volatilisent  en  vapeurs  blanches  y  sans  toutefois  se 
décomposer.  Les  muriates  précipitent  eja  sels  insolubles  la 
plupart  des  métaux  blancs ,  argent,  mercure,  plomb,  et  sout 
dccomposables  par  les  acides  nitrique  et  sulfurique. 

Des  muriates  oocigénés. 

Du  niuriate  oxigéné  de  potasse  oxxoximuriale  dépotasse. 
Nous  avons  parlé  de  lacide  oximuriatique  ;  il  suffit,  pour 
former  cet  oximuriate  de  faire  passer  le  gaz  acide  muriatique 
oxigéné  dans  une  solution  chargée  de  potasse  caustique  ou  de 
carbonate  de  potasse.  Dans  le  preoiier  cas  la  combinaison  s'upère 
'  avec  chaltMir  ,  dans  le  second  il  y  a  dégagement  d'acide  car- 
bonique. On  fait  celte  combinaison  dans  l'appareil  de  *Woulf, 
en  chargeant  fortement  de  potasse  l'eau  des  flacons  qui  re- 
çoivei^t  le  gaz  oximuriatique.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable dans  la  formation  de  ce  «el,  comme  Pa  observé  W« 
célèbre  M»  Berlhollet  ,  c'est  qu'il  se  forme  un  muriale  de 
pottsse  simple,  et  de  plus  un  muriate  snroxigéné  de  potasse, 
dans  lequel  l'acide  muriatique  contient  une  plus  grande  quan- 
tité d'oxigène  que  dans  son  état  d'acide  oxigéné  ordinaire. 
On  sépare  ces  deux  seU  d«  la  dissolution  y  en  la  faisant  éva- 
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furèt  k  'Qde  chalear  dobce  dans  ud  lieu  obscur  ;  et  comme 
le  muriate  sùroxigéné  oat  moinj  soluble  qae  le  muriate  simple  , 
il  se  cristallise  le  premier  en  forme  de  lames  micacées^  qu  opi 
retire  du  liquide  et  qu'on  fait  sécher.  Les  lames  sont  hexaèdres 
ou  rhomboïdales.:  11  |e^  décompose  aisément  à  l'air  libre,  en 
abaodonii£|nt  son  oxigàui?  $  c'est  pouifquoi  il  faut  le  conservée 
en  viues  fermés  et  obscurs.  Cent  grains  de  .ce  sel  donnent  jus- 
qu'à 75  pouces  cubes  de  gas.^oxigène  trèsrpur.  Il  a  une  saveur 
fraîche  comofie  le  nitre  )  il  fuse  trés-viv^o^çnt  sur  les  charbons, 
ardeos.  Comme  il  cède  aisén^eot  son  oxigéne,,  sa  solution, 
aqueuse  remplace  avec  avantage  celle  dp  rapide  oxiuiuriatique 
dans  le  blanchiment  des  fils  et  toiles. 

Ce  sel  est  remarquable  par  ses  effets.  Il  n'est  pas  dëpourva 
de  propriétés  pris  à  l'intérieur  ,  et  parait  convenir  dans  le 
traitement  des  affections  vénériennes.  Si  oti  le  triture  .un  pea 
vivemèht  dans  un  mortier,  il  pétille  en  lançant  dss  étinceliûs.|^ 
il  détonne  par  la  percussion  .  mais  sur- tout  .«'il  est  :en,coata€fe 
avec  des  matières  ooiphustiDles.  C'est  sûr  ce  prindipe  qu'on 
en  a  formé  des  allumettes  qui  s'enflamment  eu  les  plongeant 
dans  de  l'acide  aulfurix^ue  concentré.  On  foime  avec  cet. oxi'» 
muriate  «n  poudre  et  un.  peu  de  soufre  {on  y  joint  si  Hoa 
veut  du  caitiphre  et  un  peu  de  vermillon  )  ^ne  pâte  au  naoyefi 
d'une  eau  gommée*,  on  enduii  Teittrémîté  d'une  allumeUe  d« 
'  celte  pâte ,  et«  lorsqu'elle  ^st  sèdie ^  il  'suffit  de  la  tromper 
dans  racïde:  snlfurique ,  pour  que  e«lui-ci  détermine  TinfiaOk^ 
matiioa^  ou  le  transport  de  l'oxigène  de  ioxim^riate  sur  le 
soufre.  (  Vuy.  AnnaL  €hïm,\  tonb.  XLIV,  p!  32i  ). 

'Pendant  la  dernière  révolution,  MM.  Berthollet ,  Lavoi- 
sier,  etc.  avaient  teiité  -de  former  bile  poudre  à  canon  avec* 
6  parties  de  cet  oxîmuriate  ,  î  de'  soufre  et  aîutant  de  clurboiv^ 
chaque  objet  pulvériàé  à  part  était  méh^  ,*  liumecté  d^èafu^et 
broyé,  doucement  ;  mais  cpimmelsi  moindre' jsei-cuss ion  produit 
d'effroyables  détonnationi^  de  cette  poudre;  e^- que  les  auteurs 
faillirent  d^en  être  les  premières  victimes  ,'tïa  a  abandonné 
ce  «moyeti.  Celte  \p6tidrc*  ëSt  cependâtnC  beaucoup  plus  -vio- 
lente que  la  poudre 'à 'Canton  ordinaire^,  ^Vt  son-  effet  est  prés  du 
doublé  plus  fort.     '    *         '    '  -  "'  .  ^ 

Des  phosphates  alcalins  et  terreux. 

Par  la  vote  humide ,  lucide  phosphoriqtre  cèdeplusîeiirs  de  ses 
bas^s  ^aliilables  aux  acides  sulfurique ,   nitrique^  muriatique , 
oxalique  ^  et  même  tariariqué;  etc.  \  mais  par  la  voie  sèche ,  cet 
II.  29 
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acide  étant  fixe  au  feù,  il  retient  la  plupart  de  ses  bases  iiIaH 
}înes^  terreuses  et  métalliques.  (  Yoyez  aux  Jlffinitésytôm.  P'. , 
j^kg.   1^3  et  suiV.  ) 

I».  L'on  n'emploie  pas  le  phosphate  de  potAsse ,  enoore  ftt 
médecine.  Ce  sel  se  forme  directement  par  la  oombinaisen  de 
cet  acide  avec  cet  alcali  *,  mais  comme  il  est  fort  délique^nt^ 
on  ne  l'obtient  pas  d'ordinaire  en  «cristaux  ,  il  reste  en  une  sorte 
dégelée  (i).  Si  on  le  dessèche,  il  contient  alors  environ  o,54 
d'acide  et  o^4^  ^^  potasse.  Il  est  remarquable  par  cette  partioa- 
larité ,  que  la  bar jte  ,  la  strontiane  ^  la  chaux  s'emparent  de  son 
acide  et  dégagent  sa  base.  Il  parait  même  que  la  soude  a  plus 
d'attraction  pour  cet  acide  que  b  potasse,  selon  M»  ViMiquelin. 

90.  he  phosphate  de  soude  ou,  sous^phosphate  est  ^  au  con- 
traire, assez  usité  comme  un  purgatif  doux ,  et  il  a  cet  avantage 
de  me  idenner  aucun  mauvais  goût  ;  il  est  seulement  d'upe  saveur 
légèrement  salée  et  doude,  6c  qui  *£adt.  qu'on  le  sobistilue  avec 
avantage  à  la  dcKsé  de  |  i^  à  |  j  au  sel  d'Epsom.  On  le. prépare 
en  mettant  en  contact  de  la  soude  avee  l'acide  ^K>sphorlque  ex- 
trait des  os  (  8ur^)h6spbate  caloaiffe  )  ,.mais  il  ne  cristallise  bien 
qu'avec  un  excès  •d'alcali  >  on  à  l'état  de  sous-phosphate  de 
aoude  *,  il  offre  alors  des  éristaux  pariLliélipipèâes  rhomboï- 
dafrx  ,  à  angles  quelquefois  tronqués;  Il  contient  beaucoup 
â'eau  de  cristalUèatidn  ^^uâs  il  s'eftteu^il  à  Kairet  y.  devient  uo 
peu  opaque,  sans  perdre  ponrtant  ses  ijoffmes.  Xocsqu'^^a  le 
compose  ,  la  partie  diacide  phosphoriq^  qui  reste/ combinée  à 
la  chaux  ne  se  décpmppse  poin^^  V^^^  ^e  .précipitfe  Jl.  l'élit  de 
phosphate  calcakjBn^utç^  pu  terre  des  os^  Comme  l'acide  phos- 
phorique  retient  toii)ours  un  pe|t  de  lucide  sulfm:iq^c  quia 
tervi  ^  décomposer  ^.phosphate  calgaii^^,  il  se  fp^i^Rie». aussi 
du  sulfate  de  spfide:;^imi  le  jp^ho^pl^tÇ;,  Au  reste,,,  q^  sous- 
p^oapbatc  verdit  un  pauses  caulçuns  Ç}içu^s  végétales  )!et  jbrupit 
celle  de  çurcu Oit?.      ^  ^;  -/  ,    . 

.  Lor^qu'oA  formerait  coi^r^ire  ^iU^sUr.-^^phate  dejqt^d^i^cxi^ 
atec  e;xcè8  d'a^j^d/^^v  *PJ^  pi^^^^  4^f  a¥/çifi^i^^  ^P  l^ijqe^é^  |)nl- 
lantes ,  qui  ressemblent  à  celles  de  1  acide  du  bqyçapjE.,  .e^  ont 
.Tapparence  nacrée.  Bergmann  le  nomme  sel  perlé  de'Haupty 
du  nom  de  son  inventeur.  Il  est  peu  oisité.,  mais  on  emplois 
souvent  l'autre  comme  laxatif  dans  les  potions  purgatives. 

-'■'      '■  ■■- ^ — "—'"■^ ^^ — ' ! — ly'tj '  r.ÎAV  -"^  ^*  *'   ■* 


(i)  Le  phosphate  acide  de  potasse    cristaQi$<(  en  pristnes  à  quatrf 
-pans  arec  des  pyramides  quadrangul^ire^* 
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I  3^  Jje phosphate  d'ammoniaque  sl  été  reconuDandé  comme  un 
àlexitère^un  puissant  excitant,  comme  un  aphrodisiaque,  un 
tonique  excellent  dans  les  fièvres  adjrnaraiques,à  ladpsede  i5  à 
aogouttes  dans  un  véhicule.  Ce  sel, quoique  d'ordinaire  conservé 
en  liqueur ,  peut  cristalliser  par  une  évaporalion  lente  et  par 
le  refroidissement,  mais  on  est  obligé  ,  dans  ce  cas ,  d'ajouter 
de  l'ammoniaque  pour  remplacer  celle  qui  s'échappe  facilement 
de  la  combinaison  avec  cet  acide.  On  obtiendrait ,  sans  ce 
moyen,  un  sur-^phosphate  d'ammoniaque.  On  prépare  ce  sel  en 
versant  de  Tammoniaqqe  ou  du  carbonate  ammoniacal  dans 
l'acide  phosphoriqbe  ordinaire  (sur-phosphate  calcaire,  et  dans 
ce  cas  il  se  précipite  du  phosphate  de  chaux  ).  Le  phosphate 
ammoniacal  forme  des  prismes  quadrangnlaires,  terminés  par 
des  pyramides  k  quatre  pans  ,  et  régulières;  il  n'est  pas  alté* 
rable  à  l'air,  mais  la  chaleur  en  fait  exhaler  l'ammoniaque  ,  et 
l'acide  reste  à  nu  ou  se  vitrifie. 

4^.  TjB  phosphate  calcaire  ou  la  terre  des  oSi,  est  moins 
fréquemment  usité  en  médecine  ,  aujourd'hui  ,  qu'autrefois* 
L'on  emploie  encore  ^cependant  la  corne  de  cerf  calcinée  à  blan- 
cheur, ou  préparée  philosophiquement ,  c'est-à-dire  ,  Soumise  à 
une  longue  ébnllition  dans  l'eau ,  sans  calcination ,  pour  en  sé- 
parer la  gélatine.  II  reste  alors  du  phosphate  calcaire  mêlé  d'un 
peu  de  magnésie  ,  comme  dans  les  os.  Lorsqu'on  incinère  ceux- 
ci  k  blancheur,  ils  contiennent  une  surabondance  de  terre  cal* 
Caire  à  l'état  de  carbonate.  On  emploie  dans  le  decoctum  album  ^ 
ce  phosphate  calcaire  calciné.  Le  spode  d'iyoire  (i)  est  la  dé- 
fense d'éléphant  incinérée  ou  àb|a|icheur,  ou  à  l'état  charbon* 
neux  ,  lorsqu'on  la  brûle  en  vaisseaux  fermas  :  en  cet  état  elle 
donne  le  noir  d'Espagne  pour  la  peinture.  Ce  qu'on  nommait 
unico  me  fossile  n'était  que  cet  ivoin^  fossile,  auquel  on  attri- 
I>uiiit  jadis  de  grandfss  vertus.  \S album  grœcum ,  excrément  des 
chiens  auxquels  on  a  fait  ronger  des  os ,  n'est  guère  que  du 
phosphate  calcaire  usité  jadis  daqs  l'angine ,  etc.  La  poudre  de 
James  contient  aussi  du  phosphate  de  chaux. 

Ce  sel  est  très-peu  ou  poiùt  soluble  ;  mais  si  Ton  en  sépare 
une  portion  de  chaux ,  par  l'addition  d'un  acide  ,  même  faible  , 
qtki  s'empare  d'une  partie  de  cette  base  ,  le  phosphate  acidulé 
restant  devient  soluble.  C'est  sur  cett^  propriété  qu'est  fondé  le 
fiacile  ramollissement  des  os,  en  les  macérant  dans  une  eau  acidulée 
j^r  l'acide  sulfurique,  ou  nitrique  ,  ou  muriatique  ,  ou  même 


(i)  De  nfHéry  cendre ,  qui  forme  )e  noir  d'iYoire« 
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c^Kalique,  turtariqoe,  acétique^  etc.  {Foyez  aussi  jâcide  phoi* 
pliorique.  )  De  là  vient  que  le  système  osseux  des  enfans ,  dont 
les  digestions  dépravées  tournent  à  Tacidité,  se  ramollit  et  se 
déforme  \  ils  deviennent  rachitiques.  > 

Nous  ne  traiterons  pas  des  pbosphîtes  alcalins  et  terreux  ;  ils 
ne  9ont  d'aucun  usage  ^  et  deviennent  bientôt  des  phosphates  à 
Taîr. 

Des  Jluates  alcalins  et  terreux. 

Teus  sont  inusités  et  peu  connus  dans  la  médeciae  et  les 
•rts.  {Voy*  l  article  de  V acide  fluorique,  V  11  forme,  avec  lès 
alcalis  des  sels  solubles  ,  avec  les  terres  des  sols  insolubles. 

Des  borates  alcalins  et  terreux. 

On  ne  connaît  guère ,  dans  la  médecine  et  les  arts  ,  que  le 
Sous'ifo rate  de  soude  ou  borax  ordinaire  purifié^  qui  contient 
tine  (Surabondance  de  soude. 

'  1®.  On  apporte  du  Thibet,  de  la  Chine ,  de  la  Perse  et  antres 
lieux  des  Indes  orientales,  ce  sel  impur  ou  brut,  qu'on  appelle 
tînckal ,  ettjue  les  anciens  connaissaient  sous  le  nom  de  ckrjrso- 
colle  (  parce  que  le  borax  sert  à  souder  ou  coller  l'or  et  les 
autres  métaux).  Celui  du  Bengale  est  moins  estimé  que  celai 
de  Perse  et  de  Chine.  Il  parait  se  former  ou  exister  dans  des 
lacs  d'eau  croupie,  sale  et  acre,  et  y  déposer^  d<is  cristaui. 
Quelquefois  on  ^n  rencontre  de  fossile  (  vqy.  Valmont  de  Bo- 
mare  ,  Dictp  d'hist.  nat.  ).  On  le  rencontre  aussi  dans  quelques 
raines  du  Potosi ,  et  il  y  sert  à  la  fonte  des  mines  de  cuivre 
Hoepfner  a  trouvé  Tacide  llH:>racique  dans  quelques  lacs  d'Italie, 
et  nous  parlerons  plus  loin  du  borate  de  magnésie  et  de  chaat 
observé  en  Saxe« 

Le  borax  brut  du  commerce  parait  gwTs ,  est  sali  par  on« 
couche  de  matière  onctueuse  qui  est  terreuse.  Ses  cristaux  sont, 
comme  ceux  du  borax  purifié  ou  raffiné ,  des  prismes  hexaèdres 
nin  peu  applatis ,  terminés  par  des  pyraniides  à  trois  ou  six 
pans.  Dans  leur  fracture,  ils  sont  luisans  et  yerdâtr^s.  lU  s* 
dissolvent  difficilement  dans  Teau  même  bouillante,  qui  n'en 
^rend  qu'un  dixième  ou  un  quinzième.  Jadis  les  Vénitiens  s>' 
'paient  seuls  purifier  le  borax  \  le  procédé  a  passé  ensuite  en 
^Hollande,  et  maintenant  on  le  purifie  fort  bien  à  Paris  et 
ailleurs.  Ori  dissout  pour  cela  le  borax  brut  dans  de  Te*" 
bouillante  ,  on*  le  laisse  macérer  pendant  une  semaine  ou  plu^ 
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dans  cette  eau  entretenae  chaude  y  mais  sans  agitation  ;  l'on 
passe  d'abord  le  .liquide  au  travers  d'un  crible  à  maille  serrée  , 
puis  d'une  chausse  pour  eu  séparer  le  plus  d'impuretés  possible. 
Cette  filtration  est  longue  et  difficile  ;  mais  on  hâte  la  separatioa 
de  celte  matière  grasse  et  la  clarification ,  en  ajoutant  un  peu 
d'argile  pure  h  la  dissolution.  Cette  terre  s'empare'  d'tihe  partie 
des  matières  impures.  L'évaporatioti  et  le  refroidissement  don- 
nent ensuite  le  borax  raffiné  ^  qu'on  peut  redissoudre  et  purifier 
une  seconde  fois,  si  l'on  désire  de  l'avoir  plus  blanc.  Le  tinckal 
donne  jusqu'à  0,80  de  borax  pur.  Si  Ton  ajoute  de  la  soude  au 
lieu  d'argile  dans  le  raffinage  du  tinckal^  ou  obtient  du  beau 
borax ,  mais  qui  s'efûeurit  à  Tair  par  un  trop  grand  excès  de. 
soude.  Les  produits  des  eaux-mères  du  tinckal  donnent  un  borax:  . 
en  plaques  cristallines  ^  qui  sont  légèrement  couvertes  d'un  peu 
d'argile  :  on  nomme  celui-ci  borax  dcChUie.W  faut  six  parties 
d'eau  bouillanle  pour  en  dissoudre   une   de  borax  ,  €t  dix-huit 

{)arties  d'eau  froide  pour  là  même  quantité  de  ce  sel.  Il  verdit 
c  sirop  de  violettes*,  sa  saveur  est  un  peu  astringente,  {f^ovez 
les  proportions  de  ses  principes^  tora.  I**". ,  pag.  i4y-)  Au  feu, 
il  se  boursoufle  beaucoup  d'abord  ,  à  cause  de  son  eau  de  cris- 
tallisation*, à  une  plus  forte  chaleur,  il  se  fond  ensuite  en 
verre  transparent^  qui  s'efileurit  à  l'air  et  peut  se  dissoudre 
dans  l'eau.  ^ 

Ce  sel  est  employé  quelquefois  en  médecine.  On  sait  qu'il  a 
la  propriété,  de  même  que  son  acide,  ou  sel  sédatif  d'Hom- 
berg^  de  rendre  soluble  la  crème  de  tartre.  Mais  son  plus  grand 
usage  est  pour  les  arts.  C'est  un  des  fondans  les  plus  puissaus 
pour  les  métaux  ,  l'^s  terres  ,  et  pour  diverses  opérations  doci- 
mastlqiies  :  il  faut  auparavant  le  calciner ,  pour  qu'il  ne  se 
boursoufle  pas.  Avec  la  silice ,  il  forme  un  beau  verre.  Dans 
sa  fonte  avec  les  terres  )  on  met  une  partie  de  celles-ci  sur  deur 
de  borax.  ^ 

Selon  Georgi  ^  la  soude  avec  l'eau  de  chaux  et  le  lait  évaporés 
en  extraits,  peuvent  remplacer  le  borax  dans  les  arts.  Pelletier 
recommande  en  place  le  verre  phosphorique ,  et  Struve  le  phos* 
phate  de  potasse  avec  du  pl&tre^  etc. 

2<ï.  La  boracite  ou  magnésie  et  chaux  boraiée ,  de  M.  Haûjr, 
ou  le  quartz  cubique  de  Lun'ebourg,  a  été  trouvée  en  i-jSS 
dans  la  Basse-Saxe ,  en  petits  cubes  blancs ,  durs.  Westrumb  y  a 
réconnu  y  acide  boracique  68  ,  magnésie  i3^  chaux  1 1  ;  le  reste 
est  de  la  silice  y  de  ralumine  et  de  loxide  de  fer.  Elle  devient 
électrique  par  la  chaleur^  cenuxie  les  tourmalines. 
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.  Des  carbonates  alcalins  et  terreux. 

Comme  nous  avons  eu  déjà  Toccasion ,  à  l'article  des  alcalis  et 
de  quelques  terres,  de  parier  de  leurs  carbonates,  nous  nous 
bornerons  à  donner  ici  le  moyen  de  les  obtenir.  En  général , 
)es  alcalis  et  les  terres ,  dans  leur  état  de  pureté  j  attirent  forte- 
ment cet  acide*,  la  chaux,  sur-tout,  l'enlève  aux  autres  bases; 
c'est  pourauoi^n  présente  cette  terre  aux  carbonates  pour  les  séparer 
de  cet  acide.  La  naryte  y  adhère  aussi ,  de  même  que  la  stron- 
tiane  ,  la  magnésie  ,  la  zircone ,  la  glucine ,  etc.  ;  mais  l'alumine 
forme  peu  de  combinaison  avec  lui ,  et  la  silice  encore  moins. 
Ces  carbonates  sont  des  sels  neutres  ;  aussi  la  potasse^  la  soude, 
l'ammoniaque,  si  caustiques  à  letat  pur ,  perdent  leur  caus- 
ticité, leur  âcreté  par  la  combinaison  avec  Tacide  carbonique; 
elles  deviennent  aussi  beaucoup  moins  solubles  ,  et  cristallisent 
Ainsi  l'ammoniaque  qui  était  si  volatile  ,  forme  des  cristaux 
presque  inodores  ;  la  potasse  ^  la  soude  ne  cautérisent  pas  ,  ne 
forment  pas  savon  avec  les  huiles,  etc. ,  en  cet  état  ;  la  chaoi 
devenue  carbonatée  n'est  plus  soluble  k  l'eau,  à  moins  qu'elle 
ne  soit  à  l'état  de  sur*carbonate^  ou  avec  excès  d'acide  ,  car  elle 
devient  soluble  alors  (i).  Il  <en  est  de  même  de  la  magnésie;  etc. 
Tous  les  carbonates  font  effervescence  avec  des  acides  plu& 
forts 

1^.  L'on  forme  du  carhonate  de  potasse  neutre  en  faisant 
passer,  au  moyen  de  tubes  ,  dans  l'appareil  de  Woulf ,  du  gai 
acide  carbonique  dégagé  de  la  craie  par  l'acide  sulfurique,  dans 
tine  solution  limpide  de  potasse  purifiée.  La  potasse  du  com- 
merce contient  déjà  une  portion  d'acide  carbonique .  mais  elle  a 
une  partie  non  saturée^  et  qui  s'empare  de  cet  acide.  Le  carbonate 
bien  saturé  cristallise  ou  en  lames ,  ou  en  prismes  à  quatre 
faces,  avec  des  sommets  dièdres.  Il  contient,  potasse  3o, 
acide  4^  9  eau  17  ,  et  il  est  dissoluble  dans  quatre  fois  son 
poids  d'eau  froide.  L'alcool  rectifié  n'en  dissout  pas  sensible- 
ment. On  peut  obtenir  ce  carbonate  en  sublimant  da  carbonate 
d'ammoniaque  avec  du  sous-carbonate  de  potasse  ordinaire,  car 
celle-ci  enlève  l'acide  carbonique  à  l'ammoniaque.  Ou  obtient 
encore  ce  carbonate  de  potasse,  en  calcinant  cet  alcali  avec  du 


(1)  Plusieurs  oxides  métalliques  carbonates  sont  dans  le  même  cas« 
Ainsi  le  sur-carbonate  de  fer  se  dissolut  dans  1^  eaux  ferrugineuses  1 
ci  non  pas  son  carbonatCt  * 
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charbon  humecté  d'eau ,  ^ar  il  se  forme  de  l'acide  carboniqae; 
rhydrogéne  de  l'eau  s'évapore.  On  lessive  eûBuite  la  potasse 
carbotiatée*  Elle  s'emploie  comme  fondante ,  apéritive.  Prise 
en  boisson  ,  elle  sert  y  eelon  M,  Moscati  ^  à  dissoudre  effîcace'»- 
mehi  le  gravier  des  ^eins. 

-L'appareil  pour  former  ce  carbonate  avec  l'acide  extrait  de  la 
craie  ^  a  été  inventé  par  Welther  ^  et  figuré  dans  le  Manuel 
d'un  Cours  de  ehimie  de  M.  Bouillon-Lagrange. 

Les  sels  alcalis  des  végétaux  brûlés  ,  extraits  par  lixiviatioft 
de  lenrs  cendres  ,  retiennent  ,  outre  l'acide  carbonique  y 
tine  certaine  quantité  de  matières  empyreumatiques  et  extrac- 
tives  du  végétal.  Tachenius  qui  a, vanté  ces  sels,  qui  por* 
taiem  son  nom ,  pensait  qu'ils  conservaient  les  propriétés  les 
plus  essentielles  des  végétaux  d  oà  on  les  retirait*,  tels  étaient , 
Selon  lui  .  les^  sels  do  fumeterre ,  d'absinthe  ^  de  chardon  bé- 
nit, etc.  Mais  ce  sont  en  effet  des  carbonates  de  potasse  asses 
impurs,  salis,  et  qui  sont  souvent  mélangés  d'autres  sels  neutres 
alcalins  ou  terreux.  Ils  sont  aujourd'hui  hors  d'usage  *,  ils  avaient 
moins  d'àcreté  que  les  carbonates  alcalins  du  commerce. 

20.  Le  carbonate  de  soude  ou  natron  se  peut  préparer 
comme  le  précédent,  ou  il  Suffit  de  séparer  par  lixiviation  set 
cristaux  de  la  soude  brute.  Il  faut  aussi  extraire  à  part  les 
muriate  et  sulfate  de  soude  qui  s'y  trouvent  mêlés  ^  mais  qui 
cristallisent  aupa1*avant»  Le  carbonate jde  soude  est  en  cristaux 
rhomboïdaux  ou  octaèdres,  à  pyramides  tronquées  *,  il  est  ejicorft 
sensiblement  alcalin  ,  s'efûeiirit  à  l'air  *,  contient ,  soude  ao  y 
acide  f6  y  eau  64,  selon  Bergmann.  Il  est  d'un  usage  fré- 
quent (1).    y  oyez   Soude. 

3<>.  Le  carbonate  d'ammoniaque ,  ou  X alcali  ^volatil  concret 
se  prépare  de  plusieurs  manières.  La  distillation  des  substances 
animales  à  feu  nu  en  produit  toujours  ,  mais  il  est  sali  et  accom- 
pagné d'une  huile  animale  empyreumatique,  d'odeur  forte,  et  oh 
Tcn  débarrasse  avec  peine  j  il  faut  le  distiller,  pour  cela,  sur  de 
la  craie  et  de  Targile  \  mais  il  est  plus  facile  de  l'extraire  du  sel 
ammoniac.  On  pi*end  de  la  craie  bien  nette  et  du  muriate  d'am- 
moniaque pulvérisés ,  avec  un  quart  déplus  de  craie  <|Me  de  seL 


(i)  Lés  sels  aleaKns  fixes  extraits  à  la  manière  A%  Tachenius ,  sont 
des  carbonates  de  potasse  ou  de  soude,  extraits  des  plantes,  pari» 
combustion,  et  retenant  une  portion  dfi  efaarbor.  et  d! huile  empyreur-- 
maii^oe  de  U  plaiitç« 
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•  -  ^ 

On  distille  k  un  feu  fort,  le  mélange  dans  une  cornaede  grès, au 
bain  de  sable.  On  adapte  une  alonge.  Le  carbonate  aaiouniiacal 
vient  se  sublimer  et  s  attacher  au  cotde  la  cornueet  dans  Talonge. 
On  peut  prendre  ^  au  lieu  de  craie,  du  carbonate  de  potasse  ou 
de  soade  saturé  :  le  résultat  est  le  même.  «Souvent  pourtant  ce 
carbonate  d'ammoniarque  n'est  point  parfaitement  neutre  -,  il  retient 
Todeur  de  lalcali  volatil.  On  peut  dissoudre  et  faire  cristalliser^ 
dans  un  vase  fermé,  le  carbonate  ammoniacal.  Il  est  en  prismes 
de  forme  d'aiguilles  polyèdres.  Ce  sel ,  trés-soluble ,  dans  l'eaa 
chaude  sur*tout^  se  ciistaltise  par  l'addition  de  lalcool  rectifié 
(cVst  ce  qu'on  nomme  offh  Helmontii  ,  ou  de  Van  Helmont). 
.On  fabriquait  autrefois  beaucoup  de  carbonate  ammoniacal  en 
Angleterre ,  <l'où  vient  son  nom  de  sel  volatil  d'Angleterre  ; 
on  le  sublimait  avec  de  Fhuile  volatile  de  lavande  ou  autre. 
C'est  un  remède  très-vanté/ comme  stimulant  et  sthénique  dans 
les  affections  nerveuses  >  cérébrales  ,  les  maladies  où  il  convient 
d'exciter  la  transpiration^  et  contre  les  venins,  les  maladies 
exanthéma tiques*,  on  le  respire, ou  on  le  donne  à  rintérienrà 
la  dose  de  a  à  19  grains. 

4*^.  Le  carbonate  de  chaux  yOXk  craie,  se  trouve  dans  les  yeux 
d'écrei^ùses  ,  le  corail ,  les  perles,  les  écailles  d'huîtres  ,  l'os  de 
sèche  et  autres  substances  semblables.  C'est  un  absorbant. 

50.  Le  carbonate  de  magnésie  {"voyez  à  Tartlcle  de  cette 
terre). 

Des    StLS    FORMÉS    PAROLES    AciDES   VEGETAUX- 

Des  oxalates  alcetlins  et  terreux. 

1°.  Le  commerce  fournit  le  suroxalate  de  potasse  j  ou  sel 
d'oseille  ,  qui  contient  un  excès  d'acide  ;  aussi  sa  saveur  est  trèsr 
aigre.  Nous  avons  décrit  à  l'article  de  cet  acide  la  manière  de 
l'obtenir  du  sucre  et  autres  substances.  Le  sel  d'oseille  du  com- 
merce s'extrait,  dans  les  montagnes  de  la  Suisse  et  dans  la 
Forêt^Koire,  de  l'alleluia  {oxalis  acetQsella,  lu..  Ployez  k  h 
Mat.  m^.  ,  tom.  I«^.  ,  p.  85,  ou  de  l'oseille  ordim^ire,  rumex 
pceîosa  L.  )  soit  par  décoction  ,  soit  par  expression  du  suc  de 
ces  plantes.  Au  bout  dcquelques  jours,  le  sel  se  dépose  sur  les 
parois  des  vases;  on  le  purifie,,  au  moyen  d'argile  blanchot 
par  une  nouvelle  cristallisation.  A  l'époque  de  la  floraison,  la 
plante  fournit  moins  de  ce  sel.  Après  la  première  cristallisation, 
Ton  ajoute  uu  peu  de  potasse  à  la  ligueur  reiitante  ;  et  il  se  formQ 
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àe  noul^aD  saroxalate.  Il  faut  .plus  de  100  livres  de  fouilles 
d'alIeluia  pour  avoir  5  ou  6  livres  de  cet  oxalate  purifié.  D'autres 
espèces  en  fournissent  également  ^  comme  Voxalis  corniculata  ^ 
Lamarck.  Les  dernières  portions  de  sel  d'oseille ,  obtenueis  de  la 
CiistdUisalion ,  soat  bien  plus  riches  atn  acide  qu'en  base  ;  aussi 
sont-elles  souvent  à  Tétat  de  qiiadrpxalate  de  potasse\  c'est-à- 
dire  que  s'il  faut  deux  parties  de  potasse  pour  saturer  le  suroxalatei 
ordinaire  y  il  en  faut  le  quadruple  pour  celui-ci.  C'est  pourquoi 
l'on  ajoute  un  peu  de  potasse  pour  le  faire  cristalliser.  Oâ 
emploie  le  sel  d'oseille  comme  rafraîchissant  en  limonade.  Il  sert 
aussi  pour  enlever  les  taches  d'encre  sur  les  vétemens  ;  car  il 
dissout  fort  bien  le  gallate  de  fer.  Il  est  déplus  un  très-bon  réac-  ' 
tif  pour  constater  la  présence  de  la  chaux  dans  les  eaux  ;  il  forme 
avec  elle  un  sel  insoluble^  et  enlève  cette  terre  même  à  l'acide 
sutfurique.  Le  suroxalate  de  potasse  cristallise  en  prismes  ou  en 
jrhombes;  il  se  dissout  dans  6«parties  d'eau  froide  et  %  parties 
jd'eau  bouillante  (1). 

2^.  On  préfère  cependant  pour  réactif  Voxalate  d'ammO' 
niaque.  Celui-ci  se  prépare  en  versant  de  l'ammoniaque  dans 
une  solution  de  sel  d'oseille;  Toxalate  de  potasse  neutre  se  dé- 
pose d'une  part,  et  la  surabondance  d'acide,  s'unissant  à  l'ammo- 
niaque ,  forme  un  sel  très-soluble  et  qui  se  décompose  aisément 
par  double  affinité.  Aussi,  ce  réactif  est  très-sensible.  On  peut 
former  encore  cet  oxalate ,  en  combinant  immédiatement  ralcali 
volatil  avec  l'acide  oxalique.  Il  se  forme  aussi  en  suroxalate. 

Suivant  M •  Bérard,  l'oxa/ate  de  chaux  tient  acide  62  ,xhanx 
38,  eau  27  centièmes.  M.  Wollaston  a  trouvé  que  dans  les  oxa- 
late ,  suroxalate  et  quadroxalate  de  potasse  ,  l'acide  était  comme 
I  ^  2  et  4  >  relativement  à  la  base  alcaline. 

Des  tartrates  alcalins  et  terreux. 

L'acide  du  tartre  a  la  propriété ,  comme  celui  de  roscille  i»fi 
oxalique,  de  former  des  sels  avec  un  excès  d'acide  (su r-tartra tes) et 
des  combinaisons  peu  ou  poii^t  soinbles  ûvec  la  chaux.  La  nature 
ne  Toffre point  à  l'état  absolument  pur  *,  mais  h  l'étati  de  sur-tarti  ate 


(1)  Baunach,  qui  a  décrit  la  manière  dont  s'extrait  ce  sel ,  a  re- 
marqué que  roseille  donne  par  livre,  i  gros  de  ce  sel  d'oseille  ^  4  grains 
de  muriate  de  potasse ,  un  quart  de.  grain  dev,  sulfate  de  potasse  ,  et  ^ 
onces  de  matière  extractive.  M.  Yauquelin  observe  que  Toxalat^  d<^ 
f|)4VU(  a  dç  ^affînité  pour  les  matières  auimaUsé«?s. 
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de  potasse.  H  existe  sar-tout  en  abondance  dans  le  vin  et  ses  dé- 
Jpôts  ;  on  le  rencontre  aussi  dans  le  cidre,  le  poiré  et  les  sucè 
d'autres  fruits  vineux ,  acerbes. 

1^.  Le  sur-tartrate  dépotasse  ou  la  crème  de  tartte  du  com- 
merce se  prépare  avec  le  larire  brut  que  les  vins  dép#fent  sur  les 
parois  des  tonneaux.  Ce  tartre  paraît  exister  tout  formé  dans  le 
suc  de  raisin  ;  mais  il  ne  se  dépose  que  lorsque  là  fermentation  a 
décompose  une  portion  des  matières  muqueuses  qui  le  tenaient 
embarrassé.  Ce  tartre  brut  est  plus  abondant  dans  les  vins  géné- 
reux du  Midi,  quoique  ceux  du  Nord  soient  plus  acides  •,  car 
leur  acidité  vient  de  l'acide  malique.  Aussi ,  le  vin  de  Bordeaux 
est  ricbe  en  tartre.  Ce  tartre  brut  peut  servir  comme  flux ,  et 
pour  faire  des  cendres  gravélées.  Mais  sa  purification  exige  quel- 
ques soins.  On  prend  du  tartre  grenu  qu'on  fait  dissoudre  dans 
de  Teau  bouillante.  Oh  filtre,  e\  par  le  refroidissement,  on  ob- 
tient des  cristaux  encore  roux.  On  fait  de  nouveap  dissoudre  ces 
cristaux  dans  l'eau  bouillante ,  dans  laquelle  on  délaie  5  à  6  par- 
ties d'argile  blanche  pour  loo  parties  de  tartre.  L'argile  entraine 
ia  partie  colorante  et  Ton  obtient  des  cristaux  bien  blancs  qu'on 
expose  encore  à  Pair  ou  au  soleil  pour  les  blanchir  davantage» 
Telle  est  la  crème  de  tartre  livrée  au  commerce.  Elle  cristallise 
en  prismes  quadranguiaires,  tt  cristaux  grouppés ,  terminés  par 
un  plan  en  biais  (ou  tronqués  en  bec  de  flûte).  Les  eaux-mères 
eontiennent  du  tartrate  de  chaux  et  de  potasse.  La  crème  de 
tartre  du  commerce  contient,  comme  l'a  remarqué  M.  Vauque- 
lîn ,  sept  pour  loo  de  t(«rtrate  dje  chaux  ;  le  tartrate  de  potasse  y 
•forme  34  parties ,  l'acide  surabondant  4?  >  l'^»*^  ^  parties.  En 
général ,  la  potasse  forme  |  de  ce  sel.  Il  a  nnc  saveur  acide,  et 
comme  il  se  dissout  peu ,  il  parait  sablonneux  sur  la  langue. 
Exposé  au  feu,  il  exhaFe,  avec  une  odeur  d'empyreume,  de 
l'acide  pyro-tartarique,  des  gaz  hydrogénés  et  carbonés.  Il  reste 
un  charbon  boursouflé  et  Volumineux,  contenant  de  la  potasse 
ctrbônatée.  La  crème  de  tartre  exige  plus  de  6o  parties  d'eau 
froide  pour  sa  dissolution^  il  faut  moitié  mt>ins  d'eau  chaude 
ipbur  le  même  objet.  Une  once  d'eau  garde  a  peine  4  grains  de 
ce  sel  dissous  à  une  basse  température ,  suivant  Spielmann. 

Cette  quantité  étant  trop  faible  pour  l'emploi  de  la  crème 
de  tartre  en  médicament,  on  a  cherché  les  moyens  de  la 
rendre  plus  solublè.  Lémery  (Mém.  açad.  se.  1728)  a  montré 
le  premier  que  le  borate  sur6ataré^49  soude  rendait  la  crènoa 
de  tartre  Irès-soluble,  même  lorsqu'on  ne  met  qu'un  cinquième 
"de  borax.  Cependant  il  parait  que  dans  ce  cas  une  pôrton 
de  la  soude  de  ce  sel  se  combine  à  Tacide  tartarique ,  et  fonn# 
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fla  sel  de  Seignette  ;  l'effet  médical  ne  doit  donc  pas  être 
le  même  que  celui  de  la  crème  de  tartre  pure.  En  1*^55  , 
Lassone  a  proposé  de  mettre  un  quart  d'acide  boracique  dans  la 
crème  dé  tartre  qu'on  voulait  rendre  très^oluble.  Elle  se  dissout 
fort  bien  alors  dans  7  à  8  fois  son  poids  d'eau  bouillante  ;  telle 
est  la  crème  de  tartre  soluble  ordinaire.  M.  Lartigue,  phar- 
macien de  Bordeaux  ,  met  une  partie  d'acide  boraciq^e  sur  8 
de  crème  de  tartre ,  et  il  forme  le  mélange  dans  l'eau  chaude. 
On  ne  peut  pas  attribuer  k  la  soustraction  de  la  potasse  par 
l'acide  boracique^  la  plus  grande  solubilité  du  sur-tartrate  ; 
de  sorte  qu'elle  parait  résulter  plutôt  de  l'union  des  deux 
addes.  En  effet,  on  a  remarqué  qu'à  l'exception  de  l'acide 
du  tartre  ,  tous  les  autres  acides  augmentaient  plus  ou  moins 
la  solubilité  de  la  crème  de  tartre.  Ce  phénomène  n'est  pas 
sans  exemple.  Les  phosphate  et  carbonate  de  chaux  ^  peu  oa 
point  solubles  par  eux-mêmes  ,  le  deviennent  beaucoup  par 
une  surabondance  de  leur  acide ,  etc. 

La  crème  de  tartre  est  extrêmement  usitée  en  médecine 
comme  un  rafrakhissant  et  un  doux  laxatif;  on  l'emploie ^ 
soluble,  en  limonade^  jusqu'à  une  agréable  acidité,  ou  à  la 
dose  de  l  &  jusqu'à  une  once,  pour  purger  doucement  les  hu- 
meurs bilieuses  ^  ou  comme  apéritive  dans  les  cachexies^  etc. 

On  a  remarqué  qqe  la  crème  de  tartre  en  solution  aqueuse 
<(e  décomposait  par  le  tems  ^  et  qu'an  bout  d'un  ou  deux 
ans  la  liqueur  ne  contenait  plus  que  la  potasse  *,  son  acide 
se  change  d'abord  en  une  matière  muqueuse  formant  une  pel- 
licule qui  se  moijsit  et  se  tourne  en  acide  du  vinaigre ,  puis 
se  décompose  tout-à«fait ,  même  dans  des  Vaisseaux  fermés, 
(  Voj.  Acide  tartarique.  )  La  crème  de  tartre  s'emploie  dans 
les  teintures  pour  virer  les  couleurs  ;  dans  les  pays  dn  Nord 
on  en  càet  dans  les  alimens  en  place  de  sel. 

a®.  Le  tarirate  de  potasse  neutre ,  qu^on  nomme  sel  va* 
gétal ,  tartre  soluble  ou  tartarisé ,  se  compose  aisément  en 
saturant  ta  crème  de  tartre  avec  de  la  potasse  ,  de  manière 
il  neutraliser  exactement  son  acide  surabondant.  On  fait ,  poqr 
Cela ,  dissoudre  dans  de  l'eau  chaude  de  la  potasse  purifiée , 
on  j  ajoute  suffisante  quantité  de  sur-tartratu  de  potasse  *,  la 
combinaison  s'opère  avec  effervescence ,  parce  que  l'acide  car- 
bonique contenu  dans  là  potasse  ordinaire  est  chassé.  On 
reconnaît  la  parfaite  neutralisation  lorsque  la  solution  saline 
ne  verdit  ni  ne  rougit  les  couleurs  bleues  végétales.  Alors 
on  filtre,  on  évapore  jusqu'à  pellicule  et  lentement^  ensuite 
ou  met  cristalliser  dani?  un  lieu  un  peu  tiède  ^  afin  que  les 
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cristaux  se  forment  bien;  ils  sont  en  parallélipipéded  obli- 
quangles  et  terminés  par  des  biseaux  ;  très > facilement  solnbles 
et  attirant  même  i'humiditë.  On  conserve  ce  sel  dans  des 
flacons  bien  boucbés  ;  îl  est  un  laxatif  doux  et  un  bon  apé- 
ritif. On  le  prend  dans  les  médecines  depuis  i  jusqu'4  4  gros. 
Il  passe  aussi  pour  diurétique  :  à  l'extérieur  il  peut  servir  à 
mondifier  les  ulcères. 

Il  est  à  considérer  que  si  Ton  fait  bouillir  la  crème  de 
tartre  avec  de  la  craie  ou  chaux  càrbonatée  (  pour  faire  le 
tartrate  de  chaux  d'où  Ton  tire  ensuite  l'acide  du  tartre  )^îl 
reste  dans  la  liqueur  du  tartrate  de  potasse  y  tandis  que  le 
tartrate  de  chaux  se  dépose.  Mais  si  l'on  emploie  de  la  chaux 
vive  ,  tout  l'acide  du  tartre  s'y  combine  ^  et  la  liqueur  sur- 
nageante ne  contient  que  de  la  potasse  pure.  La  cause  en  est 
que  l'acide  tartarique  a  moins  d'affinité  pour  la  chaux  càrbo- 
natée que  pour  la  chaux  pure ,  puisque  celle-ci  enlève  l'acide 
taatarique  à  la  potasse  même.  Les  sirops  de  raisin ,  dont  on 
neutralise  l'acide  par  la  chaux  ou  pure  on  càrbonatée  y  con- 
tiennent donc  pu  de  la  potasse  ou  du  sel  végétal  ;  celui-ci 
s'j  trouve  souvent  jusqu'à  5iij  par  pinte.  Le  sirop  neu- 
tralisé par  la  chaux  vive  est  acre  y  à  cause  de  cette  potasse 
qui  s'y  trouve  libre. 

3^.  Ce  qu'on  nomme  sel  de  Seignetle  on  de  la  Rochelle^ 
parce  que  le  pharmacien  Seignetté,  de  cette  vil  le ,  invenu  ce.  sel 
qu'il  appela  polychrestc  (\)  soluble y  n'est  qu'un  tarlrate.de 
potasse  et  de  soude.  On  le  prépare  au  moyen  des  mêmes 
procédés  que  le  précédent ,  mais  en  employant  le  carbonate 
de  soude  purifié ,  au  lieu  de  potasse.  Il  s'excite  de  même 
une  effervescence,  au  moment  de  la  combinaison ,  dans  l'ean 
chaude  :  il  faut  environ  i6  onces  de  cet  alcali  sur  ao  onces 
de  crème  de  tartre.  Si  la  soude  était  mêlée  de  sel  marin  ou  de 
9el  de  Glanber^  l'on  n'obtiendrait  pas  du  sel  de  Seignetté 
pur.  Comme  la  soude  ne,  peut^pas  déplacer  la  portion  de 
potasse  de  la  crème  de  tartre  ,  il  se  forme  un  sel  trisule 
ou  à  double  base.  Il  cristallise  en  beaux  cristaux  prisma- 
tiques octaèdres  ;  il  s'effleurit  aussi  à  l'air.  L'eau  chaude 
en  dissout  plus  que  la  froide.  Mis  au  feu ,  il  y  bouillonne. 
Sa  saveur  est  sal^e,  peu  agréable*,  il  purge  doucement  comme 
le  sel  végétal  ;   la  dose  est  de  â   à  8  gros.   Il  est  aussi  apéritif. 


(i)  De  ^ù}\xi  9  plusieurs ,  icf^^M'^^y  choses ,  c'est-à-dire  utile  à  beaur 
ipup  de  maladies.  * 
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'  On  doit  remarquer  qu'il  se  précipite ,  dans  la  formation  d» 
sfel  de  Seignette  et  du  sel  végétal^  une  poudre  blanche^  que 
M.  Vaiiquelia  a  reconnue  pour  être  du  tartrate  de  chaux  con- 
tenu dans  la  crème  de  tartre.  On  sépare  ce  précipité.  Vrai- 
sembliablemeat  ce  tartrate  de  chaux  s'est  formé  dans  la  crème 
de  tartre  du«  commerce  ^^  lorsqu'on  la  purifie  avec  des  terres 
blanches  argilo-calcaires. 

4**.  Le  tartrate  d'ammoniaque  et  de  potasse  se  fait  en  sa- 
turant l'acide  de  la  crème  de  tartre,  par  l'ammoniaque^  dans 
une  solution  aqueuse.  li  se  dépose  également  un  tartrate  do 
chaux.  Le  tartrate  aminoniaco- potassé  est  aussi  un  sel  trisule; 
il  peut  cristalliser  par  évapopation.  Ses  cristaux  sont  de  petits 
prismes  polyèdres  alongés  en  aiguilles.  On  le  vante  commo 
diaphorétique ,  apéritif^  ou  comme  sthénîquc  dans  les  {iévres 
ataxiques.  On  le  prend  de  12  a  24  grains  ou  plus  dans  des 
potions  et  avec  le  quinquina. 

Les  tartrates  terreux  sont  inusités.  (  f^ojr-  a  l'antimoine^ 
au  fer^  au  mercure,  les  autres  préparations  avec  la  crème  de 
tartre.  )  On  doit  remarquer  que  }e  tartrate  d'antimoine  non 
potassé  n'est  pas  cristallisable ,  et  diffère  beaucoup  de  Fémé- 
tique  auquel  on  ne  peut  pas  le   substituer* 

Des  citrates. 

On  ne  fait  usage  en  médecine  presque  d'aucun  citrate ,  a 
proprement  parler  ^  bien  qu'on  emploie  l'acide  du  citi^on  ou 
deis  limons  ,  pour  des  siropd  ,  des  limonades ,  etc.  La  seule 
préparation  dans  laquelle  il  se  forme  un  citrate  alcalin  est 
la  potion  de  Rivière  y  célèbre  médecin  sous  Louis  XHf. 
Pour  la  faire,  on  prend  depuis  9j  jusqu'à  3j  de  sel  d'absinthe 
(qui  est  du  carbonate  de  potasse  ordinaire)^  on  le  dissout 
'.dans  un  peq  de  sirop  de  sucre^  et  on  y  mêle  suffisante  quantité 
de  suc  d^  iicions  ou  de  citrons  ;  le  maljRde  doit  prendre  ceète 

Îotîon  extemporanée  au  moment  de  l'effervescence  *,  car  le 
ut  de  l'autevi*.'  était  de  faire  avaler  du  gaz  acide  carbonique. 
Cette  potion  calme  et  rafraîchit;  elle  arrête  le  vomissement. 
On  peut  employer  l'acide  du  tartre  ,  ou  celui  du  vinaigre  , 
ou  celui  du  verjus  ,  etc.  y  pour  produire  le  même  effet.  Il 
est  k  présumer  qu'une  boisson  chargée  d'acide  carbonique  , 
comme  les  vins  et  bierres  qui  moussent  beaucoup  ,  agirait 
avec  autant  d'efficacité  \  car  le  citrate  de  potasse  neutre  parait 
avoir  de  faibles  vertus  par  lui-même.  Sa  cristallisation  et  ses 
proportions  sont  peu  connues. 
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Dans  plosieurft  médicameos ,  où  Ton  admet  le  suc  ou  I9 
sirop  de  limons^  il  peut  se  former  des  combiaaisous  salines 
s'il  s'y  trouve  des  bases  salifiables  :  c'est  ce  que  doivent 
considérer  le  pharmacien  et  le  médecin.  Ainsi  la  mixture 
d'HuxIiam  y  faite  avec  is  grains  de  sel  volatil  de  corne  de 
cerf  (  carbonate  ammoniacal  empyreumatique  )  et  suc  de  ci* 
irons  5iij  dans  un  peu  de  sirop  de  safran  ,  forme  un  véri« 
table  citrate  dammoniaque  employé  dans  la  fièvre  lente 
nerveuse. 

Le  citrate  calcaire  est  presque  insoluble. 

Des  malateSk 

Il  en  est  des  malates  comme  des  citrates  ;  peu  connus  et 
inusités  en  médecine.  On  peut  dire  pourtant  qu'on  en  use 
quelquefois  sans  le  remarquer  ;  car  les  vins  et  vinaigres  qu^on 
emploie ,  contenant  toujours  de  Tacide  malique  ,  il  peut  su 
former  des  malaies  s'ils  sont  en  contact  avec  des  bases  sali- 
fiables.  On  a  d'autant  moins  remarqué  ces  sels ,  qu'ils  sont 
pour  la  plupart  incristallîsables  (  excepté  le  malate  de  plomb 
et  antres  métaux  blancs  y  mercure  et  argent  ).  Le  malate  de 
potasse  se  trouve  dans  la  ierre^  foliée  liquide  faite  par  le 
vinaigre  non  distillé ,  àuivant  le  procédé  de*  Boerhaave.  L'on 
a  pareillement  du  malate  ifammoniaque  dans  l'esprit  de 
Mindererus,  formé  par  la  combinaison  du  vinaigre  ordinaire 
avec  l'ammoniaque^  Plusieurs  décoctum  de  plantes  fraîches 
et  des  sucs  dnerbes  contiennent  évidemment  des  malates 
de  potasse  et  de  chaux  en  diverse  quantité.  L'acide  malique 
est  en  effet  l'un  des  plus  répandus  dans  tout  le  règne  vé- 
gétal. Les  gommes  ,  les  gommes- résines  et  sucs  ont  aussi 
presque  tous  de  ces  sels.  La  potasse  dont  se  servent  plusieurs 
marchands  de  vins^  pour  neutraliser  l'acidité  trop  forte  des 
Tins  verts  y  y  forme  du  malate  de  potasse.  Ce  sel  est  d'une 
sarveur  fraiche  ,  sans  désagrément  ni  danger.  Lorsqu'on  le 
concentre^  il  forme  une  masse  roussàtre  qui  attire  l'humidité 
de  l'air  i  il  bràle  au  feu  en  se  boursouflant.  Le  malate  dt 
magnésie  est  aussi  déliquescent. 

Des  benzoaies. 

A  Texception  àa  henzoate  de  chaux ^  formé  par  la  solu* 
tien  du  benjoin  dahs  de  Teau  de  chaux ,  pour  extraire  ensuite 
l'acide  benzoïque  pur  ,   suivant  le   procédé  de  Schèele ,  on 
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ne  connaît  encore  nulle  autre  combinaison  de  cet  acide  pour 
l'usage  médical.  Lorsque  l'acide  benzoïque  est  combiné  & 
une  base ,  il  perd  beaucoup  de  son  odeur  suave  *,  c'est  pour- 
quoi on  remploie  pur.  On  retire  du  benzoate  calcaire  des 
urines  de  plusieurs  animaux  herbivores.  (  Voyez  Acide  bea* 
aK^ïque  ,  pag..  4oi*  )  * 

Des  gallates. 

On  peut  combiner  l'acide  de  là  noix  de  galle  avec  la  potasse 
ou  la  soude,  ou  Tammoniaque' ;  il  s'unit  aussi  h  la  chaux; 
mais  ces  combinaisons  peu  connues  sont  inusitées.  Nous  avons 
parlé  du  gallate  de  fer  à  l'article  de  l'encre.  (  Voy.  pag.  4^^^.) 

Des  acétates  alcalins  et  terreux  : 

Quel  que  soit  le  vinaigre  dont  i 
des  bases  salifiables  ,  il  formera  , 
acid'es ,  des  acétates.  Mais  comme  1 
contiennent  presque  toujours  de  1'^ 
quefôis  du  citrique  et. du  tartarique 
bierre),  il  faut  empTojerde  l'acide 
part  des  acidfes  étrangers  qui  lui  s< 
à  la  dUUUation.  (  Voj.  tom.  II,  pag. /ji  .; 

1°.  U acétate  de  potasse  f^n^  la  terrt^  foliée  de  tartre  est 
un  sel  qu'on  doit  obtenir  tres-blanc  ,  sous  une  forme  un  peu 
laraelleuse,  qui  a  une  saveur  douce  et  mon  pas  chaude  oa 
acre  lorsqu'il  est  bieli  statiiré  :,  •  qui  attire  très  -  prompteraent 
l'humidité  de  l'air,  ^ét  s'y  rr^sout  en  liqueur  ;  qui  est  enfiit 
entièrement  soluble  dans  l'âflcool.  Sa  préparation  exige  quel- 
ques  soins   pour  l'obtenir  beau  et  pur. 

Ou  a  dvi  ^ops-carbonaljB.  àe  potasse  bien  puiîifié  et  blanc  |^ 
dissous  dans  nn  erse  dessus  dà  vi- 
naigre distillé  ju  soit  non-seulement 
parfaite  ^  mais  a  .On  laissera  dépo-* 
ser  la  liqueur  q  ra  \  ensuite  on  l'é- 
vapore  à  un  feu  quantiics ,  dans  un 
vase  de  vecre,  c  ept,  jusqu'à  siccité* 
En  cet  état,  la  jp^rs  bien  blanche, 
et  lorsqu'elle  ne  m  la  nedissout  dans 
de  re»u  pure  f  <  inaîgre  distillé;  oa 
6-Urç  cette  soluti  ^      ire  de  cUarbon  qui 
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a  été  bien  cbauffé ,  et  on  évaporé  de  nouveau  k  siccité  avec 
les  mêmes  précaution»  ;  ensuite  on  lève  ce  sel  par  feoillets» 
D'autres  praticiens  versent  sur  la  terre  foliée,  qui  est  colorée, 
de  Talcool  très*rectifié  à  3^7^,  et  qu'ils  agitent  dessus  y  afin 
Cfue  celui-ci  s'empare,  de  la  matière  colorante  ;  ensuite  on 
décante,  on  redissout  dans  de  l'eau  la  terre  foliée,  et  oû 
révapore  pour  l'obtenir  de  la  plus  grande  blancheur  (i). 

Il  faut  encore  pour  cela  n'employer  que  les  premières  por- 
tions de  la  distillation  du  vinaigre.  Quoiqu'elles  paraissent  moins 
acides ,  elles  sont  plus  suaves ,  sentent  moins  lodeur.  d'ero- 
pyieume,  sont  peu  ou  poii^t  chargées  de  quelques  particules 
de  ferment  et  d'acide  malique  qui  s  élèvent  toujours  à  ta  fia 
de  sa  distillation.  Aussi  ces  dernières  portions  sonjt- elles 
susceptibles  de  noircir  avec  la  potasse  qui  réagit  sur  elles; 
de  plus  ,  l'acide  malique  forme  avejc.  )a  potisse  un  sel  incris- 
tallisable  qui.  est  sujet  ù  se  brûler  pendant  Tcvaporaiion  à 
siccité.  On  recommande  de  mettre  un  excès  d  acide  acétique; 
car  outre  qu'une  portion  de  cet  atlde.se  volatilise  toujours  par 
^vaporation -,  s'il  y  avait  quelque  partie'  de  potasse  non  neu- 
tralisée, elle  réagirait  sur  l'acide  vcgétal,  et  le  brÛletàît  oo 
Sécomposeraît  de  manière  à  coroî:er  la  préparation'.  La  filtra- 
tion  sur  u)ie  poudre  de  charbon  bien  br&lé  enlève  tout  ce  qui 

{mufrait  rester  de  matière  colorante  ;    mais  il  laut   conserver 
ôujours  un  peu'  d'acide  surabondant.  ... 

On  a  proposé  d'obtenir  racétatë  ae  potasse  assez  prôinptc- 
inent^  en  mêlant  une  solutiofi  de  carbonate  de  potasse  avec 
Iselle  d'acétate  de  chatiSL.  La  double  décomposition  a  lieu  pi 

.  (i)' H  y 'a  des  vinaigres  qui,' quoique  distillés  avec  stiinj  donnent 
toujours  à  racëtate  de^potasse  unt  «^onleor  :jbrun^é  sal«  ,  lors<)u'oa 
£éiit  concentrer  ce.jvel  à -siccité;;  Da^s^  ce  «f^s,  plusieurs  praticien^ 
poussent  la  dessicatioh  jusqu'à  cl^arbonnei;  un  peu,, ce  sel  par  une 
chaleur  plus  intense  ,  .^ns  pourtant  décomposer  le  sel  par  un  (en 
trop  'Vif.  Ensuite  ,ib'  rtedissolvenf  cfe  sél',  le  filtrent vèt ^remplacent, 
par  de  nouveau  vinarigre,  la  porli<»h  éd^'xélui  qui* <sVsi  décomposé. 
Cette  seconde  "Sdluvion  ^fourftit  un  acétate  bien  plus  blanc  que  le 
urençiifer.  La  cai|ae\  en.^sl,,  que  l'api^ç  4u  i vinaigre  di^Ué  ,  sur>tout 
^   j j — îi •-„-      ...    _:__L___i  j _^__-   __î  __  sépare 

i.con- 
àrbone 
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te  dépose  du  carbonate  ca^lcaire  *,  on  filtre  et  on  évapore  len- 
tement. Si  l'on  n'employait  pas  de  la  potasse  bien  carbonatée 
et  neutralisée,  l'acétate  de  potasse  retiendrait  encore  une  portion 
d'acétate  de  chaux  indécomposé. 

Au  reste,  on  conserve  l'acétate  de  potasse  dans  des  flacons 
bien  fermés;  il  est  très-apéritif ,  fondant,  diurétique,  laxatif; 
on  le  prend  dans  des  boist^ons  ou  potions  à  la  dose  de  12  grains 
à  5  j.  On  peut  l'employer  en  liqueur,  comme  le  faisait  Boerhaave. 
Il  existe  en  plusieurs  extraits  de  plantes  auxquels  il  donne 
ses  propriétés 

îi®.  Ce  qu'on  nomme  terre  foliée  minérale  est  Y  acétate  dé 
soude  y  qui  se  prépare  de  la  môme  manière  que  la  précé- 
dente ,  mais  en  combinant  des  cristaux  de  soude  au  vinaigre 
distillé.  Cette  préparation  est  moins  usitée  que  la  précédentes 
ce  sel  n'attire  pas  de  même  riiumîdité  de  l'air  •,  il  cristallise . 
en  prismes  cannelés  ,  par  le  refroidissement ,  sans  qu'il  soit 
fiécessaiire  d'évaporer  sa  solution  à  sicoité.  On  le  fait  cepen- 
dant d ordinaire,  afin  de  donner  à  cette  préparation  Tapparcnce 
feuilletée.  Les  propriétés  sont  à-peu-près  les  mondes  que  celles 
^.de  Ja  terre  foUée  de  tartre,  et  on  en  use  à  pareille  dose.  ,, 

3^.  Le  médecin  allemand  Minderer  ayant,  le  premier^  fait 
usage  de  V acétate  d'ammoniaque  y  cette  combinaison  a  retenu 
Je  nom  d'esprit  de  Mindererus»  On  peut  le  faire  en  versant 
du  vinaigre  distillé  sur  de  l'ammoniaque  caustique  en  liqueur, 
.ou  sur  du  carbonate  ammoniacal,  jusqu'à  parfaite  neutralisa-  ' 
lion.  Ce  sel  est  presque  toujours  en  liqueur,  car  il  est  déli- 
quescent à  l'air^  et  mènie  se  volatilise  ou  se  distille  aisément,. 
Toutefois  ses  cristaux  sont  en  prismes  déliés  comme  des  ai- 
guilles. Ce  sel  a  une  saveur  salée  ,  un  peu  fraîche,  péné- 
trante ,  mais  non  pas  chaude  pu  acre.  On  le  conserve  en  un 
ilacon  bien  fermé.  C'est  un  fort  bon. remède  diaphorétique , 
atténuant,  pénétrant  ou  apéritif  ;  on  en  verse  de  i5  à  4^  gouttes 
.dans  un   véhicule  approprié. 


4®.  Les  acétates  terreux,  sont  presque  inusités  en  médecine. 
On  peut  former  pourtant  de  Vacétate  de  chaux  en  satuiant 
ou  da  carbonate  calcaire  ou  de  la  chaux  vive ,  de  vinaigre 
istillé  ,  en  filtrant  et  en  évaporant  à  siccité  ,  car  ce  sel 
'est  aussi  déliquescent.  Il  passe  pour  fondant  ,  résolutif,  in- 
icisif  dans  l'épaissis^ement  des  humeurs  lymphatiques  et  les 
«ngorgemens  j    on  en  prend  de   la   à   a4  grains  ^  mais   ra- 
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5^.  U acétate  de  magnésie  j  également  déliquescent  ^  tnnsité. 

6^.  La  teinture  ,  ou  l'impression  des  toiles  peintes  ,  fait 
usage  de  Yncétate  cCalumine.  Ce  sel  se  forme  par  double 
décomposition^  en  versant  de  Tacétate  de  plomb  dans  une 
solution  d'alun.  Il  se  précipite  un  sulfate  de  plomb  insroluble; 
lucétate  liquide  surnageant  se  charge  facilement  des  couleurs 
qu'on   imprime  sur  les  toiles  de  coton  ou  indiennes. 

(  f^oy.  au  plomb  ,  au  mercure ,  etc.  ^  les  acétates  métal* 
liqucs  ). 

Des  succinates. 

lo.  Le  succinate  dif  potasse  n'est  pas  d'usage  ea  tnédecînf, 
mais  il  est  employé  comme  réa(itif  chimique  très-utile  pouf 
séparer  les  oxides  de  fer  des  terres ,  suivant  le  célèbre  Klaproib. 
Ces  oxides  forment  Tune  des  plus  grandes  difficultés  deS 
analyses  exactes  ,  par  la  difficulté  qu'on  a  d  en  débarrasser 
tes  corps  qui  en  conitennent.  Au  moyen  du  succinate  de 
potasse  ,  l'acide  du  succin  échange  sa  base  contre  le  fer^  et 
le  succinate   de  fer  ,  déliquescent ,  peut  s'enlever  par    lavage. 

a<*.  L*on  ^mplote  quelquefois  la  liqueur  de  corne  de  cerj 
succinée ,  \{\\\  est  un  succinate  d'ammoniaque  ,  mais  accom- 
pagné de  rhuile  animale  empyreuroatique  de  la  corné  de  cerf*  On 
forme  ce  sel  en  mettant  ix  l'acide  succinique  dans  de  Tes* 
prit  de  borne  de  cerf  et  sou  sel  volatil  (  carbonate  ammo- 
niacal )  ,  il  s'opère  une  effervescence  qui  dissipe  l'aeîde  car» 
bonique ,  et  Tbn  a  nii  succinate.  Quelques  pharmacopées  ^  celin 
de  Wirtemberg  forme  ce  succinate  avec  lacide  suceiniqua 
purifié  et  le  sel  volatil  de  <^rne  de  cerf  purifié  aussi  ^  l«l 
tout  neutralisé  et  dissous  dans  une  eau  distillée  alromatiquei 
est  filtré  ;  il  reste  une  liquenr  limpide  y  qui  passe  poor  uoi 
excellent  antispasmodique  ^  un  antibystérique  ,  antiépilepttqoe 
dans  toutes  les  affections  convulsives,  nerveuses ,  depuis  quel 

3ues  gouttes  jusqu'à  4^.  Elle  excite  une  légère  sueur,  et  esl 
iurétique.  On  peut  obtenir  un  sel  en  cristaux  d'un  brun  sale^ 
en  lames  ou  en  filets  soyeux,  très-volatils,  de  saveur  frakh^j 
et  piquante ,  mais  déliquescent  On  peut  séparer  l'huile    li 
XiAe  qui  Timprègne^  au  moyen  de  l'aicoûl  rectifié  qui  dissoi 
cette  huile. 

Ou  connaît  peu  les  autres  succinates  qui  sont  inusités* 


Digitized 


by  Google 


SACCOLÀTES,  etc.  467 

î)ês  saccolates  ou  mucites ,   etc. 

L'acide  muquéux  ou  saclâctiqoe .  ne  donne  aucun  sel  dont 
l'usage  soit  utile  dans  la  médecine  ou  les  arts.  Les  mucites 
de  potasse  .et  de  soude  sont  solubles ,  précipitent  les  mtrate« 
de  métaux  blancs. 

Nous  ne  ferons  paà  mention  non  plus  des  sels  que  pour- 
raient former  l'acide  honigsïique  ou  mellique  (  qui  se  rap« 
portent  peut-être  eux  succioates  ) >  lacide  morique ,  etc.  Ils 
font  inconnus. 

Des  Sfii^s  foïiMés  par  des  Acides  animaux  (i). 

Ùc:s  prussiates  alcalins  et  terreux. 

^V.  t^aldàîi^ phlogistiçué  ou  prussiaêc  de  potasse  n'est  em- 
ployé tjue  pour  la  fabrication  du  bleu  de  Prusse,  où  comme 
réactif  pour  déceler  le  fer.  (  P^oy,  Bleu  de  Prusse  ,  tom.  II, 
pag.  î-jo.)  Nous  y  disons,  qu'en  faisant  brûler  des  matière»^ 
auimales  (  excepté  les  graisses  et  suifs  )  avec  de  la  potasse 
ou  d'e  la  soude,  jusqu'à  faire  rougir  au  feu  ces  alcalis,  et 
«n  faisant  ensuite  une  Fessife ,  on  obtenait  du  prussiate  do 
potasse  ou  de  soude.  Mais  ce  sel  n'est  pas  exempt  d'un  peu 
de  fer  qui  se  trouve  presque  toujours  dans  le  sang  et  les 
autres  matières  animales. 

On  peut  encore  obtenir  ces  prussiates ,  en  faisant  bouillir  * 
dans  de  l'eau  un  alcali  fixe  avec  du  bleu  de  Prusse  ;  car 
l'alcali  à  plus  d'affinité  nvec  l'acide  prussique  ,  que  n'en  a 
l'oxide  de  feT.  Ces  prussiates  alcalins  versés  dans  une  eai^ 
ferrugineuse  y  précipitent  le  fer  en  bleu.  Le  prussiate  de 
potasse  lessivé ,  filtré  y  évaporé ,  donne  des  cristaux  octaèdres 
à  pyramides  tronqt^^ées.  Le  second  procédé  donne  des  prus- 
siates alealinis  plus  purs  que  le  premier.  Le  prussiate  de 
soude  se  comporte  comme  celui  de  potasse,  mais  cristallise 
»a  prismes. 

a®.  L'on  prépare  aussi ,  pour  réactif,  un  prussiate  de  chaux; 
>n  pourrait  le  produire  en  faisant  bouillir  la  chaux  vive  avec 
lu  bleu   de  Prusse.  Mais  il  est  plus  sûr  d'obtenir  de  l'acide 

(1)  Nous  avons  dit  ci-devant  pourquoi  nous  plaçons  Tacidô  phos^ 
»})oriqUe  à  la  suite  des  acidts  xométauX;  ti  non  ici. 
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prussîqne  par,  que  Ton  combine  immédiatement  a\ec  de  Ta 
cbaux  vive  pute.  (Comme  il  y  aurait  souvent*  Un  excédent 
de  chaux,  on  verse  dans  la  solution  une  eau  chargée  d'acide 
carbonique.  Celui-cî  s^unissant  à  la  chaux  surabondante^  la 
précipite  en  craie,  et  il  reste  du  prussiate  de  chaux  en  liqueur, 
«qui  est  un  réactif  trés-f^ûr  pour  faire  apparaître  des  atomes 
même  de  fer. 

Du  reste  les  prussiates  ont  pcut-êtr^e  des  .propriétés  médi- 
cales i  mais  on  ne  les  a  pas  éprouvées.  . 

Des  urates. 

L'humeur  de  là  transpiration,  l'urine,  plusieurs  calculs  de$ 
reins  et  de  la  vessie  présentent  de  Turate  de  soude ,  d  am- 
moniaque et  de  chaux.  Mais  on  n'en  a  pas  fait  usage  en  mé- 
decine ,  à  moins  qu'il  ne  s'en  trouve  dans  les  bézoards  jadis 
si  vantés  comme  alexipharmaques  en  médecine  ,  ^t  dont  les 
Orientaux  ont  encore  une  si  haute  idée.  Peut-être  la  qualité 
diaphorétique  et  excitante ,  qu'on  attribue  aux  bézoards  ,  dé- 
péud-eile  de  l'urate  d'ammoniaque,  sel  au  reste  peu  examiné. 

De  quelques  autres  sels  formés  par  des  acides 
animaujc  et  végétaux. 

Comme  l'acide  formique  est  encore  usité  quelquefois,  et 
qu'il  se  trouve  joint  à  des  bases  salifiables  dans  des  pres- 
criptions :,  il;  suffira  de  savoir  qu'étant  dé  l'acide  acétique 
mêlé  de   pfaosphorique ,   on  aura  des   acétates  et  phosphates. 

Les  acides  .sébacique ,  pyro-zoonique ,  bombique ,  etc. ,  soni 
également  analogues  à  l'acétique. 

Tous  ces  esprits  acides  de  papier,  de  bois,  de  buis  ,  de 
gayac  ,  de  cire ,  etc. ,  formés  par  distillation  sèche  à  feu  nu , 
ne  sont  que  de  Tacide  acétique  mêlé  d'huile  empyreuma- 
tique  ,  et  s^usceptible  de  former  des  acé&tes  avec  les  bases 
«alifiables ,  si  oi^  les  y  unit. 


DE    LA    CHIMIE    VÉGÉTAL^:.    ' 

Dans  le  règne  minéral,  nous  avons  tu  la  plupart  des  corps  se 
combiner  deux  à  deux.  Le  règne  végétal  présente  des  principes 
cpmbinés  trois  à  trois ,  et  le  règne  animal  en  offre  qui  le  soA 
quatre  à  quatre  *,  car  le  carbone  ;  l'hydrogène ,  lo^igèue  sout  Ici 
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vnatériaux  des  plantes  ,  et  l'azote  se  jpint  aux  précëdens  cTiez  1er 
substances  animales.  Cette  gradation  de  complication  dans  les 
principes  constiluans  offre  des  résultats  remarquables  ;  en  effet, 
le    lien  qui  les  rassemble  est  d'autant  moins  fort  ou  moins  du- 
rable ,  que  la  complication  est  plus  grande;  de  sorte  que  les 
substances  animales  se  décomposent  plutôt  ou  plus  aisément  qu^ 
les  végétales,etcelles*ci  plutôt  que  les  minérales.  Il  semble  même 
que  ces  combinaisons  triples  ou  quadruples  soient  au-delà  des 
lois  chimiques  naturelles,  puisque  les  corps  animaux  ou  végé- 
taux, privés  de  vie, tendent  à  se  corrompre  ou  se  détcuire  spon- 
tanément en  élémens  plus  simples.  II  feut  remarquer  encore 
que  l'action  de  la  chimie,  sur  ces  substances  organisées,  tend  à 
les    réduire  à  des  combinaisons  plus  simples  (i) ,  tandis  que 
l'action  de  la  vie  et  la  force  organisante  aspire  au  contraire  à 
conaposer  davantage  les  corps  ;  elle  fiait  passer  divers  principes 
minéraux  à  l'état  végétal,  et  les  corps  végétaux  à  l'animalité, 
par  le  moyen  de  la  nutrition  et  de  TassimilatiQu:  C'est  ainsi  que 
les    plantes   extraient  de  l'eau,  de  la  terre  et  de  l'air,   leurs 
principes  -,  que  les  anfmaux  vivent  à  leur  tour  sur  le  règne  végé- 
tal ,  et  que  l'homme  ,  letre  le  plus  compliqué  et  le  plus  parfait 
de  la  création,  tire  sa  substance  des  animaux  et  des  végétaux. 

On  UQ  s'attendra  point  ici  à  trouver  un  traité  complet.de  chi- 
mie végétale  et'animale  ;  mais  sei^lemcnt  ce  qui  a  rapport  à  la 
"  Eirm4cie  et  aa.x  arts  qui  en  dériveAt. 


nhar 


Des  végétaux  en  particulier. 


Li'anatom.ie  dçs  diverses  parties  des  plantes,  les  lames  d© 
répidcrme ,  les  CQUches  cprtiçales  et  leurs  trachées,  les  feuillets 
du  liber  ,  le  cambium  réparateur  qui  se  forme  entre  eux  et  l'au- 
bier ;  les  fibres  ligneuses  plus  ou  moins  entremêlées  d'un  tissu 
cellulaire ,  de  tubes  séyçux  ou  lymphatiques ,  de  vaisseaux  pro- 
pres, de  tracl\ées  formées  par  des  lames  roulées  en  spirales  j  les 
utricules  qv^i,,  partant  dq  centre  de  la  tige  en  rayons  divergens, 
dispersent  la  substance  médullaire  dans  les  troncs  et  les  bran- 
ches -,  enfin  ,  la  moelle  centrale  renfermée  dans  son  canal;  toutes 
ces  recherches  appartiennent  à  la  physiologie  vçgétale.  Nous  ne 
traiteroj^6  p^s  non  plus   des  parties  des  yçgétaux ,  comme  les 

: , T „ ; , n -^ 

^i)  L'art  chimique, shnpKfie  en  éliminant  ou  séparant  ks  principes; 
c  est  pourquoi  il  ne  fait  que  des  analysés  fausses  des  animaux  et  des 
végétaux ,  qu'il  ne  peut  pas  recomposer  comme  il  le  foit  dao^s  les 
^laljrses  vraies  des  subsiai^ces  minéça^les. 
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racmes ,  les  tiges  y  les  feuilles ,  les  fleurs ,  les  fruits  et  semences  ^ 
le  mode  de  lebr  germioaUoa  ;  le  développement  de  la  plumale 

Î|[ui  tend  toujours  k  s'élever  ^  et  de  la  radicule  qui  tend  à  s'én- 
oncer,  ni  comment  les  cotylédons  allaitant  la  plantule  ;  ni  par 
quel  mécanisme  les  feuilles  se  dévcIoppeAt,  les  fleurs  se  fécondent, 
ni  comment  les  feuilles«présentent  toujours  leur  page  supérieure 
en  dessus  ^  ni  pourquoi  la  page  inférieure  est  absorbante  ,  tandis 
que  Tautre  est  exhalante  *,  nous  examinerons  aussi  peu  s'il  y  ^  une 
eirculation  réelle  de  la  sève  dans  les  végétaux  y  ou  seulement  une 
eève  ascenfjUmte  et  une  autre  descendante ,  comme  on  le  croit  ; 
nous  n'étudierons  pas  les  modes  de  sécrétions  et  d'e^ccrétions  des 
plantes  y  ni  toutes  leurs  fonctions  vitales  et  leurs  phases  d'accrois- 
sement dans  la  période  de  leur  durée  annuelle  ou  vivace  \  les  dé- 
tails de  la  culture ,  des  maladies,  de  la  taille  et  d'autres  objets 
soiit  trop  étrangers  à  cet  Ouvrage  ^  pour  que  nous  devions  nions 
en  occuper.  Les  travaux  de  Grew  9  ae  Malpighi ,  de  Bonnet ,  de 
Duhamel  9  d'Hedwigt  de  Gartner,  de  Saussure,  Seonebier» 
Mirbel ,  etc.  sur  leur  anatomie  et  leur  physiologie ,  les  nombreux 
écrits  des  botanistes  et  des  agronomes  sur  leur  étude  et  leur 
eulturè ,  ont  beaucoup  avancé  cette  partie  curieuse  des  connais» 
sauces  humaines. 

I«  Quoiqu'on  ait  fait  développer  des  graines  dans  du  aabloa 
pur  ,  ou  du  verre  pilé  y  ou  sur  une  éponge,  ou  de  la  filasse ,  ou 
de  la  limaille  de  fer ,  par  le  moyen  de  Teau  distillée ,  et  dans  un 
/  air  exempt  de  gaz  acide  carbonique,  il  est  certain  que  ces  plantes 
n'ont  donné  ni  fleurs  fécondes  ^  ni  graines,  étant  d'une  contex- 
fure  molle  et  périssant  bientôt  :  preuve  suffisante  que  l'eau  seule 
ne  peut  pas  alimenter  le  règne  végétal ,  comme  on  s'est  hâté  de 
l'affirmer.  Sans  doute,  nulle  plante  comme  nul  animal  ne  vit 
sans  eau,  ou  du  moius  sans  humidité  puisée,  soit  dans  l'air, 
soit  ailleurs.  Mais  la  plante  a  besoin  d^un  autre  élément  pour 
0e  nourrir-,  tel  est  le  carbone  qu'elle  trouve,  soit  dans  les  engrais 
de  fumiers  ou  de  terreau  formés  de  débris  des  matières  végétales 
ou  Minimales,  soit  dans  te  gs^z  acide  carbonique  contenu  dans 
laîr  on  dauà  quelques  terres,  et  qu'elle  décompose,  ou  dont 
«lie  sépare  l'oxigène.  Voilà  pourquoi  les  engrais  produisent  un 
développement  rapide  et  considérable  dans  les  plantes  cultivées  ^ 
augmepten(  la  quantité  ou  la  grosseur  des  fruits  ,  etc.  Les  terres 
les  plus  tcrtiles,  soumises  au  feu,  y  perdent  leur  propriété  fer- 
tilisante ,  parce  que  le  carbone  et  les  principes  de  YImmus  vc- 
getabilis  sont  détruit^.  Les  sels  alcalins  ou  autres  que  Ton  sup.- 
ppsait  utiles  k  la  vég^tion  n'j  servent  à  lien  par  eux-mêmes , 
^t  Buiri^ient  plutôt ,  k  moins  (ju'iis  ne  servent  «  bumeçter  le«  ten«;à 


Digi 


tizedby  Google, 


VÉGÉTAUX,  etc.  471 

tMi  les  divker.  G  est  alasi  que  la  ckaux^  les  terres  marneuses 
rendent  plus  poreux  et  plus  fécop4  ^^  $oI  compacte  ou  trop 
argileux.  Bergmami  (1)  veut  que  le  meilleur  terrain  soit  com- 
posé de  2  parties  de  carbonate  de  chaux  y  4  d'alumine ,  3  dç 
sable  et  i  de  magnésie  *,  mais  cbaqu^  végétal  demande  son  genre 
de  temain.  Les  terres  trop  poreuses  ou  maigres  et  légères  ont 
besofa  d'être  ameublies  ou  rendues  plus  liantes  par  l'addition  de 
Faiumine.  Il  £^ut  en  effet  un  terrain  assez  alumi»eax  pour  re- 
tenir rbumidité,  et  assez  sabloneux  ou  crayeux  pour  être  péné- 
tré par  l'air  et  Feau.  Les  terres  crayeuses  doivent  peut-êlrjB  eucori^ 
une  partie  de  leur  fertilité  à  l'acide  carboniquje  qu'elle  peuvent 
•fournir  aux  végétaux.  De  même,  l^s  eaux  chargées  de  gaz  acide 
carbonique  offrent  aux  planter  un,  aliment  aboudliit,  et  celles-ci 
*  dégagent  k  la  Iv^mière  Toxigène  de  cet  acide ,  pour  s'eoaparer  du 
carbone.  Elles  végètent  fort  bien  aussi  dans  une  atmosphère  im^- 
prégnée  de  ce  gaz.^  selon  Théodore  de  Saussure ,  tandis  qu'elles 
dépérissent  dans  les  gaz  hydrogène^  oii  azote  purs.  Le  gaz  acide 
carbonique ,  dégagé  du  terceau  sous  les  c^hes  de  verre ,  cm- 
tribue  à  jEaire  girosir  r^pidemieat  les  végétaux. 

II.  Si  Veau  est^  non  le  se^l ,  mais  l'un  des  élémcna  l'es  plus 
essentiels  de  U  végétation  ;  si  elle  ranime  les  herbes  ilétries  ou 
fanées.^-  siel^est  l'excipient  de  la  sève  ou  des  sucs  nourriciers  ^ 
et  passe  abondamment  dans  les  plantes^  tellement  qu'une  tige 
de  soleil  transpire  jusqu'à  une  pinte  d'eau  en  1%  beuces  ,  ou  17 
Ibis  plus,.à  propoirtiou  qu'un  homme*,  s'il  n'y  a  ujuMe  végétation 
saps  eau^  comme  ou  l'observe  dans  les  déserts  arides  qui  ue 
préseutei34;  des  îles  de  verdure  ( Qasis\  au.  ngûUeu  d'une  mer  d^e 
sable  que  près  des  sources  v  enfin ,  si  cette  eau  se  décompose 
dans. le  tissu  dès  fçiiiilles  par  l'action  de  la  lumière,  y  perd  soi\ 
oxigène  ,  qui  rend  à.  l'atmosphère  sa  salubrité ,  tandis  que  l'by-t 
drogène  fixé  dev:ien|  la  base  des  huiles ,  des  résines ,.  de& 
arômes  ^  etc.  ,^ cette  eau  favorise  eucore  mieux  la  végétation  quand 
elle  est  aérée  ou  oixjgénc'e.  C'est  pourquoi  celles  des  pluiies 
sont  plus  salutaires  que  les  eaux  stagnantes ,  etl^s  eau:^  de  neige 
qui  se  sont  imprégnées  d'air^  plus  que  celles  des  puits  séléni- 
teux ,  etc.  L^air  humide  su£6^  quelquefois  à  la  germination  des 
cactas^,  des  euphorbcii.  et  autres  plantes  grasses  des  sables  d'A- 
frique. Les  biilbes  de  plusi^surs  oîgupu^  croissent  même  suspen- 
dus dans  un  air  humide*, 


(i)  Dans  SCS  œuvres,  DJssfirt.  ^  t$jTis  geoponiçjs^ 
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III.  La  partie  respirable  de  l'air  n'est  pas  moras  nécèssa^iro 
aux  plantes ,  puisqu'elles  périssent  dans  les  gaz  asphyxians  ou 
dans  un  air  étouffé ,  privé  d'oxigène.  Uirritabilité  vçgétale  > 
comme  l'animale  ^  s'éteint  sans  ce  principe  stimulant.  Aussi  ,  les 
graines  enterrées  trop  profondément  ne  peuvent  germer  *,  mais 
lorsqu'on  retourne  les  terrains  qui  les  recèlent ,  on  est  surpris  de 
voir  éclore  une  multitude  de  plantes  qu'on  n'a  pas  semée$.  ISI.  de 
Humbôldt  a  tiçé  parti  de  cette  considération  pour  faire  germer 
des  graines  difficiles  à  faire  lever  en  nos  climats;  il  excite  le 
germe  ,  en  faisant  macérer  ces  semences  dans  une  eau  chargée 
d'un  peu  d'acide  murjatique  oxigéné.  Par  la  même  cause  ,  on 
n'obtient  nulle  germination  sous  lé  vide  ou  dans  des  gaz 
asphyxians.  Que  fait-on  ,  en  remuant  la  terre  par  des  labours, 
si  ce  n'est  de  l'imprégner  d'air  ^  et  non  àes  prétendus  5^/^  de 
l'atmosphère  comme  le  croyaient  Içs  agronouies  ?  En  effet ,  les 
terres  sont  très-swsceptibles  de  se  charger  d'oxigène,  sur- tout 
l'alumine  et  Ja  magnésie ,  comme  Ta  vu  M.  de  Humbôldt  -,  mars 
sur-tout  la  terre  végétale  absorbe  tant  d'oxigène  de  même 
que  les  fumiers,  selon  la  remarque  d'Ingenhouzs ,  qu'ils  peuvent 
servir  de  moyens  eudiométriques.  Cet  oxigène  est  Tan  des  prin- 
cipaux stimulans  de  la  végétation. 

IV.  Mais  le^  plus  importdbt  parait  être  la  chaleur.  Qu'on  ne 
croie  pas  que  les  fumiers  et  les  débris  de  végétaux  putréfiés  ne 
fouj^nissent  que  des  sucs  nutritifs.  La  fomentation  qui  s'établit 
dans  les  couches  dç  tannée,  de  crottin  ,  etc.,  dans  les  serres,  ré- 
chauffe les  tendres  racines  des  plantes  ,  les  fait  pousser  avec  vi- 
gueur ,  les  défend  contre  un  climat  rigoureux-,  et  tç)le  est  la  ra- 
pidité de  la  végétation  alors  ,  que  des  champignons  croissent 
dans  une  nuit,  et  que  des  plantes  s'élèvent«daris  des  serrçs  bien 
s^u-delà  des  limites  ordinaires  de  leur  grandeur.  L'ascension  et 
la  vaporisation  de  la  sève  sont  d'autant  plus  rapides  qne  la  cha- 
leur de  la  saison  est  plus  intense.  Aussi  en  été ,  et  dans  le  midi, 

^les  plantes?  deviennent  bien  plus  procères  que  dans  l'hiver,  ou 
sous  les  climats  des  pôles.   * 

V.  Nous  avons  parlé  plusieurs  fois  de  Finfluchœ  de  k  lumière 
sur  la  coloration  ,  la  sapidité,  la  solidité  des  tissus  végétaux;  elle 
agit  comme  stimulant  et  à  la  manière  dé  la  chaleur.  On  a  remar- 
qué que  la  lumière  des  lampes  avait  de»  effets  analogues  à  ceHe 
du  soleil  -,  on  sait  que  son  absence  étiole  les  plantes,  en  plonge 
plusieurs  dans  un  assoupissement  et  un  sommeil  semblables  à 
celui  àesi  animaux  pendant  la  nuit ,  etc.  Cet  affaissement  de  l'irri- 
tabilité Yégétale  se  remarque  encore  dans  la  sensitiye  ;  Vliedysa' 
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rum  gyrans  sîbreuYQs  d'une  solution  d'opium  daus  T^au.  An 
reste  ,  la  plupart  des  développemens  des  organes  végétaux  tout 
dus  k  l'influence  de  la  lumière  et  de  la  chaleur  dans  les  belles 
saisons  de  Tannée. 

VI.  Il  n'est  point  de  notre  sujet  d'observer  par  quelle  indus- 
trie la  culture  développe  spécialement  les  parties  les  plus  con- 
yenables  à  l'utilité  de  l'homme,  telles  que  les  graines  des  céréales , 
les  fruits  des  rosacées ,  les  racines  des  ombellifères ,  les  sentences 
on  les  feuilles  des  crucifère  ,'eft.  La  taille,  la  multiplication 
par  boutures,  provins  ,  marcottes,  la  greffe,  Tart  de  rendre  les 
fleurs  doubles,  de  faire  varier  les  couleurs ,  les  saveurs  ,  la  gran- 
deur ,  etc.  appartiennent  à  la  plus  importante  des  occupations  ,  à 
l'agriculture ,  base  des  sociétés ,  source  féconde  de  biens  et  dp 
douces  jouissances.  Les  maladies  des  végétaux ,  la  carie ,  le  char- 
bon qui  détruisent  dans  le  blé  et  le  seigle  la  matière  amylacée 
et  glutineuse  pour  n'y  laisser  qu'une  matière  acre ,  charbon* 
neuse,  pulvérulente;  la  rouille,  la  brûlure,  les  ulcères,  etc. 
pffrent  des  objets  d'études  utiles  auxquelles  le  pharmacien  ins- 
truit ne  sera  pas  étranger. 

Des  analyses  et  des  compositions  végétales. 

Fourcroy  distingqe  deux  sortes  d'analyses  végétales  ;  une  mé- 
i;anique  et  l'autre  chimique. 

U analyse  mécanique  n'est  que  k  simple  séparation  des  di- 
vers principes  végétaux,  soit  naturellement,  soit  artificiellement. 

Ainsi ,  lorsqu'on  extr^^it  la  fécule,  le  sucre ,  la  gomme,  Thuile 
fixe»  ou  volatile ,  et  tout  autre  principe  immédiat,  par  les  pro- 
cédés décrife  dans  le  çoprs  de  cet  Ouvrage,  on  opère  cette  analyse 
mécapique.  Nous  renvoyons  aux  articles  qui  en  traitent ,  pour  ne 
nou«  occuper  ici  que  dçs  analyses  et  combinaisons  chimiques 
•végétales  dont  nous  n'ayons  point  traité. 

Uanalyse  chimique  et  les  combinaisons  végétales  peuvent 
se  réduire  h,  l'action  de  l'air,  de  l'eau,  de  la  chaleur  humide  ou 
sèche,  des  acides,  des  alcalis,  des  terres  et  oxides  métalliques 
3ur.  les  substances  végétales;  ensuite  aux  réactions  de  lalcool , 
des  huiles  fixes  ou  volatiles ,  du  tannin ,  du  gluten  et  de  la  fer- 
inentation  sur  ces  mêmes  substances  dans  1  état  de  mort. 

1°.   Action  de  Vair  sur  les  principes  immédiats  des 

végétaujo. 

L'air  ne  se  borne  poi'nt  à  dessécher  les  substances  végétales 
soumises  à  son  action.  L'expérience  prouve  qu'il  j  a  fixatioii 
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d'oxigèoe  dans  les  plantes  qu'on  fait  sécher ,  dans  les  froitt 
c[u'on  met  mûrir  sur  la  paille  dans  les  fruitiers ,  ou  les  semences , 
le  bted  ,  etc. ,  qu'on  conserve  aux  greniers.  Comme  à  une  basse 
température  1  oxigène  a  plus  d'affinité  pour  Thydrogène  que 
pour  le  carbone  ,  il  se  forme  de  l'eau  ,  le  carbone  est  mis  ea 
partie  à  nu;  c'est  pourquoi  les  bois,  les  extraits  ,  les  fruits,  les. 
matières  colorantes  et  toutes  les  autres  substances  végétale^ 
placées  à  Tair ,  prennent  uhe  couleur  plus  foncée  en  se  djessé- 
chant.  Cette  absorption  de  l'oxigène  vicie  en  . effet  lair dans 
lequel  on  expose  ces  substai^es.  U  y  a  même,  eu  plusieurs 
circonstances  y  formation  de  gnf  acioe  carbonique  ,  parce  que  le 
carbone  végétal ,  mis  à  nu  ^  se  combine  à  l'oxigène  atmosphé- 
rique. 

En  même  tems  que  les  parties  végétales  s'oxidenl  et  se  colo- 
rent, elles  deviennent  plus  concrètes ,  moins  solubles.  C'est 
ainsi  que  les  infusum  et  les  décoctum  végétaux  brunissent  et 
se  troublent  à  l'air  ,  que  les  plantes  mal  desséchées  deviennent 
noires  ,  que  le  tannin  et  l'acide  gallique  précipitent  en  couleurs 
plus  ou  moins  foncées  k  l'air  les  oxides  métalliques,  sur-tout  ceux 
de  fer  ,  dans  la  teinture  et  l'engallage  des.  étoffes.  De  méaie  les 
infusum  colorans  s'avivent  à  lair  oa  par  l'action  d'un  peu 
d acide  muriatique  oxigéné  (mais  lorsque  celui-ci  est  e^b excès,  y 
il  décolore  au  contraire);  l'indigo^  le  pastel ,  les  autres  tein- 
tures bleues  végétales  prennent  une  plus  grande  intensité  par 
l'absorption  de  Toxigène  atmosphérique. 

Cet  état  d'oxidation  végétale  a  la  propriété  de  solidifier  les 
substances  qu'on  y  expose.  Les  bois  acquièrent  de  la  dureté  en 
les  écorçant;  le  tannin  ,  l'extractif  perdent  de  leur  solubilité;  les 
cires  ,  les  beurres ,  les  huiles  fixes  ou  volatiles  deviennent  plus, 
concrètes.  En  tenant  même  des  builes  fixes  sur  l'eau ,  à  l'air , 
elles  y  prennent  la  consistance  de  la  cire  ou  du  suif,  selon 
M.  Berthollet ,  en  perdant  de  leur  hydrogène  et  en  se  rancis- 
sant. (  La  râncidité  que  produit  l'absorption  de  l'oxigène ,  forme 
de  l'acide  acétique  par  loxidation  du  principe  muqueux  con-^ 
tenu  dans  les  huiles.  )  La  saponification  est  même  singulière- 
inent  favorisée  par  l'absorption  de  l'air.  Les  huiles  volatiles  se 
condensent  et  se  transforment  en  résines  par  celte  absorption. 
L'oxigène  agit  aussi  sur  plusieurs  arômes  légers  ,  et  les 
détruit.  L'albumine  végétale  ,  le  gluten  ,  le  ferment ,  les  laits 
des  plantes  (comme  ceux  des  figuiers  ,.  le  caout-chouc ,  etc.)  se 
concrètent  k  l'air,  y  perdent  de  leur  solubilité.  Plusieurs  iwîidcs 
végétaux,  comme  l'acétique  ,  le  tartarique ,  etc. ,  en  liqueur, 
se  détruisent  à  ïa  longue  à  lair,  en  s'y  résolvant  dans  leors 
Siemens.  IlparajA  que  h  çrijstaUi^ation  du  ejAcre  na  lieu,  dans 
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les  liquides  sucrés,  que  lorsqu'ils  ont  absorbé  une  certaine  por* 
Cion  d'air. 

Lorsque  l'action  de  1  air  est  combinée  avec  celle  de  la  lu- 
mière ,  elle  agit  plus  vivement  sur  les  substances  végétales  et 
les  décolore.  C'est  ainsi  que  les  fleurs  ,  les  feuilles ,  le  tissu 
des  toiles ,  les  couleurs  délicates  y  la  cire  y  etc. ,  perdent  leurs 
teintes  et  passent  an  jaune  sale  ou  au  bla^c.  On  parvient  au 
même  but  en  soumettant  ces  substances  au  gaz  acide  ^muria- 
tique  ozig^é  on  au  sulfureux^  qui  fixent  leuroxigène  sur  ces 
matières.  L'acide  muriatique  oxigéné  forme  dans  les  extraits  un 

Î précipité  jaun&tre  insoluble ,  qui  se   rapproche  de   la  matière 
igneuse,  vers  laquelle  tendent  le  tannin  et  les  principes  extractifs 
en  s'oxigénant. 

a<>.  De  l'action  de  l'eau  froide  sur  les  végétaux. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  celte  action  en  traitant  des  macé- 
rations y.  digestions  et  infusions  aqueuses.  11  est  assez  conmi  que 
l'eau  renfle  le  tissu  végétal,  le  ramollit-^  en  sépare  les  divers 
élémens  solubles  yTextractilT,  le  tannin  ,  la  sève,  la  gomme  ,  la 
gélatine  ,  le  sucre ^  la  fécule  ,  etc. ,  qu'elle  mélange  plusieurs  de 
ces  principes  entre  eux  *,  isole  les  builes  ,  les  résines^  le  gluten  *, 
dissout  les  acides  et  les  sels.  C'est  ainsi  que  les  bois  flottés 
sont  privés  de  potasse  ,  dVxtractîf  j  offrent  moins  de  pâture  aux 
larves  d'insectes  qui  les  attaquent.  Ces  mêmes  bois  longtems 
tenus  sous  l'eau  ,  s'j  noircissent  et  se  charbonncnt  par  la 
dissolution  successive  de  leurs  principes  hydrogénés  ,  qui  lais^ 
sent  le  carbone  à  nu.  Aussi  les  matières  végétaleii  exhalent 
beaucoup  de  gaz  hydrogène  plus  ou  moins  caiAiuré  en  se  putré- 
fiant son  s  les  eaux. 

On  peut  dire  que  plusieurs  principes  végétaux  n^ont  paa 
d'attraction  pour  ce  liquide,  puisque  les  huiles  fixes,  les  ré- 
sines ,  les  cires  ,  le  caout-çhouc ,  etc.,  n'j  sont  point  solubles. 
Le  camphre  s'y  dissout  en  petite  proportion ,  ainsi  que  les  huiles, 
volatiles.  En  agitant  quelques  gouttes  de  celfes^ci  dans  de  l'eau 
pur^,.on^forme  sur-le-champ  un  liquide  semblable  à  l'eau  dis^ 
tillée  de  la  plante  d'où  est  extraite  l'huile  volatile.  Telles  sont 
les  eaux  distillées  extern poranées. 

Il  y  a  des  eaux  moins  propres  que  d'autres  à  dissoudre  les 
principes  végétaux.  Telles  sont  celles  chargées  de  sulfate  de 
chaux,  qui  ne  cuisent  pas  bien  les  légumes,  parce  qu'elles  sont 
déjà  saturées  d'une  dissolution  saline  qui  les  (empêche  d'agir 
avec  toute  leur  capacité,  et  même  elles  durcissent  les  légumes 
en  déposant  ce  sel  h  base  calcaire  dans  leur  tissu. 
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S^.  De  V action  de  la  chaleur  humide  sur  les  végétaux. 

La  coctioa  ou  les  4écoctiojas  ,  les  distillations  h  la  chaleur  de 
Veau  bouillante  sont  les  priacipales  opérattons  qu'on  exerce  par 
ce  moyen  sur  les  végétaux. 

On  a  dit  que  la  décoction  extrayait  des  végétaux  les  matîèrea 
solubles ,  telles  que  l'extractif ,  (es  gommes  et  même  les  sucs 
gommo-résineux^  les  fécules ,  le  tai\nin,  la  partie  colorante,  les 
principes  sucrés ,  les  acides ,  les  sels  ,  et  une  foule  d'auires 
matières  ;  qu'elle  séparait  les  huiles  fixes,  les  cires  et  beurres, 
les  résines  y  dissipait  les  substances  volatiles,  Thùile  essen- 
tielle ,  l'arôme  particulier  *,  qu'on  se  servait  de  ce  procédé  pour 
une  foule  d'opçrations  pharmaceutiques^t  chimiques  ;  mais  on 
n'a  peut-être  pas  assez  considéré  quelle  n'était  point  bornée  à 
ce  rôle  purement  mécanique. 

D'abord  elle  cuit  les  matières  sur  lesquelles  elle  agit.  Il  est 
certain  que  l'albumine  végétale  se  concrète,  que  le  gluten  et  U 
forment  perdent  leurs  propriétés,  que  la  fécule  qui  est  insoluble 
à  Teau  froide,  prend  la  consistance  et  presque  la  nature  de  b 
colle  par  la  cuisson;  devient  soluble,  transparente,  mucilagi- 
neuse,  plus  propre  à  la  nutrition  et  k  sa  dissolution  dans  l'esto,- 
mac.  La  matière  sucrée,  qui  souvent  était  embarrassée  de -corps 
étrangers  à  ^'état  crud  ,  est  quelquefois  plus  développée  par  la 
coction.  C'est  ainsi  que  l'âpreté  de  plusieurs  fruits  se  détruit 
par  ce  moyen,  et  même  la  simple  réaction. de  l'eau  de  végétation 
«ur  les  semences,  lés  fruits,  les  racines,  les  herbes  et  autres 
légumes  soumis  àl'action  du  feu  afin  de  les  rendre  plus  capables 
4e  «èrvir  d'alimtnt,  suffit  pour  corriger  Facerbité,  détruire  uue 
portion   d'acide  malique,  combiner  plus  intimement  les  sucs,, 
amollir  le  tissu  végétal ,   dissiper  l«s  principes  acres   (  comme 
dans  les  crucifères  )  ,  décider  enfin  uue  sorte  de  maturité  rapide 
dans  ces  substances.  Comme  dans  les  progrès  de  la  végétation, 
l'on  voit  les  fruits  d'abord  verts  et  acerbes  passer  snccessîve- 
nient  à  l'état  muqueux,    puis  pulpeux,   puis  sucré,  puis,  fari- 
\neux  et  nutritif ,  de  même   l'action  d'une    chaleur  tempérée, 
comme  celle  de  la  cuisson,  transforme  jusqu'à  certain  point  les 
sucs  non   mûrs -et  non  entièrement   combinés,  à,  un  état  plp(iS 
doux ,  plus  voisin  de  la  nature  du  sucre  ou  de  la  fécule  nutri- 
tive. Il  paraît  que  ,  dans  celte  opération ,  l'oxigène  (qui  domine 
dans  ces  principes  acides  ou  acerbes  )  se  combine  à  une  portiou 
d'hydrogène  et  de  carbone,  forme  de  l'eau,  du  gaz  acide  carboni- 
que, qui  tend  à  se  dissiper,  boursoufle  et   distend  la  matière 
végétalç  souttiise  à  la  coctioa  ,  écarte  et  rou>pt  le#  mailles  d^ 
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«on  !is5u  et  le  ramollit.  Les  prin<;ipes  végétaux  alors  plus  riches 
en  hydrogène  et  en  carbone ,  offrent  des  matériaux  plus  dispo- 
sés à  servir  d^aliraent.  AussF  tous  les  peuples  civilisés  se  nour- 
rissent d'alimens  cuits;  et  en  même  teins  que  ceux-ci  donnent 
tine  nourriture  plus  tempérée,  ils  apportent  en  quelque  manière 

SIu«de  douceur  dans  les  habitudes,  ils  exigent  moins  d'efforts 
e  digestion.  Lorsque  Homère  désigne  quelque  peuple  extrê- 
mement sauvage  ou  barbare,  il  le  qualifie  de  crudwore. 

Il  est  cependant  à  remarquer  que  la  coction  diminue  la  qua» 
jîlé  uutrrtiVe  des  substances  qu'oti  y  soumet.  Sans  parler  ici 
<}es  matières  animales  qui  deviennent  d'autant  plus  légères  et 
moins  alimentaires  à  mesure  qu'on  les  fait  beaucoup  plus  cuire, 
H  y  a  dés  preuves  qu^une  portion  de  sucre  tout  formé  et  de 
fécule,  se  décompose  par  la  coction.  Les  beiteraves ,  les  ca- 
rottes ,  le  moût  de  raisin  ,  etc. ,  perdent  de"  leur  sucre,  d'autaiit 
plus  qu'ils  sont  soumis  à  une  cuisson  plus  forte.  On  ne  trouve 
plus  dans  la  pomme-de-terre  cuite  un  mucilage  assez  abondant 
pour  représenter  toute  la  fécule  qu'elle  contenait  étant  crue, 
quoique  toute  cette  racine  soit  transformée  en  une  pulpe  nour- 
rissante. On  sait  de  même  que  plusieurs  suies  végétiaux  mu- 
queux  ou  gélatineux  deviennent,  par  l'action  de  la  chaleur  de» 
extraits  charbonneux  ,  acres  ,  quelque  soin  qu'on  prenne  pour 
ne  pas  lés  brûler.  Il  est  également  reconnu  que  rébuUition 
dans  Téau  ôte  à  la  longue ,  aux  purgatifs,  la  faculté  de  purger , 
comme  à  la  manne  ^  aux  tamarins ,  à  la  casse,  et  même  à  la 
rhubarbe,  au  senne  ^  parce  quele  principe  purgatif  de  ces  médica* 
mens  réside  dans,  une  substance  gomrao-extractive  que  la 
loaigue  décoction  décompose  et  noircit  (i).  Nous  avons  dit 
comment  les  matières  extractives  et  le  tannin  s'oxidaieut  pac 
l'ébullition  forte.  Il  parait  même  qu'il  seforme  alors  une  poftioa 
d'acide  acétique ,  car  il  en  passe  une  petite  quantité  dans  lea 
eaux  distillées  des  plantes. 

Quant  aux  principes  volatils^  la  plupart  se  trouvent  combinés 
différemment ,  ou  décomposés  par  la  chaleur,  comme  il  arrive' 
aux  plantes  antiscorbutiques  lorsqu'on  les  fait  cuire  ;  elles^ 
exhalent  alors  une  légère  odeur  de  soufre.  Souvent  les  subs-* 
tances  vénéneuses   perdent  de  leur   activité  par  la  décoctioix 

(i)  La  décoction  de  bois  de  campêche  fournit  un  extrait  astringent 
fVn ployé  contre  les  diarrhées,  en  Angleterre;  on  en  use  aussi  en 
tîsanne.  Ce  médicament  teint  les  excrémens  en  rouge.  L'extrait  de 
carnpéche  donne,  par  sa  digestion  dans  l'alcool,  une  matière  ciistalU-» 
sable  colorée  que  M.  Chevreul  nomme  campechium^  et  qui  est  ex-?* 
M^acto-saQcliariae.  U  y  a  une  autre  matière  brune  insoluble,        j 
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longue  f  comme  il  arrive  à  l'opium.  Les  résines  perdent  Aûési 
rhuile  volatile  qu'elles  contenaietit  ^  comme  dans  la  cuisson  de 
la  térébenthine.  Les  baumes  tiatutels  laissent  dissipèlr  ou  l'acide 
benzoïque  ,  ou  les  principes  aromatiques  dont  ils  sont  chargés. 

Iiorsquon  distille  aii  bain^marie  des  substances  végétales 
fraîches  pour  obtenir  des  eaux  essentielles ,  ces  eaux  ne  sont  pa» 
seulement  toutes  existantes  dans  le  végétal  ;  it  parait  qu'il  s'en 
compose  aussi  une  partie  à  mesure  que  les  portions  les  plus 
ténues  de  mucilage  ou  d'autres  principes  se  détruisent  ;  leuf 
oxigène  se  combine  k  l'hydrogène  \  la  portion  de  caibone  res* 
tante  passe  souvent  à  l'état  de  gaz  acide  carbonique,  qu'on  peut 
recueillir  dans  les  récipiens.  {P^oy.  à  l'art,  des  eaux  distillées  ^ 
tom.  II ,  pag.  i3o  et  suiv.  ) 

Si  Ton  expose  les  matières  végétales  ^  même  les  plus  com^ 

Ïiactes,  comme  les  bois,  à  la  vive  chaleur  de  l'eau  renfermée  dans 
e  digesteur  ou  la  marmite  de  Papin,  on  les  réduit  bientôt  en 
majtière  pullacée  ,  molle  çpmme  la  bouillie^ 

4®.  De  Vaction  de  la  chaleur  sèche  sur  les  matières 
végétales  y  et  de  leur  combustion. 

Aux  degrés  de  température  supérieurs  à  80,  ou  celui  de  TeaQ 
bouillante,  il  s'opère  nn  changement  dans  l'équilibre  de  com« 
position  des  substances  végétales.  En  effet  y  Thydrogène  plus 
léger  que  l'oxigène  et  le  carbone,  tend  le  premier  à  se  séparer 
ep  s'unissant  à  l'oxigène  pour  former  de  l'eau*,  ensuite  nous 
avons  vu ,  dans  les  affinités  ^  qu'à  une  haute  température  le 
carbone  enlevait  Toxigène  a  l'hydrogène  ;  et  ceci  nous  donnera^ 
la  clef  de  tout  ce  qui  se  passe  dans  l'action  de  la  chaleur  sèche 
sur  les  végétaux.  Enfin  le  terme  extrême  de  la  décomposition  > 
de  ces  corps  se  réduit  à  de  l'eau  et  de  l'acide  carbonique  qui 
l^ntiennent  tous  leurs  élémens  constitutifs. 

Après  l'entière  dissipation  de  l'eau  de  végétation  ,  lorsqu'on 
A  desséché  une  plante,  un  fruit  ou  une  gomme  ,  etc. ,  à  la  cha- 
leur qui  volatilise  cette  eau  ,  la  matière  végétale  commence  à 
ne  griller;  elle  jaunit ,  roussit,  noircit,  famé.  Ce  grillage  on 
celte  torréfaction  s'opèrent  pour  le  caffé  (ou  la  chicorée  et  au-, 
très  objets  qu'on  lui  substitue  quelquefois),  la  rhubarbe,  le 
sucre  qu'on  caramélise  pour  faire  des  pralines,  dn  nouga,  etc.  ^ 
les  fécales ,  les  graines  céréales  qu'on  fait  roussir  pour  en  déve- 
lopper k  saveur,  comme  dans  la  cuisson  du  pain  \  les  huiles  qui 
servent  en  fritures  y  etc. 

Co  rQUsiissethent  résulte  du  développement  du  cari>om9 
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"parce  c(u'une  partie  de  lliydrogèpe  et  de  roxîgèue  du  composé 
s'unissent  pour  former  de  l'eau  ,  qui  5e  volatilise.  On  obtient  ea 
rffet  de  celte  eau  formée,  ou  phlegme,  si  Ton  opère  cette  tor-' 
réfaction  dans  des  vaisseaux  distillatoires.  Ce  nouvel  état  pro- 
ctuit  des  saveurs  plus  intenses  dans  le  composé  végétal^  et 
Souvent  lui  communique  dt  nouvelles  propriétés.  Ainsi  loa 
a  remarqué  que  le  grillage  du  caffé  y  formait  une  huile  odo* 
rante,  y  développait  plus  de  tannin^  que  la  rhutt^rbe  per- 
dait de  sa  qualité  purgative  pour  en  prendre  une  astringente; 
que  l'opium  exhalait  par  ce  moyen  ses  principes  vireux  ;  que  lai 

f>artie  extérieure  du  pain  était  plus  savoureuse  que  la  mie  ;  que 
es  fritures,  les  ronlet  autres  opérations  de  Tart  culinaire  étaient 
fondées  sur  ce  principe. 

Si  l'on  pousse  plus  loîti  la  chaleur,  la  désorganisation  vegé^ 
taie  commence ,  et  ces  substances  cessent  d'être  propres  à  la 
nutrition.  Alors  on  n'obtient  qu'à  peu-près  les  mêmes  résultats 
de  tous  les  végétaux  ,  puisqu'on  les  réduit  à  leurs  principes* 
C'est  ainsi  que  les  analyses  végétales  faites  an  commencement 
du  i8*.  siècle  par  Tauvry  ,  Botilduc  ,  Geoffroy  ,  offraient 
les  mêmes  produits  ,  soit  que  l'on  prît  là  ciguë  ou  le  froment, 
l'opium  ou  le  chou  ,  etc. ,  et  l'on  reconnut  que  Ton  n'apprenait 
rien  par  ce  moyen  ;  vérité  toujours  bonn^  à  recueillir  de  l'et- 
périence  d'une  fausse  route  ,  puisqu'elle  empêche  d'y  r^ 
tomber. 

Lorsqu'on  veut  décomposer  par  la  distiflatîon  à  feu  nu  une 
matière  végétale  sèche  ,  on  la  divise  et  on  la  place  dans  un^ 
cornue  de  grès  ou  de  verrcabien  lutée  ,  posée  sur  deux  barres 
de  fer,  au  fourneau  de  réverbère  ,  muni  de  son  dôme;  on  adapte 
uu  récipient  tubulé  et  communiquant  avec  l'appareil  hydre* 
pneumatique  ^our  recueillir  les  gaz.  (  Voyez  tora.  I«^  ,  pi-  5  j 
pag.  246'  )  Ensuite  on  chauffe  doucement  d'abord  ,  puis  oa 
fiugmente  successivement  le  feu  jusqu'à  faire  rougir  le  fond  de 
la  cornue.  D'abord  Tair  de  l'appareil  et  celui  contenu  dans  le 
Végétal  se  dilatent^  passent  dans  les  vaisseaux  ;  on  voit  bientôt 
couler  un  phlegme  ou  de  l'eau  insipide  retenant,  avec  l'odeur 
de  brûlé  ^  celle  de  la  substance  qui  Ta  fournie.  Ce  phlegme  ac- 
iquiert  ensuite  de  l'acidité  et  une  odeur  pénétrante  un  jpeu 
empyreumatique.  C'est  de  l'acide  acétique  formé ,  sali  par  ua 
peu  d'hnile  empyreumatique,  légèrement  brune.  On  avait  donne 
a  ce  liquide  les  noms  ^acîde  pyro-tigneux  ou  pyro-muqueuXj 
^elon  qu'il  était  fourni  par  des  bois  ou  des  gommes,  des  sucs, 
des  fécules  ,  du  sucre ,  êlc. 

Lorsqu'on  pousse  davantage  le  feu ,  le  récipient  se  remplît 
^  vapeurs  ou  d'un  nuage  blanchâtre,  et  il  passe  en  même  tems 
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uïie  huile  d'un  brun  rouge ,  qui  devient  de  plus  en  plus  épaisse 
et  noire ,  jusqu'à  ce  qu'elle  ressemble  à  de  la  poix  et  coule 
;ivec  peine  sur  la  ûa  de  l'opération.  Il  se  dégage  aussi  une 
énorme  quantité  de  gaz  hydrogène  carburé  et  oxicarburé,  mêlé 
de  gaz  acide  carbonique,  qu'on  recueillera.  Enfin  il  reste  dans 
là  cornue  un  charbon  noir  luisant,  plus  ou  moins  boursouflé. 
Clèlui  des  gommes,  fécules^  etc.,  l'eist  beaucoup;  celui  des 
bois  est  ^)lus  compacte.  L'opération  terminée  j  les  vaisseaux 
refroidis  ,  on  délute  l'appareil ,  l'on  sépare  le  phlegme  ou  esprit 
licide  de  l'huile  empyreumatique  qui  le  Surnage,  soit  en  filtrant 
dans  un  papier  gris  mouillé  qui  laisse  passer  le  liquide  aqueux 
et  retient  l'huile,  soit  en  laissant  écouler  dans  un  entonnoir  dont 
la  gorgé  se  ferme  à  volonté,  le  phlegme,  et  en  retenant  l'huile 
gui  le  surnage. 

Nous  avons  dit  que  ces  acides  pyro-ligneux  et  pyrô-rauqnenx 
n'étaient  qu«  de  l'acide  acétique  formé  par  la  combinaison  d'une 
portion  de  carbone  et  d'hydrogène  à  beaucoup  d'oxigène  de  la 
juiatière  végétale  ,  et  que  cet  acide  était  sali  et  imprégné  d'une 
certaine  quantité  d'huile  empyreumatique.  11  a  la  propriété  de 
tacher  fortemeht  l'épiderme  en  y  faisant  pénétrer  cette  huile 
rougeâtre,  qui  y  adhère  avec  obstination.  Cet  acide  est  même 
si  fort  et  si  concentré,  qu'on  en  a  fabriqué  d'excellens  vinaigres; 
et  en  les  rectifiant  sur  du  charbon  mêlé  d'argile  pur  ou  de 
quelque  autre  substance  semblable  ,  on  obtient  par  cette  se- 
conde distillation  ambain  de  sable  ,  un  acide  acétique  privé  de 
toute  6u  de  presque  toute  son  odeur  et  sa  saveur  erapyreuma- 
tiqiies.  En  distillant  le  tartre  brut;  on  obtient  de  même  un  acide 
particulier  nommé  pyro-tartareux^d  quoiqu'il  ressemble,  à 
plusieurs  égards,  à  l'acide jacétique  empyreumatique  des  précé- 
dens  ,  il  retient  néanmoins  plusieurs  caractères  particuliers  de 
l'acide  du  tartre,  co  qui  ne  permet  pas  de  le  confondre  avec 
les  autres;  ses  affinités  pour  les  bases  salifi^bles  tiennent  aussi 
de  celles  de  l'acide  tartarique. 

On  faisait  autrefois  usage  en  médecine  des  esprits  acides 
du  bois  de  gayac,  de  celui  de  buis,  de  celui  de  genièvi^, 
de  la  suie,  du  papier,  du  tabac,  du  sassafras,  et  même  de 
la  cire,  du  beurre,  etc.  On  les  regardait  comme  sudorifiques 
à  la  dose  de  2  à  3  gros  dans  quelque  véhicule  convenable  ; 
ils  ont  plus  d'efficacité  lorsqu'ils  ne  sont  pas  rectifiés ,  mais 
Jieur  huile  empyreumatique  se  sépare,  et  les  surnage  au  bout 
de  quelque  tems.  Quant  à  l'acide  du  succin ,  nous  en  avons 
traité  ci-devant;  il  reste  dans  la  cornue,  lorsqu'on  n'a  pas 
entièrement  brûlé.ce  bitume,  une  matière  noire  que  les  H9I- 
l^ndîûs  vendent  coou^ç  4«  l'^^PHii^,  9Ji  1^^^^»^  ^  Judée.  C« 
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«ucciD  charbonné  est  nusceptible  d'un  poli  vitreux  ;  on  en  fait 
des  orUemens  -,  il  peut  donner  encore  beaucoup  d'huile. 
.  Les  huiles  empyreuniaiigues  sont  plus  où  mo^n s  volatiles, 
d'une  odeur  pénétrante,  désagréable^  tenace;  elles  sdfi,t*pl,u^ 
inflammables  que  les  huiles  fixes  ,  moins  que  les  volatiles , 
elles  noircissent  beaucoup  par  l'effet  de  la  lumière  et  sur-tout 
de  Tair  qui  les  rend  épaisses ,  plus  résineuses,  charbonnées; 
elles  se  dissolvent  en  partie  dans  Talcool ,  ont  une  saveur  très- 
acre,  brûlante  ,  fétide  ,  passent  pour  stimulantes^  sudorifiques  , 
antispasmodiques  et  vermifuges  très-actifs.  On  employait  jadis 
celles  de  bois  de  gayac ,  de  buis ,  de  cèdre  (  la  cedria  pour 
embaumer  )  *,  on  se  sert  aujourd'hui  de  celle  du  bois  de 
genévrier  et  de  Toxycèdre,  qui  se  nomme  huile  de  cade  y 
en  frictions  ,  contre  le  farciu  des  chevaux  ou  la  teigne  ,  ou 
en  bols  contre  les  vers  *,  on  extrayait  également  des  huiles 
fétides,  par  le  feu^  du  succin  ,  quelquefois  employée  encore 
comme  antispasmodique  ,>  de  Tasphalte  ^  vantée  contre  les  af- 
fections catarrhales^  du  jayet,  comme  antiëpileptique *,  de  l'en- 
cens ,  du  benjoin  ^  du  mastic,  de  la  résine  élémi  ^  du  taca- 
liiahaca  comme  céphalique^>  de  la  myrrhe ,  du  galbanum , 
de  la  gomme  ammoniac  ,  comme  résolutives  ;  de  la  poix  , 
de  la  térébenthine  ,  du  goudron  ^  du  ladanum ,  de  la  suie,  etc. 
Plusieurs  servaient  appliquées  ou  sur  les  dents,  les  os  cariés  , 
pour  hâter  leur  es  foliation,  ou  en  oléosaccharum  comme  dia- 
phorétiques  y  ou  mêlées  à  des  huiles  fixes  pour  des  linimens 
contre  les  rhumatismes  y  les  tumeurs  indolentes.  Quoique 
abandonnés  à  cause  de  leur  mauvaise  odeur ,  ce  sont  des 
remèdes   actifs  ;   la  plupart  tiennent  de  l'acide  acétique. 

Uhuile  de  briques  ou  des  philosophes  était  du  même  genre. 
On  plonge  des  briqlies  rougies  au  feu  dans  de  l'huile  d'olives , 
en  la  couvrant  pour  qu'elle  ne  s'enflamme  pas  *,  ces  briques 
imbibées  d'huile  sont  pulvérisées  ,  soumises  à  la  distillation 
à  feu  nu.  Il  passe  d'abord  du  phlegme  py ro-acé tique  ,  puis 
une  huile  ténue,  d'abord  blanche  ,  ensuiteplus  noire  et  analogue 
<^n  tout  aux  précédentes.  Du  savon  ordinaire ,  ou  un  emplâtre 
de  plomb,  ainsi  distillés  à  feu  nu,  fournissent  pareillement 
de  cette  huile  légère  empyreumatique.  Elles  passent  pour 
Irès-résolutives  en  linimens  avec  le  camphre  qu'elles  dissol- 
vent bien  \  mais  elles  sont  acres  et  excitent  souvent  des  phlo- 
goses  sur  la  peau.  L'on  prépare  une  huile  de  cire  de  la  manière 
suivante.  On  verse  du  sablon  pur  dans  de  la  cire  liquéfiée; 
on  forme  des  boulettes  de  ce  mélange ,  et  on  les  introduit 
dans  une  cornue  qu^on  expose  à  feu  nu  ,  comme  dans  les 
distillations  précédentes.  On  peut  employer  la  chaux  viye  avec 
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rhuile ,  au  lieu  des  briques  ,  pour  faire  l'huile  des  pTiiloso^iliefl.' 
L'huile  de  cire^esi  épaisse^  butireu^e  ^  et  sent  le  graillon.. 

Comme  toutes  ces  huiles  empyrenmatiques  5ont  plus  ou 
moins  cïiarbonnées  et  noires,  on  peut  les  obtenir  plus  légères, 

{>lus  limpides  ,  plus  éthérées  ,  d'une  odeur  moins  fétide  en 
es  rccliuant  avec  précaution.  Pour  cet  effet,  on  les  mélange 
avec  de  la  poussière  de  charbon  et  une  terre  bolaire  argileuse 
pure  y  ou  de  la  chaux  éteinte  à  l'air  ,  ce  qui  vaut  mieux  ; 
on  formé  des  boulettes  ,  on  les  introduit  dans  une  cornue; 
on  y  verse  une  certaine  quantité  d'eau  qui  sert  de  bain 
marie ,  et  on  distille  à  un  feu  ménagé  -,  il  passe  alors  de 
rhuile  sans  couleur  et  dont  l'odeur  a  bien  moins  de  fétidité; 
elle  esténtiérement  soluble  alors  dans  l'alcool.  Il  fallait  jadis  lo 
à  i5  rectifications  pour  arriver  à  ce  résultat  ,  parce  q[uon 
n'employait  point  d  intermède.  Ces  huiles  éthérées  et  empy* 
reumatiques  noircissent  aisémeqt  à  la  lumière  et  k  l'air;  elles 
y  dégagent  de  l'hydrogène  et  sont  fort  ijsfiammables.  Le 
naphte  et  le  pétrole  distillé  sont  des  huiles  de  ce  genre  (i). 
Elles  se  rapprochent  de  la  qualité  des  huiles  essentielles, 
et  sont  presque  semblables  pour  «la  plupart  des  plantes. 

Dans  la  distillation  à  feu  nu  des  plantes  somnifères  oa 
autres  qui  contiennent  de  l'azote,  comme  les  solanées,  le  pavot, 
la  ciguë,  les  crucifères,  les  champignons,  les  plantes  à  soude 
et  à  nitre ,  il  se  dégage  de  fammoniaque  qui  ,  se  combinant 
à  l'acide  carbonique  formé  ,  s'attache  au  col  dé  la  cornue , 
ou  passe  en  partie  daus  le  récipient  ,  comme  dans  la  dis- 
tillation des  matières  animales.  Plusieurs  végétaux  fournissent 
aussi  de  l'acide  prussîque  5  tel  est  le  bois  de  chêne. 

Enfin  pour  terminer  ce  genre  d  analyse ,  on  soumet  le  char- 
bon resté  dans  la  cornue  ,  à  l'incinération ,  à  l'air  libre  ,  et 
Ton  oblient ,  outre  les  dernières  portions  d'acide  carbonique, 
les  sels ,  les  cendres  et  autres  substances  contenues  dans  la 
matière  analysée.  Les  parties  solubles  sont  enlevées  au  moyen 
de  la  lixivic^lion  dans  l'eau  et  la  filtration  ;  par  le  moyen  des 
acides  ,  on  essaie  quelles  substances  terreuses,  quels  oxides 
métalliqueg  peuvent  rester  dans  la  partie  insoluble  de  ces 
cendres.  I^e  gayac  donne  du  sulfate  et  du  carbonate  de  potasse, 
comme  plusieurs  autres  végétaux  ;  et  cet  alcali  carbonate  se 
rapporte  à  ceux  que  retuait  Tachenius  de  l'absinthe  ,  de  la 


(i)  Le  pétrole  distillé  ou  son  huile  regardée  à  contre-jour  »  a  li 
couleur  jaune-orange  ;  et  au  jour  ,  entre  l'œil  et  la  lumière ,  ell< 
paraît  bleue  comme  Finfusum  du  bois  néphrétique. 
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fameterre  ,  da  chardon  bénit  ^  -etc.  ,  qni  étaient  encore  im- 
prégnés d'une  portion  do  Thuile  empjreamatique  de  ces 
plantes.  Le  fer,  Toxide  de  manganèse  sont  les  plus  fréquens 
des  principes  métalliques  dans  les  végétaux  *,  la  cbaux  ,  la 
magnésie,  la  silice  y  sont  aussi  les  terres  les  plus  communes. 
MM.  Bertfaollet,  ensuite  Thenard  et  Gay-Lussac  se  sont 
livrés  à  l'analyse  des  substances  végétales  et  animales  par 
une  décomposition  totale.  Le  premier,  en  faisant  passer  ces  * 
substances  k  travers  un  tube  de  porcelaine  rougi  dans  ua 
fourneau;  les  seconds^  en  mêlant  ces  substances  à  du  muriate 
suroxigéné  de  potasse ,  qu'ils  ont  fait  brûler  dans  un  appareil 
fermé  ,  propre  à  recevoir  le  gaz^   Ce  moyen  a  été  indiqué 

Îar  Fourcroy  dans  son  Système  àei  Connaissances  chimiques. 
tes  résidus  de  ces  expériences  ont  donné  les  résultats  sui- 
vans.  Toutes  les  fois  qu'une  matière  végétale  contient  de  l'oxi- 
gène  dans  un  rapport  plus  considérable  que  dans  Teau^  elle 
est  toujours  acide;  tels  sont  les  acides  végétaux.  Si  le  rap- 
port de  l'oxigène  s'y  trouve  dauÀ  les  mêmes  proportions  que 
pour  l'eau  ,  la  matière  végétale  forme  des  oxides ,  comme 
le  sucre  ,  la  fécule  ^  la  gomme,  le  bois,  etc.  Lavoisier  avait 
déjà  désigné  ces  maftières  sous  le  nom  d'oxides  végétaux» 
Liorsqu'au  contraire  le  rapport  de  l'oxigène  y  e$t  moindre  qne 
dans  l'eau ,  la  substance  végétale  est  huileuse  ou  résineuse^ 
ou  alcoolique  ou  hydrogénée.  Il  en  est  d'autres  enfin  qui 
contiennent  de  l'azote.  C'est  sur  ces  quatre  classes  que  nous* 
avons  fondé  notre  division  des  principes  immédiats  des  vé-^ 
gétaux.  

5**.  De  r action  des  acides  sur  les  substances  végétales*. 

Les 'làltéraflotïs   que?  céjs   réactifs  "font  subir  aux  principes 
végétatix  sont  n6nlb)^eû^tfVV€^»^^**<ïttahle^;  f^  souvent  impor-, 
tantes 'lén*  médecine  •T)it"dm*5'  les   arts.'  Nous  traiterons  à  pari 
de^'aclîcfn  des  açrdês'^^ur  faldckj 

'     L'âWdc  snlfuriqp^e  dcttàetitré  m  j 

y^ï'd'éftfe  f>af«è'^a«  im  O^igèi  \ 

taux  -,  'il  se  forma  ùhcf^  |>ôrtlon  \ 

cél*taine  quatitité  'd%y^ro^ène  ;  1 

kiîalgte  du  acide  îicêtl.qnjè;  t'est  i  i 

feréparatîon  '  •  btdmaïre!^'  8ë?  ^^lixi  t  i, 

K  rdtt-'aîstillaii  iMé''^^^^^^^  ,  t 
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sulfureux ,  et  c'est  même  le  meilleur  procédé  pour  en  obtenir. 
5ur  les  gommes  y  les  résines ,  les  extraits  y  le  sucre  ,  etc. , 
l'acide  sulfurique  agit  â-peu-prés  de  même.  Il  dissout  fort 
bien  Tindigo  ^  et  cette  solution  est  très-usitée  en  teinture  ; 
mais  pour  que  le  bleu  de  cette  couleur  soit  pur,  il  ne  faut 
pas  que  l'acide  contienne  de  Tacide  nitrique  y  qui  la  ferait 
verdir. 

Versé  sur  des  huiles  fixes  ^  Tacide.  sulfurique  concentré 
les  noircit^  les  épaissit,  les  rend  concrètes.,  dégage  avec 
beaucoup  de  calorique  ,  de  l'hydrogène  carbur^ ,  du  gaz  sul- 
fureux^ et  forme  aussi  de  l'acide  acétique.  En  lavant  cette 
Kuile  brunie  ,  on  obtient  une  masse  assez  concrète  qui  est 
un  savon  acide  ou  une  combinaison  particulière  d'acide  et 
d'huile.  Macquer  ayant  remarqué  que  les  huiles  rances  oa 
acidifiées  étaient  dissolubles ,  au  moins .  en  partie  y  dans  l'ai- 
cool  y  tandis  que  celles  récentes  ne,  Tétaient  point ,  a  tenté 
d'arjîdifîer  ces  huiles  ,  et  de  les  r^udire  dissolubles ,  coiùm* 
le  savon  dans  l'alcool.  Achard  de  Berlin  a  travaillé  aussi  sur 
cet  objet.  Macquer  formais, son  savop  acide  en  dissolvant  daus 
Je  moins  deau  possible  du  savon  blanc  ordinaire;  on  verse 
sur  ce  mélange  épais  ^\  froid  un  peu  d'acide  sulftfrique  con- 
.centré  ^  il  y  a  production  de  chaleur  \  on  triture  '  dans  uo 
mortier  de  verre, ^ on  ajoute  peu-à*peu  de  l'acide  poiir  dis* 
6oudie  tout  le  savon  saua  le  brûler  \  après  quelques  heures 
de  repos,  ou  voit,  surnager  une  matière  brunâtre,  de  coa- 
,sistai>ce  àe  cire  ou  de  graisse  figée,  qu'on  peut  séparer  de 
lacide  en  la  posant  sur  des  papiers  brouillards.  Elle  .retient 
néanmoins  de  l'acidité  ^  mais  est  devenue  dissoluble  dans  j'ai- 
cpol  et  même  dans' l'eau  froide. 

Les  huiles  siccatives   foiment,   avec  l'acide   sulfurique   oa 

niUique,  des  coqappsjjé^^  ^-pu  savons  ^çiAç^s, .  q^i  se  rapprochent 

Bc  la  nature  des  rjésinçs^f  ruai^  Içs^hHJJ^tsjiçif  siccatives,  comme 

•jceiles  d'olives,  d'amandek  doifces^^, ^de  f>ça ^  d'arachide ,  det 

crucifères,  etc. ,  formeqt^ plutôt  des  cq^iposés  savoneux  acides, 

it.  ,d«i?  graisses  ou^ci^jeStwA^haird  faisait  son 

deux  partiiîs.  d'hi^e  ^l'p^Y!^   et.^ive   demi- 

furique.^once^i  -  latièrc 

de,  sk  upî.çcir..  lépôt  ; 

Ïaas,r4é;  l'eaii*  «  huile 

sir  ;$épare'  par  .  ioique 

cet  acide  ,  en  çi  »   doit 

anàtije  èjt  non  1  ia$\d^ 

,  rnaiç  êHe  p  trenla 

ïH^^Ç^  I)«i4rrj5s  (  , 
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Les  huiles  volatiles  éprouvent,  de  la  part  de  Tacide  sul- 
furique,  une  altération  encore  plus  forte,  et  se  bituminisent 
en  quelque  sorte.  En  distillant  de  Tacide  sulfurique  sur  dit 
camphre  ou  s*ur  de  la  résine  ordinaire,  ou  de  Tassa  fœtida> 
ou  de  la  résine  élémi,  il  reste  dans  la  cornue  une  substance 
brune  analogue  au  tannin,  suivant  Hatcliett  ;  le  camphre  dé* 
gage  dans  cette  opération  une  sorte  d'huile  volatile  d*une 
odeur  analogue  à  celle  de  menthe.  Au  reste,  la  plupart  des 
principes  yégétaux  sont  détruits  et  carbonisés  par  Faction 
de  cet  acide  concentré  *,  il  eoagule  sur-le  champ  l'albumine 
végétale. 

L'acide  sulfureux  a  la  propriété  de  détruire  la  plupart 
des  couleurs  végétales  fugaces ,  en  leur  cédant  de  son  oxi- 
gènc  ;  c'est  ainsi  qu'on  déteint  plusieurs  substances.  Les  arômes 
sont  aussi  décomposés  par  ce  gaz  sulfureux.  Sa  propriété 
remarquable  est  de  se  combiner  au  ferment  (  soit  du  raisin , 
soit  de  la  levure  de  bierrè  ,  soit  des  fruits  pulpeux ,  etc.  ) , 
et  de  Tempècher  d'agir  sur  le  sucre  pour  produire  la  fet- 
mentation  alcoolique.  C'est  sur  ce  principe  qu'est  fondé  l'art 
de  muter  les  vins,  pour  le»  empêcher  de  tourner  k  l'aigre, 
ou  pour  empêcher  le  moût  de  fermenter.  Le  sulfite  de  chaux 
opère  le  même  effet,  comme  nous  l'avoûs  exposé  ci-devant 
pag.  438. 

Comme  Tacide  nitrique  cède  facilement  son  oxigène,  il 
se  décompose  rapidement  sur  les  principes  végétaux.  Sur  le 
bois  ou  le  charbon  il  forme  ,  selon  Hatchett ,  une  sorte  de 
tannin  artificiel  (i)  et  divers  acides  végétaux,  lorsqu'on*  aide 
par  la  chaleur  l'action  de  cet  acide  minéral.  Ainsi  sur  le 
sucre,  les  fécules,  le  miel;  les  gommes,  les  extraite,  il  pro« 
duit  des  acides  malique  ,  ensuite  oxalique  ,  enfin  acétique. 
Mais  les  gommes  déposent  aussi  par  ce  procédé ,  comme 
le  sucre  de  lait,  un  acide  concret  nommé  saccholactique  ou 
muqueux.  Avec  le  liégc ,  l'acide  nitrique  a  donné  à  M.  Bouillon^» 
Lagrange  lacide  subérique -,  il  forme  aussi  avec  Taloés  un  acide 
particulier,  jaune,  amer  ,  qu'on  peut  appeler  aloétique.  Mais 
il  prodoit  avec  l'indipio  une  .substance  bien  singulière,  jaune  v 
amére  (  Vanter  de  Welter  qui  l'a  le  premier  observée),  qui 
détonne  avec  une  flamme  purpurine  l^squ'on  la  chauffe  ou 
qu'on  la  frappe.  On  prend  pour  faire  l'amer,  une  partie  d'indigo 
guatimala ,  qu'on  fait  bouillir  dans  quatre  parties  d'acide  nitrique 


(i)  M.  Proust  regarde  ce  taïuiin  comme  une  combinaison  diacide 
avec  la  matière^  végëlak. 
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à  )8  oa  !ko^.  La  matière  acquiert  une  couleur  jaune  ;  on 
évapore  ^  et  le  rësidu  dissous  dans  l'eau  ,  on  ajoute  de  la 
potasse  jusqu'il  saturation;  il  se  forme  des  cristaux  circulaires, 
jaunes ,  qui  sont  la  matière  détonnante.  La  îGbre  musculaire , 
traitée  par  ce  même  procédé ,  donne  des  résultats  analogues. 
Il  paraît  qu'il  se  forme  dans  cette  opération  une  combinaison 
de  l'acide  avec  une  matière  animalisée  (  car  l'indigo  contient 
de  l'azote  aussi  )  ^  et  que  la  potasse  ne  peut  pas  en  séparer 
lacide. 

La  résine  de  gajac  se  colore  en  bleu  dans  l'acide  nitreux 
et  aussi  dans  l'acide  sulfureux,  mais  cette  colileur  est  pas- 
sagère (i).  Avec  le  gluten^  l'acide  nitrique  forme  une  matière 
graisseuse  y  jaunâtre^  qui  le  surnage^  et  l'on  trouve  dans  la 
liqueur  utt  peu  de  nitrate  d'ammoniaque  formé  parce  que  le 
gluten  contient  l'azote  et  l'hydrogène  ,  élémens  de  l'ammo- 
niaque. Cet  acide  se  comporte  de  même  avec  les  matières 
Yinimales.  II  y  compose  aussi  de  l'acide  prussique. 

Maiâ  son  action  la  plus  frappante  est  l'inflammation  subite 
'qu'il  détermine  avec  les  huiles  volatiles  et  même  les  fixes, 
siccatives,  de  lin,  de  noix,  de  chenevis,  d'œillette,  etc.  *,  il 
dégage  une  grande  abondance  de  gaz  nitreux  (  ce  <{ni  a 
lieu  aussi  dans  son  action  sur  les  autres  matières  végétales), 
d'acide  carbonique  et  des  vapeurs  aqueuses.  Il  faut  pour  cet 
effet  que  cet  acide  soit  concentré  ou  aidé  dans  son  action 
par  l'acide  sulfurique.  Parmi  les  huiles  fixes  ,  celles  ,qui  sont 
le  plus  siccatives  s'enflamment,  les  autres  non.  Il  résulte  de 
cette  inflammation  un  charbon  volumineux  et  boursouflé , 
cuite /de  l'immense  bouillonnement  qui  s'excite  ;  on  le  nomme 
champignon  philosophique.  Pour  exciter  plus  sûrement  cette 
inflammation  ,  l'on  prend  de  l'acide  nitrique  très-concentré 
(environ  à  4^®  )î  on  le  verse  peu-à-peu  sur  l'huile,  et  sur 
la  fin  on  ajoute  l'acide  sulfurique  concentré  qui  détermine 
^me  violente  chaleur  et  l'inflammation.  Les  huiles  volatiles 
bien  rectifiées ,  celle  de  térébenthine  par  exemple  ♦  ont  aussi 
besoin  de  l'addition  de  Tacide  sulfurique,  mais  si  elles  sont 
un  peu  épaisses  ,  l'acide  nitrique  concentré  suffit.  (  Geoffroy; 
Hoffmann  ,  Rouelle  ,  etc.  ) 

Cet  acide  affaibli  et  piêlé  aux  huiles  fixes,  les  épaissit, 
les  rancit  et  jaunit  cAime  la  graisse  oi^igénée  que  nous  avons 
décrite  (  tom.  II ,  pag.  234  )•  I^  résinifie  les  huiles  volatiles  et 
les  noircit. 


résine 


(i)  La  racine  fraîche  de  raifort  produit  le  même  effet  sur  cette 
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Xe  camphre  se  dissout  dans  Tacide  nitrique.  On  triture 
clou  se  parties  de  camphre  sur  ixioitié  de  son  poids  de  cet 
acide  à  ^7^,  et  Ton  voit  surnager  une  substance  oléagineuse 
qui  est  le  camphre  liquéfié  ;  on  la  nomme  huile  de  camphre. 
Elle  sert  à  aider  la  dissolution  dû  caout-chouc  dans  l'huile 
volatile  de  térébenthine.  Lorsqu'on  fait  agir  plus  d'acide  sur 
le    camphre  ^   on   obtient   Tacide  camphori(|Ue. 

Si  Ton  fait  digérer  quatre  parties  diacide  nitrique  sur  une 
d'huile  de  succin  rectifiée  ,  il  se  dépose  une  matière  noire 
qu'on  lave  à  l'eau  ;  elle  a  une  bonne  odeur  d'ambre  ou  à% 
musc.  C'est  le  musc  artificiel  des   Alleqiands. 

L'acide  muriatique  simple  a  pe4  d'action  sur  la  plupart 
des  matières  ,  parce  qu'il  ne  se  décompose  pas.  Il  peut  cepen- 
dant produire  avec  l'huile  volatile  de  térébenthine  du  camphre 
artificiel^  découvert  par  Kind,  observé  ensuite  par  Tromms- 
dorff ,  BouUajr,  Gehlen,  etc.  (Voy.  Annal.  Chim.  ,  tom.  LI, 

Ïag.îi70  et  suiv.,  etGchlen  ,  Journal  Chim, ,  t.  VI,  pa^.  458). 
Wr  produire  ce  caniphre,  on  fait  passer  du  gaz  acide  mu- 
riatique dans  l'essence  de  térébenthine  plongée  dans  un  bain 
de  glace  y  afin  d  aider  la  combinaison  du  gaz.  Il  se  dépose 
une  matière  cristalline  blanchâtre,  une  partie  de  l'huile  devient 
brune ,  noire  ,  foi-t  acide  ;  il  ne  se  dégage  aucun  gaz ,  mais 
cette  portion  noire  parait  moins  hydrogénée  et  plus  carbonée 
que  la  portion  cristalline  ou  camphrée^  Ce  carapnre  a  l'odeur 
et  la  saveur  moindres  que  le  camphre  naturel  ;  on  le  purifi«^ 
en  le  mêlant  à  dé  la  poudre  de^  charbon  et  le  sublimant. 
On  n'a  point  obtenu  les  mêmes  résultats  des  huiles  volatiles 
de  romarin  y  de  lavande  et  autres  labiées.  Ce  camphre  factice 
est  soluble  dans  l'alcool  ,  s'en  sépare ,  au  moyen  de  l'eau  ;. 
il  ne  se  dissout  pas  dans  le  vinaigre,  mais  bien  dans  l'acide 
nitrique  où  il  se  décompose;  et  si  l'on  distille  ce  mélange, 
il  passe  des  gaz  acide  muriatique  et  muriatique  oxigéné.  L'eau- 
mère  de  ce  camphre  donne  aussi  du  muriate  de  soude  lorsqu'on 
y  verse  une  solution  de  carbonate  de  soude.  Il  paraîtrait  qu« 
le  camphre  naturel  et  les  concrétions  cristallines  ^  qui  se  dé- 
posent dans  les  huiles  volatiles  ^  seraient  dues  ainsi  à  ua 
acide  végétal. 

Quant  à  l'acide  muriatique  oxigéné  ,  on  sait  quelle  est  so» 
action  vive  et  prompte  pou^  décomposer  toutes  les  substances 
i^égétales  ,  et  en  général  tous  les  composés  qui  contiennent  dé 
l'hydrogène,  parce  qu'il  forme  avec  celui-ci  de  l'eau.  11  oxide 
fortement  le  tannin  :  versé  dans  un  extrait  végétal  en  liqueur  ^. 
il  y  forme  un  précipité  jaune  ,  insoluble,  qui  est  l'extrait  même 
oxigéoé  et  pVivé  de  la  plupart  de  seJi  propriétés*  L  acide  mut 
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riMique  sinàple  digéré  sur  les  matières  végéto-animales ,  telles 

3[ue  le  gluten  ,  y  détermine  la  formation  de  lammoniaque^  et 
ait  un  peu  de  muriate  d'ammoniaque  ;  mais  Tacide  muriatique 
oxigéné  qui  décompose  au  contraire  l'ammoniaque ,  dissipe  aussi 
ses  élémens  dans  les  substances  végéto*animales.  Ainsi  la  glu 
est  séparée  en  parcelles  blanchâtres  y  insolubles  et  oxidécs  par  cel 
acide*,  il  concrète  les  huiles  fixes  en  leur  enlevant  de  Thydrogène, 
en  formant  de  Teau  et  de  Tacide  acétique  qui  les  rancit  ;  il  dé- 
compose et  résinifie  les  huiles  volatiles  ;  mais  c'est  principalement 
sur  les  couleurs  végétales  qu'il  exerce  une  action  puissante  ;  il 
les  détruit  totalement.  C'est  sur  cette  propriété  qu'est  fondé 
l'art  du  blanchi  meut  des  toiles  par  cet  acide.  Im  papier^  les 
vieilles  estampes  jaunies,  la  cire  jaune  ,  le. fil  écru  ^  les  teintures 
légères  perdent  toute  couleur  et  reviennent  an  blanc  par  la  vapeur 
de  cet  acide  oxigéné  ;  il  enlève  l'encre  ordinaire  parfaitement  , 
mais  non  pas  lencre  d'imprimeur,  ce  qui  donne  le  mojea  de 
faire  disparaître  d'une  estampe  ou  d'un  livre  tous  les  traits 
ajoutés.  L'encre  de  la  Chine  résiste  aussi  à  l'acide  muriatique 
oxigéné. 

On  sait  que  les  arômes  ^  les  émanations  ou  fétides  ,  ou 
agréables  des  végétaiix  sont  sur-le-champ  anéanties,  comme  celles 
de^  animaux  ,  par  la  vapeur  de  cet  acide  ,  et  les  fumigations 
désinfectantes  sont  fondées  sur  cette  propriété.  L'opium  et  tous 
les  principes  narcotiques  ,ou  vireux  quelconques,  perdent  leurs 
facultés  par  les  acides  en  général. 

Le  vinaigre  détruit  aussi  les  effets  de  l'opium  et  des  plantes 
assoupissantes  ;  il  a  la  propriété  de  dissoudre  le  camphre  natu- 
rel (  non  le  factice  )  et  de  le  rendre  alors  miscible  à  l'eau  \  mais 
il  faut  que  l'acide  soît  concentré  pour  bien  opérer  cette  disso* 
lution.  On  pensait  jadis  que  cet  acide  était  le  vrai  dissolvant  des 
gonlmes-résiues^  et  qu'il  tes  purifiait.  Il  les  dissout  bien  ,  mais 
il  parait  altérer  ou  diminuer  leurs  propriétés.  Cet  acide  sq  ren- 
contre souvent  tout  formé  dans  les  sèves  et  les  extraits  des  vé- 
gétaux, ou  combiné  à  des  alcalis  ou  des  terres  :  lorsqu'il  est 
4l<çndu  d'eau ,  il  dissout  le  gluten  du  froment  qu'on  met  digérer 
4pdài^$y  quoique  cette  matière  glutineuse  résiste  aux  autres  acides 
végétaux. 

Une  altération  singulière  que  produisent  ces  différens  acides^ 
est  celle  qu'ils  font  éprouver  au  sucre  ou  aux  autres  matières 
sucrées.  Les  fruits  sucrés  qui  contiennent  de  ces  acides  ^tels  que 
le  raisin  ,  la  cerise ,  les  pommes  étantes  fruits  pulpeux,  ne 
donnent  ppint  un  sucre  pur  et  cristal lisable  comme  celui  de  la 
canne ^  ou  des  racines  sucrées  comité  la  betterave  ,  ou  la  sèvQ 
.d'érabie  ,  jça^is  plutôt  ut^  çucre  q^i  se  rî^pprpcUe  de  l^i  aatur» 
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de  la  manne  y  tjiii  contient  beaucoup  de  sucre  liquide  ou  mncoso* 
^cré  soluble  âans  ralcool.  Aussi  la  matière  saccharine  blanche 
eitraite  du  sirop  de  raisins,  n'a  point  la  saveur  aussi  sucrëc  ,  le 
grain  aussi  cristallin ,  la  solubilité  dans  l'eau  aussi  facile  que  le 
sucre  de  cannes.^On  peut  amener  ce  dernier  à  l'état  de  sucre  de 
raisins  ,  en  faisant  digérer  à  chaud  sur  lui  des  acides  malique, 
ou  citrique,  ou  tartarique  ,  ou  acétique  ,  pendant  quelque  tems. 
L'acide  malique  des  mélasses ,  du  miel ,  de  la  manne  ,  du  suc 
de  melons  ,  etc. ,]  empêche  ces. substances  de  donner  du  sucre 
concret  quand  on  ne  les  a  pas  débarrassées  de  cet  acide. 

6**.  De  l'action  des  acides  sur  Valcool;  ou  des  éthers. 

Les  premiers  chimistes  qui  tentèrent  ce  genre  de  combinai- 
sons n'avaient  en  vue  que  d'adoucir ,  de  tempérer  l'énergie  des 
acides  minéraux ,  afin  de  les  rendre  plus  propres  à  être  em- 
ployés en  médecine.  Ils  avaient  d'abord  essayé  les  combinai- 
sons de  ces  acides  avec  les  huiles  ,  dans  la  même  intention  *, 
mais  le  résultat  n'étant  q;ie  des  matières  noires ,  charbonneuses  > 
fétides  y  il  leur  parut  moins  convenable  que  le  résultat   fourni 

f»ar  l'alcool.  Kaimond  Lull^  semble  avoir  le  premier  rectifié 
'alcool  avec  des  acides  minéraux ,  autant  qu'on  peut  le  con- 
jecturer de  ses  obscurs  écrits.  Isaac  le  Hollandais  ,  Basile 
Valentin  ont  aussi  tenté  Taction'  de  l'acide  sulfurique  sur  l'al- 
cool ,  suivant  Pott.  Valerius  Cordus  ,  en  i544  9  àd^^s  son  Traité 
de  Extractionibus  j  et  ihrollius,  dans  sa  Basilica  chimica  ,  en 
1608  ,  parlent  distinctement  de  cette  opération  ,  connue  aussi  de 
Paracelse.  Aujgelus  Sala  décrit ,  comme  CroUius  ,  une  huile 
doiA:e  de  vitriol  y  ou  la  manière  de  dulcifier  les  acides.  Enfin  , 
en  1730,  les  Transi^ctions plùlospphigues' donnèrent  le  premier 
procéda  régulier  pour  faire  l'étner  sulfurique  d'après  un  chi- 
miste allemand^  Frobcnius  ,  nom  qu'on  soupçonne  supposé. 
Frédéric  Hoffmann  mit  ensuite  en  crédit  sa  fameuse  liqueur 
anodine  ou  ses  gouttes,  dont  l'invention  parait  due  à  Mart- 
meyer  y  pharmacien  de  Halle  (i) ,  quoique  le  médecin  prussien 
en  ait  corrigé  la  recette  (a). 


(1)  Joh.  Henr.  Schulzii ,  Prœlect,  in  Dispensât,  regium  Borusso^ 
brandenburgicum  ^  p.  583  et  suiv. 

(2)  Observ,  physico-chimicœ  ^  dans  le  tom.  ÏV  des  œuvres  d^Hoffmann , 
ch.  X1I|,  |).  49. 
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Toutes  ces  préparations  soat  trop  importantes  en  medecifiie 
pour  ne  pas  en  traiter  avec  quelque  étendue.  Nous  diviserons 
ce  que  nous  avons  à  dire  en  trois  parties  -,  la  première  sera 
destinée  aux  acides  minéraux  dulcifiés  par  leur  simple  mélange 
avec  Talcool ,  sans  la  distillation  ;  la  seconde  traitera  des  élhers 
proprement  dits ,  et  la  troisième  des  préparations  éthérées  ou  des 
elhets  imparfaits. 

Des  acides  minéraua:  dulcifiés^ 

Eau  de  Ràbel  y  ou  alcool  sulfurique^  esprit-de-'vitriol 

dulcifié. 

y  Acicie  sulfurîque  concentré. à  66** .  •  .  i  partie.  .  >  -* 

Alcool  rectifie  à  36* 3  parties. ,  y    ^^ 

Faites  le  mélange  par  afTusion  de  Tacide  snr  l'alcool  ^  par 
parties  ,  en  agitant  le  vase.  II  7  a  un  grand  dégagement  de  calo- 
rique ,  avec  des  vapeurs  aqueuses  5  il  faut  opérer  ce  mélange 
<lans  un  vaisseau  ouvert  pour  éviter  les  explosions.  Le  mélange 
prend  une  couleur  légèrement  citrine  ^  parce  que  l'acide  s'em- 
pare avec  force  de  l'eau  de  l'alcool ,  et  en  forme  même  avec  Vhj- 
cirogène  et  loxigène  de  cet  esprit-de-vin  -,  il  met  à  nu  nne 
partie  de  son  carbone,  qui  le  colore.  Bn  même  tems  le  mélange 
acquiert  une  odeur  éthérée.  On  le  garde  dans  an  vase  biea 
fermé.  Quelques  praticiens  le  colorent  en  rouge ,  en  y  mettant 
macérer  de  l'écorce  de  racine  d'orcanett|i  ou  des  Ûeurs  de  coqne- 
licot.  Ce  médicament  est  un  puissant  styptique  pour  arrêter  les 
hémorrhagîes ,  car  il  coagule  le  sang  en  application  extérieure. 
On  le  donne  aussi  comme  astringent  à  la  dose  de  quelques 
-  gouttes,  dans  des  boissons  appropriées ,  contre  les  diarrhées  et 
autres  flux.  Rabel,son  inventeur,  était,  dit-on,  un  charlatan 
qui  fit  quelques  cures  avec  ce  remède  vers  la  fin  du  17**  siècle. 
On  trouve  quelquefois  au  fond  de  l'eau  de  Rabel ,  aprèi  ua 
séjour  assez  long,  des  cristaux  d'acide  oxalique  formés,  sur-tout 
lorsqu'on  a  employé  de  l'alcool  et  un  acide  très-déphlegmés. 

Esprlude-nitre  dulcijié ,  ou  alcool   nitrique, 

^  Alcool  rectifié  à  36° 5oo  gramm.     ft  j,. 

Acide  nitrique  pur  i  Sfi'* .  .  .  2S0  gramm,     |  viij.. 

Faîtes  peu-à-peu  le  mélange  dans  un  grand  vase ,  avec  les 
mêmes  précautions  que  pour  l'alcool  précédent.  Il  se  produit 
du  bouillonnement ,  de  la  chaleur  avec  sifflement  j  la  liqueur 
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ee  colore  légèrement  en  jaune  cîtrin  ^  et  prend  une  odeur  ana- 
logue à  celle  des  pommes  de  reinette ,  mais  plus  suave  et  éthé- 
rée(i).  Ou  vante  cette  liqueur  comme  un  puissant  diurétique 
clans  la  strangurie  ,  la  dysurie,  et  comme  rafraîchissant,  etc. 
Ou  en  verse  quelques  gouttes  dans  des  potions  ou  juleps. 

EsprU'de-'Sel  dulcificy  ou  alcool  muriatique. 

^  Alpool  à  36** a  parties. 

Acide  muriatique  très-fumant. ,  .  i  partie. 

Le  mélange  de  ces  liqueurs  dégage  bien  moins  de  chaleur  et 
de  vapeurs ''que  les  précédens;  aussi  Vunion  est  peu  intime  et 
Talcool  n'est  nullement  altéré  (  comme  on  pourrait  s'en  assurer 
en  neutralisant  Tacide  par  un  alcali  ).  Cet  alcool  muriatique 
passe  pour  exciter  Turine  *,  il  est  aussi  apéritif  et  rafraîchissant 9 
on  le  donne  à  la  double  dose  du  précédent,  dans  les  por 
tions.  •  * 

Des  éthers  proprement  dits. 

L'ëthérification  est  encore  au jourd'hui ,  parmi  les  chimistes  ~ 
l'objet  de  plusieurs  opinions  différentes.  Il  7  a  des  éthers  , 
comme  le  sulfurique  et  le  phosphorique  ,  qui  paraissent  les  plus 
parfaits  et  qui  ne  présentent,  après  fenr  exacte  rectification , 
nulle  trace  des  acides  qui  ont  concouru  à  les  former*  Il  en  est 
d'autres ,  comme  le  nitrique ,  le  muriatique ,  l'acétique  ,  dans 
lesquels  on  trouve  ces  acides  ,  et  même  on  les  dégage  plus  ou 
moins  facilement  de  l'alcool ,  au  mojen  des  alcalis  ou  de  plu- 
sieurs autres  moyens.  Il  semble  donc  que  ces  éthers  ne  sont 
que  des  combinaisons  intimes  d'acide  avec  l'alcool  dans  un  état 
très  «particulier,  non  acide  en  apparence ,  et  qui  modifie  plus  ou 
moins  la  nature  même  de  cet  alcool.  Il  en  réisulte  aussi  qu'ils 
ont  plus  de  pesanteur  spécifique  que  le  sulfurique  et  le  phos- 
pborique  privés  de  tout  acide  combiné. 

Quoique  chaque  espèce  d'éther  ait  son  odeur ,  sa  légèreté  9 
sa  saveur ,  sa  volatilité  différentes  de  celles  des  autres ,  ils  ont 

(i)  En  Allemagne,  on  fait  cet  esprit-de-nitre  dulcifië,  moins  fort. 
On  distille  une  partie  diacide  nitrique  fumant  avec  dix  parties  d'aï* 
cool ,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  commence  à  passer  acide.  D'autres 
mêlent  seulement  une  partie  d'acide  avec  six  d'alcool.  Enfin  d'autres 
ajoutent  au  résidu  de  la  distillation  de  l'ëther  nitrique ,  de  l'alcool , 
pour  en  retirer  par  la  distillation  un  alcool  nitrique.  Tous  ces  prô- 
eëdés  en  donnent  de  plus  faible  que  celui  dont  nous  nou^  seryoos. 
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cependant  des  qilaliUs  communes  entre  eux.  EIn  général  ,  ce 
sont  des  fluides  extrêmement  légers ,  incolores  ,  qui  se  volati- 
lisent à  une  chaleur  très-peu  supérieure  h  celle  de  1  atmosphère  , 
et  produisent  beaucoup  de  frbid  par  cette  évaporation  rapide  , 
car  en  appliquant  des  linges  imbibés  d'élher  sur  la  boule  d'an 
thermon^lre  k  esprit-de-vin ,  on  peut  le  faire  descendre  jusqu'à 
3o  et  même  4o^  au-dessous  de  la  glace ,  selon  Baume.  La  savear 
vive  et  pénétrante  des  éthcrs  tient  aussi  en  partie  à  cette  prompte 
Tolatillsation  ^  qui  imprègne  sur-le*<:hamp  toute  l'économie  ani- 
male. Ainsi ,  en  prenant  un  lavement  éthérç  ,  Todenr  en  vient 
sur-le-champ  h  la  bouche  ,  et  l'on  garde  plus  de  cinq  à  six  heures 
l'odeur  des  gouttes  d'Hoffmann ,  lorsqu'on  en  a  pris.  Les  étbers 
sont  les  plus  inflammables  des  liquides;  il  suffit  d*en  approcher 
la  flamme  pour  qu'ils  aiiirent  le  feu  bien  plus  vivement  que 
l'alcool;  c'est  pourquoi  les  Allemands  les  comparent  au  naphte, 
•I  leur  donnent  le  nom  de  naphtc  vitriolique ,  nitrique  y  etc. 
Ils  ne  se  mêlent  pas  à  Teau  en  toute  proportion  ;  il  faut  dix 
*parties  d'eau  pour  en  dissoudre  une  d'éther  sulfurique*,  mais  ils 
s'unissent  à  l'alcool  en  toute  quantité.  L'on  reconnaît  qu'un 
éther  a  été  alongé  par  de  l'alcool  y  lorsqu'il  se  dissout  facilement 
dans  l'eau  ^  et  qu'il  ne  la  surnage  pas  autant  que  lorsqu'il  est  par. 

Si  l'on  verse  de  l'acide  nitrique  fumant  y  ou  de  l'acide 
muriatique  oxigéné  sur  Téther,  on  l'enflamme  et  on  le  décom- 
pose ;  il  7  a  formation  d'eau  et  d'acide'  carbonique  :  l'oximuriate 
de  potasse  avec  l'acide  sulfurique  déterminent  aussi  son  in- 
flammation. L'acide  sulfurique  le  convertit  en  huile  douce  du 
vin  dont  nous  parlerons  ;  il  donne  de  l'acide  oxalique  avec  Tacide 
nitrique  y  comme  le  fait  l'alcool. 

Selon  M.  Théodore  de  Saussure,  cent  parties  d'éther  sont  compo- 
sées de  58,20  de  carbone,  de  a2,i4  d'hydrogène ,  et  de  19,66  d'o- 
xigène.  Au  contraire,ralcool  donne  43,65  de  carbone, 37 ,85  d'oxi- 

Î;ène,  i4;94  d'hjdrogène  ,  et  3,52  d'azote  sur  100  parties  ,  selon 
e  même  physicien. 

I^  parait  ainsi  que  l'éther  contenant  plus  d'hydrogène  et  de 
carbone  que  l'alcool ,  se  rapproche  de  la  nature  des  huiles  vo* 
latiles  ;  il  les  dissout  fort  bien ,  ainsi  que  les  résines ,  le  cam- 
phre ,  et  aussi  l'opium,  le  castoréum,  le  musc,  etc.  Il  se  charge 
de  la  matière  verte  des  feuilles  des  plantes,  qui  est  d'une 
nature  analogue  à  la  cire  ou  aux  résines  -,  il  dissout  également 
la  glu,  la  gomme  élastique  ou  caout-chouc;  il  est  même  le  dis- 
solvant des  graisses  et  des  huiles  fixes  (1) ,  isur-tout  lorsqu'elles 

(i)  Il  en  prend  jusqu^au  quart  de  son  poids ,  lor^qu^il  est  bien 
rectifié.. 
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sont  rances  et  qu'il  est  en  assjBz  {grande  quantité.  Il  n'ugit  que 
peu  sur  les  extraits  des  plaUtes  faits  par  macération  i  la  manière 
de  Lagaraye ,  mais  il  opère  davantage  sur  ceux' qui  sont  formés 
par  décoction  *,  c'est  ainsi  qu'il  sépare  une  matière  jaunfttre  ^ 
résineuse  ,  de  celui  de  quinquina.  Il  tire  aussi  de  Topium  une 
matière  vireuse  et  glutineuse,  comme  le  caout-ehouc. 

Ayant  eu  Toecdsion  de  le  faire  agir  sur  le  résidu  que  les 
gommes-résines  laissent ,  après  que  lean  etralcool  en  ont  enlevé 
les  parties  résineuses  et  gommeuses  ,  j'ai  remarqué  qu'il  y  avait 
dans  toutes  plus  ou  moins  d'une  substance  très-analogue  au 
caout-chouc^  dissoluble  dans  cet  éiher  et  le  colorant  en  jaunâtre. 
L'assa  fœtida  en  fournit  beaucoup ,  ainsi  que  la  gomme  ammo- 
niac ,  le  sagapenum  ^  et  en  général  les  sucs  d  ombeliifères. 
L  opopanax  en  donne  moins.  Il  me  paraît  que  cette  substance 
élastique  (le  caout-ehouc)  existe  dans  les  laits  des  végétaux  ,  et 
qu  elle  est  beaucoup  plus  abondante  qu'on  ne  pense  dans  le 
règne  végétal.  Elle  n'est  pas  dépourvue  de  propriétés,  lorsque 
divisée'  dans  ces  sucs  laiteux  ,  elle  entre  dans  les  médicamens. 
Au  contraire  ^  elle  parait  s'imprégner  dès  huiles  volatiles  y  odo* 
ranfes,'plus  ou  moins  concrètes,  comme  dans  l'ojpium.  Âa 
reste ,  ce  caout-chouc  fournit  du  carbonate  ammoniacal  par  l'ac* 
tion  du  feu.  * 

L'éther  extrait  aussi  une  substance  glutineuse  de  l'ipécaeuanha^ 
on  principe  vésicànt,  lamelleux  ,  jaunâtre,  de  1,'extrait  aqueux; 
de  cantharides ,  selon  M.  Robiquet ,  etc.  Toutes  ces  solutions 
éthérées  sont  peu  ou  point  miscibles  à  l'eau  qu'elles  surnagent. 
Le  phosphore  ,  le  soufre  se  dissolvent  dans  Tether  en  certaines 
proportions;  il  se  charge  également  de  Foxide  d'or  (pour  les 
gouttes  d'er  potable  )  et  de  celui  de  fer ,  ete. 

L'uftage  le  plus  fréquent  des  éthers ,  en  médecine  ,  est  celui 
de  l'éther  sulfurique  ou  de  la  liqueur  minérale  d'Hoffmann^ 
qui  en  est  une  modification.  On  l'emploie  comme  calmante , 
antispast^dique ,  et  ses  effets  sont  véritablement  remarquables 
sur  les  constitutions  grêles  et  nerveuses.  On  prend  l'éther  par 
gouttes ,  ou  dans  une  potion  appropriée ,  ou  sur  un  morceau  de 
sucre.  Dans  les  hoquets  convulsifs,  les  coliques  flatueuses  ou 
spasmodiques  ,  les  vomissem,ens ,  les  spasmes  hypocondriaques 
et  hystériques  ,  l'éther  ou  les  gouttes  d'Hoffmann  ont  beaucoup 
de  succès  ',  H  parait  être  l'un  des  remèdes  les  plus  efficaces 
éontre  les  champignons  vénéneux:  la  vapeur  de  l'éther  appaise 
aussi  les  toux  d^irritation  nerveuse  ,  lorsqu'on  la  respire.  F'oy. 
au  sirop  éthéréy  l'usage  qu'on  en  peut  faire.  M.  Estcveny, 
pharmacien ,  a  préparé  uu  éthec  à  la  rose ,  ^it  en  distillant  cette 
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liqueur  sur  ces  fleurs ,  soit  en  y  dissolvant  un  peu  d'hnîle  essen-s 
tielle  de  roses. 

MM.  Fourcrojr  et  Vauquelin  ont  établi  la  théorie  la  pla« 
vraisemblable  de  réthérification  (i).  Ils  pensent  que  Tacide  sul- 
furique  concentré  force  ,  par  son  extrême  avidité  pour  Teaa  , 
une  partie  de  l'hydrogène  et  la  plus  grande  partie  de  Toxigène 
de  l'alcool  à  se  .combiner  en  eau^  une  portion  du  casbonc  de 
l'alcool  se  sépare  alors ,  et  c'est  ce  qui  fait  noircir  le  mélange. 
Ainsi  l'élher  est  donc  de  l'alcool,  moins  une  certaine  quantité 
d'oxigène,  d'hydrogène  et  de  carbone^  mais  de  manière  que 
l'hydrogène  et  le  carbone  y  prédominent ,  comme  dans  les 
builes  volatiles.  Lorsque  l'acide  continuant  d'agir  ^  forme  rhoile 
douce  du  vin  ^  il  cède  une  portion  de  son  oxigène ,  qui  se  com- 
binant à  une  partie  de  l'alcool  restant,  compose^ avec  lai  de 
l'acide  acétique^  tandis  que  l'huile  douce ^  mêlée  d'acide  .sul^ 
fureux,  s'élève.  Il  se  passe  à- peu-près  les  mêmes  choses  dans 
la  formation  de  l'éther  phosphorique ,  mais  les  autres  éthers' 
(nitrique^  murîatiqae,  acétique  )  ne  paraissent  être  que  des 
combinaisons  de  l'alcool^  qui  neutralise  ces  acides  plus  ou  moins 
complettement  «  comme  base  saliQable.  Dans  l!éther  nitrique 
Seulement ,  une  partie  de  l'alcool  éprouve  une  décomposition 
réelle ,  et  il  se  forme  de  l'acide  acétique  et  oxalique»  Schèele  a 
le  premier  tenté  les  combinaisons  des  acides  végétaux  avec  l'al- 
cbol  ,  etcelravaiTa  été  poursuivi  par  M.  Thenard.  {Mcm.Soc, 
^jircueilj  tohl.  II,  pag.  i  ctsuîv.) 

De  l'éther  sulfurique. 

}  ^\ " .  '  ■  '  '' 

Pour  préparer  cette  substance-,  on>  prend  une  cornue  tubnléej 

d'assez  grande  capacité,  parce  qu'on  obtient  proportionnellement 

J)lus  de  produits,,  en  opérapt  suc  des  masses  un  peu  co^^sidérables 

que  sur  de  trop  petites ,  et  parce,  qu'il, fa  ut  laiser  vides  les  deux 

tiers  de  la  cornue.*  On  introduit  de  l'alcool  rectiQé  à  S-jo,  Q^ 

*]  ■     '  '"    '        1  I     I  ■       I  I    ■  I  II  II-   ■  H    ■mni.Hi  II      - it .  I  I  i  I  I  i|Hi  I  II     I  I 

(i)  Lorsqu'on  laisse  en  dîffestiwn  pendant  quelque^  jours,  de  Vacide 
sulfurique  <:ortcentré  sur  de  ralcbol  très-tvctifié  ,  il  se  forme,  au  fond 
des  vases,  une  cristallisa  lion,  saline,,  comme  l'a  rerharqué  le  comte 
de  Laura^ais.  Cest,  dit-il ,  un  sel  irrégulier  formé  ao^-dessôus  d'un 
dépôt  huileux  ou  éthéré  {Mém,  Acad.  sdenc.  1758.,  ^;  ^9)4  Ce  sel 
est  peu  soluble.  Poulletier  de  la. Salle  en  a  vu  aussi  4ans  .de  F  eau  de 
^abel  vieille  ;  eïifin  M.  Cadet,  pharmacien,  ayant  ôbseryé.  la  -même 
cristallisation  ^' a  reconnu  que  c'était  de  l'acide  oxalique.  Il  paraîtrait 
ainsi  que  l'acide  nitrique  n^est  'pas  le  seul  dont  raclioii  produise 
%\xx  l'alcool  j  un  changement  en  ciît  acide  oxalique. 
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^erêie  par  parties  an  poids  égal  d'acide  sulfurique  concentré  k 
GS*^ ,  et  Ton  agite  le  mélange  à  chaque  afTusion  d'acide  faite  par 
la  tubulure.  Il  se  dégage  une  vapeur  alcoolique  odorante ,  le  mé« 
lange  s'échauflfe  si  fortement  ^  qu'on  aurait  peine  à  soutenir  la 
cornue  4lrec  la  main  nue.  On  a  un  bain  dé  sable  échauffé  h  60* 
tout  prêt  ;  pu  j  place  la  cornue  ;  on  adapte  une  alonge  et  ui^ 
Yaste  balon  qui  a  trois  tubulurei  :  Tune  reçoit  lalongei  une 
antre  inférieure,  placée  au  ventre,  s'adapte  dans  le  goulot  d'un 
flacon  destiné  à  recevoir  Téther  y  la  troisième  ^  placée  à  l'opposé 
de  lalonge ^  reçoit  un  tube  qui  va  plonger  dans  les  flacons  de 
l'appareil  de  Woulf  Les  jointures  lutées  avec  de  la  pâte  de  fa- 
rine de  lin  qu'on  a  pétrie  avec  la  colle,  on  procède  à  la  distilla* 
tion.  Le  flacon  récipient  sous  le  grand  balon  sera  placé  dans  un 
bain  de  glace ,  pour  condenser  l'éther ,  et  l'on  renouvellera  sou- 
vent l'application  de  linges  mouillés  sur  le  grand  balon,  pour  eK^ 
coërcer  les  vapeurs  par  le  froid. 

D'abdh:d ,  il  passe  un  alcool  d'odeur  suave  et  éthérée  que  l'on 
pourrait  recevoir  à  part,  si  l'on  voulait  changer  de  flacon  réci- 
pient -,  mais  on  le  fait  rarement,  pour  éviter  les  pertes.  ï^nsuite, 
en  graduant  le  feu  et  la  matière  mise  en  ébuUItion ,  il  passe  de 
l'éther,  que  Ion  reconnaît  aux  stries  qu'il  forme  dans  la  cornue 
et  lalonge ,  et  il  coule  en  filei  délié  jusque  dans  le  flacon  plongé 
dans  le  bain  de  glace.  Pendant  ce  tems ,  le  peu  de  vapeurs  non 
condensées  qui  se  forme  va  se  rendra  dans  les  flacons  de  lappa- 
reil  de  Woulf. 

En  continuant  l'opération,  il  s'élève  dans  la  cornue  des  nuages 
blanchâtres  d'acide  sulfureux  -,  il  faut  alors  retirer  le  flacon  réci- 

Ï lient  de  Téther  ,•  pour  que  cet  acide  et  l'huile  douce  du  vin  qui 
'accompagne  ne  l'imprègnent  pas  de  leurs  qualités.  On  reçoit 
dans  un  autre  flacon  V huile  douce  du  vin^  mêlée  de  cet  acide  sul« 
fureux  volatil.  Ordinairement,  on  ne  pousse  pas  plus  loin  l'opé- 
ration ,  comme  devenant  inutile;  mais,  si  Ton  veut  le  faire,  la 
matière  de  la  cornue ,  qui  étaît  brunie  dès  le  commencement  do 
la  distillation ,  devient  de  plus  en  plus  noire  et  épaisse  ;  elle  se 
gonfle  et  se  boursoufle  beaucoup  ;  il  passe,  avec  de  l'acide  sul- 
fureux plus  abondant,  de  l'acide  acétique;  il  se  dégage  al^oU'* 
damment  un  gaz  hydrogène  chargé  de  l'huile  douce  du  vin ,  e£ 
on  le  recueille  sous  là  cloche  hydro-pneumatîque.  C'est  ce  gaz 
d'une  odeur  éthérée,  qui  s'enflamme  avec  éclat  et  une  flamme  « 
blanche.  Les  chimistes  hollandais ,  qui  l'ont  observé  les  pre- 
miers ,  le  regardaient  comme  un  gaz  hydrogène  caiboné  huileux  , 
et  l'ont  nommé  gaz'  oîéflanL  En  effet ,  si  on  le  mêle  à  du  gaa5 
acide  mnriatique  oxigéné ,  Il  s'enflamme  et  dépose  une  huile  sur 
les*  parois  des  vsists  \  preaye  qu'il  recelait  cette  huile  ou  se* 
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ëlémens ,  dans  son  état  gazeux  -,  il  reste .  du  gaz  b  jdrog^ne 
ordinaire. 

Enfin,  en  poussant  la  distillation  k  sa  fin,  et  augmentant  le  fea, 
jnsqu^à  dessécher  la  matière  ,  il  continue^  de  passer  du  gaz  acide 
sulfureux  mêlé  d'acides  acétique  et  carbonique;  Tacide  s]|^furique 
monte  ensuite.  Il  reste  au  fond  de  la  cornue  un  charbon  poreux^ 
et  il  se  sublime  quelques  portions  de  soufre  ;  mais  il  faut  pour 
cela  pousser  le  feu  vivement.  L'on  s'arrête  comntunément  à  la 
production  de  l'huile  douce  du  vin.  Le  résidu  de  la  cornue  y  qui 
est  de  l'acide  sulfurique  noirci  par  le  carbone ,  mêlé  d'acide  sul- 
fureux et  acétique  peut  être  purifié.  On  verse,  pour  cet  effet, 
cet  acide  sulfurique  dans  un  vase  de  terre  non  vernissé^  posé 
su^  un  autre  vase  de  fayence  du  de  verre.  L'acide  traverse  le 
vase  de  terre  et  coule ,  dépouillé  d'une  grande  partie  de  son  car- 
bone,  dans  le  vase  de  verre  inférieur.  On  peut  filtrer  de'  nou* 
veau  cet  acide;  mais  il  est  plus  facile  de  le  blanchir ,  en  le  fai- 
sant chauffer  avec  un  peu  d'acide  nitrique  ,  qui  détruit  et  oxide 
le  carbone.  On  chasse  ensuite  par  la  chaleur  cet  acide  ni- 
trique. 

L'aride  sulfurique  resté  dans  la  cornue ,  après  la  distillation 
de  l'éther  et  lorsque  l'huile  douce  se  forme ,  est  capable  de  pro- 
duire de  nouvel  éther  par  l'addition  de  trois  quarts  de  son  poids 
d'alcool  rectifié  à  4o^  ou  tréfrsec  ^  et  en  recommençant  la  distil- 
lation. C'est  ainsi  que  font  la  plupart  des  préparateurs  deproduits 
chimiqui^s.^On  se  sert  jusqu'à  cinq  ou  six  lois  de  cette  addition 
d'alcool  j  pour  obtenir  beaucoup  d'éther  avec  la  même  quantité 
d'acide;  mais  k  chaque  addition  d'alcool,  on  doit  prendre  celui- 
ci  le  plus  rectifié  possible ,  parce  que  l'acide  se  charge  de  plus  en 
plus  d'eau ^  de  carbone,  et  est  plus  disposé  à  se désoxigéner  en 
acide  sulfureux. 

Comme  Thuile  douce  du  vin  ne  commence  à  passer  qu'après 
l'éther  et  lorsque  le  mélange  de  la  cornue  est  en  ébullition  ,  l'on 
peut  retarder  ou  prévenir  ceci  en  diminuant  le  feu ,  et  en  ajou- 
tant quelques  gouttes  d'eau  à  l'acide  de  la  cornue ,  par  la  tubu- 
lure ,  au  moyen  d'un  tube  à  double  courbure. 

Il  y  a  donc  deux  tems  dans  Taction  de  l'acide  sur  l'alcool; 
celui  où  il  s'empare  d'une  portion  de  l'oxigène  et  de  l'hydrogène 
pour  former  de  l'eau,  et  alors  l'alcool  désoxigéné,  déphlegmé, 
passe  à  l'état  éthéré.  Ensuite  ,  lorsque  le  carbone  de  l'alcool 
enlève  de  l'osigène  a  l'dcide,  il  se  forme  du  gaz  sulfureux^  et 
l'alcool  est  transformé  en  huile  douce  du  vin ,  parce  que 
l'hydrogène  et  le  carbone  dominent  alors  dans  ce  liquide. 
L'huile  douce  du  vin  retient  toujours  en  combinaison  de  l'acide 
sulfureux.  Enfin  ^  lorsque  Tacide  continue  de  se  décomposer,  et 
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Ae  fournir  de  Toxigène  au  carbone  et,à  rtijrdrogène,  il  se  produit 
de  lacide  acétique^  Reste  ensuite  4u.cafl^<^Qe  et  da  «oufre  pouif 
derniers  résidus. 

On  distille  ordinaireroent  depuis  i  kilogramme  d'alcool  et 
•ntant  d'acide  jusqu'à  4  kilogramaies  ou  huit  livres  de  chaque» 
Anciennement  on  laissait  un  trou  au  lut  pour  que  les  vapeurs 
s'échappassent  et  ne  brisassent  pas  Ie5  vaisseaux  ;  mais  il  en  résul* 
tait  Une  perle  considérable  d'éther. 

Moyens  de  rectifier  Véther  sulfurique. 

Il  ne  suffit  pas  d'obtenir  l'étHer;  il  est  toujours  mêlé  à  une 
portion  d'alcool  éthéré ,  prodiiit  da(is  le  commencement  de  sa 
di.<%tillation  ,  et  à  de  Thuile  douce  du  vin^  sulfureuse,  qui  coulé 
à  la  fin.  Pour  le  débarrasser  de  l'un  et  de  l'autre ,  lui  enlever  sort 
phlegme  et  son  acidité^  on  le  rectifie  sur  diverses  substances.  Oa 
a  proposé  le  carbonate  de  potaî^se,  le  lait  de  ch^ux^  la  magnésie 
pure  y  Foxide  de  ipanganèse  ,  le  ranrSate  de  chaux  sec ,  etc. 

Pour  cette  opération ,  Ton  met  Tune  de  ces  substances  dans  uhe  • 
cornue  tubniée  \  on  y  f&il  tomber  l  ethèr  au  moyen  d'un  tube  à 
double  courbure  ,  et  on  adapté  l'appareil  de  Woulf ,  comme  le 
représente  niitre  planche  V.  (pag.  246,  tom.  I*^''.  )  On  chauffe 
légèrement  à  la  température  de  So^  R.  et  on  refroidit  le  récipient 
par  des  linges  humides.  Il  passe  une  liqueur  trés-limpide,  suave.  * 

Si  l'on  emploie  le  caibonate  de  potasse  que  prescrit  le  Codex, 
et  qui  est  le  procédé  le  plus  ancien  ,  l'acide  sulfureux  se  combine 
à  une  partie  de  la  potasse,  chasse  son  acide  carbonique  qjui  se 
xnéle  â  Téther  et  diminue  sa  suavité.  De  plus  ,  la  potasse  agit  sur 
l'étber ,  et  il  est  prouvé  qu'elle  en  décompose  une  petite  portion 
{Trommsdorff,  Bulletin pharm.  au  1810  mars^p. 97.) lorsqu'elle 
est  en  partie  caustique. 

Le  lait  de  chaux  ou  la  ohac^x  éteinte  dans  de  Teau ,  agi(é  aie^ 
l'étber  qu'on  distille  à  une  douce  chaleur ,  procédé  de  Demacby^ 
de  Wouiff ,  de  Trommsdorff ,  parait  un  bien  meilleur  moyen  -,  il 
dgnne  un  élher  suave.  On  le  décante  de  dessus  la  chaux  et  on  l^ 
rectifie  A  25  ou  3o  degrés  seulement  On  sait  cependant  que  la 
chaux  fournit  une  impression  acre  à  l'alcool  qu'on  distille  sur 
file  ,  et  <:ette  terre  peut  également  donner  une  légère  àcreté  à 
l'other ,  à  moins  que  1  eau  qui  Ta  éteinte  ne  retienne  cette  àcreté 
avec  l'acide  sulfureux. 

La  magnésie  pure  est  l'un  des  meilleurs  moyens  pour  rectifier  • 
l'étlier*,  elle   absorbe  lacide  sulfureux   libre  et  le  peu  d'hufU 
dooce  du  vin  qu'il  p€UtcoQtenir;JbU8sidonae-t'£lleun  éther  suav^ 
11.  3a 
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M.  D!zé  a  proposé  Toxide  de  manganèse  qui  ^  fournissant  de 
ToKigène  à  l'acide  sulfureux ,  le  change  en  acide  sulfariqac,  et 
celui-ci  se  combine  à  Toxide,  de  sorte  que  l'ëther  qu'on  rectifie 
dessus  y  passe  pur.  II  assure  que  ce  procédé  augmente  d'un 
sixième  les  produits-,  ce  qui  papraît  exagéré.  Aujourd'hui , Ton 
rectifie  Téther  sur  là  magnésie  mêlée  à  Toxide  de  mang.inése, 
pour  avoir  les  avantages  de  ces'deux  procédés. 

L'éther  n'étant  pas  toujours  bien  déphlegmé  par  ces  rectificaiioDS, 
on  lui  fait  subir  une  rectification  sur  du  mu riate  calcaire  dessé- 
ché y  sel  extrêmement  avide  d'eau ,  de  sorte  que  Téther  ordinaire 
qui  donnait  environ  5o®  &  Taréomètre  ,  s'élève  à  58<^  ou  60®  de 
rectification.  .C'est  dans  cet  état  qu'il  est  extrêmement  volatil  et 
propre  à  dissoudre  le  phosphore  ou  d'autres  substances.  L'élheç 
ne  doit  point  être  acide  ^  ni  avoir  l'odeur  sulfureuse^  ni  être  co- 
loré j  il  doit  s'évaporer  sans  laisser  de  traces  d'humidité. 

Edier  phosphore  de  Pelletier. 

ff  Éther  rectifié  et  déphlegmé  sur  le  mu- 

riate  calcaire.  \ ,  .  .  .  .  13.^  gramm.     ?  jr.- 

Phosphore  purifié i4  décig.         g  xxviîj. 

Le  phosphore  divisé  en  morceaux  est  introduit  dans  l'éther  ; 
,  on  agile  le  flacon  et  la  dissolution  s'opère.  Il  paraît  que  l'éther 
ne  prend  que  6  grains  de  phosphore  par  once  ;  le  surplus  se 
dépose.  Plusieurs  médecins  français  ont  donné  cette  préparation 
par  gouttes  (de  12  i  4^)  dans  un  véhicule j  c'est  un  stimulant 
très-actif.  Bucquet  a  connii  cette  préparation ,  faite  ensuite  par  le 
frère  de  Pelletier  le  chimiste. 

M.  Trommsdorff  à  remarqué  que  l'éther  digéré  sur  loxide 
rouge  de  fer  se  colorait  et  prenait  de  cet  oxide.  Il  a  formé  un 
éther  martial  qui  passe  pour  tonique,  apéritif;  mais  l'éther, 
privé  d'acide  sulfureux ,  '  ne  paraît  pas  agir  sur  le  fer.  Voyez 
plutôt  la  teinture  nerviue  de  Bestucheff ,  ci-devant  page  368. 

Liqueur  minérale  ,   ou  gouttes  anodines  d'Hoffmann. 

On  a  beaucoup  varié  sur  la  préparation  de  cette  liqueur  ;  les 
uns  la  rapprochent  de  l'éther  ,  les  autres  augmentent  la  propor- 
tion de  Talcool.  L'auteur  voulait  que  l'huile  douce  du  vin  y  entrât 
en  partie.  Ordinairement,  on  la  prépare  en  distillant  dans  Fap- 
pai^eil  à  l'éther ,  deux  parties  d'alcool  rectifié  avec  une  partie 
d'acide  sulfurique  concentré  \  on  distille  jusqu'à  ce  que  Thuile 
douce  du  vin  passe.  On  rectifie  cette  liqueut  sur  la  magnésie  oa 
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le  laît  de  chaux  ^  pour  lui  enlever  son  acidité  sulfureuse ,  car  elle 
ne  doit  pas  altérer  la  cpuleur  du  sinip  de  violelfes  ou  du  tour-^ 
nesol  ,  quand  elle  est  bien  préparée.  Elle  doit  donner  de  4o  à  46® 
à  l'aréomètre  de  Baume.  On  la  prépare  encore  en  mêlant  parties 
égales  d'étlier  ^t  d'alcool  rectifié  ,  et  en  ajoutant  z^  gouttes 
d'huile  douce  du  vin  par  deux  onces  de  ce  mélangé:  On  peut 
encore  prendre^  pour  la  faire,  deux  onces  d'alcool  éthéré  qui 
passe  le  premier  à  la  distillation  de  l'éther  sulfurique,  deux 
gros  d'éther  et  un  gros  d'huile  douce  du  vin ,  et  on  mélange  le 
tout.  Dans  rAllemagne ,  on  mêle  une  partie  d'éther  à  trois  parties 
en  poids  d'alcool  rectifié  ,  et  l'on  distille  le  mélange. 

On  se  contente  aujourd'hui  dans  les  pharmacies  de  faire  cette  - 
liqueur,  en  étendant  l'éther  suif uri que  rectifié  dans  son  poids 
égal  d'alcool  aussi  rectifié,  sans  admettre  l'huile  douce  du  vin, 
qui  communique  toujours  de  l'acidité  et  une  odeur  sulfureuse  à 
cette  liqueur.  On  connaît  ses  propriétés  remarquables  dans  l'éco- 
nomie animale;  elles  sont  les  ftieraes  que  celles  de  l'éther 
quoiqu'un  peu  moindres.  Hoffmann  l'employait  aussi  comme 
astringepte,  parce  qu'il  la  voulait  acide  en  y  admettant  l'huile 
douce  du  vin.  L'éther  comnâe  la  liqueur  d'Hoffmann  ,  peuvent 
dissiper  l'ivresse ,  lorsqu'on  en  prend  des  gouttes. 

De  l'éther  nitrique, 

La  recherche  de  cette  combinaison  n'a  pas  moins  exercé  les 
chimistes  que  la  précédente  ;  et  cet  éther  a  paru  d'abord  moins 
facile  à  former  que  le  sulfurique.  Fréd.  Hoffmann  etPott,  qui  ont 
combine  Tacide  du  nitre  à  l'alcool,  n'obtenaient  par  distillation 
que  cet  acide  dulçifié;  ils  admettaient  d'ailleurs  trop  d'alcool,  et 
trop  peu  d'acide  nitrique,  et  encore,  ils  prenaient  celui-ci  ruti- 
lant, ou  mêlé  de  gaz  nitreux',  parce  qu'ils  le  croyaient  le  plus 
concentré  possible  en  cet  état.  Ensuite,  la  violence  que  l'acide 
exerce  sur  l'alcool  dans  son  mélauge  ,  qui  est  telle  qu'il  se  forme 
même  sans  distillation  et  par  simple  mixtion  une  liqueur  élhérée , 
ne  leur  avait  pas  permis  d'étudier  exactement  tous  lea  phéno- 
fnènes  de  celte  opération.  Ce  n'est  qu'en  174^  qu'un  médecin  de 
Châlons-sur-Miarnc,  Navier  (i),  donna  le  premier  un  procédé* 
par  lequel  on  peut  obtenir  du  véritable  éther  nitriqufî.Il  mêlait 
pârties^  égales  en  volume  ,  non  en  poids,  de  l'alcool  rectifié  ,  à 
de  l'acide  nitrique  environ  à  34°,  avec  l'attention  de  ne  verser 
que  peu-à-peu  l'acide  sur  l'alcool.  Par  sa  mesure,  l'acide  était. 


(i)  f^ojez  Mém.  Acad,  scienc.  ann,  174^  7  P-  38o  et  suiv. 

Digitized  by  VjOOQIC 


5oo  ÉTHER  NITRIQUE. 

pour  le  poids ^  d'ua  tiers  en  sus  de  !  alcool.  Ce  mélange  fait  dans 
une  forte  bouteille  qu'il  bouchait  et  ficeSait  très- exactement , 
après  8  à  lo  jours ,  Félher  surnageait  le  mélange  et  en  formait 
àî-peu-près  le  sixième.  Rouelle  a  perfectionné  ce  procédé  consigné 
dans  Tanclenne  Encyclopédie?,  et  Baume  Va.  sur- tout  rendu  plus 
sûr  et  plus  correct.  / 

Cet  auteur  prend  190  grammes  ^|vj  )  d'alcool  à  87®  dans  une 
bouteille  de  verre  fort  de  Sèvres  y  de  la  capacité  d'une  livre  ou 
chopine  ;  il  place  cette  bouteille  dans  un  bain  de  glace  ;  ensuite 
il  verse  par  plusieurs  reprises  i25  grammes  ou  |jv  d'acide  ni- 
trique à  36^^  en  donnant  ^  à  chaque  affusion,  un  mouvenaent  de 
rotation  a^ix  liqueurs.  Le  mélange  fait,  on  bouche  la  bouteille 
avec  un  bon  bouchon  de  liège  ^  enfoncé  à  forcé  et  assujetti  par  de 
la  vessie  mouillée  et  fict^lée.  Il  faut  maintenir  la  bouteille  au  bain 
de  glace,  dont  on  renouvelle  la  fraîcheur^  pendant  plusieurs 
jours.  Après  8  jours ,  Téther  formé  surnage  le  mélange  dans  la 
bouteille,  on  perce  alors  avec  tin  poinçon  le  bouchon,  et  il  se  dégage 
beaucoup  de  vapeurs  ,  avec  un  bouillonnement.  Lebouchoo  ôtë, 
ensuite  on  verse  les  liqueurs  dans  un  entonnoir  de  verre  ,  pour 
séparer  Téther  snrnageant  l'acide,  et  on  le  conserve'  dans  un 
flacon  de  cristal  ;  cet  éther  a  une  couleur  citiîne,  et  n'est 
pas  exempt  d'acide..  De  iî)5  grammes  environ  ou  près  de  5  jv  de 
liquide  obtenu ,  si  on  le  rectifie  sur  de  la  potasse  au  feu  de  lanape^ 
on  ne  recueille  guère  que  moitié  ou  environ  80  grammes  (  |ij) 
d'éther  plus  pur  et  plus  blanc.  Mais  on  a  reconnu  depuis, 
que  les  alcalis^  le  décomposaient  Bauhié  Payant  sursaturé  d'al- 
call,  obtint  par  la  distillation ,  après  l'éther,  un  produit  ana- 
logue à  Talcool  de  cochléaria  :  singulière  altération  de  ralcool, 
et  encore  inconnue.  Pott  a:  aussi  obtenu  par  une  rectification  sem- 
blable, de  l'ammoniaque  formée.  La  potasse,  d'ailleurs,  sor 
Jorquelle  on  rectifie  cet  éther,  se  charge  d'une  matière  jaunâtre, 
de  consistance  mielleuse.  Cet  éther  nitreux ,  avant  sa  rectification, 
agit  très  -  peu  comme  acide.  Nous  verrons  plus  loin  comment  os 
lui  ôte  cette  couleur  citrine  qui  parait  due  à  une'  sorte  d  huiU 
douce  du  vin  formée  par  l'acide  nitrique. 

La  planche ,  pharmacien  de  Paris  ,  formait  l'élher  nitrique 
en  même  tems  que  l'alcool  nitriqiie  et  une  liqueur  anodin? 
nitreuse,  delà  manière  suivante.  Dans  un  appareil  de  Wooli 
monté  et  Inté ,  il  mettait  dans  la  cornue  tubulée  du  sei  de 
nitre  sec  ,  (  tt  vj.  )  versait  dessus  ,  par  un  tube  à  double  cour- 
bure, trois  livres  d'acide  sulfurique  conèetitré  à  66°.  Le  ballos 
récipient  recevait  l'acide  nitrique  fumant  comme  par  le  pro- 
cédé distillatoire  de  Glauber  pour  cet  acide.  Le  premier  flacon 
r» près  le  ballon^  contenait  frois  livres   d'alcool   rectifié  ^    3i 
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qai  recevait  par  le  tube  du  ballon  ^  le  gaz  nltreqx  rutilant , 
et.  celui-ci  se  combinant  avec  ^ 'alcool  formait  de  l'alcool  ni- 
trique. Ensuite  il  rectifiait  cet  alcool  et  n'en  relirait  que  les 
deux  tiers  ;>  il  versait  sur  tb  ij-  de  ce  produit ,  environ  |  vj 
d'acide  nitreux  rutilant ,  distillait  ce  méjange  au  bgiin  de  sable\y 
et  çn  retirait  encore  les  deux  tiers.  Enfin  ce  dernier  produit 
rectifié  de  nouveau  sur  delà  potasse  ,  au  bain  de  sable , donnait 
d'abord  de  l'éther  liîtrique  ,  ensuite  une  liqueur  nitreuse 
anodine. 

Mitouard  préparait  cet  éther  avec  alcool  rcGtîfîé.  et  acide 
nitrique  concentré , a albj ,  mais  il  affaiblissait  son  acide  à  24°  de 
raréomètre ,  avec  de  IJeau ,  avant  de  le  mêler  k  l'alcool.  Ce 
inélange  fait  avec  précaution  dans  un  grand  appareil  distilla- 
toire,  on  procédait,  avec  un  feu  très-raénagé ,  à  îa  distillation , 
en  laissant  issue  aux  vapeurs. ,  On  obtient  environ  |vj  d'étber 
qui  sa  rectifie  à  Tordinaire.  Cet  étber  laissé  à  l'air  s'évapore 
en  partie  el  donne   un    résidu  acide.    , 

Wouif  formait  cet  éther  avec  les  mêmes  proportions  d'alcool 

.fît   d'acide   non'  affaibli ,  mais  il  formait  le  méiarig;^  dans  d'im- 

inenses  vaisseaux  auxquels  il  adaptait  son  appareil*,  il  espérait 

,par  là  retenir   toutes  les  vapeurs  dégagées  par  ce  mélange.  Il 

rectifiait ,  par  le  procédé   décrit  ci-devant ,  1  etlier  obtenu. 

M.  Chaptal  piend  son  alcool  et  son  acide  à  35^  chacun  , 
et  un  poids  égal  de  tous  deux;  il  les  mêle  par  parties  dans 
une  cornue  à  laquelle  il  adapte  deux  vastes  ballons  ou  réci- 
piens  à  la  suite  1  un  de  l'autre.  Le  premier  est  placé  dans  ua 
bain  de  glace,  et  le  second  rafràichi  par  des  linges  mouillés  ; 
à  ce  dernier  est  un  tube  en  sjphon  plongeant  dans  de  leau , 
pour  laisser  issue  aux  vapeurs.  Le  mélange  distillé  au  bain 
de  sable  ^  l'éther  se  condense  en  stries  dans  les  ballons  ^  et 
l'excédent  des  vapeurs  se  dissipe.  On  obtient ,  en  éther  ^  environ 
le  quart  du  mélange.  Cet  éther  se  rectifie  ensuite  à  la  manière 
accoutumée.  -  • 

Trommsdorff  fait  cet  éther  eu  versant  cinq  livres  d'alcool 
rectifié  dans  une  vaste  cornue  tubulëe  ^  placée  dans  la  neige 
ou  la  glace ,  il  verse  avec  une  ettréme  précaution  et  goutte  à 
goutte  une  livre  d'acide  nitrique  concentré  *,  ensuite  il  distille 
à  une  très-faible  chaleur  en  adaptant  un  très-vaste  ballon.  Il 
rf^ire  deux,  livres  de  liqueur.  Il  mêle  à  ce  produit  autant  d'eau 
de  chaux  qui  s'empare  de  l'acide  ,  et  rectifie  ensuite  sur  la 
magnésie  pure  ou  calcinée.  Ce  moyen  ne  donne  qu'une  faible 
Ifqueur  nitreuse. 

Le  procédé  de  Weîter  est  le  plus  usité.  Il  consiste  en  uiv 
appareil  de  Woulf  monté-,  {vojez  notre  platiçbe  V,  tom.  l^"*. , 
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pag.  246.  )  mais  an  lieu  d'un  petit  ballon  récîpretit  ,.  on  en. 
met  un  grand  qui  a  une  tubulure  sous  le  ventre*,  on  y  adapte 
uu  flacon  qui  est  plongé  dans  de  la  glace  pilée.  La  cornue 
porte  par  sa  tubulure,  deux  tubes  à  double  courbure  comme 
celui  qui  est  figuré.  Pac  Tun  'de  ces  tubes  ,  on  verse  de  l'alcool 
rectifié,  et  par  l'autre,  de  l'acide  nitrique  à  36*.  Lorsque  ces 
deux  liqueurs  se  mélangent  dans  la  cornue  légèrement  chauffée, 
il  se  dégage  de»  vapeurs  élhérées  qui  se  condensent  en  slri«8 
sur  le  ballon  récipient  qu'on  refroidit  et  qui  vont  se  rendre 
dans  le  flacon  iiifèrieur  plonçé  dans  la  glace.  Les  vapeurs  non 
condensées  se  répandent  daii^  les  flacons  de  l'appareil  de 
Woalf.  Il  convient  dé  verser  aulant  d'alcool  que  d'acide  ,  et 
Ion  prolonge  ropcratîon  jusqu'à  ce  qu'on  a^it  assez  d'éther. 
Celui-ci  se  rectifie  sur  la  potasse  oii  plutôt  sur  la  magnésie 
caustique  (1).  "  .       ' 

Enfin  le  procédé  de  M.  Thenard  consiste  à  prendre ,  comme 
dans  le  précédent,  parties  égales  d'acide  et  d'alcool,  à  faire 
pa  siT  ,  par  la  distillation  le  produit  gazeux  daus  cinq  ou  six 
ïlacoub  de  l'appareil  de  Woulf  à  moitié  pleins  d'eau  saturée  de 
sel  marin  ,  et  Umfi  plongés  dans  le  bain  de  glace.  L'éther  con- 
densé vient  surnager  cette  eau  glacée;  on  le  décante,  on  le 
place  sur  de  la  chaux  à  demi  éteinte  à  l'air',  et  on  le  décante 
ensuite.   Par  ce  mojen  ,  on  obtient  de  vrai  étner  assez  pur. 

L'eau  eHe-meuie  décomposç  Téther  nitrique  en  partie  ,  cl 
dans  celui  qui  "est  décomposé,  se  trouve  de  l'acide  acétique 
avec  de  l'acide  nitreux  et  de  IVcool.  Tel§  sbnt,  h  ce  qu'il 
paraît  ,  les  élémens  de  cet  éther.  M.  Dejeux  avait  déjà  re- 
marqué qu'il  retenait  du  gaz  nitreux  qui  tend  à  s'échapper, 
chargé  d'alcool  élhéré^  et  qiiî  est  susceptible  de  s'enflammer 
à  une  bougie   avec    une  flamme  brillante. 

Comme  Téther  nitrique  est  toujours  citrîn  ,  M.  Dejeux  a 
voulu  lui  enlever  cette  couleur  en  le  rectifiant  sur  du  sucre, 
,à  plosieurs  reprises,;  mais  une  partie, de  l'éther ,  quoique  plus 
blanchi,  se  décompose  ,. le  sucre  reste  jauni  par  une  substance 
huileuse  ,  très-volatile,  âci['e ,  odorante,  qui  tache  les  étoffes, 
est  dissoluble  dans  les  éthers,  l'alcool,  les  huiles  ,  comhinable 
aux  alcalis  ,  ressemble  à  \iné  huile  douce  du  vin;  le  sucre 
reste  fondu.  Celte  prétendue  huile  douce  paraît  être  une  intime 
combinaison  d'alcool   et   d'acide  nitrique. 

I"    ■     I  IM  I  II  III    M.— ^M*^^—— IM      ■  I     III    I    I  — ———^— —.———■■— ———■ 

I  .         J,  .  ...  .  ■  ■  ■ 

(i)  Pott  remarque  que  la  potasse  sur  laquelle  on  a  rectifié  l'élher 
nitrique ,  forme  des  cristaux  baignés  dans  i;in  liquide  jawnâtre  ,  de 
consistance  de  miel.  Ces  cristaux  ne  sont  pas  du  nitre ,  c%  brûlent 
sans  fuser  sur  les  chartons.    "'^  "         *         •  - 
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Remarques  sur   la  formation  de   l'éther  nitrique  ,  et 
sa  composition. 

Dans  lé  mélange  tamultueùi  de  l'acide  et  de  1  alcool ,  îl  y  a  une 
violente  émission  de  chaleur  et  de  gaz.  Il  est  bien  certain  que  l'acide 
par  sa  grande  tendance  à  céder  de  son  oxigène,  le  cède  en 
partie  à  Falcool,  se  combine  à  celui-ci /formf?  du  gaz  nilreux, 
et  oxide  une  partie  de  l'alcool.  On  trouve  au^sî  pour  résida 
de  la  distillation^  dans  la  cornue,  de  ipetils aVisiàux  nommés 
fX!Hiœrne  qui  les  a  remarqués  le  premier.  Ils  sont  de  Tâcidé 
oxalique  formé.  Dans  la  formation  de  cet  éther,  l'olcool  n'est 
point  dépouillé  d'une  portion  de  son  carbone,  comme  dans 
î'étlier  sulfurique.  Aussi  l'éther  nitrique  est  toujours  plus  pesant 
que  lui  de  12  à  i4  degrés  de  l'aréomètre.  Il  laissé  un  charbon 
plus  abondant  après  sa  combustion,  quoiqu'il  brûle  avec  une 
flamme  plus  éclatante  et  plus  rapide  ,  parce*  qu'il  contient  de 
Tacide  nitreux  qui  tend  à  reprendre  de  l'oxiéêne  ;  il  donné 
aussi   une  fumée  plus  forte. 

Cet  éther  nitrique,  d'une  odeur  de  pomnîes  de  reinette, 
'd'une  coûleuV  citrîne ,  d'une  densité  plus  grande  que  rélhér 
sulfurique,  bien  qu'il  tende  à  se  volatiliser  plus  promptement, 
n'offre  pas  de  traces  sejisibîés  d'acidité ,  loi^qu'U  est  rectifii$ , 
quoiqu'il  contienne  évidemment  un  acide ,  mais  celui-ci  y  est 
très-combiné.  Cet  éther  facilement  décomposable  par  les  alcalis, 
même  par  l'eau ,  ou  le  ?'ucre ,  etc. ,  est  peu  d'usage  en  mé- 
decine. Il  se  charge  aussi  de  l'or  dissous,  comme  les  autres 
éthers;  il  dissout  bien  le  phosphore, le léaout-chouc,  l'es  huiles, 
et  il  peut  servir  dans  les  arts.  En  le  laiissant  s'évaporer  à 
l'air,  sur  la  surface  de  l'eau,  il  y  laisse  un  peu  plus  d'une 
liuiie  douce ,  que  l'éther  sulfuHque.  ». 

De  V éther  muriatique. 

Cet  éther  n'a  été  connu  que  bien  longtems  après  les  autres  , 
parce  que  l'acide  murîatique  étant  très-volalil ,  et  ne  cédant 
point  son  oiigène  ,  n'agit  pas  comme  les  précédensr ,  sur 
lalcôol.  En  effet,  distillé  avec  ce  dernier,  on  n'en  obtient 
point  d'éther,  mais  un  simple  mélange  de  ces  deux  liquides^ 
Quand  même  on  faisait  passer  les  vapeurs  ou  le  gaz  murîatique 
dans  l'alcool ,  on  n'obtenait  qu'un,  esprit-de-sel  dulcifie.  Nous 
Terrons  cependant  que  Bas^t  en  a  obtenu.par.ee  procédé. 

On  attribue  la  découverte  de  cet  élher  aU  marquis  de  Cour- 
tanvaux^  <;e|>endant  il  reconnaît  qu'elle  est  due  k  Rouelle  cadet 
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(voyez  Journal  des  savans,  année  J^Sg,  août),  qnî  employa 
pour  le  faire,  la  liqueur  fumante  de  Libavius/ou  le  mu- 
riate  soroxîgéné  d'étain. 

Le  marquis/de^Courtanvaux,  prenait,  parties  égaler  d'alcool 
rectifié  à  3*^^^  et  de  cet  oitimuriate  d  eiain;  il  yersaît  celai-ci 
«ur.  lalcool ,  dans  un  appareil  monté  comme,  pour  obtenir 
l'éther  suifurîq.ue,  et  il  distillait  à  an  feu  très-iloux.  Il  jr  a 
production  de  chaleur  et  eCfervt^cence  tupiuUueusp  au  moaient 
du  mélange^  les  ya peurs  sVlévfpt  et  remplissent  l'appareil 
.de  Woulf,  qu'on  a  monté;  Ion  refroidit,  le  ballon  récipient 
et  le  flacon  qui  le  supporte,  par  un  bain  de  gl«'H:è  ou  des 
linges  mouillas  -, Télber  se  condense  en  stries^,  cependant  l'étain 
séparé,  dans  la  oornue,  de  son  acide  qui  s'unit  à  l'alcool,  en 
partie ,  tombe  et  se  dépose  à  Tétat  d  oxide  bl^nc.  A  mesure 
que  la  distillsjtipn  avance,  il  restç  dans  cette  cornue,  une 
-matière  brune  ,  d'apparence  gommcuse  ou  poisseuse  9  demi- 
.transparente,  nommée  jadis  aci4e  du  sel ofinefia:  ^  et  qui  cou- 
lîent  avec  le  rouriate  d'étain ,  une  portion  de  carbone,  fournie 
par  Inlcoo).  EUe  attire  lluimidité  pt  se  délaiera  IV^.u.  En  y 
ajoutant  de  la  SQpde ,  l'oxi de  d'étain  se  dépose ,  et  il  se  forme 
du  muriate  de  soude.  L'éther  formé  est  extrémem^\nt  volatil , 
au-dessus  de  10  à  la^'.  Il  se  répand  en  vapeurs  à  l'air  (1). 
Il  est  limpide,  moins  léger  à  Taiéo mètre,  que  Tétlier  sulfu- 
rique  (il  ne  marque  environ  q^e  44**  )i  d'une  s^yeur  on  peu 
styptique,  son  odeur  approche  de  celle  du  citrop-,  lorsqu'on 
-l'eimamme,  il  donne  une  fli^nuiae  blanche ,  et  rcpi^ûd  alors 
du  gai  aeide  mnriatiqne  dont  Vodenr  piqui^ate  se  décèle.  Ce- 
pend^ut  si  l'on  a  eu  soin  de  te  rectîAer  sur  la  potasse  (q^ii 
#n  décompose  npe  grande  partie  )  ,  cet  éther  u'ofjfre  aucun 
caractère  sensible  d*acidké,  mars  il  est  certain  ,  par  Texpé- 
rience ,  qu'il  contient  toujours  de  l'acide  muHatique  en  com- 
binaison intime. 

Le  baron  de  Bormes  faisait  cet  élher,  en  combinant  d'abprd 

""de  l'acide  muriaiiquc  à  de  Toxid^  4^.  zinc  ('fleiy^  d,e  zinc).xSnr 

ce  muriate  de  zinc  concentié.en  consistance  sirupeuse,  il  vec- 

:$ait  a-peu-près  partie  égale  d'alcool  rectifié  et  distillait  à  feu 

dou)^.  |l  passait  d'abord  un  alcool  suave^  ensuitç  ^  Téther  et 

(i)  Le  gaz  formé  par  Véther  muriatiaue  ,  selon  Gehlen  et  M.  Thcr 
nard  ,  est  clîssoluble  dans  l'eau  ;^i!  n'a  pas  d'acidité  sensible  , 
quoiqu'il  çontiéhne  de  l'acide  mim&tiquè  en  combinaison  intime 
avec  ralçool.  Quand,  on  bi>ule  ce  gaz,  Taeide  se  libère.  Gelui-ci 
^ç  libère  aus!^  par  longue  digestipu  4^  ce  gaz,  sur  de  la  pot^ssç^ 
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une  sorte  d'hoile  douce.  li  recohobait  l'alcool  snav^^non  éthéré^ 
sur  le  réftidu  de  la  cornue ,  il  eu  obtenait  une  nouvelle  portion 
d'étber  et  d'buile  dQu<^.  Ces  çobobationapenvent  se  répéter 
plusieurs  fois  avec  de  nouvel  alcool.  Il  rectifiait  ensuite  cet 
étber,  dont  il  obtenait  une  assez  grande  quantité  (jusqu'à  tb  i\ 
sur  ib  vj  daloool  .).  Le  muriate.de  fer  d<»ine  aussi  un  étber 
avec  Talcool. 

Schèele  a  préparé  cet  éther  avec  un  mélange  d'alcool  hi']^, 
d'acide  muriatiqne  concentré  et  d'oiide  de  manganèse^  à  parties 
égales  et  en  distillant.  Pelletier  le  faisait  en  mêlant  huit  parties 
de  cet  oxide  de  manganèse  k  vingt-quatre  de  muriate  de  soude  y 
ensuite  il  vensait  dessus  huit  parties  d'alcool  rectifié ,  et  douze 
d'acide  sulfuriqne.  Celui-ci  dégage  lacide  muriatiqne  qui  s'oxi- 
gène  et  agit  sur  l'alcool.  II  j  a  formation  d'eau,  d'élher,  d'acide 
acétique  ei  d'huile  douce  du  vin -,  mais  il  parait  aussi  que  l'acide 
sulfùiique  agit  quelques  instans  sur  l'alcool.  Le  procédé  de 
Trômm&dortT  se  rapproche  de  cebû-cL 

Il  en  doit  être  de  même  des  procédés  par"  lesquels  on  verse 
sur  du  muriafe  de  soude  décrépite  de  l'alcool  à  07®,  et  de  Ta^ 
cide  su  If urique  concentré,  comme  le  recommande  Basse  ^  chi^ 
misle  de  Hameln ,  et  Laplancbe,  pharmacien,  etc.;  ou  pluiôt 
on  n'obtient  pas  du  véritable  élhei*  par  ce  procédé,  maij^  un 
alcool  muriatique  ou  esprit-de-sel  dâlciâé,  çt  qui  contient  èet 
acide,  quoique  masqué  en  pirtie  pa^  sa  conibinaison  avec  Tal- 
cooL  L'action  rapide  de  lacide  sulfurique  surlalcool,  l'éthérifie 
a4l«[Sf  ^partie,  avant  que  cet  alcool  ait  subi  l'action  de  l'acide 
muriatique.  Néanmoins  l'éther  mtiriatique  de  Basse  est  très- 
volatil,  gnzéifbrme  au-dessus  d'une  température  de  lo^.  Il  n'est 
point  acide,  ne  précijpite  point  en  Ijine  çortiçCi  le  nitrate  d'ar- 
gent sur  lequel  on  le  fait  digérer;  mais  il  le  précipite ,  si  l'on 
^EUt  bfulér  ce  gaz^  dont  l'acide  muriatique  ^  sépare  alors.  La 
volatilité  de  cet  étJbe^  est  due  à  celle  même  de  l'acide  muria7 
tique  qui  entce  en  sa  combinai  sou.  11  est  légèrement  soluble  î^ 
l'eau  ;  il  n'a  point  de,  saveur  acide  ,  ni  alcaline ,  mais  sucrée. 

M.  Boullajr ,  phsurmacien  distingué  de  Pa^is  ,  prépare  uu'éther 
muriatique  en  faisant  passer  dans  de  l'alcool  rectifié  à  3B^  du 
ga;^  muriatique,  dégagé  par  l'acide  sulfurique  conceutré ,  versé 
sur  du  muriate  de  soude^  décrépité  9  dans  une  cornue  tubulcc  , 
îivec  l'appareil  de  Woulf.  Cet  alcool  imprégné  de  ce  gaz  acide 
muriatique 9  est  en9.ui|e  distillé  à  une  douce  chaleur  de  3o^ 
seulement;  il  dégage  dés  vapeurs  d'éther  que  l'on  condense 
dans  •un  flacon  récipient  plongé  au  bain,  de  glace  (  fait  par* 
mélange  de  glace  et  de, muriate  de  chaux  pçiur  obtenir  on  froi4 
dq  .8.  4  }o<>).  On  ad^te  iig  récipient  ua  tube  de  sûreté  ^a 
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Welter  qui  va  plonger  dans  un  second  flacon  tenant  de  Vean 
froide  ;  cet  ëther  nV  point  de  savear  acide ,  cependant  il  tient 
de  Tacide  mariatiqœ  oonabiné ,  qui  se  i»ëpare  sur  la  potasse  oa 
Faounoniaqae  en  liquenr. 

On  ue  peut  pas  former  de  véritable  étber  avec  ^'acide  murîa- 
tîque  oxigéné.  M.  Thenard  (  Mem\  Soc,  dArcueil ,  tom.  II  )  a 
observé  qu'en  faisant  passer  le  gaz  oicimuriatique  dans  de  Tal- 
cool  rectifié  ,  l'acide  perdait  som  oxigéne  surabondant,  et  deye- 
iiait  acide  muriati(|ue  siraiple,  qu'il  se  formait  de  Teau,  un 
peu  d'acide  carbonique  et  de  carbone ,  et  une  matière  huileuse 
particulière.  Cette  matière ,  lavée  dans  une  eau  alcaline  de 
potasse  n'est  point  aèide;  elle  est  blancbe^  plus  pesante,  quoi* 
que  plus  volatile  que  l'eau ,  où  elle  est  presque  insoluble  -,  elle 
a  une  odeur  particulière^  qui  n'est  pas  étbérée,  une  saveur 
fraîche  et  piquante  comme  la  menthe  ;  elle  est  fort  soluble  dans 
Talcool.  Elle  ne  cède  qu'avec  difficulté  l'acide  muriatique 
qu'elle  tient  en  combinaison,  mais  intimement ,  et  les  alcalis 
ne  le  lui  enlèvent  qu'à  peine.  Cependant  en  distillant  à  une 
très-douce  chaleur  de  l'alcool  bien  imprégné  de  gaz  acido  mu- 
riatique oxigéné,  M.  BerthoUet  a  obtenu  une  liqueur  éthérée. 

Aujourd'hui  l'on  ne  forme  de  l'éther  muriatique  que  par  le 
moyen  des  muriates  métalliques  plus  ou  moins  oxigénés  *,  celui 
de  Libavius^  par  exemple.  Cet  éther ,  inusité  en  médecine  peut 
servir  dans  les  arts  comme  les  autres  éthers.  Il  paraîtrait  plus 
propre  qu'eux  à  se  eharger  de  la  solution  nitro-muriatique  d'or 
ponr  faire  l'or  potable,  en  supposant  qu'on  ait  encore  confiance 
en  cette  composition. 

*' 
De  Véther  phosphorique.     < 

Lorsque  Schèele  et  ensuite  Lavoisier  tentèrent  de  former  cet 
éther,  ils  ne  parvinrent  pas  à  en  obtenir,  le  premier,  parce  qo'il 
paraît  avoir  employé  de  l'acide  phosphoreux,  ou  uon  parfaite- 
ment saturé  d'oxigène,  le  second  par  un'  acide  phosphoriqœ 
trop  peu  concentré  ou  trop  peu  chauffé  pour  agir  suffisamment 
Les  académiciens  do  Dijon  n'eurent  pas  plus  de  succès. 
M.  Boudet  jeune,  pharmacien,  parait  en  avoir  obtenu  le  pre- 
mier un  peu,  avec  parties  égales  d'acide  concentré  à  38**,  ti 
d'alcool  rectifié  à  38<>.  Mais  M.  Boullay ,  aussi  pharmacien  de 
Paris,  a  réussi  Tt  former  cet  élher  par  un  procédé  que  noas 
'  allons  décrire  d'après  lui. 

11  met  dans  une  cornue  tubulée  une  livre  d'acide  pbosphe- 
rîque  pur,  obtenu  par  oxigénation-  du  phosphore  dans  l'acide 
Bitrique.  Cet  acido^phosphprique  a  été  vitrifié,  redissona^  et 
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tconcentré  ensuite  en  consistance  sirupeuse.  A  cette  cornuo 
tnbulée  placée  sur  un  bain  de  sable ,  s'adapte  un  ballon  tabulé 
aussi  ^  muni  d'un  tube  de  sûreté  de  Welter,  communiquant  à 
un  flacon  plein  d'eau  de  chaux.  Ce  flacon  avait  un  autre  tube 

,quî  communiquait  sous  la  cloche  de  l'appareil  hydro-pneuma-. 
tique.  Sur  la  tubulure  de  la  cornue  était  une  espèce  de  grand 
entonnoir  en  verre  ,  se  fermant  par  le  )iaut ,  et  dont  rextrémilé 
inférieure  plongeait  près  du  fond  de  la  cornue ,  dans  lacide 
phospborique.  Celui-ci  était  échauffé  jusqu'à  gS  degrés  de 
Réaumur,  alors  on  introduisit  goutte  k  goutte  une  livre  d'alcool 
rectifié  à  4^**^  jusque  dans  le  fond  de  l'acide  ;  il  s'opéra  une 
ébullition  tumultueuse  ,  les  liqueurs  se  colorèrent  en  noirâtre  •,  il 
s'éleva  des  stries  qui  se  rendirent  dans  le  récipient  qu'on  avait 
aufiaravâut  entouré  d'un  bain  de  glace  pilée  et  de  sel  maria 
pour  condenser  les  vapeurs.  Il  passa  d'abord  de  l'alcool  éthéré  ,^ 
ensuite  de  l'éther  véritable,  blanc,  léger,  d'odeur  vive  et  péné- 
trante ,  puis  une  eau  saturée   d'éther ,  et  que  surnageait   une 

"espèce  d'huile  anibrée ,  analogue  à  ITiuile  douce  du  vin;  enfla 
il  passa  un  liquide  d'odeur  très-fétide  alliacée  qui  était  acide, 
et  qui  donnait  avec  la  potasse  un  sel  déliquescent  absolument 
semblable  à  l'acétate  de  potasse.  Vers  la  fin  de  l'opération,  seu- 
lement l'eau  de  chaux  s'est  troublée.  Il  s'était  aussi  dégagé  tin 
gaz  éthéré ,  qui  pouvait  brûler  avec  une  flamme  blanche ,  et 
déposait  une  légère  fuliginosité' charbonneuse  ;  il  passe  au  mo- 
jnent  de  la  formation  de  l'huile  douce.  La  éornue  contient 
une  matière  noirâtre,  vitreuse  eït  charbonneuse  qui  est  l'acide 
phosphorique  imprégné  de  carbone. 

En  rectifiant  les  produits  éthérés,  surdumuriate  de  chaux  sec, 
à  5o*^  de  chaleur  environ, l'on  reçoit  un  éther aussi  léger  que  le 
sulfuriqùe,  et  donnant  60°  à  l'aréomètre  de  Baume,  comme  lui , 
à  la  température  de  10  degrés ,  se  dissolvant  dans  dix  parties 
d'eau ^  bouillant  a  3o^^  brûlant  avec  un  résidu  charbonneux^ 
comme  lu! ,  avec  une  flamme  blanche  ,  dissolvant  le  phosphore, 
les  résines,  etc.,  et  ne  laissant  nulle  trace  d'acide. 

On  voit  que  la  condition  essentielle  pour  la  formation  de  cet 
éther,' est  d'avoir  de  l'acide  bien  oxigéné ,  très-concentré  et 
bouillant,  et  d'y  faire  parvenir  l'alcool  au  fond;  car  comme 
l'alcool  est  bien  plus  léger  que  lui ,  il  resterait  à  sa  surface^  et 
cet  acide  n'agirait  que  peu  ou  point.  On  voit  aussi  que  la  théorie 
est  absolument  semblable  à  celle  pour  l'acide  sulfuriqùe  -,  les 
propriétés  de  1  ether  phosphorique  doivent  être  aussi  fort  ana- 

.  îogues  à  celles  du  sulfuriqùe.  Il  ^st  avantageux  aussi  d'intro- 
duire l'alcool  au  ton^  de  i'ao^de  sulfuriqùe  pour  préparer  son 
çlher.  '     ' 
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De  réther  acétique. 

C'est  au  comte  de  Lauraguai»  que  paraît  due  la  première 
connaissance  de  celte  liqueur  éthérèe  (i).  Pour  l'obtenir, il  dis' 
tîllait  parties  égales  d'acide  acétique  distillé,  concentré,  ou  vinaigre 
radical  y  et  d'alcool  Irés-déphlegmé  ;  il  passait  d'abord  un  alcool 
acide,  puis  un  éther.  En  poussant  la  distillation,  il  reste  daug 
la  cornue  une  matière  charbonneuse.  Il  se  forme  dans  cette 
opération  ,  une  plus  grande  quantité  d'cther  qu'arec  l'acide  sul- 
furique,  mais  cet  éther  acétique  est  plus  pesant  et  plus  miscible 
h  l'eau  que  le  s^lfurique.  Ayant  sa  rectification,  il  ne  donne 
guère  que  2i5^  À  l'aréomètre,  et  après  sa  rectificationi  sur  delà 
potasse  (  qui  le  décompose  en  partie) ,  il  n'a  encore  que  3o^, 
quoiqu'on  ait  pris  de  l'alcool  à  38<>  pour  le  faire. 

Pelletier  prenait  parties  égales  d'alcool  à  4o**  »  et  de  vinaigre 
radical  concentré  à  ii«*  de  laréomètre*,  le  mélange  fait  par 
reprises  était  distillé  au  bain  de  sable.  Le  ballon  récipient  était 
plongé  dans  l'eau  pour  condenser  les  vapeurs.  On  obtient  d'a- 
bord un  mélange  d'alcool  et  d'acide  y  mais  ce  produit  rectifié 
trois  fois  de  suite  sur  son  résidu  a  fourni^  à  la  an  autant  d'éther 
que  d'alcool  employé ,  et  donnant  Zt.^  à  l'aréomètre ,  tandis  que 
la  première  distillation  ne  donnait  qu'un  produit  à  2^0.  Enfîa 
l'on  rectifie  Téther  sur  dur  carbonate  de  potasse  (  4  onces  pour 
deux  livres  d'éther)  ,  et  on  retire  seulement  moitié  de  cet  éther 
qui  donne  jusqu'à  36°  de  légèreté  -,  si  Ton  poursuit  la  rectifia 
cation  sur  la  potasse,  on  n'obtient  plus  que  Talcoojl  plus  ou 
moins  éthéré,  qui  donne  3B  à  Sg**  à  1  aréomètre,  maïs  qui  n'est 
plus  qu'un  éther  acétique  décomposé. 

M.  Durozier ,  pharmacien  de  Paris ,  prépare  un  éther  acétique 
en  mettant  dans  une  CQrnue  tubulée,  par  exemple,  quatre  livres 
de  verdet  ou  acétate  de  cuivxe,  et  en  versant  dessus  an  mélange 
d'acide  sulfurique  à  66^ ,  et  d'alcool  rectifié  à  S^^de  chacun 
deux  livres.  L'acide  sulfurique  s'nnissant  au  cuivre  en  dégage 
l'acide  acétique  qui  se  combine  à  l'alcool  ;  il  passe  à  la  distilla- 
tion environ  deux  livres  cinq  jonces  de  produit ,  qu'on  rectifie 
ensuite  sur  de  la  potasse,  caustique.  Cet  éther  qui  ne  se  dissout 
^que  dans  huit'  parties  et  demie  d'eau,  a  une  od^ur  agréable; 
il  n'entre  en  ébuUitiou  qu'à  5o^  de  B.éattU](ur.  On  peut  substi- 
tuer Tacétate  de  plon^Kà  celui  de  cuivre,  dans  cette  opération, 
comme  l'ont  fait  Laplauche  et  'Martin ,  pharmaciens  ;  le  produit 

(i)  Journal  des  savans,  ann.  1759,  juin ,  pag.  1216  et  suiv^ 
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/^era  le  mèone^  après  la  rectification.  Sur  la  fia  de  l'opératioTi ,  il 
passe  un  peu  d'acide  sulfureux.  On  suspend  alors  la  distiU 
lation.  Ce  moyen  fournit  plus  aisément  de  Téther  que  tout 
autre.    * 

'Dans  sa  formation  par  Tintermède  de  Tacide  -«ulftiriqne,  il 
parait  qu'il  se  produit  aussi  de  Téther  suifurique  qui  augmente 
la  légèreté,  et  les  autres  qualités  de  Téther  acétique^  de  sorte 
que  celuî-ci  n'est  pas  simple.  M.  Chenevix  forme  avec  i  alcool , 
les  acétates  de  cuivre  ou  de  plomb,  et  Facide  muriattque,  un 
éther  acétique  par  la  distillation^  et  qui  n'est  point  mélangé 
d'éther  sulfurique.  Mais  il  n'est  pas  impossible  qu'une  portion 
d'acide  muriatique  gazeux  s'unisse  avec  l'alcool  dans  ce  cas. 

En  distillant  à  plusieurs  reprises  du  vinaigre  et  des  eaux- 
de- vie ,  on  obtient  aussi  du  véritable  éther  acétique ,  on  plutôt 
une  combinaison  de  ces  deux  corps.  Les  vinaigres  ordinaires 
contenant  même  un  reste  d'alcool  donnent  pour  premiers  pro- 
duits ,  lorsqu'on  les  distille  y  une  liqueur  éthérée  d'une  odeur 
fiuave.  M.  Derosne  a  obtenu  par  la  distillation  du  verdet  et  de 
l'acide  sulfurique,  en  faisant  du  vinaigre  radical ,  quelques  por- 
tions d'un  éther  pyro-acétique  iet  oléo^acétique ,  sur  la  fin  de 
l'opération.  Cet  éther ,  soluble  h  l'eau ,  rendait  le  vinaigre 
radicalplus  agréable  ,  et  paraissait  lui  donner  la  faculté  de 
cristalliser. 

Quoique  l'éther  acétique  soit  évidemment  formé  d'acide  et 
d'alcool,  ce  qui  le  rend  plus  pesant  que  cet  alcool  pur;  quoique 
son  odeur  agréable,  décèle  le  vinaigre  radical^  il  n'est  point 
acide  et  ne  rougit  pas  les  teintures  bleues  végétales ,  lorsqu'il 
est  bien  fait;  il  ne  se  dissont  pas  dans  l'eau  en  toutes  pro- 
portions ;  il  brûle  avec  moins  de  vivacité  et  d'éclat  que  Tes 
autres  éthers,  et  donne  alors  des  vapeurs  très-sensibles  d'acide 
acétique. 

Cet  éther  s'emploie  avec  avantage  comme  antispasmodique, 
rafraîchissant,  hépatique,  antiputride;  il  suspend  les  douleurs 
de  coliques  intestinales  ou  stomacales.  Il  calme  l'érétisme  et 
dissipe  même  l'ivresse.  Ou  en  prend  jusqu'à  3o  gouttes.  En 
frictions  à  l'extérieur^  il  parait  antirhumatismal. 

De  Faction  de  quelques  autres  acides  végétaux  sur  V alcool. 

Schèele  s'occupa  l'un  des  premiers  de  ces  recherches  ,  et 
M.  Thenard  les  a  poursuivies  plus  loin.  Ces  chimistes  ont  re- 
marqué que  les  acides  oxalique,  tartarique,  citrique,  bcnz'oïque, 
succinique ,  malique  ,  muqueux  ^  gallique  ,  ne  formaient  point 
d'éther,  et  qu'à  la  distillation,  l'alcool  s^en  séparait;  mais  si 
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l'enjoint  à  quelques-uns  de  ces  acides  ,  Faction  combinée  dV 
cides  minéraux  plus  forts,  on  obtient  des  résultats  particuliers. 
Ainsi  avec  Tacide  sulfurîque,  l'alcool  et  Tacide  oxalique,  il 
passe  d  abord  de  Tëlher  sulfurique  ordinaire,  puis  c\  la*  fin  une 
sorte  d'buile  étbérée ,  pesante,  jaunâtre,  inodore,  astringente 
ou  auiére,  peu  soluble  à  Teau,  beaucoup  à  l'alcool.  Distilléô 
AYCC  la  potasse  il  y  a  séparation  d'acide  oxalique  et  d'alcool. 
Xes  acides  citri  ]ue  et  tartarique  donnent  une  ^matière  brune  ^ 
amère ,  nauséabonde^  qui  présente  des  résultats  analogues  à 
l'huile  précédente.  L'acide  benzoïque  dissous  dans  l'acide  mu- 
S'iatique  et  falcool ,  puis  distillé^  présente  une  espèce  d'huile 
plus  pesante  que  l'eau ^  connue  sous  le  nom  d* huile  beuzoïque. 
Cette  combinaison  se  sépare  comme  les  précédentes  eu  ses  prin- 
cipes ,  lorsqu'on  la  distille  sur  de  la  potasse. 

On  croit  avoir  remarqué  encore  qu'il  se  forme  avec  le  tems, 
nn  peu  d'éther  acétique  dans  la  liqueur  de  nitre  camphrée  de 
JPuller.  (  F'oycz  tom.  I^''. ,  pag.  3 14.  ) 

^^.  De  Vùction  de  l'alcool  sur  les  substances  végétales. 

Nous  avons  traité  cî-devant  des  teintures  alcooliques  et  des 
alcools  odorans  distillés.  Il  est  bien  connu  que  l'alcool  se 
charge  des  parties  extractives  ou  extracto-résineuscs  des  végé- 
taux y  ainsi  que  des  résines  ^  baumes  ^  huiles  volatiles  et  arômes, 
camphre,  etc. ,  et  il  en  résulte  une  foule  de  compositions  im- 
portantes ,  soit  en  médecine,  soit  pour  l'art  du  liquoriste ,  da 
parfumeur.  L'extraction  de  plusieurs  résines  et  baumes  ne  peut 
même  s'opérer  que  par  l'intermède  de  ce  mehstrue  ;  car  comme 
il  n'attaque  pas  les  gommes ,  les  huilçs  fixes  et  douces ,  et  la 
plupart  des  autres  principes,  il  sert  à  séparer  tous  les  corps 
qu'il  peut  dissoudre  et  enlever  dans  les  composés  végétaux. 

Il  forme  aussi  avec  le  soufre  une  combinaison  particulière; 
mais  pour  faire  V alcool  sulfuré ^A  faut  que  ces  deux  substances 
se  rencontrent  à  l'état  de  vapeurs,  car  elles  n'agissent  point  autre- 
ment Tune  sur  l'autre.  On  met  donc  dans  une  cucurbite  de  verre 
du  soufre  pur  -,  on  suspend  au  milieu  de  cette  cucurbite  une 
capsule  contenant  de  l'alcool  très-rectifié.  On  couvre  la  cucur- 
bite de  son  chapiteau  et  l'on  distille.  Le  soufrr^  s'élevant  en 
vapeurs  rencontre  l'alcool  aussi  vaporisé  par  la  thaleur,  et  il 
passe  au  récipient  une  liqueur  alcoolique  limpide ,  citrine ,  d'une 
odeui:  d'alcool  et  de  soufre.  Cette  préparation  inusitée  en  méde- 
cine pourrait  servir  comme  les  autres  préparations  de  soufre*  U 
y  a  60  parties  d'alcool  sur  une  de  soufre. 
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TJa  autre  genre  d'usages  de  l'alcool  est  la  préparation  des 
vernis.  Ayant  la  propriété  de  dissoudre  les  résines ,  ou  s  est 
servi  de  ce  moyen  pour  appliquer  à  la  surface  des  corps ,  ua 
enduit  luisant  ^  solide ,  capable  de  les  défendre  des  impressions 
eitérieures,  ou  de  les  rendre  plus  agréables  au  tact  et  a  la  vue. 
L'on  connaît  trois  genres  de  vernis  ,  ceux  à  l'alcool,  ceux  à 
Vessence  de  térébenthine  et  ceux  par  les  huiles  fixes,  ou  les 
'vernis  gras. 

Les  qualités  essentielles  d'un  bon  vernis  sont  d'être  indisso- 
luble à  Tean  ,  transparent,  ne  se  ternissant  pas  à  l'air  ou  au  tact^ 
ne  se  détachant  point  en  écailles ,  et  ne  se  gerçant  que  peu  ou 
point,  enfin  de  prendre  un  beau  poli. 

^  Des  vernis  alcooliques. 

Ces  vernis  sont  fort  siccatifs ,  ^  cause  de  la  protnpte  éyapora- 
tion  de  l'alcool ,  ils  n'ont  pas  de  mauvaise  odeur  ,  ils  sont  même 
agréables,  mais  ils  ont  le  désavantage  d'être  fragiles  et  prompts 
h  se  gercer,  à  tomber,  à  moins  qu'on  ne  les  unisse  à  des  résines 
molles  comme  la  térébenthine  qui  donne  du  liant  à  leurs 
parties. 

La  préparation  de  ces  vernis  eal  facile.  On  met  en  poudre 
les  résines  sèches,  on  les  mêle  k  du  verre  pilé,  ou  du  sabloa 
pur,  afin  de  tenir  leurs  molécules  plus  divisées,  et  on  verse 
sur  ce  mélange  de  i-alcool.  Le  tout  mis  dans  un  matras  ,  est 
placé  dans  de  l'eau  bouillante  au  bain  marie ,  et  Ton  remue  de 
tems  en  tems  la  matière  avec  une  baguette  de  bois ,  afin  de 
faciliter  la  dissolution,  ensuite  l'on  j  verse  la  térébenthitie  ren- 
due plus  fluide  par  la  chaleur  du  bain  marie.  Enfin  les  matières 
dissoutes  dans  l'alcool  et  refroidies,  on  décante,  après  ^4  heures 
de  repos ,  et  on  filtre  le  vernis  dans  un  entonnoir  garni  au  fond 
de  coton.  Si  Ton  fait  des  vernis  colorés ,  comme  avec  le  safran, 
le  curcuma,  le  roçou,  Teitrait  de  santal  (i)-,  on  commence 
par  faire  la  teinture  de  ces  substances  dans  l'alcool ,  on  joint 
ensuite  les  résines  en  poudre;  la  térébenthine  se  met  toujours 
sur  la  fin ,  comme  étant  la  plus  facile  à  dissoudre. 

Watrîn  dans  son.^rx  du  doreur  et  vernisseury  et  M.  Tingry, 
pharmacien  de  Genève ,  dans  seS  Recherches  sur  tes  vernis ,  ont 
pul>lié  plusieurs  recettes  pour  les  faire.    Ce  dernier  a  montré 


(i)  L'extrait  de  santal  est  résineux ,  tandis  que  celui  de  bois  de 
Brésil,  qui  est  rouge  aussi,  n'est  qu'extractif ,  et  ne  donne  que 
peu  de  couleur  à,  l!alcpoL  Lçrocou  est  extracto-résineux. 


Digitized 


by  Google 


5ia  VERNIS  ALCOOLIQUES. 

Tulilita  du  verre  pilé  poar  faciliter  les  dissolutions  dés  résilles  ; 
soit  dans  lalcool ,  soit  dans  l'essence  de  térébenthine. 

TABLEAU  DES  VERNIS  A  L'ESPRIT-DE-VIH. 


éMb 


tàÊÊÈÈÊ 


lAi 


DiNOMIH**. 


Vernis 
commun. 


Vernis     - 
transparent. 


Vernis  hlanc. 


Vernis  siccatif 
blanc. 


Autre  Verhts 
bUmc  que  Von 
polit. 


Vernis 

à  la  copal 

transparent. 


iMOBâniBNS. 


Sandaraque  en  pbud 
Térébenthine  claire  , 
Alcool  à  32*.  .  .  .  , 


Sandaraque  en  poud 
Masiic  en  larmes  .  . 
Térébenthine  claire . 
Alcool  à  33**.  .  .  .  . 

^mmm.^m,.         Il     1      ■  — ^i^  II! 

Sandaraàue  Llanche, 
Térébenthine  limpid. 
Alcool  à  33" . .  ' .  .  . 

Mastic  mondé.  .  .  . 
Sandai'aque  ^  .  .  . 

Verre  pilé 

Térébenthine  de  Ve- 
nise ........ 

Alcool  à  33^  .'.  .  , 

Mastic  en  larmes  pul- 
vérisé   .\ 

Sandaraque  en  poud. 
Résine  éîémi  pure.  , 
Tërébëiithinc  fine .  . 
Alcool.  .  .  .  .  .  .  . 

Alcool  saturé  de  cam« 
pure.  .  »  '"•  .  V  *.  • 
Copal  en  poudre.  .  . 
Résine  élemi.  .  .  .  . 
AlccTol , 


QUÀNTlTis. 


kU. 


gram. 


2.S0 
igo 


25o 

64 

1^5 


5oo 
190 


iqo 

h 

125 

96 


64 

260 
32 


125 
32 
â2 

5ao 


Préparation 

et 

application. 


Dissolrez,  décan 
lez  ensuite.  On 
rapplique  par 
couches. 


Idem, 
S^appliqne  aussi 
sur  bois. 


Idem. 
S^applique   sur 
papîei,  ou  boiS) 
ou  toile  peinte. 


Dissolv.  à  chaud; 
son  tirez,  passez! 
au  coton,  il  sert 
pourlescartÔDS, 
les  étuis. 


Faites  à  l'ordi- 
naire. On  l'ap- 
plique sur 
fer,  la  tèlci  les 
p(>ëles.  On  fe 
polit  arec  la 
pierre  ponce. 


O/ssolvez  la  coptl 
dans    l'alcool 
caniphré,filtrei, 
mêlez  à  Talcool 
et  la  rës.  élémi. 
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DÉROMIIf". 

IK«RÉ])IBKS. 

QUA 

kU. 

n 

n 

» 
» 

X 

iiTrrii. 
gnm. 

PEÉtAEATIOH 

et 
application. 

■ 

Autre  Vernis 
de  copaL 

Copal  fondue  •  .  .  . 
Sandaraouc  .  .  *  -  . 

96 
190 

t 

Dissolvezi  décan* 
tez  à  l'ordinaire. 
On   l'applique 
sur  métaux  , 
chaises  ,  cham-- 
branles  ^    etc. 

Mastic  pur*  .  .^  ..  .. 
Térébenthine  pure.  . 
Verre  nilé  &>..... 

Alcool.  .  »^  •  •  •  •  . 

>■ 

Vernis  souple 
et  brillant. 

Sandaraque  .  « 
Résine  éfémi . . 

» 

l 

.90 

3a 
16 

Dissolvez  à  l'or^ 
dikiaire.  S'appli- 
que sur  boiserieif 
et  cartons» 

Résine  animé  • 
Camphre.  •  •  • 

Alcool 

• 
Vernis  colorée 

Sandaraque .  •  .  .  . 

j» 
I 

260 

190 

Faites  selon  l'aru 
Il  est  rougeâire, 
et  s'applique  sur 
bois ,    ou   mé- 
taux, et  meu- 
bles. 

Résine  laque  plate.  . 
Colophone.  >,.... 
Térébenthine  claire  . 
Alcool 

^ 

Vernis  d'un 

jaune  d*or, 

1 

Résine  laque  en  gra. 
Sang-dragon  en  ro- 
seaux   •  , 

» 
» 

M 

5 

» 

ia5 

laS 

ia5 

ia5 

3a 

• 

Macérez  ces  subs- 
tances   séparé- 
ment   dai^    de 
l'alcool;   mêlez 
les  teintures; dé- 
cantez. On  ap* 
plique  ce  vernis 
sur  bois  et  mé- 
taux: 

Rocou    ....... 

Gpmme-gutte .  .  •  • 
Safran  gatinois. .  •  . 
Alcool.  .  ...... 

j 

/ 

• 

Autre  Vernis 
d'or. 

Résine  laque  en  gra. 

Succin  en  poudre  .  . 

Gomme-gutte.  •  .  . 

Extrait  aqutux  de 
santal  rouge.  .  .  . 

Sang-dragoa  en  ro- 
seaux   

64 
l 

125 

Onporphyrîseles 
résines  qu'on 
mêle  aux  tein- 
tures alcooliq. 
de  safran  et  de 
santal.  On  l'ap- 
plique sur  mé- 
taux, le  laiton, 
etc.       " 

Safran 

AlçopK  ,  •  «  •  • 

•  . 

I 

IL 
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OBSERVATIONS,  etc. 


Bimouiv^K 


Vernis  dorant 


Vernis  rwige. 


Ingrédiins. 


Carcama  en  poudre. 

Safran 

Gômmc-gdtte»  • 
Sandaraqae  •  •  • 
Résine  ëlémi.  .  . 
San^-dragon  en  ros. 
Résine  laque  en  gra 
Alcool.  ••..•• 


Quantité 


kil. 


Sandaraque  •  •  .  .  . 
Résine  laque  en  gra< 
Mastic  en  jarmes.  •  . 
Benjoin  amyg^^l,  •  . 
Térébenthine  .  .  .  . 
Alcool  •  • 


granit 


a4 

X 

64 
64 

3a 
6a5 


laS 

64 
3a 
3a 

64 


P^PARATION 

et 

application. 


Faites  une  tein- 
ture /de  safraB 
et  de  eurcuma  ; 

Ï cassez  ;  ajoutez 
e  reste  pulvé- 
risé} décantez  le; 
vernis.  Sert  pour, 
donner  une  cou- 
leur d'or  aux 
instrumens  de 
métal. 


On  rapplique  sur^ 
les  violons ,  les 
meubles  en  bois 
d'acajou,  de  ro-' 
se,  on  de  pru- 
nier. 


Observations  sur  ces  solutions  alcooliques. 

Les  résines  molles  rendent  ces  vernis  flexibles ,  et  se  dissol^ 
Tent  bfen  dans  ralcool.  Il  j*  a  au  contraire  des  substances  qui 
résistent  à  la  dissolution  ^  si  Ton  n'use  pas  de  quelque  prépara* 
tien  préliminaire.  Tels  sont  les  bitumes,  pour  les  vernis  noirs, 
^t  1^  lysine  copal ,  pour  les  vernis  secs  et  très-solides;  Cette 
derrière  résine  y  quoique  piilvéirisée  et  chauffée  ne  se  dissout 
paji  dans  Talcool  le  plus  rectifié  j  on  est  obligé^  soit  de  la  liqué- 
fier au  feu  dans  un  vase  et  de  la  verser  sur  Teau  ,  où  elle  dépose 
^ne  huile  qui  empêchait  sa  solubilité  dans  l'alcool  et  dans  les 
essences  ,  soit  de  la  dissoudre  dans  on-  ai5x>ol  chargé  de  cam- 
phre. Celui-ci  facilite  sa  dissolution  ea  lui  cédant  sa  place,  dr 
alïiesure  que  la  résine  copal  se  dissout^  le  camphre  se  préci- 
pite ,  et  on  est  obligé  de  filtrer  le  liquide.  'Les  bituines  ne  se 
dissolvent  assez  facilement  que  dansr  les  essences  et  les  huiles 
grasses. 

L'alcool  ne  dissout  point\  non  plus /lés  huiles  fixes.  Cepeu* 
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DISSOLUTIONS  PAR  L^THEk,  etc;  Si5 

dant  plus  celles-ci  sont  rancet,  épaisses  et  oxîgénëes,  plus  il 
paraît  avoir  d'action  sur  elles.  Les  huiles  sur  lesquelles  on  a 
fait  agir  un  acide  ,  comme  sont  les  savons  acides  y  se  dissolvent 
aussi  en  partie.  Enfin  les  huiles  empyreumatiques  ,  ou  obier 
nues  par  le  feu  ,  entrent  en  dissolution  dans  Talcool  y  à  l'excep- 
tion de  leur  partie  noire  ethituminisée. 

Des  âissolutions  par  Véther  ^  ou  vernis  à  Véther. 

Us  sont  peu  employés  à  causé  de  leur  prix  élevé  ;  ils  se 
dessèchent  très-rapidement  aussi.  M.  ïingrjr  a  fait  un  vernis 
decopal  à  l'éther,  qui  est  d'une  dureté^  d'un  éclat  très-grands. 
L'éther  dissout  \  froid  le  quart  de  son  poids  de  c^tte  résine, 
pulvérisée ,  et  par  la  seule  agitation.  Pour  empêcher  la  trop, 
prompte  dessication  de  ce  vernis ,  on  le  recouvre  d'une  couchai 
d'essence  de  térébenthine.  ^    ' 

On  sait  que  l'éther  dissout  la  gomme  élastique ,  et  l'on  peut 
enduire  par  son  moyen  les  taffetas,  dits  gommés.  C'est  une. 
sorte  de  vernis  qui  les  rend  imperméables  à  l'eau.  L'éther  peut 
aussi  dissoudre  les  huiles  grasses ,  celles  Sur- tout  qui  sont  de- 
venues épaisses  à  l'air,  comme  celle  de  lin ,  de  noix  y  etc.  Il  eik 
peut  prendre  jusqu'à  un  quart  de  son  poids. 

8<>.  De  V action  des  corps  gras  sur  les  substances 

végétales.  '      ' 

*Aux  arides  des  huiles  composées  ou  médicinales ,  des  on- 
guens  et  emplâtres  y  nous  avons  fait  connaître  diverses  combi^ 
naisons  des  corps  gras  végétaux  et  animaux  entre  eux.  Cette 
recherche  mériterait  d'âtre  plus  apjMrofondie  ,  car  on  ne  sait  pas 
encore  bien  quelles  senties  limites  de  ces  combinaisons ,  et  les 
attractions  électives  de  ces  diverses  substances  entre  elles  ;  il  n'y 
a  pas  de  doute^  par  exemple  y  que  les  résines  se  dissolvant  mieux 
dans  les  huiles  velatiles ,  et  que  les  beurres  et  cires  ont  plus 
d'affinité  aveo  les  huiles  fixes  ou  grasses /par  ant^Iogie  de  nature;i 
Quoique  ces  compositions  ne  semblent  être  que  de  simples* 
mélanges^  il  y  a  pourtant  pénétration  et  changement  de  plu- 
sieurs prcTpriétés  physiques  >  comme  il  en  arrive  dans  les  alliage» 
métalliques*  En  outre  y  les  élémens  des  substtmces  végétaW-ét 
animales  sont  bien  plus  modifiables  que  les  |irincipes  consti- 
tuaas  des  métaux.  Nous  en  verrons  des  preuyes  dans  k  luHe  des 
Tcrnisque  noua  mettons  ici. 
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VERNIS  A  UESSENCE,  etc. 


Des  vernis  à  Vessence ,  ou  par  les  huiles  volatiles. 

Ces  vernis  s'écaillent  moins  que  ceux  par  l'alcool  *,  ils  ont 
plus  de  souplesse  ou  de  liant,  sèchent  aussi  moins  yite,  sont 
plus  susceptibles  de  poli^  sont  moins  glacés  ou  luisans  que  les 
précédens  ;  ils  dissolvent  bien  la  résine  copal ,  mais  ne  se  char- 
gent point  ou  presque  point  des  couleurs  d^  safran ,  de  santal, 
de  garance,  d indigo,  etc. ,  comme  le  fait  falcool.  On  forme 
nussi  des  vernis  opaques  à  Tessence. 

TABLEAU  DiilS  VERNIS  A  LrESSENCE. 


DiNOMIK*». 


Vernis  à  cirer. 


Vernis  pour 
les  tableaux. 


Vernis  doré 
pour  les  cuirs. 


Vermix,  d'or 
à  la  copal. 


iNGRéntENS. 


Cire  blanche 

Essence  de  térëbenth. 


Ma^iclavé,  pulvër. 
Térébenthine  limpîd 

Camphre 

Verre  blanc  pilé  . 
Essence  de  térëbenth. 


Résine  laque  en  gra 

Sandaraque 

Sang-dragon  en  ro- 
seaux  

Terra  mérita ,  ou  cur- 
cuma 

Gomme-gutte  .  .  .  . 

Térébenthine  pure .  . 

Verre  en  poudre  .  .  . 

Essence  de  térëbenth. 


Eî^ence"^  de  térëbenth. 

épaissie  à  Tair  .  .  . 

Copal  en  poudre  .  .  , 


375 

48 

16 

160 

780 


12$ 

a5o 


'  125 

16 

64 

160 


a5o 
48 


Paéparation 

et 

application. 


Fondez  ensembl 
On  en  cire  les 
meubles. 


Dissolvez,  dëcan 
tezdu  verre  pile. 
Ce  vernis  Rap- 
plique par  cou- 
ches sur  les  toi- 
les peintes  l 
Chuile. 


Mettez  d'abord  le 
curcuroa  et  la 
gutle  dans  l'es- 
sence; faites  le 
reste  à  Tordîn. 
Ce*  vernis  dore 
les  bois,  les  mé- 
taux aussi. 


Dissolvez  par  la 
^  chaleur,  en  agi- 
tant ;    décantez 
après  le  repor 
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5.7 


DÉNOMIN»". 


Autre  Vernis 
à  Lj^copaL 


Ingrébiens. 


Huile  volatile  de  la- 
vande  

Copal  en  poudre  .  ,  . 
Essence  de  térébenth. 


64 

32 

190 


Préparation  i 
et 
application. 


Dissolv.  par  ébul- 
lition  en  agitatit, 
Vernisj  soude , 
brillant. 


Vernis  pour 

les  toiles  en 

mitai. 


Huile  voL  de  lavand. 

Camphre 

Copal  en  poudre.  . 
Essence  de  térébenth. 
bouillante^ |     » 


I 


XQO 

64 
a5t) 


Dissolvez  par  la 
chaleur  $  ajou-* 
tez  l'essence.  0 
vernis  est  trans- 
parent. 


il 


Non-senlement  les  huiles  volatiles  dissolvent  bien  la  réslnt 
copal,  mais  elles  peuvent  aussi  dissoudre ,- par  la  chaleur^ 
la  gomme  élastique,  et  servir  pour  enduire  les  taffetas  gommés 9 
néanmoins  on  emploie  pour  cela  les  vernis  gras  au  caout-chouCf 
Les  huiles  volatiles  se  chargent  bien  aussi  du  noir  de  fumée 
et  des  antres  couleurs  pour  la  peinture  à  Thnile,  elles  dé* 
trempent  celles  qui  sont  trop  épsùsses. 

Des^  vernis  gras  ^  ou  avec  les  futiles  fixes  y  et  des 
•         cires  composées^ 

Les  propriétés  de  ces  renais  sont  d^étre  les  plus  lents  à  se 
dessécher ,  quoiqu'ils  Soient  les  plus:  solides.  Il  faut  même  j 
ajouter  des  huiles  volatiles  ^  et  employer  la  chaleur  pour  les 
sécher  parfaitement.  Ils  dissolvent  déi»  résines  très- solides  , 
comme  la  copal ,  et  même  des  bitumes,  tels  que  le  succin  ou  la 
gotmne  élastique  ;  mais  ils  den^ndent  le  concoups  de  la  chaleur. 
Ils  sont  aussi  moins  blancs  que  les  précédens.  Les  huiles  qu'oR 
emploie  pour  les  fabriquer  sont  celles  d'oeillette  ou  de  lin,  ou 
de  noix,  rendues  siccatives  eu  tes  faisant  digérer  à  chaud  sur 
des  oxides  de  plomb  ,  qa'elles  dissolvent  et  qui  les  épaississent. 

Pour  faire  de  Vlmile  siccatii^e  j  on  î&it  bouillir  deux  livres 
d'huile  sur  une  once  de  lilbarge ,  autant  de  céruse,de  terre 
à'omhc^  et  de  plâtre  calciné.  Ou  écume  i'huUe>  el  lorsqu'il 
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parait  une  écume  rousse ^  on  cesse  lopération.  Le  liquide  re- 
froidi ,  est  décanté  le  lendemain.  Les  oxides  de  plomb  entrent 
en  combinaison  dans  rbulie  sans  Uoubler  sa  transparence  ,  mais 
Ils  loxigènent  ^  ou  forment  de  IVau  en  lui  enlevant  partie  de  son 
bydrogéne  qui  la  rendait  le  plus  liquide.  La  terre  et  le  plâtre 
^sorbent  cette  eau.  Si  l'on  fait  dissoudre  dans  l'huile  de  lin, 
Jusqu'au  quart  de  son  poids  de  litbarge,  elle  prend  l'épaissîsse* 
inent  et  même  la  couleur  du  caout-cbouc,  et  peut  alors  êtf» 
i^tendue  comme  un  vernis  très-souple  sur  les  toiles,  les  cuirs,  etc^ 
^lle  est  même  élastique  aussi. 

Le  vernis  gras  cQjmmwi  se  fait  avec  une  livre  d'huile  sicca- 
tive ordinaire  3  deux  livres  de  copal,  et  autant  d'essence  de 
férébenthine.  Il  faut  d'abord  faire  liquéfier  la  copal  seule^  ajouter 
l'huile  siccative  et  ensuite  l'essence.  Ce  vernis  passé  chaud, 
^kX  uUe  toile  ,  se  clarifie  par  dép^t 

.  On  fait  le  vernis  au  caout-chouCy  pour  les  {afTetas  gommés 
l^es  aérostats  ou  autres  objets,  en  fondant  au  bain,  de  sable  le 
Caout-rchouc  divisé  )  on  j  ajoute  parties  égales  d'huile  de  lin  et 
d*èfeeû€a  de  ■  térébenthine  bouiUaate*^  •  Ge  vernis  se  passe  par 
un  linge.  Il  est  longtems  mou  en  application,  et  a  mauvaise 
èdéur.  .   ;  ' 

'Un  vernis  imitant  t écaille  se  fait  avec  trois  livres  d'huilé 
siccative  de  lin,  doute  onces  de  Copal,  autant  d'essence  de 
férébenthine, 'et  trois  onces  de  térébenthine  fine.  Ce  vernis  est 
longfeuis  à  se  sécher;  it  èe  polf?t  avec  la  pierre  ponce  fine  ,  en- 
suite avec  du  tripotietl'huile.      ' 

Un  autre  vernis  noiV  qui  s'applique  sur  le  cuir  bouilli  pour 
les  tabatières  ou  autres  pièces ,  consiste  à  faire  dissoudre  cinq 
onces  de  lithorge  en  poudre ,  autant  de  minium  et  de  céruse 
dans  une  livre  et  demie  d'huile  de  Un.  On  fond  à  part  une  livre 
de  succin  dans  un  pot  de  JTer ,  on  y  verse  peu-ii-peu  l'huile 
chauffée  ;  on  mêle  à  ce', Vernis  d^inotr  de  fumée  et  de  l'essence 
^e  térébenthine  ;  sur.  Un  porph^f^ifè.  Ce  vernis  s'applique  chaud; 
oui  le  polit  enanite  h  U  pierre  i»0oce«  . 

Quoique  l'encre  4'ifi(tprinierie  ne  soit  pas  un  vernis  gras» 
elle  lui  est  analogue.  .Oii  fait  chauffer  fortement  de  l'huile  de 
noix  ou  de  lin  dans  une  grande  marmite ,  jusqu'à  ce  que  set 
vapeurs  prennent  feu*,  lorsqu'elle  a  brûlé  pendant  quelque  tems, 
on  étouffe  la  flamme  en  couvrant  le  v^se.  Ensuite  on  agite  la 
matière ,  ou  y  jette  quelques  oignous  et  des  croûtes  de  pain 
sèches  (  environ  8  onces  de  chaque,  pour  Sk>  livres  d'huile  )  ^ 
ces  ibatières  demeurent  en  ébulÛtion  dans  le  vaisseau  fermé , 
jusqu'à  cç  que  Thuite  devienne  éj^aisse  comme  un  vernis  ;  on 
la  passe  atoi^s  par  un  linge,  eu  TieiUi$sant  ^^  elle  ^^yient  plui 
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ëpaîsse  et  plas  luisante  sans  qu'on  ait  besoin  d'y  joindre  de  la 
litliarge  et  de  la  térébenthine '^  comme  quelques  personnes  le 
font  -,  car  cette  huile  s'épaissit  trop  alors.  On  mêle  sur  une 
pierre  y  avec  une  molette ,  deux  oncef  et  demie  de  noir  de 
fumée  très-léger  y  à  une  litre  de  cette  huile  épaissie  en  vernis. 
3Lies  imprimeurs  en  taille  douce  demandent  cette  encre  plut 
épaisse  que  pour  la  typographie  ordinaire  ;  elle  est  indélébile 
par  les  acides  ;  les  alcalis  l'enlèvent 

Au  lieu  de  noir  de  fumée ,  on  peut  incorporer  bu  du  ver* 
milldn  ou  du  bleu  de  Prusse,  ou  toute  autre  couleur  dans  le 
vernis ,  pour  les  encres  rouges^  bleues ,  etc.  V 

Les  graveurs  sur  cuivre  &  l'eau  forte,  couvrent  leur  planche 
d'un  vernis  mou  fait  avec  trois  onces  de  cire  blanche ,  deux 
onces  de  mastic  qu'on  liquéfie  enscgosble^  et  on  y  délaie  une 
once  de  ^path  calcaire  bien  blanc ,  en  poudre.  On  dessine  sur  ce 
vernis  avec  une  pointe.  Il  défend  la  planche  de  l'action  de  Teaa 
forte  j  partout  où  il  n'est  pas,  entamé. 

Les  mème!f  graveurs  assujettissent  *  leurs  pièces  avec  ua 
ciment^  dit  de  grav^eurs.  C'est  de  la  poix  résine  fondue  dans 
laquelle  on  incorpore  de  la  brique  pilée.  Ce  ciment  s'appliq^e 
par  la  chaleur. 

On  forme  des  compositions  pmirmjecter  dans,  les  veines  et 
les  artères  des  cadavres,  afin  a  en  démontrer  \ej$  ramifications , 
pour  l'étnde  de  l'angëiologie.  On  doit  d'abord  vider  autant  qu'on 
peut,  ces  vaisseaux,  du  sang  qu'ils  contiennent^  ensuite  on  fait 
liquéfier,  suif  ib  j  &\  cire  jaune  |  viij*,  térébenthine  |  jv*,  si  c'est 
pour  injecter* dans  les  artères,  on  colore  ce  mélange  en  rouge 
par  du.miniom  ou  du  vermillon  qu'on  y  incorpore;  si  c'est  pour 
îe  système  veineux,  on  colore^le  mélange  en  bleu  avec  du  bleu 
de  PrusTO  en  poudré,  ou  en  noir  avec  du  noir  de  fumée,  et  ou 
injecte  ce  liquide  chaud.  En  se  refroidissant,  il  se  durcit  ec 
conserve  les  ramifications  et  la  fornre  des  vaisseaux ,  qu'on  peut 
ensuite  séparer  du  cadavre  par  dissection. 

Lies  cires  à  cacheter  sont  de^  résines  colorées  et  mêlées.  La^ 
cire  roiige  ordinaire  se  fait  avec  résine  laque  en  plaques  et  térér 
benthin^,  q.  s.  colorées  par  du  vermillon.  La  cire  de  qualité 
inférieure  se  fait  avec  lacolophone,  la  térébenthine  et  le  mi- 
niiflb.  On  la  colore  aussi  en  bleu  par  le  bleu  de  Prusse,  eu 
aveuturine  avec  le  mica  poudre  d'or ,  etc.  En  y  joignant  du 
mastic  ou  du  benjoin ,  on  fait  des  cires  odorantes. 
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c)»,  J)e  Vaction  des  alcalis^  des  terres ,  et  des  oacides 
métalliques  ,  sur  les  substanèes  végétales. 

Comme  les  combinaisons  de  ces  substances  sont  assez  nom- 
)>reases  et  remarquables ,  nous  lies  diviserons  en  trois  sections. 
JLa  première  traitera  des  savons  et  savonules  alcalins ,  terreux , 
tnitaliiques ,  résineux ,  etc.  ha^  seconde ,  dès  combinaisons  de 
}Vcool  avec  les  alcalis;  enfin  la  dernière  des  matières  colo* 
rantes  ,  laques  et  des.  mordans  y  ou  de  l'action  des  alcalis ,  temi 
et  oxides  sur  la  préparation  et  la  fixation  des  coulenrs. 

Pes  sawns  et  $avonules ,  ou  combinaisons  huUeust^ 

et  alcalines^  etc. 

* 

Depuis  longtems  on  connatt  la  propriété  qu'ont  les  alcalis  de 
s'unir  aux  corps  gras  ^  de  les  rendre  miscibles  et  dissolubles  4 
Jl'eau,  à  r«loool ,  d'enlever les  impressions  grasses  ou  sales  que 
la  sueur  laisse  sur  le  linge  ou  les  vétemens*,  ce  qu'ils  ne  pro- 
duisent qu'en  se  combinant  k  ces  matières  grasses.  Le  nom  de 
savon  vient  àsebo^  du  sutf^  soit  à  cause  de  la  ressemblance, 
soit  parce  qu'on  a  fait  dn  savon  avec  le  suif.  D'autres  attrilment 
son  nom  à  la  ville  de  Savone,  ptès  de  Gènes ,  où  Ion  assure 
que  la  femme  d'un  pêcheur  trouva  par  hasard  cette  compositioB, 
«n  mettant  chauffer  de  la  lessive  die  soude  d'Alicante  dans  aa 
▼ase  gras  qui  avait  <;ontenu  de  l'hnile  d'olives.  Quoiqu'il  en 
soit ,  on  peut  former  des  savons  avec  tons  les  corps  pas ,  la  cira 
(qui  fait  reffcanstiipie  oo  la  cire  punique  pour  les  peintres), 
le  suif,  les  graisses  et  axonges,  les  beurres  animaux  et  végé* 
taux  y  les  huiles  grasses  ou  fixes ^  soit  de  poisson ,  soit  des  plantes, 
et  même  on  sait  depuis  quelques  aimées ,  (aire  des  savons  avec 
des  substances  animales ,  que  Faction  des  alcalis  caustiques 
transforme  en  matières  grasses  ^  comme  la  laine ,  la  chair  mns" 
culaire^etc.  La  bile  ou  le  fiel  (i)  tient  aussi  lieu  de  savon, 
comme  plusieurs  terres  bolaires  argileuses ^  à  foulons,  on  des 
plantes  savoneuses ,  etc.  . 

L'huile  d  olives  et  celle  d'amandes  douces  forment  les  savons 

les  plus  parfaits  ',  viennent  ensuite  tes  graisses  animales,  comme 

le  suif ,  l'axonge ,  le  beurre ,  les  graisses  solides  ou  iiqpfttes, 

\  .  -  ♦  •    

(i)  C'est  aipsi  que  IV^^^r  du  Bœuf  s*emploie  pour  dégraisser  ;  il 
laisse  une  odeur  de  musc  sur  les  étoffes.  Les  excréinenç  4ç  çoçhou 
fçrrçnt  «Ussi  au  mêroç  usage,   çn  ^uelcjues  pay?.^ 
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Les  huiles  des  crucifères  y  comme  celles  de  colza,  navette ,  ca- 
méline^  etc.,  qu'on  nomme  huiles  froides  ou  vertes ,  composent 
des  savons  très--propres  à  dégraisser^  mais  mous  et  jaunes.  Les 
huiles  d'csillette,  d'arachide^  de  noisette,  de  faines^  de  sésame, 
forment  encore  de  bons  savons ,  quoique  inférieuis  aux  précé« 
dens  y  car  ils  sont  gluans  et  visqueux.  Les  huiles  de  baleine,  de 
morue  ou  autres  poissons  se  saponifient,  mais  otit  mauvaise 
odenr  et  leur  savon  pâteux  est  d'un  brun  sale.  Enfin  les  huiles 
siccatives  de  noix,  de  chenevis,  de  lin  ^  qu'on  appelle  huiles 
chaudes  ou  jaunes  dans  le  Nord,&e  saponifient  difficilement, for- 
ment une  pâte  fort  gluante  qui  ne  st  desséche  jamais,. et  dont 
la  couleur  est  d'un  jaune  sale  ott  verdâtre  quihrunit  à  lair.  Il 
est  vrai  que  ces  derniers  savons  se  font  presque  tous  à  la  po- 
tasse. Les  savons  de  graisse  et  de  suif  sont  solides  et  assez 
blancs,  mais  conservent  un  peu  de  mauvaise  odeur.  Ils  preu- 
nent  aussi  plus  d'alcalis  que  les  savons  d'huiles. 

.On  fabrique  le  sayon  ordinaire  y  blanc  ou  marbré^  solide, 
avec  rhuile  d'olives  et  la  lessive  de  soude  caustique  (  leêsiue 
des  savoniers  ,  voyez  ci-devant ,  pag.  4*5  ).  L'huile  commune 
un  peu  chargée  de  mutilage  se  saponifie  mieux  que  Thuite  fine , 
et  que  celle  trop  chargée  de  fèces.  La  soude  d'Alicante,  le 
natron,  les  cendres  de  Sicile  sont  aussi  préférables  aux  autres-, 
la  soude  tirée  du  sel  marin  est  la  meilleure  de  toutes.  On  pré- 
pare les  lessives  de  ces  soudes  avec  la  chaux  vive,  pour  les 
rendre  caustiques^  et  on  en  <d>tient  d'abord  de  i5  à  20  degrés  , 
ensuite  une  de  10  à  is^.  La  troisième  n'a  plus  que  4  &  S^*  au 
pèse- liqueur  des  sels.  On  met  d'ordinaire  en  chaux,  le  cin- 
quième du  poids  de  l'huile  qu'oiii  doit  employer;  la  quantité  de 
j»oudé  est  parties  égales  ou  un  peu  plus  que  de  chaux.  En  hiver , 
les  lessives  étant  plus  faibles  à  cause  que  l'eau  trop  froide  dis- 
iBout  moins  de  soude,  on  augmente  un  peu  celle«cî.  Ces  lessives 
s'obtiennent  a  froid  dans  des  cuviers ,  d'où  la  lessive  filtre  dans 
des  réservoir*  inférieurs. 

..^isuite  on  procède  à  la  saponification  dans  de  vastes  chau- 
dières, dont  le  fond  seul  est  eu  cuivre,  et  dont  les  côtés  sont 
en  maçonnerie  bien  liée.  Les  chaudières  toutes  en  cuivre  sont 
sujettes ,  dans  leurs  côtés,  à  faire  roussir  ou  brûler  en  partie  le 
savon.  On  adapte  un  robinet  au  fond  de  la  chaudière.  D'abord 
on  DObet  ôhauffer  Thuile  (i),  on  y  verse  ensuite  ou  de  la  lessive 

(i)  Il  est  des  huiles  qui  déposent  alors  un  épais  mucilage ,  nomms 
erasse  ;  on  est  ohligé  de  1^  décanter  et  de  séparer  cette  crasse , 
avant  de  les  çapunifier* 
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forte  ou'  de  la  lessiva  faible  y  selon  que  l'expérience  a  montré 
laquelle  convient  mieux  en  co.mmençant ,  pour  l'huile  dont  on 
fait  usage.  A  mesnre  que  le  mélange  bout ,  on  remue ,  on  ajoute 
de  la  seconde  lessive;  l'huile  s^épaissit,  blanchit,  et  enfin  la 
pâte  se  sépare  peu-à-peu  de  la  liqueur  ^et  la  surnage.  Mais  lors- 
que cette  séparation  ne  s'opère  pas  assez  bien ,  l'on  jette  quel- 
ques poignées  de  muriate  de  soude  dans  ce  mélange.  Ce  sel 
s'unissant  à  l'eau  tend  à  la  séparer  du  savon.  L'on  retire  au 
moyen  du  robinet  cette  eau  inférieure  ;  puis  on  termine  la 
parfaite  combinaison  du  savon,  en  ajoutant  un  peu  de  lessiy# 
concentrée  et  bouillante.*^  Enfin  on  place  le  savon  dans  des 
moules  où  il  prend  ses  formes ,  en  pains  carrés ,  qu'on  laisse  un 
peu  sécher. 

Il  faut  pour  l'ordinaire  cinq  parties  de  sonde  d'Alicante  pour 
saponifier  six  parties  d'huile.  Une  lessive  évaporée  jusqu'à  38*, 
.  ou  jusqu'à  ce  qu'une  phiole  de  la  capacité  d*nne  once  d'eau  con* 
tieuue  onze  gros  de  cette  lessive  (  ou  qu'une  bouteille  de  8  onces 
d'eau  en  tienne  1 1  de  lessive  )  et  qu'un  œuf  la  surnage ,  sapo^ 
nifie  à  froid  le  double  de  son  poids  d'huile  ou  un  peu  plus. 
Avec  trois  livres  d'huile ,  on  en  obtient  cinq  de  savon  de  bonne 
consistance.  Si  le  savon  contient  trop  d'eau  >  il  s'égraine  et  laisse 
échapper  de  l'humidité  ;  s'il  en  contient  trop  peu  ^  au  contraire 
la  masse  se  graisse  ou  l'huile  semble  se  séparer  en  partie  ;  dans 
le  premier  cas  ,  on  desséche  le  savoa  ;  dans  le  second  ,  Ton  f 
ajoute  de  la  lessive  faible.  On  marbre  ou  Ton  *veino  le  savon -, 
en  j  mêlant,  tandis  qu'il  est  mou  ,  un  |:yeil'  de  sulfate  de  fer  en 
dissolution  -,  car  l'acide  du  sulfate  s'unit  à  do  la  sonde ,  et  Foxide 
de  fer  précipité  en  nok,  se  mélange  au  savon.  Celui-ci  en 
devient  plus  solide  y  peut-être  par  une  portion  d'oxigène  du  fer. 
Les  veines  rouges  se  font  avec  du  cinnabre. 

Les  savons  du  commerce  sont  quelquefois  falsifiés  avec  de  là 
chaux  y  ou  de  l'argile  et  du  plâtre  en  poudre ,  pour  augmente^ 
leur  poids.  On   les  imprègne  aussi  de  beaucoup  d'eau  salée  î« 
Btiais  ils  se  desséchent  ensuite ,  jaunissent  et  perdent  du  poids. 

Savon  médicinal.  * 

^    Lessive  de  soude  caustique,  dite  des 

/     savoniers ,   concentrée  ,  à  38*  .  .  ,     i  Inlog»        tt  ij. 
Huile  d^amandes  douces ,  ou  déclives  , 

fine.* a  kilog.         tt  jv. 

Mêlez  peu-à-peu  à  froid  ^  dans  un  vase  ou  ùfiortiec  non  m^ 
tallique;  jusqu'à  ce  que  le  mélange  ait  pris  la  consistance  d'un 
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beau  savon  blanc.  Mettez  alors  dans  des  formes  de  fer  blanc  ou 
moules^  et  laissez  la  combinaison  devenir  plus  intime  et  ^lus 
solide,  pendant  quelques  semaines.  Cette  préparation  se  fait 
moins  promptement  qu'à  chaud  *,  il  faut  aussi  Tagîter  assez  for- 
tement, d'abord  ;  mais  elle  n'est  point  rance  ou  d'odeur  désa- 
gréable comme  celle  faite  à  chaad. 

•  On  emploie  le  savon  médicinal  ^  soit  en  pilules ,  comme  fon- 
dant ,  lithontriptiquei  il  est  résolutif  et  atténuant  à  l'extérieur; 
il  peut  être  donné  contre  les  poisons  acides  qu'il  neutralise  II 
sert  aussi  en  linimens  ;  il  aide  à  là  soluiion  des  résines  et  les 
rend  miscibles  à  l'eau. 

L'alcool  dissout  très-bien  le  savon ,  et  Ton  en  forme  de  l'eau- 
de-vic  sa^oneuse  ,  pour  résoudre  les  tumeurs  y  les  échjmoses 
ou  contusions ,  les  foulures ,  etc.  Si  l'on  aromatise  la  solution 
alcoolique  ae  savon  y  avec  une  huile  essentielle  ,  de  tubéreuse  , 
de  lavande ,  etc.  \  l'on  a  Vessence  royale  pour  faire  la  barbe  , 
qui  contient  une  partie  de  savon  contre  deux  d'eau-de-vie.  Les 
sauànettes  f  aussi  pour  la  barbe ,  sont  des  boules  de  savon  blanc 
pétri  avec  deux  tiers  d'amidon  et  un  peu  d'eau.  Les  parfumeurs 
aromatisent  diversement  ces  savonettes  ;  on  y  mêle  quelquefois 
des  blancs  d'œufs  et  de  la  gomme  arabii^ue. 

On  ne  peut  pas  former  des  savons  avec  les  alcalis  et  l'huile , 
sans  eau ,  comme  Stahl  et  Boerhaave  l'avaient  vu  anciennement  ; 
mais  il  ne  paraît  pas  que  Toxigéne  de  l'air  soit  nécessaire , 
comme  on  l'a  dit^  à  la  saponification.  Dans  |  ij  de  savon  ^  il  y 
a  ^  j ,  3  iij  et  20  grains  d'huile  ^  4?  gi^^^ins  de  soude ,  et  3  ij 
4  grains  d'eau,  * 

Des  saisons  de  potasse ,  ou  des  saisons  mous. 

Comme  la  potasse  caustique  attire  toujours  l'humidité  de  l'air^ 
ce  que  ne  fait  pas  également  la  soude  caustique ,  il  asrive  que 
les  savons  de  potasse  restent  toujours  mous.  La  nature  des  huiles 
qu'on  emploie  aussi  pour  les  savons  noirs  ou  verts  ,  qui  servent 
au  dégraissage  des  laines  et  des  draps ,  contribue  a  l'état  de 
viscosité  glutineuse  de  ces^ savons.  Telles  sont  les  huiles  rauci-* 
lagineuses  de  colza ,  de  navette ,.  de  caméline ,  de  poisson  ,  de 
cheval  y  ou  les  graisses  ramassées  chez  lés  charcuitiers  ou  dans 
les  charniers ,  les  poissonneries,  etc. ,  qui  contiennent  des  prin- 
cipes muqueux  ahondans  ,  et  souvent  d'ui^e  odeur  très-repous- 
saote. 

Lps  savons  verts  se  préparent  avec  des  huiles  de  plantes 
çrucifèrçs^  le  cojza,  la  navette,  etc.^  ditçs  huiles  froides  oa 
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tertes  ;  il  faut  enyii^ii  huit  onces  de  potasse  pare,  pour  sapo- 
nifier de  dix-huit  à  vingt  onces  d'huile  j  et  l'on  obtient  à-pen- 
près  yingtrhuit  onces  de  sa?on.  La  lessive  de  potasse  doit  être  au 
moins  concentrée  à  20®,  et  agir  à  chaud  sur  l'huile.  Le  savon 
se  colore  avec  le  sulfate  de  fer  précipité  par  la  noix  de  galles  en 
noir.  Les  savons  formés  avec  la  potasse^  et  les  huiles  dites 
chaudes  ou  jaunes  ,  de  lin,  de  noix  y  de  chenevis  ,  d'coil* 
lette ,  etc.,  sont  teints  en  vert  par  W  solution  bleue  d'indigo  qu'on 
y  incorpore. 

En  Allemagne  oà  Ton  fabrique  des  savons  avec  ces  huiles  y 
on  rend  «es  savons  solides  par  un  procédé  simple.  Par  exemple, 
si  l'on  fait  cinq  livres  de  savon  de  potasse^  on  y  mêle  une  solu- 
tion aqueuse  de  dix  livres  de  muriate  de  sodde.  En  effet  y  Tacide 
du  muriate  ayant  plus  d'affinité  pour  la  potaSse ,  s'y  joint ,  et 
la  soude  rendue  libre  se  substitue  à  la  potasse  dkns  l'huile , 
dont  elle  augmente  la  consistance  sàvoneuse.  Le  muriate  de 
potasse  se  sépare  en  liqueur. 

Quant  aux  savons  de  matières  animales,  formés  par  la  potasse 
ou  la  soude  y  presque  tous  ont  une  fort  mauvaise  odeur^  sur-tout 
celui  d'huile  de  poisson  que  font  les  Anglais  et  les  Hollandais. 
L'oivfait  un  savon  de  suit  (  tt  îj  )  et  d'axonge  de  porc  (Ib.j)  avec 
une  lessive  de  potasse  caustique  (Ib  j  f^)  ,  concentrée  jusqu'à  ce 
qu'un  œuf  la  surnage.  Ce  savon  fait  par  la  chaleur ,  transformé 
en  savon  de  soude  par  l'addition  de  douze  livres  de  sel  maria 
dissous,  devient  très-propre  au  blanchissage  du  coton  ou  d'autre 
fil.  Po«r  enlever  l'odeur  de  ce  savon ,  l'on  doit  laver  ensuite  cib 
coton  dans  une  eau  de  sa  von»  ordinaire,  et  le  passer  à  l'eau 
acidulée. 

Les  savons  animaux  donnent  au  feu  de  l'ammoniaque.  Mêlés 
'  ik  des  oxides  métalliques  et  chauffés^  tous  les  savons  servent  d« 
flux  réductiifs ,  pour  la  docimasie. 

♦  Des  savons  économiques. 

M*  Chaptal  a  montré  qu'avec  la  lessive  des  cendres  du  foyer, 
rendues  caustiques,  ouïes  eaux  des  lessives  du  linge,  et  les  vieux 
débris  des  graisses,  ou  huiles  des  cuisines,  on  pouvait  former 
des  savons  communs  ,  pour  plusieurs  usages  domestiques.  Il 
a  montré  de  plus  qu'en  faisant  bouillir  des  laines  et  bourres  et 
rognures  de  draps  dans  une  lessive  alcaline  caustique  et  rappro- 
chée ,  lés  matières  animalisées  se  transformaient  en  graisses  (  en 
exhalant  de  l'ammoniaque  )  >  se  combinaient  à  l'alcali^  et  for- 
maient des  saVons  très-propres  au  dégraissage  des  laines  et  drapi* 
Les  foulons  en  peuvent  faire  usage. 
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Autres  combinaisons  sas^oneuses. 

Les  alcalis  caustiques  agissent  sur  les  résines  et  les  saponi- 
fient aussi  \  ces  compositions  sont  néanmoins  peu  employées , 
quoiqu'elles  puissent  l'être  avec  avantage  pour  diviser,  par 
exemple  ,  les.  résines  de  jalap  ou  de  gajac  ,  etc. ,  dans  l'estomac; 
car  ces  résines  '  pures  ne  sont  pas  dissolubles  dans  les  sucs  gas- 
triques ,  et  celles  qui  doivent  purger  causent  des  tranchées  et  . 
inflammations  aux  intestins  où  elles  ée  collent.  Le  docteur 
l^lenck  a  remédié  à  cet  inconvénient  en  les  mêlant  à  du  savon 
ordinaire  ,  dissous  dans  lalcool.  ( Voy. tom.  I«^ , pag.  3i3. )  hçiS 
alcalis ,  en  se  combinait  à  ces  résines  y  diminuent  considérable- 
ment leur  action  ;  c'est  ausjsi  pourquoi  la  potasse  adoucit  Tftcreté 
purgative  du  senne  ,  de  la  scammonée  ,  la  gomme-gutte ,  ete. 

La  cire  pumique  se  fait  en  combinapt  k  la  cire  blanche  ou 
jaune  ,  de  la  potasse  caustique.  On  obtient  une  masse  pâteuse 
dans  laquelle  on  incorpore  toutes  les  couleurs  qu'on  veut,  et. 
on  peint,  avec  cette  masse  délajée  dans  de  l'essence  de  téré- 
benthine ,  à  V encaustique.  Ce  mélange  sert  encore  pour  peindre 
les  meubles. 

La  glu  f  le  caont-chouc  se  dissolvent  aussi  dans  les  alcalis 
caustiques  concentrés  *,  mais  il  ne  se  form^qne  des  magma  ou 
savons  imparfaits.  Le  gluten  y  l'albumine  végétale  se  compor- 
tent à-peu- près  de  méme^  et  c'est  pour  cette  raison  que  l'alcali 
des  savons  ordinaires  enlève  le  gluten  qui  enduit  les  fibres  et  la 
filasse  des  plantes.  # 

Nous  a\ons^raité  du  savon  ammoniacal  à  l'article  du  lini^ 
meut  volatil  (tom.  I^^*.,  pag.  332.)  Ce  savon  est  peu  durable,  à 
cause  de  la  volatilité  de  l'ammoniaque.  On  le  dissout  aussi  dans 
l'alcool.  (  Voyez  Eau  de  Barnav^al ,  Baume  opodeldoch  aile- 
mand,  etc.  )  • 

Des  savons  terreux  et  métalliques. 

Lorsqu'on  dissout  du  savon   dans  une  eau  trés-chargée  de 
sélënite  (  sulfatje  de  chaux),  on  le  voit  se  décomposer.  C'est 
qu'il  se  forme  un  savon  calcaire.  L'acide  du  sulfate  se  j^rtant , 
sur  l'alcali  du  savon ,  la  chaux  libérée  s'unit  à  l'huile  et  vient 
fiurnaget  l'eau. 

Le  Uniment  calcaire  décrit  tom.  I*"*,  ^  pag.  33»  ,  est  un  savon 
de  chaux.  La  baryte,  la  strontiane  ont^  de  même  que  la  chaux  , 
plus  d'attraction  pour  Thuile  que  n'eu  ont  les  alcalis  ;  aussi  cee 
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terres  composent  des  savons  terreux ,  qui  sont  peu  ou  point 
solubles.   (  f^ojr.  tom.  I*''.  ^  pag.  175  ,  aux  Affinités, )     - 

On  se  sert  de  la  combinaison  de  Thuileet  de  l'alumine  comme 
d'un  lut  solide;  les  vitriers  remploient  aussi  ;  mais  ce  n'est 
point  un  savon.  Us  font  ce  mastic  avec  l'huile  de  lin  cuite  et 
•siccative. 

En  versant  des  solutions  de  savon  ordinaire  dans  une  solution 
^'un  set  à  base  métallique  ^  l'acide  se  combine  à  l'alcali ,  et 
l'oxide  métallique  ,  rendu  libre,  s'unit  à  I!huiie.  M.  BertboUet  a 
formé  ,  de  cette  manière ,  un  ^rand  nombre  de  savons  métal'- 
ligues.  Cenx  de  cuivre  sont  d\in  beau  vert ,  qui  peut  servir  en 
peinture.  On  connaît  les  combinaisons  des  oxides  de  plomb ,  de 
mercure  avec  les  huiles  et  graisses ,  pour  former  des  emplâtres. 
L'oxide  de  fer  est  l'un  de  ceux  qui  contractent  le  moins  de  com* 
binaison  avctc  les  corps  gras. 

Des  saçonules. 

On  nomme  ainsi  la  combinaison  d'nn  alcali  avec  une  huile 
volatile.  Ces  sortes  de  savons  sont  beaucoup  moins  parfaits  oa< 
moins  intimes  que  ceux  des  huiles  grasses,  mais  ils  paraissent 
jouir  de  propriétés  médicinales  plus  actives. 

Le  savon  tarlareumc  de  George  Slarkey^  alchimiste  anglais  ; 
est  une  combinaison  plus  ou  moins  parfaite  de  la  potasse  avec 
rhuile  volatile  ou  essence  de  térébenthine.  Ce  qui  n'était  qu'ua 
prétendu  moyen  de  volatiliser  les  alcalis  en  les  distillant  sur 
cette  essence ,  est  devenu  un  médicament  assez  vanté  jadis 
comme  Vulnéraire  dans  les  ulcères  des  reins  et  de^Ia  vessfe  ,  ou 
les  anciennes  gonorrhées  ,  et  comme  apéritif,  fondaift ,  contre 
la  gravelle  des  reins ,  à  la  dose  de  12  à  72  grains.  On  l'emploie 
aussi  comme  antirhumatiâmal  en  frictions,  sur  la  peau.  Il  passé 
pour  correctif  de  l'opium  et  des  purgatifs  violens. 

Sa  préparation  a  donné  lieu  à  plusieurs  recherches  ,  parce 

gu'elle  ne  réussit  que  dans  certaines  conditions.  Rouelle  ,  et 
aumé  ensuite,  ont  cherché  ces  conditions  ,et  il  en  résulte  que  le 
procédé  de  Starkej  e^t  défectueux  -,  que  plus  les  huiles  volatiles 
sont  fluides,  moins  la  combinaison  s'opère  bien  \  qu'il  faut 
un  alcali  caustique ,  et  de  la  potasse  plutôt  que  la  soude  ;  que 
l'addition  de  l'eau  j  nuit  plus  qu'elle  ne  sert  ;  qu'il  faut ,  au 
contraire  ,  une  huile  volatile  de  térébenthine  ancienne ,  épaissie 
ou  presque  résinifiée  par  le  tems;  qu'enfin  le  concours  de  la 
chaleur  favorise  cette  combinaison.  Pour  cet  effet,  on  fait  des- 
sécher dans  un  creuset  de  la  potasse  caustique ,  ensuite  on  la- 
triture  sur  an  porphyre  q\\  dans  w  large  mortier  de  marbre  ^ 
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•tec  deux  on  trois  fois  son  poids  d'essence  de.tërébênthine  vieille 
et  épaisse ,  le  tout  à  une  chaleur,  de  3o  à  5o  degrés.  Ces  matières 
bien  incorporées  eo  pâte  liqui^le  grise  ^  se  lient  quelquefois 
plus  aisénient  par  addition  d  une  petite  portion  de  térébenthine 
ou  d'ancien  saVonuIe  de  Starkey.*Get  auteur  laissait  ensuite 
digérer  ce  mélange  pendant  cinq  k  six  mois  ,  et  en  séparait  la 
portion  d'alcali  non  combinée  ^  tombée  en  déliquescence.  A  u- 
jourd'hui  le  savonule  plutôt  préparé  avec  cette  buile  résinifiée, 
se  laisse  dans  un  bocal  recouvert  d'un  papier  ;  s'il  se  sépare , 
après  quelques  jours  ,  une  portion  de  potasse  liquéfiée  et  d'es* 
sence  limpide  de  térébenthine  rougie  par  Faction  de  l'alcool  ^  on 
les  sépare.  Le  savonule  restant  est  plus  ferme  ^  mieux  combiné  ^ 
moins  caustique.  ' 

Il  me  semble  qu'il  s'opère  ici  une^itération  particulière  dans 
cette  huile,  qu'elle  se  dépouille  d'une  partie  de  son  hydro- 
gène pour  former  de  l'eâu  avec  l'oxigène  atmosphérique.  jCette 
opération  ne  se  fait  bien  qu'à  l'air  ^  et  cette  huile  est  disposée 
k  l'absorption  de  Toxigène.  L'eau  formée  s'unit  à  une  portion 
d'alcali  qui  tombe  en  déliquium.  I^'huile  se  résinifie  et  s'unit  à 
l'autre  partie  de  l'alcali  ,  en  vrai  savonule.  Il  est  à  remarquer 
aussi  qu'une  portion  très-limpide  de  l'huile  se  transforme  en 
une  substance  particulière  ,  s'unit  h  de  l'alcali,  et.  le  fait  cris- 
talliser en  rhombes  ou  en  parallélipipèdes  ,  lui  «communiqua 
une  saveur  de  camphre.  Baume  j  qui  a  remarqué  ces  cristaux  , 
les  attribue  à  la  combinaison  d'un  acide  de  l'huile  volatile  à 
l'alcali.  Ce  sel  est  de  nature  peu  connue,  et  quoiqu'on  sache 
que  l'essence  de  térébenthine  contienne  un  acide  qui  jauàit  les 
bouclions  de  liège  et  rougit  les  papiers  bleus  ,  il  n'a  pas  été  ' 
assez  examiné.  Si  cette  essence  a  été  rectifiée  sur  de  la  chaux 
vive ^. elle  ne  donne  plus  ce  sel;  et  lorsqu'elle  se  résinifie  par 
son  exposition  à  l'air,  elle  se  rapproche  bewicoup  de  la  couleur 
et  de  l'odeur  du  baume  de  Canada.  Il  reste  une  sorte  4^  savo- 
jiule  de  chaux  dans  la  cornue. 

^Ueau  de  Luce  est  un  savonule  ammoniacal  particulier ,  ^ou 
l'union  de  l'ammoniaque  causif^ue  et  fluide  avec  l'huile.empjr- 
reumatique  de  succin  rectifiée.  Ces  deux  substances  agitées 
ensemble  forment  un  liquide  laiteux,  savoneux  ^  mais  qui  se 
sépare  après  quelque  tems  de  repos  *,  c  est  pourquoi  Ton  a 
cherché  à  les  retenir  en  combinaison  par  un  interi|;iède.  Poulie- 
tier  de  la  Salle ,  dans  ses  notes  sur  la  traduction  française  de  la 
F^rmacopée  de  Londres,  tom.  II;»  pag.  4^'  ?  recommande  de 
faire  dissoudre  dans  §  jy  d'<aIcool  rectifié ,  lo  grains  de  savon 
blanc ,  d'y  mêler  ensuite  deux  gros  d'huile  de  çuccin  rectifiée  ; 
la  dissolution  étant  parfaite  ,  on  y  vçr^   de   l'ammoniaque 
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caastiqoe  liquide^très-coDceatrée^ea suffisante  qoântUé.  Où  agita 
le  mélange  ,  qui  devient  laiteax  ;  on«le  conserve  dans  on  flacon 
bien  ferme  à  rémeril.  C'est  un  otile  stimulant  contre  les  apo«- 
plexies  ,  léthargies  ,  syncopes  ;  il  sert  en  frictions  contre  les 
piqûres  ou  morsures  aanimaux  venimeux ,  ou  sur  les  brûlures 
lécentes. 

Les  gouttes  céphaliques  d'Angleterre  y  les  sels  volatils  aro- 
matiques huileux  j  les  esprits  ou  alcalis  volatils  aromati« 
ques  ,  etc.^  ne  sont  que  des  savonules  ammoniacaux  plus  ou 
moins  parfaits.  Fr.  Sylviuset  les  médecins  anglais  ont  fait  grand 
iisiage  de  lammoniaque  unie  aux  huiles  volatiles ,  ou  d'anis ,  ou 
de  canelle  ,  ou  de  citron ,  ou  de  lavande  9  etc. ,  et  souvent  dis* 
sous  dans  Talcool  y  qui  faqîlite  la  formatipn  du  savonulè  en 
dissolvant  ces  huiles.  Une  mité  composition  est  Vesprit  volatil 
fétide  y  fait  en  distillant  ^  sur  un  mélange  d'une  livre  de  mu« 
riate  d'ammoniaque  et  d'une  livre  et  demie  de  sous-carbonate 
de  potasse  ^  de  l'eàu-de-vie  ,  cinq  livres  y  tenant  en  dissolution 
quatre  onces  d'assa  foetida.  Il  passe  au  récipient  ua  alcool  con- 
tenant de  l'ammoniaque  unie» au  principe  volatil  fétide  de  cette 
gomme-résine ,  et  formant  avec  lui  une  sorte  de  savonulè.  Ce 
remède  est  employé  comme  puissant  antihjstérique  et  spasmo^ 
dique  en  Angleterre. 

/  Savons  composés^ 

Boule  savoneuse  qt  pilules^  sauoneuses  de   Mlle,  Stéphens. 

y    Savon  médicinal -  ....  a  kil.  a5o  gr.    tb  Jv  fi. 

Miel  blanc 5oo  gramm.    Ib^. 

Cresson  sauvage,  brûlé  dans  un 
tube  de  fer  bien  fermé  ,^  en 
poudre  •  •  •  ., xia  gramm.     |  iij  £• 

Incorporez  toutes  cqs  substances^  et  formez'-en  des  boules  du 
poids  de  4  onces.  On  s'en  sert  pour  la  tisanne  de  Stéphens  , 
tom;  I««*. ,  pag.  3o8.  #^ 

Les  {tilules  savoneuses  se  préparent  avec 

^    Sayon  blanc  médicinal a  kil.  â5o  gr,     Ibjvfi. 

Miel  blanc.  . ^  •  •  •  5oo  gramm.     Ib  |. 

Poudre  charbonneuse.  ......  âSo  gramm,     |  viij. 

Formez  une  masse  que  vous  diviserez  en  pilules  du  poids  de 
9  grains  chacune. 

La  poudre  charbonneuse  se  fait  en  brûlant  dans  un  tujrau  de 
tûle  fermé  exactement  ^  parties  égales  de  semences  de  carotte 
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àaayage,  de  celles  de  bardane,  de  celles  de  frêne  avec  l'enve- 
loppe,de  fruits  de  cynorrhodon  et  de  laubépine.  Ces  substances 
charbonnées  sont  ensuite  pulvérisées.  On  pense  bien  que , 
quoique  ces  semences  et  fruits  passent  pour  être  diurétiques 
dans  l'état  frais,  ils  perdent  presque  toute  propriété  par  leur 
carbonisation  ,  quoiqu'ils  conservent  encore  une  portion  d'huile 
empyretimatique  formée  par  le  feu. 

Les  pilules  se  prennent  à  la  dose  de  6  à  8^  en  augmentant 
cliaque  jonr^  et  en  prenant  la  tisanne  prescrite^  ainsi  que  la 
poudre.  (  Voyez   tom.  II ,  page  f^o,  )  ' 

On  fait  assez  peu  d'usage  aujourd'hui  de  ce  remède ,  qui  a 
eu  sa  vogue  contre  les  maladies  des  reins  et  k  gravelle. 

Action  des  substances  alcalines  sur  Valcool. 

Les  alcalis  ont ,  comme  nous  l'avons  montré  y  la  propriété  do 
décomposer  les  éthers  imparfaits  *,  mais  ils  exercent  a«Bsi  sur 
lalcool  une  action  assez  forte  ,  lorsqu'ils  sont  caustiques  et 
concentrés.  En  cet  état  de  causticité,  ils  sont  dissolubles  dans  ce 
menstr'ue ,  et  c'est  même  le  moyen  qu'on  eniploie  pour  obte* 
nir  des  cristaux  de  potasse  ou  de  soude  pures ,  privées  de  terres, 
d'oicides  métalliques,  purgées  de  tout  acide  ,  que  de  faire  cris- 
talliser ces  alcalis  dans  l'alcool. 

Lorsqu'on  a  voulu  déphlegmer  le  plus  possible  de  l'alcool , 
selon  le  procédé  de  Richter  ,  c'est-i-dire  en  le  dic^tillant  sur 
une  grande  quantité  de  potasse  carbonatée  sèche  qui  retenait 
l'eau  y  pour  laquelle  elle  a  beaucoup  d^avidité,  on  a  sans  doute 
obtenu  de  l'alcool  très-léger,  très^subtil ,  très-sec ^  et  qui  s'unit 
à  l'eau  avec  chaleur.  Mais  cet  alcool  acquiert  une  âcreté  parti- 
culière f  comme  la  potasse  qu'on  emploie  contient  toujoufl  une 
portion  qui  est  caustique,  celle-ci  agit^sur  les  principes  de  l'al- 
cool y  en  sépare  du  carbone.  Aussi  les  alcalis  caustiques  concen- 
trés donnent  à  l'alcool  qu'on  fait  digérer  sur  eux ,  une  couleur 
roQgeâtre  tirant  sur  le  brun ,  et  l'alcool  qui  passe  à  la  distillar 
tion  est  limpide  et  se  rapproche  de  la  nature  éthérée,  quoiqu'il 
n'ait  point  l'odeur  de  lether;  il  reste  avec  l'alcali,  dans  U 
cornue,  une  liqueur  noirâtre,  qui  est  du  carbone  enlevé  à  l'al- 
cool. Celui-ci  est  donc  non-seulement  plus  déphlegmé,  mais 
encore  plus  riche  en  hydrogène,  parla  soustraction  d'une  partie 
de  son  carbone.  C'est  précrsément  ce  qui  arrive  dans  la  forma"- 
tioa  de  l'éther  sulfurique.  Aussi  les  teintures  alcooliques  alca-m 
Unes  y  outre  Fàcreté  propre  à  l'alcali,  prennent  encore  un  degré 
d'éBcrgie  qui  résulte  de  cette  décarbonisation.  L'expérience  a 
IL  H 
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fait  voir  que  de  Talcbol  rectifié  sur  de  la  chaux  vire ,  retenait 
une  saveur  alcaline  et  une  odeur  de  chaux  très-remarquables  (i), 
quoiqu'il  soit  peu  vraisemblable  qu'une  partie  de  cette  terre  , 
s'élève  à  la  distiltatiou.  Cette  rectification  {>roposée  pour  les 
eaux-de-vic  de  mauvais  goût,  les  rend  ensuite  impropres  k.  h 
boisson  ;  on  en  a  même  vu  prendre  des  propriétés  un  peu  alca* 
lihes  par  ce  procédé. 

L'alcool  oéphlegmé  ne  dissout  pas  le  carbonate  de  potasst 
saturé  y  non  plus  que  divers  autres  sels  neutres;  et  la  manière 
ordinaire  de  former  Yalcool  potassé  ou  la  teinture  alcaline^  est 
peu  exacte  ,  en  ce  qu'on  emploie  de  la  potasse  en  partie  carbo- 
natée.  On  prescrit  de  prendre  une  demi-livre  (tiSo  grammes) 
de  nitre  fixé  par  les  charbons  ,  de  faire  fondre  cette  matière  dans 
un  creuset  jus<|u'à  ce  que  cet  alcali  devienne  d'un  bleu  verd&tre, 
de  le  pulvériser  chaud ,  dans  un  mortier  de  fer  échauffé ,  et  de 
verser  cet  alcali  en  poudre,  tout  chaud  ^  dans  une  livre  d'alcool 
rectifié  il  37^.  On  ferme  le  matras  en  agitant  le  mélange ,  qu'on 
laisse  digérer  sur  le  bain  de  sable  pendi^nt  quelques  jours  ;  on 
remue  de  tems  à  autre  la  liqueur ,  qui  devient  rougeâtre.  On  la 
décante  et  on  la  filtre  pour  l'usage  médicinal.  C'est  un  remède 
très-âcre,  stimulant^  utile  comme  irritant  dans  l'atonie  et  le 
relâchement  des  fibres  chez  les  hydropiques  ,  dans  la  lenco- 
phlegmatie  ;il  pqnsse  aux  urines  ^  excite  des  sueurs  d'expres- 
sion y  accélère  le  pouls.  Il  convient  aussi  pour  neutraliser  les 
acides  des  premières  voies^  On  le  donne  à  la  dose  de  10  A  4o 
gouttes  dans  une  potion  appropriée. 

Ou  pourrait  former  mieux  cette  teinture  en  prenant  de  h 
potasse  rendue  caustique  par  la  chaux  ,  et  l'unir  chaude  9  comme 
dans  le  procédé  ordinaire,  mais  seulement  à  moitié  dose  de 
rancienne  ,  dans  la  même  quantité  d'alcool  ^  parce  que  <:ette 
potasft  s'y  diasoudrait  à*peu-près  en  entier  ,  tandis  qu'il  j  a 
une  grande  partie  de  ce  nitre  fixé  qui  ne  s'jr  dissout  pas , 
quoiqu*on  le  chauffé  ,  dans  l'intention  d'eo  chasser  l'acide  car- 
bonique ;  mais  cela  n'a  lieu  que  très-imparfaitement.  L'action 
de  la  potasse  pure  à  chaud  sur  l'alcool  ,  tend  à  enlever  du 
carbone  à  celui-ci,  et  à  lui  donner  des  qualités  plus  actives, 
comme  nous  l'avons  dit. 

Le  lilium  de  Paracelse  ou  sa  tei/ifttre  (prétendue)  des  mé- 
taux, n'est  aussi  qu'un   alcool  potassé^   et  dont  l'alcali  a   été 

(i)  Proust,  Annal,  de  Chim, ,  tom.  LVII ,  p.  a66,  mars  1806.  H 
assure  même  que  cet  alcool  retient  de  la  chaux,  et  est  alcalin.  li'eaa 
de  chaux  distillée  est  de  même ,  alcaline. 
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rendu  caustique  par  rintermède  des  oxides  métalliques.  Non- 
sealement  aucun  de  ces  oxides  n'est  dissôloble  dans  l'alcool , 
mais  même  M.  Berthollet  s'est  assuré  que  rintermède  de  la 
potasse  ne  rendait  point  ces  oxides  plus  dissolubles  dans  ce 
menstrue  ,  comme  Paracelse  se  Tétait  imaginé.  Il  prescrivait  de 
prendre  parties  égales  des  trois  régules  d'antimoine  ^  martial , 
cuivreux  et  d'étaifi  ou  jovial  (par  exemple  4  oûces  de  chacun , 
voyez  la  manière  d'obtenir  ces  régules^  tom.   II,  pag.   878) 

{ulvérisés  et  mêlés  à  18,  onces  de  nitre  et  autant  de  tartre  blanc. 
1  faut  projeter ,  par  cuillerées  ,  ce  mélang;e  pulvérulent  dans 
un  creuset  rougi  au  feu  *,  il  s'opère  un  clyssus  ou  déâagrdtioii  ; 
le  nitre  brûle  le  tartre  et  oxide  les  métaux  ;  il  reste  un  mélange 
d'alcali^du  nitre  et  du  tartre  avec  les  otides  métalliques;  on 
pousse  le  feu  pour  faire  entrer  en  fusion  ce  mélange  dans  le 
creuset,  qu'on  a  soin  de  couvrir.  La  matière  pulvérisée  chaude, 
dans  un  mortier  de  fer,  est  jetée  dans  fe  ij  d'alcool  rectifié  , 
et  on  fait  digérer  le  mélange  comme  pour  l'alcool  potassé ,  dont 
cette  préparation  ne  diffère  point  quant  aux  propriétés. 

par  ces  procédés,  il  y  a  d abord  un  alliage  des  métaux  ^  qoi 
est  fragile ,  ensuite  oxidation  de  ces  métaux  par  Toxigéne  de 
l'acide  du  nitre ,  formation  d'acide  carbonique  par  le  carbone 
du  tartre  brûlé  ;  et  cet  acide  carbonique  est  séparé  ,  au  moyen 
des  oxides  métalliques  qui  s'en  emparent ,  de  l'alcali  mis  à  nu 
par  la  combustion.  C'est  donc  de  la  potasse  reqdue  caustique  et 
qui  agit  à  chaud  sur  l'alcoM  encore  plus  fortement  que  dans  la 
teinture  de  sél  de  tartre.  On  peut  remplacer  ces  métaux  par 
Tactioa  de  la  chaux  vive ,  qui  rend  la  potasse  encore   mieux 

fustique.  Le  lilium  prend  une  couleur  plus  foncée  que  la  téin- 
re  de  sel  de  tartre  ,  parce  qu'il  coatient  un  alcali  plus  caus- 
tique. Après  quelque  tems  ,  ces  teintures  déposent  des  cristaux 
de  potasse  pure.  Si  l'on  distille  ces  alcools ,  celui  qui  passe 
dans  le  récipient  donne  de  fortes  marques  d'alcalinité. 

h^i  teinture  acre  de  Thederiy  dont  il  a  déjà  été  fait  mention 
ei-devaut ,  pag.  383,  est  de  l'alcool  potassé  tenant  en  dissolu-* 
tion  du  sulfure  d'antimoine  oxidé  ,  que  Falcali  a  séparé  du 
verre  d'antimoine  sur  lequel  on  l'a  fait  digérer.  Plus  tu  diges- 
tion est  longue  et  l'alcali  abondant,plus  cet  alcool  se  charge  de 
l'oxide  vitreux  sulfuré  du  ipétal.  C'est  un  remède  acre ,  qi^i 
excite  le  vomissement,  la  diaphorèse ,  puisqu'il  contient  unç 
SQrte  d^  kermès  ou  de  soufre  doré  d'antimoine.  Cette  teinture 
est.d'im  jaune  rougeâtre  ,  et  se  doit  filtrer.*,  mais  on  n'en  fait 
pas  usage  en  France  comme  en  Allemagne. 

^  Oh  forme  encore'en  Allemagne  et  en  Angleterre  un  alcool 
ammoniacal ,  appelé  esprit-de-sel  amiiioniac  vineuop ,  dotit 
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oiool; /avons  dëja  donné  on  mode  ^e  préparation  (tome  11^ 
,pag.  86,  note).  Lorsqu'on  yeat  bien  charger  1  alcool  de  cet  alcali 
volatil,  on  met  dans  le  premier  flacon  de  l'appareil  de  Wouiff , 
de  Falcool  rectifié  -,  on  Tentonre  d'un  bain  de  glace  pîlée  y  et  oa 
distille   à  la  cornue  du  sel  ammoniac  avec  la  cbaux  ,  comme 

{>ouc  obtenir  Tammoniaque  caustique  ordinaire.  Parce  moyen, 
es  vapeurs  de  cet  alcali  vont  se  condenser  et  dissoudre  dans . 
l'alcool,  qui  peut  en  prendre  beaucoup.  La  liqueur  demeure 
limpide,  et  il  n'y  a  pas  de  réaction  sensible  entre  ces  deux 
>corps.'iCet  alcool  ammoniacal  dissout  fort  bien  plusieurs  résines 
,  et  les  savons  ou  les  huiles  (i).  Il  peut  servir  aussi  pour  le  baume 
opodeldoch  allemand.  Il  esit  sudorifique  étant  pris  par  gouttes 
tdaus  un  véhicule  convenable ,  non  acide. 

Si  Ion  verse  de  l'alcool  trés-rectifié  sur  du  carbonate  ammo- 
,niacal:«n  liqueur ,  dans  très-peu  d'eau  ,  il  se«  forme  sur-le-champ 
une-  cristallisation  de  ce  carbonate  :  c'est  ce  qu'on  nomme  ofja 
iUclmontii. 

*De  t action  des  alcalis ,  4^s  terres  et  dts  oxides  métal- 
^  iiques ,  sur  les  substances  colorantes  des  végétaux. 

Il  a  déjà  été  question  de  principes  colorans  extraits  des  végé- 
taux et  des  animaux  (  tom.  I«r.  ^  pag.  227  et  874  ) ,  niais  sans  le 
concours  d'ageps  chimiques.  Ainsi  l'on  a  ^u  que  l'indigo ,  le 
pastel ,  le  rocou  étaient  des  espèces  &e  fécules  colorantes  sépa- 
rées par  l'action  de  l'eau ,  ou  même  de  la  fermentation  du  tissu 
du  végétal  qui  les  contient  ;  mais  ce  ne  sont  point ,  comme  les 
fécules  y  des  substances  dissolubles  dans  l'eau  bouillante.  I4i| 
alcalis  sur-tout  les  rendent  dissolubles.  Ainsi  l'on  broie  Tindî^ 
et  on  le  mêle  à  des  cendres  gravelées^  et  quelquefois  à  do 
sulfure  d'arsenic  ou  orpiment  (qui  forme  alors  un  Hjdrosulfure 
au  moyen  de  l'alcali  )  pour  composer  la  cup^  d'Inde.  La  chaux 
vive ,  quelquefois  l'urine  putréfiée  ou  ammoniacale  servent  aussi 
à  monter  une  (5uve  d'Inde  ou  un  bain  de  teinture  d'indigo.  Il  j  j 
a  plus  de  complication  pour  former  la  cuve  de  pastel ,  propre 
également  à  teindre  en  bleu^  on  y  admet  aussi  de  la  chau^  vive; 
et  l'on  bat  vivement  ce  bain  de  teinture  (s).  La  chaux  donne  k  \ 
ces  teintures  plus  d'éclat  et  de  fixité. 

(i)  Aussi  les  gommes-résines  f  copame  Vassafœtida^  et  les  hnil» 
essentielles ,  yiyyez  aux  Gouttes  d'Angleterre  ,  à  l'Esprit  aromatique 
huileux,   de  Sylvius,  etc. 

(ji)  On  palhe,  (bat  avec  un  pal)  la  cuye ,  ou  le  bain  d'Inde  ,-  ou 
de  pastel.  11  paraît  que  les  fécules  colorantes  bleues  ne  prennent  bien 
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Plusieurs  plantes  broyées  et  fermentées  dans  l'eau  y  peuvent 
déposer  une  fécule  colorante  bleue  comme  l'indigo  et  lé  pastel. 
Telles  sont  diverses  plantes  papilionacées   analogue^   à  Vanil 
(  indigofera  )  ,  comme  le  galéga  ou  lavanèse ,  la  luzerne ,  les^ 
sainfoins ,  les  cicer ,  on  d'autres  végétaux  ,  comme  léls  fetiillej^' 
de  quelques  persicaires  ,  des  nerium  ,  etc.  ;  mais  ce^  '  dértiièrtf  ' 
oiigent   le  concours  de  la  chaux  vive.  On  broie  ies    feuille* 
fanées  de  pastel  ou  guède,  et  on  en  forme  des  coqs  où  coèaigries^  ' 
sortes  de  masses  ou  pains  qu'on  sèche  à  l'ombre  et  qu'^cta   pul-  ' 
vérise.  On  fait  ensuite  macérer  cette  poudre  dans  l'eau  pendant^ 
quatre  à  cinq  mois  y  en  ne  remuant  que  rarement  la  mtitièrè ,  qui 
se  change* en  une  fécule  bleuâtre ,  par  décomposition  lente.  Ce 
dépôt  féculent  fortne  une  sorte  de  pâte  qu'on  àéssèche ,  et  dont 
la  teinture  sert  aujourd'hui  avec  assez  d'avantages  pour  rem- 
placer en  partie  l'indigO;  Tel  est  \e pastel  du  cooimerce. 

Il  y  a  d'autres  bleus  moins  solides ,  parce  qu'ils  sont  de  nature 
extracto-muqueuse ,  et  originairement  verts  où  rouges  y  mais 
virés  en  bleu  par  l'action  des  alcalis  ,  du  Volatil  sur-tout.  Tel* 
est  le  tournesoi  en  drapeaux,  en  pains,'  Torseille  ,  \à  pâ- 
reile  y  etc.  Le  tournesol  en  drapeaux  ;  (;e  sont  des  loques  de 
linge  bien  imprégnés' du  suc  de  la  maurellè,croto;i  tinctorium^ 
L.  j  dans  un  village  entre  Nîmes  et  Montpellier  ^  nommé  Grand-^ 
Gallangués ,  et  exposés  à  la  vapeur  dé  l'urine  putréfiée;  on  «n' 
finit  exhalisr  une  vapeur  ammoniacale  en  y  jetant  encore  dé  la; 
chaux  vive-.  {Mém,  de  Montet,  dans  ceux  de  VAcad.  des  scienc, , 
1754*  )  C^  suc  , 'qui  est  d'un  vert  bleu ,  devient  d'un  bleu  plus 
vif  par  Tdcali  vc^âtil  ;  mais  il  est  fort  dissôluble  à  l'eau  ^  sanfi 
fixité  ,  et  >  se  change  en  rouge  par  ,l«s  acides;  C'est  ainsi  qu'on 
eojploie  ces  chiffons  pour  donner^  aux  viùs  peu  colorés  une 
teinte  rouge  plus  foncée.  Les  AUen^nds  j  les  Anglais  en  colo- 
rent des  liqueurs  ^  des  gelées  et  conserves  ;  les  Hollandais  en 
teignent  en  violet  la  croûte  de  leurs  fromages  ,  et  donnent  aussi 
cette  nuance  à  l'épais  papier  qui  enveloppe  les  pains  de  sucre. 
Mais  on  n'en  forme  point  les  paitfô  de  tournesol ,  comme  on 
l'avait  cru. 

Ces  pains  de  tournesol  sont   fabriqués  en  Hollande ,  et , 
oomme  l'a  fait  voir  M.  Cbaptal ,  avcb  des  lichens  tinctoriaux , 


cette  couleur  que  par  absorption  de  Foxigène  de  l'air  ;  et  même  le» 


qui  le  rend  matraqua 
l'alcool,  etc.  11  surnage  Peau  9    et  il  Qt^itiflammaJ^le.   H  peut  se 
combinei:  aux  bcûies  fixes.. 
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sur-tout  de  l'orseille  de»  Canaries  et  du  Cap- Vert,  qui  fournit 
le  plus  beau  ;  de  la  parelle  d'Auvergne  ^  et  plusieurs  autres. 
(  Voy,  tom.  I*»". ,  pag.  ^3  ,  et  Westring  ,  dans  le  Journal  de 
Physique  ,  1801.  )  On  broie  ces  lichens  inondés  ,  secs  ;  on  les 
mêle  ae  moitié  leur  poids  de  cendres  gravelées ,  et  on  les  arrose 
d'urine  liumaine ,  plus  ammoniacale  que  celle  des  bestiaux.  On 
laisse  fermenter  ce  mélange;  il  surdéveloppé  un  beau  bleu-, 
on  modère  la  fermentation  au  point  convenable  :  enfin ,  en 
mêlant  cette  matière  à  de  la  craie  ^  on  en  forme  de  petits  pains 
cubiques.  C'est  le  bleu  de  tournesol ,  qui  dissous  dans  l'eau  ôa 
lalcool ,  sert  de  réactif  très-sensible  pour  démontrer  la  présence 
des  acides.  En  effet,  cette  couleur  naturellement  rouge  revient 
k  son  état  primitif  quand  on  neutralise  l'action  des  alcalis  qui  k 
tournait  au  bleu. 

L'on  formé  à  Lyon  et  dans  le  Midi  ^  une  p^fe  de  tournesol 
ou  licheno  avec  le  lichen  parelle  d'Auvergne, du  Puy-de-Dôme, 
de  Saint-Flour ,  et  aussi  les  lichens  tartareux ,  farineux ,  etc.  , 
en  lc$  pulvérisant  ,  les  mêlant  à  moitié  leur  poids  de  bonnes 
cendres  gravelées,  et  formant  une  pâte  mollasse  avec  de  la  vieille 
Yirine.  On  laisse  fermenter  ce  mélange  pendant  cinq  à  six  se- 
maino^ ,  en  j  ajoutant  toujours  d'autre  urine.  La  masse  se  gonfle, 
devient  pourpre- violette  \  alors  on  y  jette  un  quart  du  poids 
total ,  de  chaux  vive  à  demi  éteinte  *,  et  après  avoir  laissé  encore 
digérer  le  mélaoge  y  lorsqu'il  a  acquis  une  couleur  bleue  assez 
belle,  et  une  odeur  analogue  a  la  violette^  ou  y  joint  de  la  craie 
en  poudre  pour  en  former  des  petits  pains  carrés. 

-  Ce  qu'on  nomme  or^eiUe  ,  dans  la  teinture ,  est  encore  la 
même  pâte  de  lichens  ,  préparée  en  différens  lieux  d'une  ma- 
nière semblable  aux  pains  4c  tournesol ,  mais  sans  y  joimke 
ajatant  de  craie.  On  en  fait^  ^ur  fil  et  coton,  des  teintures 
rouges  ou  violettes  assez  brillai^es ,  fixées  au  moyen  de  Talun  et 
d'un  peu  d'acide  sulfurique.  Ma^s  cette  tçinture  est  fugace  et  se 
ternit  4  l'air. 

.  Il  y  a  plusieurs  couleurs  rous^s  qui  se  fi^xeo^t  par  des  alcalis , 
et  d'autres  par  les. acides  ou  Fal un  (sulfate  acide  d'alumine). 
Telles  sont  sur-tout  celles  des  hois  de  (peinture.  Une  décoction 
chargée  de  bpis  dinde  râpé  ,  s  aviver  lorsqu'on  y  fait  dissoudre 
de  Talun.  Si  l'on  précipile  au  moyen  d'une  solution  de  po- 
tasse, ou  de  soude ,  ou  d'ammoniaque  ,  la  terre  de  l'alun, 
céile-ci  se  charge  du  principe  colorant  et  se  précipite  avec  lui. 
On  décante  la  liqueur  surnageante  éclaircie  par  dépôt ,  et  l'on 
fait  sécher  lalumine  colorée ,  que  Ton  trochisque.  Telles  sont 
les  laques  ordinaires  pour  la.  peintai:e  à  Thuile  ou  à  la  gouache. 
Le  bois  de  campéche ,  traité  de  même  ,.  forme  une  laque  rio- 
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ktte.  La  plus  belle  laque  rouge  quon  nomme  carminée  ^  se 
prépare  de  mécne  avec  la  cocheriille  qu'on  a  fait  bouillir  dans 
l'eau  avec  Talun.  Les  lii^ues  jaunes  se  font, ou  avec  les  graines 
non  entièrement  mûres  du  nerprun  (Rkamnus  infectorius ,  L.  ) 
bouillies  avec  Talun,  et  en  précipitant  par  un  alcâli  pour  former 
la  couleur  nommée  stilrde-grain ,  ou  avec  le  bois  de  querci- 
tron,  ou  l'épine- vinette ,  le  genêt,  le  fustet ,  la  gaude  ou  la 
sarriéte ,  etc.  ,  traitées  de  même.  Le  jaune  quercitron  se  fixe  bien 
sur  les  indiennes  au  mojen  de  Tacétate  d'alumine  (i)  ,  sel 
qu'on  emploie  aussi  pour  appliquer  d'autres  couleurs  sur  les 
toiles  de  coton  imprimées  avec  des  planches  en  bois  gravées. 
Les  autres  jaunes  se  fixent  en  teinture  au  moyen  de  l'alun  et  de 
la  crème  de  tartre. 

En  général  ,  Tattraction  de  l'alumine  pour  les  couleurs  est 
très-remarquable.  Cette  terre  s'unit  aussi  au  tannin,  à  l'extriactif 
des  plantes ,  et  prend  trés*bien  toutes  ces  nuances  fauves  ou 
racine;  souvent  même  le  tannin  et  les  couleurs  fauves  préci- 
pitent cette  terre  y  du  sulfate  alumineux ,  san»  le  concours  de» 
alcalis.  Ceux-ci  modifient  toujours  plus  ou  .moins  les  nuanceit 
des  teintures  et  des  laques  ^  et  altèrent  les  rouges  en  nuance 
violette,  donnent  aux  jaunes  une  teinte  rougeâtrc  (sur-tout les 
alcalis  caustiques) ,  coihme  il  arrive  avec  le  curcuma.  Les  acides, 
au  contraire,  avivent  les  rouges ,  mais  donnent  souvent  une  teinte 
Tineuse  aux  bleus.  ' 

Le  roeou  étant  extracto-résineux  ,  ne  so  dissout  bien  dand 
l'eau  qu'au  mpyetf  d'un  alcali  ^  et  on  le  fixe  sur  la  toile  ou  le 
coton,  en  versant  dans^  ce  bain  derocou  ,  dans  lequel  sont  plon- 
gée^ les  étoffes  ,  de  Tacide  du  citron  ou  du  vinaigre.  Ces  acides 
s'emparent  de  l'alcali  dissolvant ,  et  le  rocou  demeure  fixé  sur  la 
toile  ,  en  prenant  une  couleur  aurore  avivée  par  l'acide.  Le  rocou 
se  dissout  aussi  dans  l'alcool. 

On  se  aert  des  alcalis  pour  dissoudre  le  rouge  de  carthame 
on  le  safranum.  D'fibord  on  pétrit  dans  un.  sac  ,  au  milieu  de 
l'eau ,  les  fleurs  de  carthame ,  pour  enlever  leur  teinture 
janne  extracto-muqueuse  et  dissoluble  i  l'eau ,  ou  fugace.  En- 
suite il  reste  la  couleur  rouge,  qui  ne  se  sépare  de  ces  fleurs  qu^eii 
les  amestrant  ou  brojant  avec  de  l'aleali  et  de  l'eau.  On  peut 
fixer  cette  teinture  alcaline  sur  les  étoffes  au  moyen  des  acides 
qni  la  précipitent. 

(i)  Ce  sel  se  prépare  en  versant  de  Facélate  de  plomb  liquide  dans 
une  solution  d'alun.  Il  y  a  échange  de  bases ,  le  sulfate  de  plomb 
formé,  se  précipite,  ci  en  lé  sépare  de  l'acétatç  d'alumine  resté 
ca  liqueur. 
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On  fait  le  rouge  végétal ,  pour  fard ,  en  délayant  dans  celtf 
teinture  alcaline  de  carthame  ,  du  blanc  de  fard  (  stcatite  ^  'voy. 
tom.  I*^ ,  pag.  i5a),  et  en  précipitait  la  couleur  sur  cette 
terre,  par  le  moyen  du  suc  de  citron,  ou  bien  on  forme  une 
laque  de  carthame  avec  l'alun ,  ear  Taluraine  se  précipite  par 
lalcali.  Celte  laque  se  mêle  au  blanc  de  fard  ,  talc  ,  ou  craie  de 
Briançon.  La  finesse  de  cette  craie  vient  de  la  manière  de  la 
pulvériser  ,  en  la  frottant  sur  des  tiges  sècl^es  de  prèle ,  comme 
nous  l'avons  dit  (tom.  I^**.^  pa|^  a57  ).  Le  carthame  teint  les 
étoffes  en  ponceau. 

Les  rouges  de  garance  ont  aussi  besoin  d'être  dissous  aa 
moyen  des  alcalis  *,  mais  le  rouge  le  plus  fixe  est  celui  qui  a 
été  inventé  à  Andrinople  et  simplifié  en  France.  M.  Chaptal  a 
fort  bien  remarqué  que  ce  rouge  se  fixait  sur  le  coton  par  une 
combinaison  triple  et  particulière  d'alumine,  de  principe  astrin-f 
gent  et  d'huile  unis  simultanément.  (Mém.  de  ï Institut  de 
France  y  Sciences  physiques  ,  tom.  IL  )  Le  sublimé  corrosif  sert 
encore  à  fixer  sur  les  étoffes  le  rouge  de  garance,  maf^  la  coalenr 
en  devient  un  peu  sombre. 

La  chaux  fait  virer  les  rouges  ,  en  général  ,  au  violâtre  on 
oouleur  de  lie  ,  et  leur  ôte  leur  beauté  ou  Leur  éclat.  C  est  pour 
cela  que  les  eaux  des  rivières  séléniteuses  altèrent  tint  plusieurs 
teintures^  qu'on  est  obligé  de  choisir  ces  eaux.  Mais  la  chaux 
vive  éclaircit  et  donne  du  feu  aux  coixlenrs  racine  ou  fauves, 
aux  teintures  d'écorces  *,,  elle  se  combine  âu  tannin  et  aux  prin- 
cipes extractifs^  en  précipité  insoluble.  Ains%  la  décoctioa  de 
plusieurs  écorces  et  bois  de  couleur. mordoré  ,  ou  brun^jaune  , 
£orme  des  teintures  belles  et  fixes  par  l'addition  de  la  chaux  vive. 

C^est  sur-tout  sur  les  sucs  de  plantes  ou\  les  couleurs  vertes^ 
que  l'eau  de  chaux  marque  sqjpl  action  ea  développant  cette 
couleur.  L'on  forme  le  vert  de  vessie  en  prenant  ^  par  exemple , 
deux  kilogrammes  (  tb  jv  )  de  suc  de  baies  de  nerprun  dans 
leur  maturité,  le  mêlant  à  une  livre  deaii  de  chaux  et  deux 
onces  de  gomme  arabique.  On  rapproche  le  mélange  en  extrait 
au  bain  marie,  et  on  le  laisse  sécher  às^na  des  vessies.  Cette 
couleur  ne  convient  qu'en  miniature  ou  en  gouache  ,  et  non  à 
rhuile.  Les  baies  de  nerprun  des  teiaturiers,  celles  de  la  bour- 
daine, dç  l'alaternc  ^  etc. ,  e^i  fournissent  aussi.  {Voy.  tom.  I**"., 
pag.  1 18.  )  On  forme  encpre  un  vert  d'iris  en  pilant  les  pétale^ 
de  Xiris  germanica  y  L. ,  qui  sont  bleus  ;,  avec  de  l'eau  de 
cl^aux,  et  en  exprimant  leur  suç,  qu'on  fait  séchei['  si^r  des 
assiettes  pi^  des  coquilles.  Mais  ce  yeçl;,qui  est  fort  beau,  ch  nge 
facilen:ieut  en  violet  ou  ropge  p«|i:  les  .açi4es.  C'est  une  couleur 
pour  les  n^iniatures  ^  ou  eu  lavis.  Le  suc  des  baies  de  belladone 
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donne  k  la  détrempe  une  couleur  d'un  bleu  pourpre ,  que  les 
alcalis  peuvent  changer  en  vert ,  de  même  que  la  chaux.  On 
prétend  au  contraire  que  les  graines  de  caffé  produisent  du  bieu 
par  les  alcalis  ou  avec  les  savons. 

Les  huiles  ou  corps  gras  se  chargent  aussi  de  divers  principes 
colorans  de  nature  résineuse.  C'est  ainsi  que  Técorce  de  la 
racine  d'orcanette  teint  en  beau  ronge  Thuile  d'olives  ou  Taxonge^ 
L'on  donne  au  beurre  une  couleur  rouge  ,  en  battant  la  crème 
dans  k  baratte ,  avec  cette  même  racine.  On  colore  aussi  le 
beurre  en  jaune  avec  le  curcuma,  ou  les  carottes,  ou  les  fleurs 
de  souci  ;  en  rougeâtre  avec  des  baies  d'asperge  ou  d'alké- 
kenge  ;  en  violet  avec  des  violettes  ;  en  vert  avec  le  suc  d'épi- 
nards  ,  etc.  ^  par  le  même  procédé  ,  comme  Ta  fait  voir 
Fourcroy. 

Nous  n'avons  pas  l'intention  de  suivre  toutes  l^s  nuances  de 
couleurs  que  fournissent  les  végétaux.  Nous  en  avons  cité  plu- 
sieurs dans  la  Matière  médicale  de  cet  Ouvrage.  On  trouve 
sur-tout  dans  les  Recherches  de  Dambourney ,  tout  ce  qu'on 

Sut  désirer  sur  cet  objet  pour  les  végétaux  de  nos  contrées. 
.  Roard,  qui  dirige  les  teibtures  des  Gobelins,  a  travail  lé  aussi 
avec  succès  sur  cet  objet.  Mais  nous  poursuivrons  l'examen  de 
quelques  réactifs  sur  les  principes  colorans. 

Parmi  les  sels,  on  connaît  la  précipitation  du  fer  au  moyen 
de  l'acide  gallique  et  du  tannin  ,  et  combien  Tinflurnce  de 
lair  est  utile  pour  la  beauté  du  noir  qui  en  résulte  (1).  Le 
noir  de  Gènes ,  si  vanté ,  devait  cet  avantage  à  l'ancienneté 
de  sa  préparation^  qui  donnait  un  noir  plus  lustré  ou  plus  in- 
tense. Cette  couleur  a  souvent  l'inconvénient  de  brûler  les 
étoffes  ou  de  diminuer  la  solidité  de  leur  tissu,  parce  que 
l'oxide  de  fer  transmet  son  oxigène  au  tissu  et  le  brûle  vérita- 
l^lement,  comme  l'a  fait  remarquer  M.  Berthollet,  par  rapport 
aux  taches  de  rouille  qui  deviennent  ensuite  des  trous.  Telle  est 
l'attraction  du  coton  pour  cet  oxide,  qu'il  suffit  de  plonger 
une  toile  de'coton  dans  une  dissolution  de  sulfate  de  fer  pur  y 
pour  qu'elle  prenne  en  peu  d'heures  une  couleur  nankin  très* 
fixe,  l'oxide  de  fer  se  précipitant  sur  cette  toile. 

L'oxide  de  fer  si  propre  à  produire  des  gris ,  des  noirs  ou 

(i)  Quoique  V encre  de  la  Chine  véritable  soit,  comme  nous  l'avons 
dît,  là  liqueur  noire  des  poulpes,  on  en  fabrique  une  fausse,  en  in- 
corporant du  noir  de  fumée  très-fin  dans  de  l'eau  gommée,  et  Top 
en  forme  une  pâte  avec  la  colle  de  farine.  J'ai  remarqué  que  l'alcool 
dissolvait  très-iacilement  le  noir  de  fuméç.  Cette  ^nçre  rtc  sert  que 
|U)ur  lavis. 
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des  couleuïs  de  rouille^  est  trèè-nùîsible  à  d'autres  teintés  qu'il 
ternit,  et  c'est  encore  pourquoi  les  aluns  qui  en  contiennent 
même  iin  millième ,  et  les  eaux  qui  en  roulent  des  parcelles 
dans  leur  sein ,  altèrent  beaucoup  les  rouges  et  autres  couleurs 
vives.  Si  le  sulfate  de  fer  est  mêlé  à  la  garan.ce ,  on  ajouté  aa 
garançage  et  à  l'engallage  préliminaires  ,  il  forme  des  teintes 
prune-monsieur  ou  lilas,  selon  son  intensité.  La  plupart  des 
décoctions  déplantes  astringentes  le  précipitent  plus  ou  moins 
en  gris  de  fer  ,  en  brun,  etc. ,  et  cet  oxide  de  îer  ne  s'enlève 
presque  jamais  sur  les  étoffes,  quoique  l'acide  oxalique  détruise 
fort  bien  les  taches  d'encre..  Les  étoffes  animales ,  ou  laine  et 
soie  ,  prennent  moi^s  le  fer  que  les  végétale^.  Les  acides  nitri- 
que et  muriatique  oxigéné ,  colorent  les  soies  et  laines  en  un 
jaune  solide ,  en  leur  enlevant  de  Tbydrogène  et  mettant  à  na 
une  portion  de  leur  carbone.  Pour  cela,  il  suffit  de  tremper 
ces  étoffes  dans  l'un  ou  l'autre  acide  affaibli. 

On  emploie  les  acétates  de  plomb  pour  mordans  ;  ils  fixent 
bien  les  couleurs  végétales;  on  remarque  pourtant  qu'ils  ter- 
nissent leur  vivacité.  Le  sulfate  de  zinc  a  la  propriété  de  foiH:er 
les  couleurs.  Le  tartre  donne  aux  rouges  une  teinte  tirant  sur 
le  violet.  L'acide  du  vinaigre ,  ou  plutôt  celui  qui  se  tire  par 
la  distillation  du  bois  à  feu  nu  ,  le  pyro-acétique  ou  pyro- 
ligneux, sert  pour  les  dissolutions  de  fer  dans  les  teintures 
en  noir. 

Mais  la  composition  la  plus  brillante  est  celle  du  carmin 
pour  la  peinture  en  miniature  et  à  l'huile  ,  comme  Test  l'écar- 
late  en  teinture.  Ces  deux  couleurs  ,  d'un  rouge  éclatant,  s'ob- 
tiennent au  moyen  du  même  réactif,  le  nitro-muriate  d'étain  y 
&ur  la  décoction  de  cochenille  alunée.  Ce  même  réactif  donne 
aussi  une  nuance  brillante  de  ponceau  à  la  garance,  et  il  fixe 
également  en  beau  rouge  la  décoction  de  bois  de  fernambouCi 
«elon  Gulich  et  Vogler. 

.  On  prépare  du  carmin  en  prenant  de  la  cochenille  mestèque 
en  poudre  ,  qu'on  fait  bouillir  dans  quarante  fois  son  poids 
d'eau,  et  Ton  y  ajoute  un  peu  d'alun  (six  gros  pour  une  livre  de 
cochenille).  La  liqueur  bouillie  ,  déposée,  passée >  on  y  verse ^ 
pour  la  même  dose  de  cochenille  ,  une  demi-once  de  nitro- 
muriate  d'étain  ou  composition.  L'oxide  d'étain  précipite  la 
couleur  rouge  très-belle;  on  la  sépare  en  la  décantant  et  la  fai- 
sant sécher  à  l'étuve.  On  en  obtient  environ  une  once  et  demie. 
Ce  notn  de  carmin  vient ,  dit-on,  de  kermès  ou  coccus^  graine 
d'écarlate,  employé  avant  la  découverte  de  la  cochenille.  {Foy. 
tom.  Ier.,  pag.  i8.  ) 

11  reste  ^  après  la  précipitation  du  carmin ,  une  liqueur  encore 


Digi 


tizedby  Google 


ACTION  DES  ALCALIS,  etc.  Sig 

bien  colorée  ,  qu'on  emploie  pour  faire  la  laque  carminée. 
Pour  cet  objet,  Ton  prend  de  l'alamine  pare,  obtenue  de  la 
précipitation  de  l'alun  ^u  moyen  d'un  alcali  ,  et  layée  ;  on  en 
délaie  une  suffisante  quantité  dans  cette  décoction  de  coche- 
nille, et  on  abandonne  ce  mélange  quelque  tems  à  lui-même. 
La  matière  colorante 'ëprouye  une  sorte  de  fermentation  qui 
détruit  le  principe  muqueux  animal  qui -la  tenait  suspendue  , 
et  cette  couleur  se  fixe  sur  l'alumine.  On  ajoute  de  nouvelle 
décoction  de  cochenille  ht  Talumine ,  afin  de  bien  la  colorer^ 
Cette  laque  séchée  en  trochisques,  à  l'ombre ,  sert  pour  la  pein* 
ture  à  l'huile ,  et  aussi  en  détrempe  pour  les  tapisseries  en 
papier.  Elle  colore  encore  la  poudre  on  Topiat  dentifrice. 

liéaarlate  s'obtient  par  le  moyen  de  la  composition  nitro^ 
muricuique  d'étain.  On  fait  celle-ci  en  dircrses  proportions- 
Tantôt  on  prend  un  huitième  d'étain  sur  la  quantité  d'acide  , 
selon  Pœrner ,  ou  un  seizième  d'après  Hellot ,  ou  un  tiers  sui- 
vant Macquef  ^  ou  un  quart  selen  Scheffer;  ou  l'on  prend  des 
acides  affaiblis  ou  dans  l'état  plus  concentré.  Il  est  à  remarquer 
que  plus  l'oxide  d!étain  abonde  dan»  la  dissolution  ,  plus  elle 
toace  et  ternit  la  couleur.  L'on  forme  encore  avec  le  sel  marin 
^u  le  sel  ammoniac  dans  reait<'ibrte ,  cet  acide  hitro-muria- 
tique.  Enfin  les  proportions  les  plus  convenables  paraissent  êtr^ 
une  once  d'acide  nitrique  k  3si<>.  On  y  fait  dissoudre  à  froid 
deux  gros  de  sel  ammoniac  bIane«oncassé  ,  ensuite  on  j  met  un 
gros  d'étain  pur  de  Malac  ou  de  Cornouailles  ,  en  limaille.  La 
dissolution  ûiite  à  froid ,  après  quelques  jours  >  on  j  ajoute  deux 
à  trois  gros  d'eau. 

Alors  il  s'agit  d'employer  cette  composition.  L^on  met 
dans  une  décoction  de  cocheiiille  de  la  crème  de  tartre  en 
poudre,  et  lorsque  le  bain  est  bouillant  on  y  plonge  le  drap 
de  laine ,  ensuite  on  verse  de  cçtte  dissolution  d'étain.  La 
couleur  de  cochenille  passe  au  rouge  le  plus  brillant.  Si  l'on 
met  trop  de  cette  dissolution ,  le  rouge  tourne  à  l'orangé^ 
«t  s'il  y  a  trop  de  tartre  ^  il  passe  'au  violet  ;  c'est  donc   la 

Ï'oportien  différente  qui  produira  les  ifuances  qu'on  désire* 
'écarlate  s'obtient  difficilenient  belle  sur  la  soie  ,  et  passe 
souvent  au?  cramoisi  ^  à  moins  quW  ne  force  la  dose  ordi« 
naire  de  nitr<>|nitTiate  d'étain,  ou  peut-être  qu'on  ne  donne 
auparavant  un  pied  jaune  k  la  soie.  C'est  ainsi  qu'en  lui 
donnant  un  pied  de  rocou ,  et  la  lisant  ensuite  dans  un  bain 
de  fernambouc  alcalisé^  l'on  obtient  un  rouge  ponceau  faux, 
appelé  ratine  y  mais  d'une  teinte  aôse*  vive. 

La  dissolution  d'étdin  avive  encore  beaucoup  ^  en  couleur 
ppnceau^  la  garance.   Le  rouge  sur  coton  peut  aussi  être  avivé 
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Îar  le  nitro-muriate  de  bismuth^  en  place  d    celui  d'étain.' 
our  le  faire  on  mêle  du   sel  marin  <  à  l'acide  nitrique  dans 
lequel  on  jette  le  quart  de  son  poids  de  bismath.  L'écarlate 

{»as$e  au  violet  par  les  alcalis,  et  au  cramoisi  par  Talun  et 
es  acides,  au  violâtre  brun  par  le  sulfate  de  fer,  au  bteuàtre 
par  le  sulfate  de  chaux.  Le  rouge  de  carthame  devient  jau- 
nâtre par  les  alcalis ,  l'arsenic  blanc  tourne  en  ponrpre  le  violet 
de  cochenille.  Les, bleus  faux  teint  rougissent  par  les  acides, 
deviennent  plus  bleus  par  les  alcalis.  Ces  alcalis  dévelop-* 
peut  (a  couleur  jaune  des  bois  jaunes  ;  les  acides  les  font 
tourner  à  la  couleur  de  feu  ou  d'aurore  ,<  mais  ils  jau- 
nissent le  rouge  de  garance.  Les  noirs  s'avivent  dans  l'eau  de 
savon  ,  selon  M.  Haussma&n.  En  général  l'action  de  la  lu- 
mière dévore  et  détruit  les  couleurs  les  plus  vives  et  les 
moins  solides,  mats  l'air  développe! le  bleu  de  l'indigo,  le 
noir ,  etc. 

On-  forme  le  bistre  pour  les-  lavis ,  en  prenant  de  la  suie 
li^isante  et  épaisse  de  cheminée,  la  faisant  «digérer  d^ns  de 
l'eau  bouillante,  en  passant  la  liqueiir  et  la  faisant  évaporer 
en  extrait.  Quelquefois  on  y  ajoute  de  l'eau  de  cbaux  ou 
de  l'alumine  j  c'est  un^  jQOuIenr  pour  miniature  ou  gouache 
aussi.  ' 

Nous  renvoyons  aux  ouvrages  d'Hellot ,  de  Pcerner ,  de 
MM.  Berthollet,  Chapt^l^  Roard,  de  Damboumey,  Scheffer, 
Vogler  ,  tiaussmann ,  GuhUch,  etc.,  pour  divers  autres  détails 
sur  la  teinture  et  les  couleurs  dont  nous  ne  pouvons  pas  nous 
occuper  ici  en  particulier. 

io<>,  De  l'€iction  du  tannin  sur  diverses  substances. 

Les  principes  astringens.  on  le  tannin  et  l'acide  gallique, 
jouent  un  rôle  plus  considerahle  qu'qn  ne  le.  pense  dans  la 
plupart  des  décoctions  et  mi|Ltiohs  médicamenteuses.  On  a 
peu  remarqué ,  mais  il  est  ceitain  que  c^  principes  préci-^ 
pitent  diverses  résines  de  leur  solution  alicooJique  en  s'unis* 
sant  à  elles,  et  qu'ils  ôteiît  une  grande  partie: de  la  faculté 
purgative  aux  résines  de  jalap^  de  scatrupi^e^  d'aloës,  de 
turbith,  etc.  J'ai   quelques. motifs   de  croire  que  les  builes, 

Earticulièrement  celles  qui  sont  oxidées  ou  épaissies  ,  se  corn- 
inent  aussi  en  partie  au  tannin.  Il  est  remarquable  encore 
que  ce  principe  s'unit  fort  bien  aux  molécules  ligmeuses ,  el 
forme  des  composés  solides  comme  dans  _  les  vieux  extraits 
de  bois  ou  d'écorcés  qui  deviennent  ligneux,  Dans  les  sèves 
d.es  végétaux ,  toutes  celles  qui  sont  a&lring^Qtes  ne  contieu'^ 
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lient  point  d'dlbumine  végétale,  et  vice  versd  ^  comme  Ta  fait 
voir  M.  Vauquelin.  De  même  le  principe  âcre^  comme  celui 
de  la  gratiole  parait  incompatible  dans  les  végétaux  avec  la 
matière  albnmineuse  et  le  tannin.  Le  principe  narcotique  de 
lopium  parait  aussi  en  partie  neutralisé  par  le  principe  as- 
tringent. Il  arrive  ainsi  dans  les  opiats^  ëlectnaires^  et  autres 
mélanges  y  des  combinaisons  particulières ,  peu  observées  en- 
core (i)  et  qui  changent  beaucoup  les  propriétés  de  la  com- 
position ;  nous  en  avons  assigné  plusieurs  causes  pour  la 
thériaque.    (  Tom.  I*"". ,   pag.  291.  ) 

M.  BerthoUet  ajant  observé  que  les  substances  astringentes 
précipitiient  souvent  les  oxides  métalliques  de  leurs  acides , 
reconnut  le  premier  la  décomposition  de  Témétique ,  et  celle 
do  sublimé  corrosif,  dans  les  déôoctions  ou  les  poudres  de 
quinquina  ,  ou  de  tan  ,  ou  d'autres  écorces.  Aux  articles  de 
ces  sels,  noiu  avons  dit  quelles  substances  les  décomposaient, 
dé  sorte  qu'on  ne  doit  pas  prescrire  leur  mélange  avec  elles. 
lies  extraits  végétaux  ,  plus  ou  moins  riches  en  tannin  y  pré- 
cipitent presqpo  tous  les  sels  métalliques  ,  et  se  fixent  même 
«n  substance  colorante  insoluble  sur  loxide  du  muriate  d'étain 
et  sur  l'aluniine  de  l'alun.  M.  Bouillon-Lagrange  ajant  examiné 
l'effet  de  plusieurs  décoctum  acerbes  sur  les  sels  métalliques , 
a  reconnu  que  le  sulfate  de  fer  précipitait  son  oxide  en  ver- 
dâtre  par  ceux  de  rhubarbe,  d'arnica,  de  feuilles  de  rosier, 
de  troène  y  d  absinthe ,  de  centaurée ,  de  persicaire  ,  de  ger- 
mandrée^  de  camomille,  de  pied*de-cbat ,  de  cascarille,  de 
bardane^  de  chicorée,  de  douce-amére  de  mille^feuille,  d'or- 
tie^ etc.  ,  qui  ne  précipitent  ni  réihétique  ,  ni  l'albumine. 
Le  sulfate  de  fer  donne  un  brun  foncé  avec  plantain,  per- 
venche ,  coronille  y  séturidaca  y  pied-de-Uon  ,  genêt  y  etc. 
L'émétique  n'en  est  'pas  décomposé ,  non  plus  que  par  les  ba-^ 
laustes,  le  tamarisc,  le  œille-pertuis  et  Taigremoine,  quoique 
plusieurs  de  ceux-ci  précipitent  l'albumine. 

Le  principal  effet  du  tannin  est  l'usage  qu'on- en  fait  pour 
durcir  et  rendre  imputrej^ibtes  lés  cuirs  et  les  parties  ani- 
males gélatineuses  et  albumineu^es.  ^Pour  tanner  les  peaux  , 
il  faut  d'abord  faire  macérer  les jE^tfaux  vertes  oix  récentes 
dans  de^  l'eau,  les  racler  ou  craminer  et  étirer  sur  un  che- 
valet, les  débourrer  en  les  trempant  dans  un  lait  de  chaux 

-   -  -         ■  -    ^  -  _ 

(i)  0>m1:nent  li.  décoction  de  g[râines  de  chenevis  peut-elle  neutra- 
liser l'effet  empoisonnant  des  baies  de  laurier-amandier,  comme  l'a 
jru  Bylliiard  f  ou  le  yin  amer  celui  de  la  dguë ,  d'après  Buchan?  etc. , 
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qui  facilite  la  châte  des  poils  (  mais  la  chaux  altère  le  cuir  )  ^ 
ou  en  les  mettant  macérer  dans  une  eau  aigrie  par  de  la 
farine  d  orge  qu'on  y  a  laissé  fermenter  après  une  ébuUitioa 
préliminaire.  La  jusée  est  aussi  un  léger  infusum  de  tan  qui 
a  déjà  servi ,  et  qui  étant  devenu  aigre  par  le  tems  ,  peut 
servir  à  macérer  les  cuirs  pour  faciliter  leur  débourrement. 
En  Amérique  on  sale  lés  cuirs  ;  les  Tartaros  passent  les  leurs 
dans   du   petit-lait    aigri. 

En  débourrant  le  cuir,  on  doit  enlever  son  épiderme  en 
le  râclaat  avec  un  couteau  à  deux  manches  ;  cet  épiderme 
étant  imperméable  au  ^n ,  empêcherait  le  tannage  ^\\  côté 
extérieur.  Ensuite  on  met  gonfler  les  peaux  ou  dans  "l^^an  de 
chaux  ,  ou  ,  ce  qui  vauf  mieux ,  dans  des  eaux  rendues  acides 
soit  par  Torge  ou  le  seigle  ,  ou  le  vieux  tan  y  ou  par  une 
petite  quantité  d'acide  sulfurique  ,  suivant  Maçbri de.  Ces  peaux 
gonflées  sont  encore  r&clées  à  l'intérieur ,  pour  jenlever  toutes 
les  portions  charnues  et  graisseuses  qu'elles  pourraient  retenir. 
On  les  reihet  plonger  dans  un  infusum  léger  de  tan  ,  qu'on 
nomme  le  passement  rouge ,  et  gui  raffermit  ces  peaux. 

Il  s'agit  alors  de  les  bien  saturer  de  tannin  dans  des  fosses. 
On  prend  pour  cela  de  l'écorce  de  jeunes  branches  de  chêne  y 
sur-tout  en  poudre  *,  on  en  met  une  couche  dans  la  fosse ,  on 
stratifié  alternativement  les  peaux  et  le  tan  ;  puis  on  jcharge 
ces  peaux  de  pierres  ,  et  on  verse  de  l'eau  afin  d^humecter 
la  masse.  La  combinaison  s'opère  lentement.  Au  bout  de  quel- 
ques mois  y  o)Q  relève  les  cuirs ,  on  remplace  par  de  nouveau 
tan,  l'ancien^  et  l'on  met  en  dessous  les  cuirs  qui  étaient 
dessus.  Après  un  tems  suffisant  on  retire  des  fosses  le  cuir 
tanné  qu'on  fait  séchei:  et  qu'on  apprête  pour  le  commerce. 
Lorsqu'on  verse  nne  forte  décoction  de  tan  dans  ces  fosses, 
le  tannage  s'opère  plus,  promptement  II  faut  jusqn'À  6  livres 
de  tan  par  livre,  de  cuir  ,  et  une  peau  a  perdu  ,  étant  tannée 
et  sèche  ,  près  de  moitié  de  ce  qu'elle  pesait  étant  fraîche. 

Quoique  l'infusum  très-chargé  du  tannin  puisse  sfuffire  pour 
tanner  les  cuirs ,  selon  Séguin  j,  cependant  ceux-ci  s'imprègnent 
de  trop  d'eau ,  demeurent  spopgîeux  et  se  rident  par  dessi- 
cation  y  tandis  que  dans  le  tannage  par  le  tan  en  substance  y 
une  portion  de  celui-ci  pénétre  dans  le  cuir  ,  et  le  durcit* 
jyfacbride  faisait  son  infusum  de  tan  dans  l'eau  de  chaux; 
mais  cette  terre  alcaline  se  combine  elle-même  au  tan,  et 
altère  les  peaux. 

(  Nous  avons  parlé  de  l'hongroyage  et  de  la  parchemintrie^ 
mégisserie,  chamoiserie  ,  tom,  1^^.  y  pag-  287  ).  Il  y  a  di^ 
verses  substances  capables  de  fournir  de  bon  Un.    Uécorcô 
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de  bouleau  donne  d'excellentes  qualités  au  cuir  de  Russie; 
la  bruyère ,  Farbousier-busserole  ,  le  myrte ,  le  redoul ,  etc. , 
fournissent  aussi  beaucoup  de  principe  astringent.  Le  cachou  , 
la  gomme  kinô  ,  Tacacia ,  sont  de  tous  les  sucs  végétaux  les 
plus  ricbes  en  tannin. 


DE  LA   CHIMIE   ANIMALE. 

On  a  déjà  remarqué  que  les  substances  naturelles  étalent 
d'autant  plus  décompoSables  qu'elles  étaient  formées  d'élé- 
mens  plus  nombreux  y  et  c'est  pourquoi  les  matières  animales  , 
qui  sont  des  composés  quaternaires  ou  d'azote^  d'hydrogène^ 
de  carbone  et  d'oxigène  y  se  détruisent  spontanément  avec  plus 
de  rapidité  que  les  composés  ternaires  des  végétaux ,  et  ceux- 
ci  plutôt  encore  que  les  composés  binaires  de  la  plupart  des 
minéraux.  Mais  en  même  tems  que  ces  aggrégatious  sont  plus 
composées  ,  la  force  vitale  qui  les  tient  unies  est  plus  dé- 
veloppée. Aussi  les  composés  ternaires  ou  végétaux  ont  une 
TIC  obiiCure  ou  végétative  y  tandis  que  les  composés  quaternaires 
ou  animaux  jouissent  plus  ou  moins  d'une  vie  active,  dévelop- 
pée, qui  se  marque  par  la  locomobilité  y  la  contractilité  mus- 
culaire^ la  sensiffilité  nerveuse.  Et  même  l'homme  ,  les  quadru- 
pèdes et  les  oiseaux^  qui  sont  les  plus  parfaits  dans  la  chaîne 
des  êtres  ,  sont  aussi  doués  d'un  plus  grand  nombre  d'organes  , 
de  principes  plus  compliqués*,  ils  ont  des  humeurs  plus  variées  y 
des  teuipéramens  plus  complexes  que  les  animaux  d'un  rang  in- 
férieur dans  lesquels  on  n'observe  que  des  sens  obtus,  une 
existence  imparfaite  (i). 

Si  la  vie  est  plus  développée  chez  les  animaux ,  elle  mo^ 
difie  aussi  Taçtion  des  corps  extérieurs  sur  l'être  vivant,  pour 
le  conserver  ;  elle  transforme  y  par  exemple ,  les  nourritures 
Tégétales  eu  chair*,  elle  tend  à  réagir  sur  les  substances  dé- 
létères ,  et  à  les  chasser  ou  les  détruire  ;  elle  fait  varier  l'ac- 
tion chimique  à  un  point  remarquable.  C'est  pour  expulser 
un  sel  nuisible  que  l'estomac  se  soulève  par  l'émétique;  c'est 
pour  rejeter  des  matières  acres  ,  incapables  de  s'assimiler^ 
que  les  intestins  repoussent  le  jalap,  Taloès  et  d'autres  pur- 

(i)  On  pourra  consulter  dans  le  Nouveau  Dictionnaire  d'histoire 
naturelle ,  tous  les  articles  qui  traitent  de. la  physiologie  animale.  Nous 
y  avons  développé  beauccup  de  choses  que  la  nature  de  cet  ouvrage 
comportait ,  tandis  qu<  nous  nous  bornons  ici  aux  simples  apperçu^ 
Mimiques.  /         *  - 
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gatifs.  En  effet  Téniétique,  les  purgatifs  n'opèrent  rien  que 
par  l'effort  de  la  vie.  Les  cantharides ,  qui  élèvent  des  am« 
ponles  à  la  peau  par  leur  application,  n^agissent  nullement 
sur  le  cadavre  (i).  Ce  n'est  donc  pas  tant  l'énergie  des  mé* 
dicamens  qu'il  faut  considérer ,  que  la  maniera  dont  les  or^ 
ganes  des  animaux  vivans  s'en  affectent.  Ainsi  le  même  émé- 
tique  f  auquel  les  membranes  de  l'estomac  sont  si  sensibles, 
ne  .produit  ni  douleur  ni  effort  sur  celles  de_  l'œil  non  moias 
délicates,  tandis  que  l'huile  d'olives,  qui  cuit  beaucoup  dans 
l'oeil^  est  fort  douce   à  l'estomac. 

On  a  remarqué  encore  que  chacun  des  systèmes  du  corp» 
vivant,  ou  dcr  ses  organes^  s'affectait  spécialement,  et  sem- 
blait attirer  à  lui  l'effort  d'un  médicament,  plutôt  que  de 
tel  autre.  Il  est  connu  ,  par  exemple  ,  que  les  cantharides 
prises  à  l'intérieur  agissent  sur  L'appareil  urinaire  ^  que  le 
xiitre  porte  son  action  sur  les  reins,  l'opium  sur  le  système 
nerveux  cérébral  qu'il  engourdit;  le  vin,  les  liqueurs  spiri- 
tutuses,   le  caffé,  au  contraire,  exaltent  ce  système^  etc. 

Le  corps  des  animaux,  sur- tout  des  plus  parfaits,  est  com* 
posé  de  plusieurs  systèmes  d  organes  dont  le  jeu  simultané 
produit  tous  les  actes  de  la  vie.  i®.  Le  système  ncrueux  ou 
sentant ,  dont  la  racine  ou  le  bulbe  est  renfermé  dans  la 
boite  osseuse  du  crâne,  sous  le  nom  de  cerveau*,  et  se  prolonge 
en  tige  dans  la  moelle  épinière  ou  dorsale,  jette  des  rameaux 
nerveux  qui  portent  l'actipn,  le  sentiment,  la  vie  par  toute 
la  machine  animale,  a®.  Un  système  sanguin  ou  circulatoire^ 
dont  le  centre  est  le  cœur^  organe  musculaire  creux  qui,  re- 
cevant le  saog  veineux ,  le  pousse ,  en  se  contractant ,  dans 
le  poumon  ,  où  ce  fluide  s'imprègne  d'air  ,  se  décarbonise, 
s'échauffe  ,  retourne  au  cœur  qui  le  refoule  dans  toutes  les 
ramifications  artérielles  du  corps,  pour  nourrir  ,  réparer,  ré- 
chauffer toutes  les  parties;  le  même  %ang  reprisVaux  extré- 
mités des  artères ,  par  celles  des  Veines  ,  se  réunit  ensuite 
en  troncs  veineux  qui  le  rapportent  au  cœur.  3**.  Le  système  nu* 
trîtif  qui,  sans  cesse  digère  de  nouveaux  matériaux  ,  pour 
remplacer  ceux  qui  se  dissipent  ou  s'usent,  formé  d'un  long 
tube  membraiieux  ,  ayant  plusieurs  ^dilatations  et  circonvolu- 
tions ,  selon  les  espèces  d'animaux ,  s'ouvrant  à  sa  partie  su- 
périeure en  bouche  munie  d'organes  du  goût  pour  distinguer 
jes  qualités  alimentaires  ou  nuisibles  dçs^  substances ,  et  d'or- 

(x)  La  pierre  à  cautère  agit  sur  le  cadavre^  ^n  dësor^nisant  et 
rongeant  par  une  action  purement  chimique. 
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ganes  de  mastication  pour ,  les .  broyer ,   ou   de  succion  pour 
les  avaler  ^   terminé  dans    son  extrémité    inférieure    par    une 
otiverture  anale  qui  rejette  le   résidu   des  alimens  employés. 
Le  tube    alimentaire   abreuvé   par    divers    viscères    adjacens  , 
de  sucs  digestifs  qui  extraient  la  partie  la  plus  nutritive  des 
alimens,  connue  sous  le  nom  de  chyle,  absorbe  celui-ci  par 
les  orifices  nombreux  dés  veines  mésaraïques  ,  lesquelles  trans- 
portent ce  chyle  dans  le  torrent  de  la  circulation^  oà  il  s'as- 
simile en  gélatine ,  en  albumine  y  en  fibrine ,  propres  à  rem- 
placer dans  tous  les  membres  les  parties  que  le  mouvement 
vital  dissipe  et  détruit.    C'est  pour  débarrasser    le  corps  des 
substances  superflues  qu'il  y  a  un  système  exhalant  y  comme 
la   peau,  les  poumons,  ou   excréteur^  comme  les  reins,  les 
membranes  muqueuses,  séreuses,   etc.   C'est  pour  faire  com- 
muniquer  toutes   les   parties  .entre  elles  ,   pour    lier  leur  ac- 
tion, que  le  système  cellulaire  les  embrasse  et  les  enveloppe, 
qu'il  transmet  des  unes  aux  autres  divers  fluides  lymphatiques, 
graisseux  y  etc.  C'et.t  pour  que  la  machine  animale  puisse  chan- 
ger de  lieu,  chercher  sa  nourriture,  éviter  les  chocs,  fuir  ou 
combattre  ses  ennemis,  choisir  ce  qui  lui  convient  ou   rejeter 
ce  qui  la  blesse  ,  qu'elle  a  été  pourvue  des  systèmes  osseux 
et  musculaire ,   dont  l'un  a  la  solidité ,  l'autre  la  contractilité 
ou  la  mobilité  en  partage ,  et  des  organes  extérieurs  des  sens. 
Ceux-ci ,  au  nombre  de  cinq ,  transmettent  au  cerveau ,  dont 
îl  reçoivent  leurs  nerfs  ,  les   impressions    des  objets   qui  les 
frappent  :   Vœily  les  couleurs  et  les  figures  qui   viennent  se 
peindre  sur  le  nerf  optique  épanoui   en  membrane  nommée 
rétine ,   derrière    nue    gelé^    transparente   comme    le    cristal  ; 
Yoreille  y   les   sons   qui    vont    retentir   dans    ses   cavités  ,    et 
ébranler  les  cordons  pulpeux  des  nerfs  auditifs*,  le  nez  y  les 
odeurs   qui   frappent  y   en   passant   avec   Tair ,    la    membrane 
olfactive  sur  laquelle  rampent  des  filets  nerveux;  la  langue^ 
les  saveurs  qui   piquent  ou  ébranlent  diversement  ses  papilles 
saillantes  et  humectées-,  enfin  la  peau  ,  les  surfaces  dures  ou 
molles,  anguleuses  ou  plates,    rudes  ou  polies,   chaudes  ou 
froides  ,  pesantes  ou  légères  ,  denses  ou  rares  ,  etc. ,  qui  frap- 
pent plus  ou   moins  les  nombreux  tubercules  nerveux  placés 
sous Xèpi derme.   Enfin  le  dernier  système  j    qui  forme  le  com- 
pléînent   de  l'être  vivant,  est  le  génital  ou  celui  par  lequel 
^   il   perpétue  son  espèce,   différent  selon  le  sexe,  n'étant   pas 
d'un  besoin  direct   pour  l'existence   de  l'individu  ,  et  ayant 
chez  les  animaux  des  époques  d'intermission  et  de  repos. 

Les  principales  considérations  chimiques  sur  le  corps  vivant 
se  rapportent  à  ses  fonction».   La  iiutriiion  y  car   exemple  ^ 
II.  35 
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présente  des  phénomènes  remarquables  sur  la  singoliére  transfor- 
mation de  l'herbe ,  des  fruits,  du  pain  y  des  substances  Tegétales 
en  matière  animale,  contractile^  sensible,  ou  en  chair  mus- 
culaire et  autres  parties.  Cette  animalisation  commence  dés 
la  niastication  qui  imprègne  le  bol  alimentaire  de  salÎTc  ; 
elle  se  poursuit  dans  Testomac ,  où  les  sucs  gastriques ,  quel- 
quefois acides  y  toujours  antiseptiques  (i)  ^  dissolvent  Tali- 
ment  ;  ensuite  les  sucs  pancréatique  et  bilieux  concourent  à 
extraire  le  chyle ,  lequel ,  absorbé  dans  le  torrent  de  la  cir- 
culation ^  éprouve  sans  doute  un  travail  particulier  ayec  le 
sang  dans  tes  poumons  y  où  s'opère  principalement  Théma- 
tose  ou  la  sanguification  ,  ainsi  que  dans  le  tissu  parenctij- 
mateux  du  foie.  Il  est  probable  que  l'accession  de  l'azote, 
dans  la  matière  nutritive  végétale  ,  concourt  à  Tanimnliser. 
On  dort  remarquer  encore  qu'aucun  animal  ne  peut  se  m>nr- 
rir  'de  substances  inorganiques  ou  minérales  ;  car  l'eau  et 
les  terres  pures ,  les  sels  minéraux,  efc. ,  ne  sont  nullement 
des  alimens  par  eux-ménies.  On  a  dit  encore  que  les  ani- 
maux vivaient  sur  le  régne  végétal  ,  ce  qui  est  vrai  pour  les 
espèces  terrestres  -,  niais  la  plupart  des^  poissons  et  autres  races 
aquatiques  tirent  atidsi  leur  subsistance  du  rc^ne  animal  seu- 
lement. 

Une  autre  considération  non  moins  digne  d^attention  y  est 
celle  dé  la  respiration.  Soit  que  lair  eu  pénétrant  dans  les 
cellules  pulmonaires  s'y  combine  immédiatement  avec  le  saog 
noir,  te  rende  rutilant,  lui  enlève  du  carbone  et  de  l'hydro- 
gène ;  soit  que  cette  combinaison  s'opère  dans  le  torrent  de  la 
circulation  artérielle ,  et  que  la  portion  vitale  de  l'air  y  soit  ea- 
traiûée  avec  le  sang  ,  il  est  reconnu  que  le  volume  d'acide  carbo- 
nique fornié  représ^ite  celui  de  l'oxigène  absorbé  ,  suivant 
MM.  Berthollet,  Davy ,  Allen,  Pepys,  etc. ,  et  que  cet  ac^de 
carbonique  devient  les  5  à  7  centièmes  de  l'air  inspiré  ,  mais 
que  la  quantité  d'azote  demeure  toujours  égale.  Il  parait  que 
dans  l'hémoptysie,  l'absorptbn  de  l'oxigène  trop  forte  produit 
une  fièvre  blutante,  une  circulation  rapide,  une  irritation  vive 
qu'il  faut  modérer  par  un  air  à  demi  méphitisé,  par  des  re- 
mèdes tçmpérans,  hydrogénés.  En  effet,  Ton  attribue  à   Fab* 


(i)  Spallanzaula  remarqué,  Pua  des  premiers,  aue  le  suc  gastrique 
étatt'éminemment  antiseptique  ;  il  môndifîe  les  ulcères  putrides  ,  et 
la  salivG  du  chien  produit  des  effets  analogues.  Le  suc  gastrique  jouit 
à'tinc  propriété  dissolvante  particulière  sur  les  matières  alimentaires, 
méiçfr'hors  de  l'estomic. 
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soi-ptioiï  ie  Tôxigène' qu'oit  tespiré,  là  chaletir  et  là  yive  setiâit- 
hîlîlé  de«  animaux ,  puisque  ceux  qui  respirent  peu  ,  eùmmé 
les  reptiles  ont  bieii  ûioins  de  chafléur  et  de  vivacité  que  le* 
oiiséaux  ,  rhôtnme  et  leis  quàdrtrpiê^des  qui  respirent  beafoéoiip. 

Cette  chaleur  et  cette  vivacité  paraissent  dép^dre  encore  dé 
la  cïtculatîon  et  de  Vhérhatose  ou  ^anguîâoàtion,  opérée  pri<ici> 
paiement  dans  Tappareil  pulmonaire.  Outre  lacté  respiratoire 
qui  est  une  véritable  combustion  prodiiisant  dé  la  cbaleur,  lé 
montéiiient  lapide  d'un  san^  chaud  ,  aKériel,  dans/ses  cânânt, 
prtrté  là  chaîeuf  animale  jujsqu'aui  extrémité*  de^  membres.  De 
plus,  ce  sang  artériel  enrichi  par  le  cbjle  que  lui  transmet 
le  canal  thorachique,  ^latns  Id  veine  souclaviére  gauche,  Vivifié 
)ar  l'aîr  du  poumon ,  devient  ertsuite  capable^  de  réparet*  ton* 
es  organes ,  dé  fournir  à  toutes  les  sécrétions.  Il  parait  être 
av**c  le  système  lymphaticjtte ,  1*  sàurcé  commune  de  tous  les 
ïiuïdes  qui  abieuvènt  nos  parties  ,  tandiis  que  IteS  veines  recueil-^ 
lent  dé  mênie  ^aUg  qui  a  fourni  aux  sccrétionè  et  aux  répa* 
hitioris  ,  pour  liii  rendre  de  nouveau  les  qualités  qu'il  a  perdues; 
C'est  ainsi  que  fe  saitg  artériel  poussé  ad  cerveau,  excite,  animé 
tout  le  système  nerveux  qui  y  prend  son  origine  ;  mais  le  sfang 
Veineux  y  prod unirait  au  contraire,  l'assoupissement,  la  léthar^ 
gîé.  Ce  méraie  san^  noir,  par  ses- stages  dans  lés  ralneàux  de  Ift 
veiné  porte,  prend  souvent  nue  disposition  graisseuse  ;  c'e^t 
pourquoi  il  se  dépose  de  la  graissé'  cheaî  lés  animaux  ,  veri 
les  reins  et  le  foré,  ^est  enfin  le  sang  artériel  qui  se  débarrassé 
dans  lés  i^eins,  de  cette  aqnosité  su^abondant)e ,  qu'on  nommé 
tiriûe;  dans  le  foie  il  se  transforme  en  partie  en  bile;  dans  les 
glandes  salivâîres  en  s^alive  ,  et  ainsi  dii  reste. 

Ce  travail  patticiilier  dtes  glandes  secrétoires  sur  le*  sang,  né 
*é  borné  pas,  comme  on  l'avait  cru,  à  séparer  de  ce  liquidé 
des  humeurs  particulières,  par  ufne  sorte  de  âltration  ;  car  Id 
sang  rie  contient  pas  véritablement  de  îà  bile,  de  la  graisse,  dô 
l'uriné  ,  du  sperme,  etc.,  mais  il  se  transforme  en  e^s  subs- 
tance)^ pVr  une  actioii'  inconnue  dii  tl^û  gtandulairé.  Dés  itié« 
decins  comme  Syîvius,  dut  attribué  cfet  effet  k  une  sotte  de 
fermentation  ;  d  autres  expliquent  par  Tinfluence  nerveuse  , 
comnie  Bbrdeu ,  les  effet»  des  glandes  secrétoires  sur  l€f  9/21x1^% 
lés  Cai^tésieùs  et  Boerhaave  admettaient  la  théorie  des  coilloird 
de  diverse  structure,  et  qui  ne  laissent  paâser  que  certaîne^ 
molécules  propres  à  composer  une  hutnéùr^  coiâme  la  bito ,  la 
5aftvé,etc. 

ïl  paraît  certain,  par  Fexemple  de  V ossification ^  qoe  le  tisstf 
gélatineux  <}ur  forme  la^  trame  pn^etteièri?  4es  os,. attire  danii 
ses  mailles  le  phosphate  calcaire  qui  doU  \è  <tui:€ir,  0t  ce  8«t 
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parait  être  charrié  par  le  sang,  d'oà  il  est  secrété^par  le  pé- 
rioste^ membrane  qui  recouvre  les  os.  En  effet  les  os  paraissent 
Vaccroitre  par  couches^  comme  on  Ta  remarqué  dans  les  ani- 
maux nourrîvS  arec  des  alimai^  mêlés  de  racin#^  de  garance.  Le 
phosphate  calcaire  de  leurs  os  devient  rouge  alors^  et  cesse  dé 
prendre  cette  nuance ,  quand  on  interrompt  l'usage  de  cette  racine^ 
Enfin  la  recherche  des  causes  de  la  sensibilité  nen^euse  et  de 
la  faculté  contractile  des  muscles ,  est  Tun  des  problèmes  les 
plus   réfractaires   aux   sciences  physiques   et  chimiques  ;    ces 
phénomènes  paraissent  dépendre  entièrement  de  fonctions  vi- 
tales,   dont  la  nature  s'est  réservé  le  secret,  aussi  bien   que 
de  celui  de  la  génération.  On  connaît  cependant  par   quels 
moyens  on  peut  exalter  ou  affaiblir  la  sensibilité ,  la  motilité.  Il 
j  a  des  stiraulans  cbimique^s,  électriques  ou  galvaniques;  on 
$ait  que  ces  facultés  contractiles  et  sensibles  s'épuisent  et  se 
renouvellent,  qu'elles  sont  transmises  d'ordinaire  par  les  cor* 
dons  nerveux  émanés  du  cerveau  onde  la  moelle  épiniére^  et 
que  si  Ton  coupe,  ou  ci  l'on  serre  ces  nerfs  par  une  ligature,  ils 
ne  transmettent  plus  la  sensibilité  et  la  faculté  contractile  aux 
parties.   Cet  effet  a  donné  à  croire  que  les  ixerfs  étaient  les 
conducteurs  d''un  fluide  extrêmement  subtil,  qu'on  nommait 
esprits  animaux  y  et  auxquels  on  attribuait  des  propriétés  d'au- 
tant plus  grandes ,  qu'on  connaissait  moins  ces  esprits.  Elnfin  les 
nerfs  observés  avec  soin  par  Reil,  et  d'autres  anatomistes,  n'ayant 
présenté  aucune  cavité  ou  tuyau,  même  au  microscope^  mais 
plutôt  des  filets  pulpeux  à  leur  intérieur;  on  a  supposé  tantôt 
qu'ils  jouissaient  d'une  atmosphère  ^e  sensibilité ,  tantôt  qu'ils 
étaient  dépositaires  d'un  fluide  électrique ,  comme  celui  que 
Galvani  a  découvert  On  a  remarqué  ensuite  qu'il  existait  dans 
la  plupart  des  animaux,  deux  ordres  de  systèmes   nerveux, 
cooune  il  y  a  deux  sortes  de  vies  et  d'organes.  Bichat  a  distin- 
gué le  système  nerveux  intercostal,  ou  le  nerf  grand  sympa- 
thique qui  se  répand  dans  les, intestins,  qui  se  ramifie  en  plexus, 
se  joint  par  des  nœuds  o\i  ganglions ,  qui  domine  dans  la  vie 
organique  ou  intérieure,  et  sur  lequel  enfin  viennent  agir  lès 
passions,  du* système  cérébral  qui  régit  par  tous  les  rameaux 
jnerveux  qu'il  projette,  les  organes  extérieurs  des  sens,  et  ceux 
de  la  locomotion,  comme  s^itlcs  membres.   Il  observe  que 
toutes  ces  parties  qui  composent  le  domaine  de  la  vie  animale 
sont  ou  doubles  ou  symétriques ,  ont  une  activité  intermittente 
et  sujette  au  sommeil ,  tandis  que  les  organes  de  la  vie  orga* 
nique  iexercent  perpétuellement  leurs  fonctions  pendant  l'exis- 
tence (car  leur  interruption  causerait  la  mort)^  et  qu'ils  ont  des 
formes  irrégulières.   :     . 
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On  a  peu  troQvé  de  choses  importantes  dans  l'examen  de  la 
génération  des  animaux,  dont  les  uns  sont  androgyncs  on  se 
anfûsent  à  eux  seu!^  pour  se  reproduire  y  comme  les  huîtres  ; 
4ont  les  autres  sont  hermaphrodites  ^  on  réunissent  les  deux, 
sexes ,  mais  sans  se  suffire ,  et  ont  besoin  d'un  accouplement 
mutuel,  comme  les  colimaçons*,  enfin,  dont  les  autres  ont  des 
sexes  séparés  pour  chaque  individu.  Les  uns  engendrent  sans 
accouplement ,  comme  les  poissons ,  d'autres  par  des  accouple- 
mens  divers.  L'examen  des  humeurs  propres  à  la  formation  des 
nouveaux  êtres  a  fourni  peu*  de  lumières-,  Talbumine  et  le  jaune' 
huileux  des  œufs^  le  phosphate  de  chaux  et  la  soude  trouvés 
dans  te  sperme  humajn  avec  un  mucilage  animal ,  le  phosphore 
reconnu  dans  la  laite  des  poissons  ^n'offrent  encore  aucune  vue 
importante  pour  éclaircir  le  mystère  de  la  reproduction  des  Atjres, 

Ve  r analyse  des  substances  animales. 

Comme  nous  avons  déjà  traité  avec  quelques  détails  des 
principes  des  animaux  ftom.  I*'*. ,  pag.  207  et  suiv.  ),  et  que 
dans  notre  analyse  des  substances  végétales,  diverses  raisons 
d*analogie  nous  ont  fait  réunir  plusieurs  h\is  appartenans  à  la 
chimie  animale  \  cette  partie  demandera  moins  d'étendue  que  le^ 
précédentes. 

On  admefrplusieurs  modes  d'analyse  des  substances  animales. 
L'analyse  mécanique  soit  naturelle  soit  artificielle,  altère  moins 
ces  substances  que  tout  autre  moyen,  mais  elles  ne  tardent  pas 
h.  s  altérer ,  lorsqu'on  les  abandonne  à  elles-mêm,es ,  ou  qu'oa 
ve^t  pousser  plus  loin  leur  analyse. 

1^.  De  P action  de  l'air  sur  l^s  substances  animales. 

Selon  les  diverses  qualités  de  l'air  ou  des  gaz,  il  y  a  beaucoup 
de  différence  dans  les  résultats  de  son  action  sur  les  matièrea 
animales.  Ainsi  un  air  sec  et  froid  desséchant  ces  matières, 
lorsqu'elles  sont  liquides,,  racornissant  les  solides,,  les  garantit; 
de  la  putréfaction  ;  c'est  pourquoi  l'on  fait  dessécher  le  sang  de, 
bouquetin,  la  chair  de  vipère  (i)  ,  le  Gel,  les  tablettes  de  bouil- 
lon, et  les  colles ,  les  viandes  d'animaux  boucanées,  ou  soumises 

(i)  On  prend ,  par  «xempl^,  une  vipère  vivante  ,  av.ec  des  pinces  9 
oh  lui  coupe  la  tête  avec  des  ciseaux  ;  on  fait  tomber  celte  tête  dans 
de  Palcool ,  pour  éviter  qu'elle  njtorde  encore.  On  la  dépouille  de 
sa  peaU|  de  ses  intesans  et  de  sa  graisse;  on  i:etient  le  coetur  et  le 
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k  Vuï(axo9À\ùn ,  etc.  pour  \^$  cwseryer.  I|  fsn  est  .de  même  4» 
lait  desséché  en  |rangipdnç;  m^is  en  général  ces  rpatières  placée? 
k  l'abri  vdi^  coi;itact  4e  IW  sç  conservent  tpiçux  ,  et  môme  le 
procédé  4«iM-  Appert  qui  garantit  de' la  putiéfaciîon  diverses 
préparations  animales  aliaitentaires/con-siste  îiur-taut  à  l^s  tenir 
hor$  de  lair  dans  des  vase3  e^ctement  fermés. 

Le  gaz  oxigéne  est  Tan  des  agen$  les  plqs  propres  à  déve« 

lopper  la  piilréfacti —     ^'  '''~  ^^ ~  i»— .♦-    vu.rA^^^^^^ 

ipémief,  qui  n'emp^ 
chair  dans  un  étajt 
qui  la  pousse  rapiden^nt  au  dernipr  période  de  décomposition. 
Le  gaz  acidi^  carbonique  paraît  au  contraire  posséder  quelquo 
propriété  antiseptique.  M^cbride  a  même  fondé  sur  ce  gaz  ses 
principaux  moyens  de  suspendre  la  putréfaction.  Jl  ne  Tenni- 
péche  pourtant  pas  entièrement ,  Comme  ce  chirurgien  anglais 
se  Tétait  persuadé  avec  trop  de  confiance. 

L'air  possède  encore  la  propriété  d'épaissir  ou  de  faciliter  la 
concrétion  du  pus,  du  mucus  nasal ^  des  larmes  autour  (|es 
paupières  y  il  durcit  les  cérumens,  il  aide  la  formation  de  la 
couenne  et  du  caillot  du  sang  ,  la  séparation  du  beurre  ou  de  la' 
crème  du  lait,  la  coagulation  de  sa  partie  caseose ,  lorsqu'oii 
bat  le  beurre-,  il  fait  cristalliser  le  blanc  de  baleine  danç  les 
builes  de  poisson,  il  détermine  la  rancidité  des  graisses  et  suifs;' 
il  décpropose  la  matière  animale  contenue  dans  Txirine,  et  con- 
court à  former  de  1  ammoniaque  ;  il  lîqué^fie  le  sperme ,  deij- 
«èçhe  Valbumineen  matière  cornée,  ainsi  que  la  gélatine, brunit 
J^s  extraits  animaux,  avive  plusieurs  couleurs  animales,  comme 
celle  de  la  pourpre ,  solidifie  les  filets  soyeux  du  ver  à  soie, 
de  l'araignée,  le  byssus  de  la  pinne  marine,  etc.  Le  latt, 
l'urine  par  leur  expQsition  à  T^ir,  peuvent  se  tourner  e\i  vinaigre-, 
car  le  petit-lait  aïgri  contient  de  Taîcide  acétique^  l^n  a  fe-^ 
))riqué  d^  celui-ci  avec  (Jes  urines  4e  bestiaux  qui  donnent  plutôt 
du  benzoatc  calcaire  qne  du  phosphate  de  ctiaux  et  de  l'urée 
qui  abondent  dan^  celles  de  lliomme  et  des  espèces  carnivores. 
Le  mucus  nasal  et  celui  des  bronches  se  concrètent  k  faîr ,  en 
^çllicules,  ou  sortes  de  membrane;  telle  est  celle  qui  se  Ibrme 
chez  les  enfans  attaqués  du  cronp.        •  ' 

foie  ♦  qui  ».  dfôséchés  et  pulvérisçs  a  part ,  sont  le  bézoard  animal. 
La  chair,  séchëe  au  bain  aiarie  ^  se  conserve  dans  du  papier,  suspendue 
ai|  |)lafond.  La  graissa  se  çonsarve  à  p^rt. 
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s®.  Action  de  Veau  sur  les  matières  animales. 

Nous  avons  donné  atix  articles  des  bouillons^  des  gelées^  des 
extraits  animaux  ou  tablettes  de  bouillon  et  colles  y  les  prin- 
cipaux résultats  de  l'action  de  l'eau  sur  ces  s.ubstances,  oa 
plutôt  sur  la  gélatine  nutritive  qu'elle  extrait  dés  chairs ,  dei 
tendons  ^  des  cartilages ,  des  peaux ,  cornes  ,  ongles ,  os  ,  etc. 

L^eàu  dissout  ainsi  les  cornes  et  les  ongles  des^  animaux^ 
mats  par  lé  concours  de  la  chaleur^  et  l'on  emploie  la  corne 
liquéfiée  ^  ou  la  gélatine  épaissie  pour  divers  ouvrages  d'arts , 
camcxie  des  boites  y  des  peignes ,  etc.^  soit  en  la  moulant  y  soit 
en.  lui  donnant  plusieurs  formes.  Ce  qu'on  nomme  écmlle  n'est 
que  la  matière  cornée  du  test  ou  de  la  carapace  des  tortues 
caret  y  dont  on  se  sert  pour  beaucoup  d'ouvragées  ,  mais  qui 
sont  fragiles.  On  donne  à  la  corne  fondue  et  travaillée ,  l'appa- 
fente  d'écaillc,  en  la  colorant  en  brun,  par  une  légère  solution 
de  nitrate  d'argent  on  même  de  nitrate  de  mercure.  Ces  métaux 
sa  réduisant  en  oxides  bruns  dans  la  matière  gélatineuse  des 
cornes,  y  forment  des  taches  ou  impressions  brunes.  Le  nitrate 
d'argent  agit  de  même  sur  les  os  et  Ti voire. 

On  appelle  corne  de  cerf  préparée  philosophiquement  y  de& 
andouillers  de  cerf  qu'on  a  fait  bouillir  dans  l'eau,  puis  raclés 
jusqu'à  blancheur  pour  enlever  l'épiderme  ;  on  lime  ou  l'on  pîle 
ensiiite  cette  corne  de  cerf  pour  les  usages  de  la  médecine. 
La  décoction  enlève  une  portion  de  gélatine  à  cette  corne  os- 
seuse -,  aujisi  ,  pour  éviter  cette  perte ,  les  anciens  voulaient 
seulement  qu'on  suspendit  à  la  vapeur  de  l'eau  bouillante  cette 
corne  pour  ramollir  son  épiderme ,  qu'on  raclait  ensuite.  Les 
os  frais  qu'on  fait  bouillir  dans  l'eau  fournissent  de  bon  bouillon 
et  de  la  graisse  (i).     ' 

L'on  emploie  l'eau  pour  purifier  lés  graisses  ^  suifs  et  cires 
de5  animaux.  Ainsi  l'axonge  de  porc,  ou  le  suif,  ou  les  gâ- 
teaux de  cire,  divisés  en  petites  portions ,  se  jettent  dans  Teau 
bouillaiite,qiii  se  charge  de  diverses  parties  solubles  et  les  sépare 
de  ces  matières.  La  gélatine ,  le  sang  ,  les  membranes  se  séparent 
des  graisses  et  suifs  par  ce  procédé;  comme  les  portions  de 
miel,  de  rouget^* abandonnent  la  cire  pour  l'eau,  etc.  On  sait 

cire,  et 


encore   que  l'eau  répandue  en  minces  surfaces  sur  la 
s'y  évaporant  à  l'air ,  contribue  à  la  faire  blanchir.  L 


Le  lavage 


(r)  C'est  ainsi  qu'on  tire  Vhdîè  de  cheval^  avec  ks  os  des  chevaux; 
^le  sert  pour  brûkr  ou  pour  des  savons  à  foulon. 
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des  corps  gras  devenus  rances,  leur  ote  beaucoup  de  l'acide 
acétique  form  par  celte  rancidité,  et  les  adouoît  On  obtient 
aussi  la  fibrine  pure  des  muscles ,  par  un  levage  prolongé  à 
grandes  Vaux. 

3<*.  De  r action  de  la  chaleur  humide  sur  les  substances, 

animales. 

Les  résultats  d^  cette  chaleur  sont  fort  analogues  à  ceux 
obtenus  des  matières  végétales  ;  et  nQU5  avons  parlé  des  effets 
de  la  cuisson  sur  elles.  Il  en  est  de  même  des  chairs;  mais 
cependant  la  concrétion  de  l'albumine  vers  5o®  de  chaleur,  ou 
celle  du  caséum  dans  le  lait,  produit  une  différence  notable, 
puisqu'il  ny  a  plus  que  la  gélatine  et  le  suc  propre  de  la  viande 
(  osmazône  cie  M.  Thenard  )  qui  soient  dissous.  Lol  concrétion 
de  l'albumine,  la  rend  d'un  blanc  opaque^  à  cause,  de  l'ea»^ 
interposée  dans  ses  molécules,  car  cette  albumine  concrète  étaiit 
desséchée , .  acquiert  la  demi-transpareïice ,  ainsi  que  la  dureté 
de  la  corne.  Cette  propriété  concrescible  de  l'albumine ,  la  rend 
utile  pour  claiifier  l^s  liquides  ,  car  elle,  inyolUe  ci  retient  toutes 
^e$  particules  de  matières.  no;i  dissoutes  >  et  les  élève  en  forme 
d'écume ,  par  l'ébuliition.  C'est  ainsi  que  le  bouillon  de  viande 
6e  clarifie  de  lui-même  ,  et  qu'on  met  des  blancs  d'oeufs  ,  ou  da 
sang  de   bceuf  dans   divers  liquides  dont  on  veut  enlever   les 
substances  non  dissolubles.  On  remarque  encore  que  l'albn- 
mine  cuncrétée  est  fort  peu  digestible  ^  et  c'est  pourquoi  les 
blaiics   d'oBufs  cuits    durs,  passent  souvent  sans  être   digérés 
paimi  nos  alimens.  La  causp  pour  laque^e  le  laiÇ  s'élève  lors-' 
qu'on  le  fait  bouillir^  est  que  la  portion  de  caséum  d©  la  surface 
du  Iriit  y  se  conci étant   par  la  chaleur  et  l'absorption  de  l'oxi- 
gèue  atmos|jhériquç ,  fortpe  une  pellicule  sur  le  lait.  Ainsi  les 
portions    aqueuses  vaporisées   dans  le   lait  ne  trouvant  poipt 
d'issue  pour  s'exhaler ,  et  retenues  sous  cette  pellicule ,  soulè- 
vent le  lait  et  le  font  monter  ou  répandre,  à  moins  ^û'pn  ne 
divise  la  pellicple  de  sa  surface. 

Une  liquéfaction  lente  àes  graisses  et  suifs  animaux,  les  -dé- 
pme  des  substances  étrangères  a  leur  nature ,  qui  se  déposent 
flu  foud  des  vases ,  comme  les  portions  de  membranes,  de  géla- 
tine, d'albumine  qu'ils  çotitenaienl.  C'est  ainsi  que  le  beurre 
fondu,  abandonne  une  partie  de  casuum  et  de  json  principe 
doux  ,  mucilagineux,  qui  lui  communiquaient  une  saveur  9gréà- 
^  l)le  à  l'état  frais.  Le  jaune  d'œuf  durci  par  la  chaleur  développe 
çlayantage  l'huile  dont  il  est  imprégné.  Les  os- soumis  au  dige&<: 
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leur  de  Papin  s'y  ramollissent  en  bouillie.  Le  lait ,  le  sang  , 
Turine ,  distillés  au  bain  marie ,  domient  une  eau  distillée  faci«> 
lement  putrescible.  -  ' 

4*^.  Action  de  la  chaleur  sèche  sur  les  matières 
animales. 

Si  Von  soumet  à  une  chaleur  supérieure  à  celle  de  l'eau  bouil* 
lante  des  matières  animales ,  en  un  état  de  siccité,  Ton  ob- 
tient plusieurs  produits  remarquables.  D'abord  la  chair  se  rôtit , 
ou  se  grille  ;  elle  acquiert  une  couleur  d'un  jaune  brun  ;  il  se 
forme  un  autre  mode  de  combinaison  entre  ses  principes  cons- 
tituants*, l'albumine  se  concrète,  la   gélatine  se  concentre,  la 
pottjon  d'cxtraclif  sapide ,   ou    osmazône   paraît  acquérir  de^ 
propriétés  plus  exaltées  par  la  cuisson,  puisqu'en  cet  état,  il 
devient  plus  savoureux,  plus  agréable,  plus  digestible  à  nos 
organes  j  la  fibrine  s'amollit  ou  s'attendrit  aussi  par  ce  mojen. 
L'on  observe   encore  que  les  chairs  rissolées  acquièrent  une 
saveur  douce  analogne  à  celle   du  caramel  ou  sucre  brûlé.  Dans 
cette  coction  des  chairs ,  à  sec  ^  une  portion  des  sucs  gélatineux 
et  graisseux  ,  liquéfiés  s'écoule  en  jus  •,  il  paraît  aussi  qu'il  se 
dégage,  outre  de  l'eau  ,  du  gaz  hydrogène  chargé  des  principes 
odorans  de  la  chair.  Ce  gaz  devient  même  assez  abondant ,  lors- 
qu'on pousse  le- rôtissage  trop  loin,  pour  s'enflammer.  C'est  de 
cette  piauièire  qu'on  a  vu  des  personnes  grasses  être  brûlées  en- 
tièrement ,  lorsque  par  imprudence  le  feu  se  communiquait  de 
leurs  vétemens  ou  de  leurs  cheveux ,  etc.  à  leur  corps  même  ; 
ce  qu'où  a  cru  devoir  attribuer  à  des  combustions  spontanées. 
Le  dégagement  de  l'hydrogène  était  encore  augmenté,  dans  ces 
personnes  par  l'abus  des  liqueurs  spiritueuses ,  ainsi  qu'on  l'a 
remarqué.  * 

De  même  que  dans  la  décomposition  végétale  par  le  feu,  les 
composés  animaux  forment  d'abord  de  Veau  ou  plilegme,  qui 
passé  au  récipient  lorsqu'on  les  distille.  Leur  hydrof;ène  et  leur 
èxigène  s'unissent  en  premier  lieu  ;  puis  l'hydrogène  se  joint 
a  l'azote  pour  former  de  l'ammoniaque  ;  en  même  tems  uue 
autre  portion  d'hydrogène  se  combine  ^u  carboné,  et  compose 
une  huile  animale  empyreumatique  *,  le  carbone  et  l'oxigènç 
passent  ensuite  à  l'état  d'acide  carbonique ,  combiné  en  grande 
partie  à  l'ammoniaque.  Il  se  forme  aussi  des  acides  prussique  et 

Îyro-acétique  (celui-ci  s'appelait  sébacique,pyro-2oanique,etc.  ) 
Infin  les  gaz  hydrogène  phosphurè ,  sulfuré  et  carburé,  oxi* 
carburé  se  dégagent  en  abondance  *,  il  reste  dans  la  coi  nue  un 
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charbon  luisant  très-difficilement  iHcinérable,  et  qui  contient* 
souvent  des  phosphates*  et  même  uu  phosphure  quelcpefois 
inflammable.  v 

On  conçoit  que  cette  distillation Jl  feu  nu  doit  se  faire, 
comme  pour  les.  végétaux  ,  dan»  l'appareil  de  Woulf,  et  avec  la 
cuvé  pueumato-chimique  pour  recueillir  les  gaz  (  vo^ez  notre 
dessin ,  pi.  V,  pag.  246 ,  tpm.  I*^'*.  )  Il  faut  de  plus  choisir  une 
cornue  à  col  large,  ainsi  que  Valoiige,  parce  qu'uoe  grande 
partie  du  carbonate  ammoniacal  formé  vient  s'y  attacher  ,  et 
pourrait  obstruer  un  col  trop  étroit.  Il  faut  aussi  rafraîchir  par 
des  linges  mouillés  cette  partie  des  vaisseaux,  afin  de  faire 
condenser  ce  carbonate  d'ammoniaque. 

Mais  toutes  les  substances  animales  ne  présentent  pas  égale* 
ment  ces  produits.  Par  exemple ,  les  matériaux  huileux ,  oa 
dans  lesquels  domine  Thydrogène:  les  graisses,  huiles,  suifs, 
cires  et  cérumens  fournissent  à  cette  dtstillatibn  beaucoup  d'a- 
cide pyro-acéiique  (  sébacique  et  zoonîque),  en  partie  combioé 
à  l'ammoniaque  et  coloré  par  de  l'huile  animale,  en  dissolution 
dans  le  phlegme.  Les  prussiate  et  carbonate  ammoniacaux  sont 
aussi  formés,  mais  en  moindre  quantité.  La  fibrine  pure ,  U 
corne,  la  gélatine,  lalbumine  bien  exemptes  de  corps  gras, 
donnent  au  contraire  à  la  distillation  plus  de  carbonate  am-* 
moniacal ,  d'acide  prussique  et  d'huile  animale  que  les  substances 
précédentes. 

Ij^ huile  animale  de  Dippel  (i)  se  prépare  aussi  de  préfé-» 
rence ,  avec  les  matières  animales  non  grasses;  telles  sont  la 
corne  de  cerf,  ou  les  cornes ,  les  ongles ,  la  laine ,  les  plumes,  etc. 
des  animaux ,  et  même  leurs  excrémens.  On  prend  communé- 
ment de  la  corne  de  cerf  concassée  ,on  la  distille  à  feu  nu  dans 
une  cornue 'ou  de  grès  ou  de  vcCtc  luté ,  au  fourneau /de  réver- 
bère et  à  l'appareil  de  Woulf.  Il  passe  d'abord  au  récipient  une 
sorte  de  phlegme  ou  d'eau  insipide  ,  mais  qui  gardée  quelque 
tems  dans  un  flacon  se  putréfie  bientôt;  le  second  produit  est 
de  ce  phlegme  déjà  coloré  par  une  matière  huileuse,  ammo-^ 
piacale;  il  passe  ensuite  beaucoup  d'huile  légère,  d'une  conleuc 


(i)  Conrad  Dippel,  alchimiste  allemand  du  ly*.  siècle,  se  sur- 
nommant, dans  sts  œuvres,  Democritus  christianus^  a  décrit  cette 
huile ,  qu'il  extrayait  de  la  corne  de  cerf ,  ou  du  sang ,  ou  des 
«xcrëmens,  dans  son  traité  Vitœanimalis  morbus  et  médicinal  Franco f. 
1737,  in^\  Un  comte  de  Wittgenstcin  ,  en  Westphalie ,  mit  cette 
huile    en  vogue  ,  suivant  Schulz  ,  Dispensât^  horuss(Hbnmdcnb,  |  p* 

367.  ;  _         . 
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jaune  brnn&tré  et  qui,  de  fluide  qu'elle  était  d'abord , eoi)le  par 
degrés  plus  ^épaisse  et  plijis  noire  ;  en  tnérve  tems  il  .«t 'élève  du 
carbonate  d'ammoniaque  au  col  de  ià  cornne  et  de  Talouge,  et 
ce  sel  se  colore  sur  la  fia  de  l'opération  par  de^  portions  d'huile 
qui  le  salissent;  il  se  dégage  enfin ^lie  grande  quantité  de 
fluides  élastiques,  tels  que  l'hydrogène  carburé,  sulfuré  et 
Oxicarburé,  chargés  d'acide  prussique  gazeux,  d'acide  carbo- 
nique, etc.  Ces  différens  produits  liquides  ont  été  distingués 
paj^  des  noms  particuliers  en  pharmacie,  car  la  médecine  en  fait 
encore  quelquefois  usage,  et  ils  ont  été  vantés  jadis  par  Van 
Helmont(i),  Glanber  (2)  ,  Frédéric  Hoffmann  (3) ,  et  métne 
Boerhaave  (4)  ,  ils  étaient  regardés  comme  de puissans  antispas- 
modiques 5  (liaphorétiques,  et  des  spécifiques  contre  les  fièvres 
malignes,  nerveuses  (adéno-méningées  ,  ataxiques)  péléchiales, 
exanthématiques ,  etc. 

Le  premier  produit,  phlegme  iasjîpide,  a  été  pommé  eau 
de  tétc  de  cerf  {  acfua  e  tjphis  ccivi)  \  il  paraît  contenir,  outre 
une  matière  anin^ale  putrescible,  une  légère  quantité  d'acétate 
ammoniacal,  '  ^ 

Le  second  produit  contient  une  plus  grande  qujantité  de  cet 
acétate  et  du  carbonate  ammoniacal ,  n^aia  en  partie  impiégné 
d'une  portion  d'huile  empyreumatique ,  foroiant  ayec  ce  sel 
une  sorte  de  ^:irpn.  Jl  se  pomme  esprit  vplaUl  de  corne  de 
çerf;\\  est  brunâtre,  d'une  odeur  fétido  et  nauséabonde.  Oi| 
a  çout&me  de  le  recevoir  ^  part.  On  le  r^ctiÇc  dans  une  petite 
cornue,  au  hain  djB  sable,  et  <m  n'en  retire  à  un  feu  doux  que 
la^  deui:  tiers  ;  il  abandonne  par  ce  piocédfê  une  parti<;  de  son 
imi|0  ^mpyr^umatique,  mais  garde  encore  son  odeur  et  sa 
ii»£)y«pp  désagréables.  Cartheuser  forpfie  artificiellement  cet  esprit 
Vf^Iatil,  e^  raiàlant  à  une  solution  de  carbonate  ammoniacal 
prdiaaire»  quelques  fpuUes  d'huile  anin^ale  non  rectifiée  (5). 
${ous  avons  dit  que  le  succinaAe  d'ammoniaque  ou  la  liqueur 
4ç  corne  de  cerf  succin^c ,  n'était  que  la  peutralisation  de 
l'acide  du  succin  par  cet  esprit  volatil  ujineux,  ou  par  le  sel  de 
eome  de  cerf,  ^igéré$  ensemble  e^  distiHj^s,  si  l'on  veut.  On 
p4»ul  obtenir  x:a  s^çc;inate  en  cristaui^  ou  en  lames  soyeuses  , 

ff    I.  -  I.     I      ■     ■  .1         I  h  II  11  I  I         III        m  I    I.        i>    I    ■■         I  II  ■ 

(i)  Aurora  medicinœ\  dans  ses  œiivrcs. 

{2)  Traité  ^Qs  fournoaux  philosophiques ,  part.  2^ 

(3)  Obsçrv»  phyisicQrchemieœ  ^  observ.  14. 

(4)  EleiMTita  c1un;iic9f  procesjs.  121 ,  p,  23|. 

^6)  Yçye*  «ft  ffmnm^^S^  tfipfç^tiçor'praçii^a ,  seet.  a. 
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très-8oIables  à  Teau  .  moins  dans  Talcool,  ayant  ane  sateiir 
fraîche  et  piqaante.  L'alcool  lui  enleva  la  plus^  grande  pariie 
de  rhuile  empyreuma tique  fétide  qui  le  salii,  mais  qui  lai 
communiquait  peat«étre  aussi  des  propriétés  utiles. 

On  donne  Tesprit  volatil  de  corne  de  cerf  comme  sudori- 
fique^  stimulant,  diurétique  à  la  dose  de  6  jusqu'à  4o  gouttes^ 
dans  des  potions  appropriées.  (  Les  esprits  volatils  de  soie 
•  crue,  de  vipère,  de  crâne  humain ,  d'ongles  d'élan^  du  sang, 
de  l'ivoire,  des  toiles  d'araignées,  etc.  sont  tous  de  nature 
semblable,  comme  l'avait  déjà  montré  Tacheni us ^  HippocraU 
chimicus,  chap,  2 ,  pag.  62  •,  on  n'en  fait  plus  usage  particuliè- 
rement comme  autrefois,  lorsqu'on  leur  attribuait  des  qualités 
merveilleuses.  ) 

Stahl  composait  sa  miarture  ionique  et  uen^ine  ^  avec  une 
partie  d'esprit  de  corne  de  cerf  et  deux  parties  de  teinture 
réguline  antimoniale  ;  celle-ci  est  absolument  analogue  au  lilium 
de  Paruccise.  Dans  celte  mixture,  les  acides  carbonique  et 
acétique  des  sels  animoniacaux ,  se  pprtant  sur  la  potasse  pure, 
l'ammoniaque  est  mise  à  nu.  On  donne  cette  mixtnre  de  20  à 
35  gouttes  dans  un  véhicula*,  elle  est  stimulante  dans  les  ma- 
ladies chroniques  des  viscères  de  l'abdomen,  et  dissipe  quelques 
céphalalgies  ou  migraines. 

Le  troisième  produit  est  Vhuile  animale  empyreumatique  ^ 
qui  passe  d'abord  d'un  blanc  jaunâtre ,  légère ,  très-Yolatile  et 
comme  élhérée,  ou  analogue  au  pétrole,  devient  de  plus  en 
plus  dense,  brune  et  poisseuse  jusqu'à  la  fin  de  la  distillation, 
et  accompagnée  de  carbonate  ammoniacal.  Cett^  huile  est  évi- 
demment alcaline,  elle  verdit  le  sirop  de  violettes,  et  s'unit  en 
partie  à  Teau^  parce  que  l'ammoniaque  qu'elle  retient,  forme 
une  sorte  de  savonule  ;  elle  est  aussi  imprégnée  de  prussiaté 
et  de  carbonate  ammoniacaux  ;  elle  se  dissout  fort  bien  dans 
l'alcool,  dans  Téther  ,  dans  les  huiles  ;  l'acide  nitrique  versé  sur 
elle  l'enflamme  comme  une  huile  volatile.  Comme  sa  portion  la 
plus  légère  est  composée  de  beaucoup  d'hydrogène  en  un  faible 
état  de  combinaison,  cet  hydrogène  absorbe  assez  avidement 
l'oxigène  de  l'air  pour  former  de  l'eau  qui  se  tlissipe.  Il  en 
résulte  que  la  portion  restante  de  cette  huile  est  plus  chargée 
en  carbone ,  ou  plus  brune  et  plus  épaisse  \  ce  qu'on  voit  arriver 
lorsqu'on  l'expose  à  l'air. 

Il  est  nécessaire  de  rectifier  cette  huile  volatile  animale  y 
pour  la  rendre  propre  aux  usages  de  la  médecine.  Les  premiers 
chimistes  qui  l'ont  préparée  après  Dippel,  comme  Hpffraann, 
Bocrhaave  et  Rouelle  ,  la  distillaient  ayeo  de  Teau  tiède  (ou 
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privée  d^air  qui  la  noircit\en  la  rectifiant  jusqu'à  vîngl-cînq  foff 
ou  même  beaucoup  plus.  Chaque  rectification  sur  IVau  prùdui- 
sait  une  assez  grande  perte  de  cette  huile  qui  l^^issait  toujours 
une-  matière  noire  dans  la  cornue  ;  aussi  Vou  a'en  obtenait  que 
très-peu  de  bien  pure,  et  elle  devenait  fort  chère.  Le  Mort  {i) 
la  distillait  sur  des  os  calcinés  à  blancheur ,  ou  sur  du  carbo«- 
niate  de  potasse.  Poulletier  de  la  Salle  (a)  recommandait  de  la 
rectifier  sur  de  la  chaux  éteinte  à  Fair ,  mais  ces  intermèdes 
absorbent  beaucoup  de  cette  huile,  et  Ton  n'ea  obtient  presque 
point  h  la  distillation.  Giauber  lui  enlev&it  une  grande  partie  de 
Isa  fétidité  en  la  rectifiant  sur  de  Tacide  muriatiqno  faible  \  ce 
moyen  décompose  et  norcit  en  grande  partie  cette  huile ,  et  lui 
enlève  ses  principales  propriété^  On  a  proposé  de  la  rectifier 
sur  de  Talcool ,  mais  celui-ci  s'unit  h  elle ,  et  on  ne  peut  Veii 
séparer  que  par  des  lavages  qui  perdent  presque  toute  Thuile. 
Le  procédé  de  Model  (3)  préférable  aux  précédens,  consiste  k 
distiller  simplement  a  feu  doux  cette  huile ,  çt  à  ne  recevoir  à 
chaque  rectification  que  les  premiers  produits  les  plus  purs^ 
les  plus  Umpides  ,  et  à  les  conserver  dans  des  vases  bien  fermés 
h  Fémeril ,  à  l'abri  de  l'air.  Maintenant  on  rectifie  l'huile  ani« 
maie  de  Dippel ,  en  formant  une  pâte  avec  de  la  poudre  de 
charbon  sec  et  de  l'argile  blanche  ,  et  cette  huile  animale  -,  en 
introduisant  cette  pâte  divisée  en  boulettes ,  dans  une  cucurbite 
de  verre ,  et  avec  de  Teau  pour  tenir  lieu  de  bain  marie  -,  en- 
suite on  distille.  Il  passe  une  huile  fort  limpide,  éthérée ,  . 
qu  on  peut  rectifier ,  si  Ton  veut ,  une  seconde  fois  ,  en  ajoutant 
'  toujours  de  l'eau.  On  l'enferme  dans  des  flacons  de  cristal  qu'il 
faut  tenir  pleins  ,  bien  bouchés  ^  et  hors  de  la  lumière. 

Après  ces  rectifications  ,  cette  huile  n'a  plus  une  odeur  aussi 
désagréable*,  elle  passe  pour  un  souverain  antispasmodique  et 
antiépileptique  (excepté  dans  les  cas  d'épilepsie  idiopathique, 
où  je  l'ai  vue  insuffisante,  quoiqu'elle  parût  éloigner  et  mo- 
dérer les  paroxysmes.)  Prise  à  la  dose  de  quelques  gouttes  dans 
un  infusumf  de  sarriète  ou  autre  plante^ aromatique,  elle  agit 
efficacement  contre  lever  solitaire  et  les  autres  maladies  ver- 
mineuses.  Elle  excite  la  sueur  et  les  urines  ;  elle  se  dpnne  aussi 
en  lavement  avec  un  jaune  d'œuf  dans  quelques  coliques  ner«^ 

(i3  Chimia  'Tnedico-physica ,  cap.  2., 

(2)  Notes  sur  la  traduct,  franc,  delà  Pharmac.  de  Londres,  tom.  II, 
pag.  4i2. 

(3)  Vommerclitterariumnôrimbefgîcunij  ann.  1741.  Et  ses  Récréât, 
<h  miq. ,.  tri^d,  franc. 
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venses ,  hystériques.  Prise  à  la  dose  de  1 5  à  îo  gouttes  ,  eHé 
concilie  le  sommeil  suivant  Ifoffmanu.  On  funit  encore  quel- 
quefois à  Tétlier  dans  les  maladies  convulsives  et  autres  acci- 
dcns  nerveuit.  Enfin  on  Ta  récomoiandée  <K)mme  fébrififge , 
en  liniment  sur  l'épine  dorsale  dans  les  frissons  des  fièvres 
intermiltenfes. 

Il  est  à  remarquer  qu'on  salirait  beaucoup  de  cornues,  d'une 
manière  presque  indélébile,  par  les  nombreuses  reeliGcations 
de  cette  liuile  fétide ,  d'odeur  tenace  et  pénétrante.  Mais  ori 
détachera  Je  résidu  poisseux  attaché  à  ces  vases  ,  au  moven 
d'une  lessive  d'alcali  rendu  caustique ,  seul  procédé  qui  les 
hettoie  bien. 

Après  rhttîle,  vient  le  sel  volatil  urinfiux  de  corne  de  cerf^ 
carbonate  ammoniacal  pyro  huileux  ,  qui  s'attache  au  col  de  là 
cornue  ,  qui  est  brun  ,  sali  d'huile  -,  on  le  détafche  avec  une 
barbe  de  plume-,  ceux  de  soie  crue,  de  vipèri»«,  etc.  ^  sont 
comme  on  sait  de  même  nature.  Il  se  trouve  aussi  en  solution 
dans  les  esprits  volatils  de  ces  substances  animales.  Nous  avons 
eu  déjà  l'occasion  d'en  parler  ihix  articles  de  laminoniaque  et 
des  sets  ammoniacaux  -,  c'est  pourquoi  nous  j  renvoyons.  Nôits 
dirons  seulement  qu'à  l'état  pyro-huileux ,  ce  sel  d'ufre  odeut 
très -fétide,  agit  aussi  avec  énergie  comme  stimulant,  dta- 
phorétique,  de  4  &  ^^  grains,  soit  dias  des  potions,  soit  incor- 
poré dans  des  piluleé.  U  est  plus  convenable  aux  tempéradietis 
•  phlegmatiques  ou  atontques ,  qu'aux  constitution»  vives  et  ar« 
dentés  qu'il  irrite  trop.  Les  Allemands  et  les  Anglais ,  peuplés 
aui  font  souvent  usage  de  sels  votatils  ,  à  cause  de  la  mollesse 
(îe  leurs  fibres  Citusée  pétr  Ufu  climat  froid  et  humide  ,  ont 
tempéré  l'activité  de  ces  sels  par  le  moyen  des  aoides.  \\%  font 
une  liqueur  de  corne  de  cerf  i^uccinée ,  pcir  l'acide  du  auecin, 
un  esprit  de  Mindérerus  ^  par  l'acide  da  viuaigre,  une  mixture 
d'Huxham  par  l'acide  du  cilron  ,  etc. 

Lorsqu'on  veut  dépouiller  ce  sel  volatil  de  corne  de  cerf  de 
l'huile  qui  le  rend  si  acre  et  si  fétide,  on  {e  mêle  à  de  la  poudref 
de  charbon  et  de  craie  lavée,  sédiée  ,  et  on  1^  sublime  dans 
une  cucurbite  surmontée  de  »on  cbapiteau.  Ce  sel  est  alors  plusi 
blanc ,  maid  non  totalement  exempt  d'huile  airimalo ,  à  moiii^ 
«qu'on  ne  réitère  sa  sublimation  par  le  même  procédé.  D'ailleurs^, 
ou  masque  sa  mauvaise  odeur,  comme  le  font  les  Anglais, 
par  quelque  buile  volatile  d'odeur  suave  *,  celle  de  muscade, 
par  exemple,  suivant  la  formule  de  Fuller  (i) ,  ou  en  y  ajoutant 

(i)  Pharmacopœa  extemporanea ,  p.  178,  Fraiifof#,  Ht^'*. 
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du  vin  de  Canaries,  du  «ucrc  et  de  l'aciile  du  auccin.  L'alcool 
rectifié,  digéré  sur  le  carbonate  ammoniacal,  euléve celte  huile 
empyréumatique  et  laisse  le  sel  à-peu-piès  pur ,  mojren  assez 
convenable  pour  le  purifier. 

Enfin  les  gaz  hydrogènes  carburé ,  sulf^iré^  ou  phosphuré ,  etc. , 
recueillis  dans  les  distillations  de  ces  matières  animales  ,  pré- 
cipitent leau  de  chaux  et  déposent  sur  Teau  une  matière  hui- 
leuse et  charbonneuse  ,  fétide  ,  qui  n  est  qu'une  portion  d*huile 
empjreumatique  qu'ils  ont  entraînée. 

L'on  brûle  des  plumes  ou  de  la  corne ,  sous  le  nez  des  per- 
sonnes hystériques ,  pour  disisiper  leurs  spasmes.  Quelquefois 
on  fait  recevoir  la  fumée  de  ces  matières  par  les  parties  sexuelles 
des  femmes.  On  recommande  aus  i  de  recevoir  sur  des  tu- 
meurs hémorrhoïdales  qui  ne  fluentpas,  la  vapeur  du  rat  de  mer 
brûlé.  Ce  qu'on  nomme  rat  de  mer  n'est  que  l'œuf  des  raies, 
coque  quadrangulaire,  brune ^  de  nature  cornée,  fréquente  sur 
les  grèves  maritimes. 

5®,  Des  divers  produits  des  décomposUïons  animales  y 
(par  la  chaleur, 

La  plupart  des  résidus  des  matières  animales  distillées  à 
feu  nn^  sont  un  charbon  brillant  plus  difficilement  inciné- 
iTible  que  celui  des  végétaux  ,  qui  reste  dans  la  cornue.  Il 
retient  pour  Toi^dinaire  des  phosphates  et  muriates  de  soude  , 
de  chaux,  du  fer ,  du  sulfate  et  du  carbonate  calcaire  et  autres 
substances.  Mais  pour  les  séparer,  il  faut  Incinérer  ce  charbon 
animal ,  en  le  faisant  fuser  au  moyen  du  nitre  ou  du  muriate 
suroxigéné  de  potasse.  Alors  on  lessive  le  résidu,  et  Ton  sépare 
les  sels ,  au  moyen  des  réactifs  connus. 

On  retire  des  poils ,  cheveux ,  plumes ,  soie ,  ou  de  lagélatine, 
de  Talbumine,  de  la  chair  musculaire,  du  sang,  du  lait  dessé- 
ché, etc.,  à-peu-près  les  mêmes  produits^  un  phlegme  am- 
moniacal, une  huile  empyreumatique  plus  ou  moins  épaisse, 
des  gaz ,  du  carbonate  d'ammoniaque  comme  avec  les  os  et  la 
corne  de  cerf-,  ceux-ci  laissent  seulement  plus  de  résidu  en 
phosphate  calcaire.  L'urine  desséchée  fournit  à  la  cornue  aussi 
de  l'acide  benroïqne  et  du  muriate  d'ammoniaque  qui  se  su]>Ii- 
ment.  Son  résidu  contient  des  phosphates  de  soude,  de  chaux ^ 
de  magnésie  et  d'ammoniaque,  avec  de  l'acide  pbosphoriqtie 
et  du  muriate  de  soude.  Les  matières  fécales  donnent  de  l'a- 
cétate d'ammoniaque ,  des  gaz  hydrogènes  carbures  et  du  ga« 
acide  carbonique ,  avec  les  autres  produits  ordinaires.  Leur 
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charbon  contient  des  carbonate  y  muriate  et  sulfate  de  sondé  j 
des  phosphates  de  magnésie  ^  de  chaux  et  d'ammoniaque.  Oa 
en  a  tiré  d'abord  le  pyrophore  et  le  phosphore ,  ainsi  que  de 
Turinc^  avant  quon  s&t  extraire  ce  dernier  par  le  moyen 
des  08. 

Le  phosphore  n'est  point  particulier  à  ces  seules  matières  ; 
on  sait  que  la  laite  des  carpes  en  contient  à  l'état  véritable  de 
phosphure  combiné  à  une  substance  apimale  gélatineuse.  II 
parait  exister  encore  en  d'autres  humeurs  des  poissons  phospho- 
riques  nBlde  quelques  animaux  marins  {pennatula  phosphorea  ^ 
L.  ;  nereis  noculuca  y  1j,  (i)  ^  etc.).  Il  se  rencontre  peut-être 
aussi  dans  la  moelle  épiniére  et  le  cerveau  des  animaux.  Plu- 
sieurs semences  même  des  plantes  en  offrent  des  traces  par 
leur  combustion.  Margraff  en  a  remarqué  dans  la  graine  de 
inoutarde  ,  et  Théodore  de  Saussure  dans'  le  froment ,  etc.  Ces 
semences  contiennent  aussi  un  principe  animalisé  ;  tel  est  le 
gluten  de  la  farine  ^  qui  produit  du  carbonate  d'ammoniaque  et 
une  huile  animalisée  à  la  cornue. 

Nous  avons  déjà  dit  que  toutes  les  miatières  animales  de  na- 
ture grasse,  fournissaient  par  la  distillation  de  l'acide  acétique 
pyro  -  huileux  ,  qu'on  nommait  sébacique  ,  zoonique.  Nous 
ajouterons  qu'elles  fournissent  beaucoup  d'huile  âcre^  d'abord 
liquide  y  puis  épaisse ,  mais  point  ou  peu  de  carbonate  ammo- 
toiacal.  Elles  dégagent  aussi  de  l'acide  prussique  en  vapeurs  péné- 
tirantes. 

Les  liquides  albnmineux  donnent  du  soufre  et  du  gaz  hy- 
drogène sulfuré,  comme  le  blanc  d'oeuf,  le  sang.  M.  Proust 
admet  dans  ce  dernier ,  de  l'hydro-sulfure  d'ammoniaque.  On 
sait  qu'il  produit  de  l'acide  prussique  avec  les  alcalis.  Les  fluides 
alburaineux  donnent  de  la  soude  carbonatée  ^  des  muriates 
et  phosphates  de  soude  dans  leur  charbon  ^  qui  est  alcalin  pour 
l'ordinaire.  - 

MM.  Gay-Lussac  et  Thenard  ayant  décomposé  des  matières 
animales  en  les  brûlant  avec  le  muriate  snr-oxigéné  de  potasse  , 
Ont  reconnu  que  le  carbone  ,  dans  la  fibrine  et  le  caséum  ^  était 
plus  de  moitié  de  la  substance  ;  qu'il  y  avait  de  l'hydrogène 
en  excédent  à  la  quantité  d'oxigène  nécessaire  pour  le  réduire 
en  eau  y  et  que  l'azote  était  «eize  à  dix-sept  centièmes  dans  ces 
substances. 


(i)  On  pensé  que  c'est  ce  dernier  ver,  qui  est  trcs^nombreux  |^ 
qui  rend  fa  mer  lumineuse  quelquefois  dans  les  nuits, 
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^  Les  proportions  de  phosphate  calcaire  obtenues  de  Tinciné- 
ration  dés  os  ,  varient  suivant  les  espèces  d'animaux  ,  le  se:c^ 
et  Tàge.  En  général ,  chez  los  mâles  et  les  adult|i ,  il  y  en  a 
.plus  que  dans  les  os .  des  individus  jei^nes  et  femelles.  Sur  une 
coquille  d  œuf  qui  pèse  5  grammes  ^  il  se  dissipe  un  gramme 
d'eau  par  calcination.  M.  Vauqfuelin  y  a  trouvé  o,8y6  parties  de 
carbonate  de  chaux  ,  0,067  de  phosphate  calcaire-,  il  j  a  pour 
le  gluten  animal  et  l'eau  ,  0,047 •  ^^^*  J^ti^  d'écrevisse  ,  los 
de  sèche  fournissent^  aussi  plus  de  carbonate  que  de  phosphate 
calcaire. 

6*^.  De  V action  des  acides  sur  les  matières  animales. 

On  a  regardé  les  acides  comme  les  antiputrides  par  excel* 
lence  ,  et  ils  préservent  bien ,  en  effet,  les  chairs  de  la  putré- 
faction ,  mais  ils  y  apportent  aussi  des  altérations  remarqua- 
bles. Ils  concrètent  l'albumine  et  dissolvent  la  gélatine. 

Si  Ton  fait  macérer  des  chairs  pendant  quelque  tems  dans 
Aes  acides  pec^  cpncentrés ,  il  se  forme  à  la  longue  de  l'ammo- 
niaque,  qui  sature  en  |!iartie  l'acide  employé.  L'acide  sulfurique 
concentré  brûle  et  noircit  la  plupart  des  composés  fmimaux  , 
en  y  formant  de  l'eâu ,  de  l'acide  acétique  d'une  part,  de 
l'ammoniaque  avec  laquelle  il  s'unit,  d'autre  part ^  ainsi  qu'à 
la  soude  et  aux  autres  bases  salifiables  qu^il  rencontre.  La 
matière  animale  brunie  par  le  développement  de  son  carbone 
(  une  partie  de  l'hydrogène ,  de  l'azote  ,  de  l'oxigène  du  com- 
posé ayant  été  employée  à  former  l'eau ,  Tammoniaque,  l'acide 
acétique)  prend  un  caractère  de  graisse  qui  se  combine  en  savon 
acide  avec  l'acide  sulfurique.  Si  Ton  soumet  à  la  chaleur  les 
matières  animales  avec  cet  acide ,  il  se  décompose  en  gaz  sul- 
fureux*, elles  donnent  de  Veau  ,  de  l'acide  carbonique  ,  du  gaz 
hydrogène  sulfuré  ,  etc.  Presque  tous  les  produits  animaux  se 
comportent  de  même  avec  cet  acide  si]dfurique. 

L'acide  nitrique  manifeste  une  action  plus  prompte  et  plus 
vive  sur  ces  substances,  parce  qu'il  cède  facilement  son  oxi- 
ghne.  En  le  faisant  digérer  au  bain  de  sable  sur  de  la  chair  ,  il 
en  dégage  une  assez  grande  quantité  de  gaz  azote,  qui  vient  de 
la  chair  même.  Ainsi  cet  acide  ,  en  séparant  ce  principe  des 
matières  animales,  les  ramène  à  l'état  végétal  ,0  a  de  combi* 
naison  ternaire  ;  et  en  continuant  Faction  de  cet  acide  ,  ces 
matières  végétalisées  ne  produisent  plus  que  le^  résultats  dç9 
végétaux  ,  tels  que  de  Tacite  oxalique,  même  plus  abpndàoi^ 
jcnent  que  le  sucre.  Mais  si  l'on  fait  agir  vivement  à  chaud 
l'acide  nitrique  sur  la  subsitauce  aaimal^j  il  se  produit  d'abord 
U.  \         36 
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de  l'acide  |>nis8iqQe.  On  obserre  dans  toutes  ces  opérations, 
qu'il  se  forme  tme  matière  graisseuse  d'un  blaoc  jaunâtre,  qui 
Tient  suron|||r  Tâcide  nitrique  y  et  qui  est  formée  par  son  ac«* 
lion.  Ce  même  acide  donne  aux  sofcstanees  animales  nne  eoa- 
leur  jaune-claire,  solide  ^ comme  aux  soies,  aux  laines^  à  la 
]peau^  etc. ,  mais  c'est  en  les  rongeant  en  partie^  et  en  leur 
enlevant  de  Taxote. 

Cet  azote  dégagé,  quoique  exempt  d'autres  gaz,  retient  une 
odeur  putride  ou  septique,  qui  l'a  fait  surnommer  gaz  septbn 
par  quelques  médecins  ,  qui  le  soupçonnent  capable  de  causer 
des  maladies  putrides  lorsquon  le^  respire.  L'odeur  animale 
dont  il  est  empreint ,  parait  être  une  substance  grasse  ,  bru- 
nâtre, qui  se  dépose  en  partie  sur  les  parois  des  vases  qui  le 
renferment ,  et  qui  les  ternit  a  la  longue. 

Combiné  à  l'urée  ,  Taçide  nitrique  le  fait  cristalliser  en  Ia« 
melles  rayonnantes,  jaunâtres,  onctueuses  au  tact.  Cet  acide 
agit  aussi  sur  la  graisse.  (  Voyez  Pommade  oxigénée  y  tom.  II , 
pag.  234.  ) 

L'acide  muriatique  à  des  effets  peu  marqués  sur  les  matières 
animales  f  mais  quand  il  est  à  Tétat  oxigéné,  il  les  décompose 
ou  oxide  vivement;  il  concrète  l'albunnine  ,  la  gélatine  y  les 
muci^s  animaux  \  il  décolore  eu  grande  partie  la  résine  de  la 
.bile  ;  c'est  pourquoi  les  personnes  auxquelles  on  a  fait  prendre 
en  bdtsson  de  l'acide  oximuriatique  aifaiblt ,  comme  remède 
stbénique ,  antivénérieii  y  rendent  des  excrémens  blancs  ou  dé- 
colorés. En  effet ,  ceux-ci  sont  colorés  par  la  résine  et  l'albamine 
jaune  de  la  bile.  • 

Plusieurs  substances  animales  ont  la  propriété  de  s'unir  à 
des  acides.  M.  Thenard  a  fait  Voir  que  la  ^coagulation  de  la 
portion  caseuse  du  lait  par  un  acide  quelconque,  était  due  à 
cette  attraction  de  la  matière  animale  y  et  qu'en  séparant ,  au 
moyen  d'un  alcali,  cet  acide  qui  s  y  est  uni  ,  le  caséum  pouvait 
leprendre  sa  fluidité.  L'albumine  est  dans  le  même  cas,  ainsi 
que  le  piçromel  dans  la  bile,  l'urée  dans  l'urine  ;  ces  substances 
ne^  se  concrèteut  que  par  la  tendance  qu'elles  ont  pour  s'unir 
aux  acides  (i).  Peut-être  aussi  que  la'  gélatine  concrétée  en 
membranes  agit  de  même.  Tel  est  le  gésier  de  volailles  Cgalli- 
nacés)  sec  çt  pulvérisé,  qu'on  vantait  jadis  à  la  dose  d'un  gros 
dans  du  vin  blanc  contre  les  fièvres ,  et  comme  diurétique. 

■  ■         ■  I  *      ■    I  I       •  I       ai  I  ■  '    I  I        ii i"    n      ■  I  II 

(i)  M..  Thenard  pense  que  les  tannins  artificiels  de  Hatcbett  ne 
sont  que  la  combinaison  du  charbon  avec  l'ac  de  nitrique ,  et  que 
jplusieurs  matières  végétâtes  peuvent  mosi  s'uniri  à  des  aades. 
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Les  uiàes  végétaux  daas  lesquels  on  met  macérer  des  chairs , 
dissolvent  à  la  longue  ,  la  fibrine  en  gelée  ;  ils  opèrent  à-pea- 
prés  leméme'effet  sur  le  gluten  da  froment.  Qn  se  sert  pour  cet 
effet  du  vionjgre  principalement  ',  il  sert  aussi  pour  empêcherla 
putréfjBictioo  (i). 

7®.  De  r^ctîan  des  alcalis  sur  les  matières  animales. 
De  la  causticité. 

On  connaît  l'action  forte  des  alcalis  sur  les  matières  animales  ' 
ViraDtes  ou  mortes.  Les  cautères  que  Ton  ouyré  par  le  moyen 
de  la  potassé  ou  de  la  soude  à  Tétat  caustique  ,  ne  sont 
que  le  résultat  de  la  combinaison  de  ces  alcalis  avec  di- 
verses parties  du  corps.  Elle  se  fait  sur  le  eadavre ,  comme 
sur  Tiodividu  vivant  y  aux  phénomèDes  prés  qui  dépendent 
de  la  vitalité,  comme  Tinflammation^  la  chaleur ,  la  rougeur 
des  parties  et  Ti^^ux  des  humeurs  qui  s'y  nunifestent  dans  ce 
dernier  cas. 

Macquer  (  Dictioniu  de  Chimie ,  article  Causticité)  %  fort  bien 
remarqué  que  l'action  des  alcalis  purs,  de  la  pierre  infernale, 
des  caustiques  en  géuéral  ,  dépendait  de  leur  avidité  à  se 
combiner  ,  ou  de  leur,  forte  attraction  de  combinaison.  IL 
observa  que  les  aloalis  formaient  avec  là  chair  ou  la  peau  ,  une 
sortetle  savon  ,  et  qu'ils  se  neutralisaient  par  le  fait  même  de 
leur  activité.  Il  a  vu  aussi  *que  dans^  l'iction  corrosive  de  la 
pierre  infernale,  l'argent  qui  en  forme  la  base  était  en  partie 
réduit',  maïs  il  n'a  point  connu  la  cause  de  ces  faits.  Meyer^ 
chimiste  d'Osnabcuck,  avait  supposé  que  la  causticité  des  alcalis 
et  de  la  chaux  dépendait  d'un  oer^in  acide  igué^  acidum  piro- 
gue, causticwrty  qui  ét^it  uni  à  la  qhaux  calcinée  ,  et  qui  p^^ait 
dans  les  alcalis  lorsqu'on  les  mettait  pn  contât  avec  cette  cbauic 
vive.  Ensuite  BUck,  d'Edimbpurg  «a  Xait  voir  qu'au  contraire 
cette  terre  et  jces  alcalis  ne  devaient  leur  causticité  ou  leur  vive 
tendance  à  la  combinaison,  qu!à  leur  privation  de  l'air  fixe^ 
depuis  nommé  acide  carbonique ,  et  qt^en  les  saturant  de  cet 

' — ^ ^ ■;         '         i  ,  ^  , 

(i)  C^est  peut-être  pour  ce^otif  qus  la  nature  imprègne  d'acide 
acétique  libre  quelques  humeurs  excrétoires  qui  seraient  putrescibles, 

•  Jd-JXWiard  Sk  remarqué  cet  acide  dans  la  sueur  ou  F  humeur  trao»^ 

•  piratoire,  avec  une  matière  animale  gélatineuse,  du  phosphate  de 
chaux ^  du  muriatede  soude,  et  un  peu  de  fer.  L'urine  rébente  cohn- 
tient  aussi  un  peu  d'acide  acétique  libre ,  selon  le  même  chimiste; 
Le  lait  récent  est  également  acidult  par.  le  sàéme  acif^ft. 
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,  air  fixe  y  les  carbonates  de  chaux,  de  potasse  y  de/sbade,  eta  , 
n  étaient  plus  caustiques. 

Mais  la  causticité  de  la  pierre  infernale,  du  sublimé  cortosîf, 
du  beurre  d'antimoine,  de  Tarscniç  et  de  pIusieuT's  autres  sels 
ou  oxides  métalliques,  nest  point  de  même  nature  que  celle 
des  alcalis  sur  les  substances  animales.  Ces  sels  ou  oxides 
•agissent  en  cédant  de  leur  oxigène*,  de  là  TÎept  qu'il  n'y  a  que 
les  sels  très-oxigénés  pu  les  oxides  métalliques  peu  adfaérens  à 
loxigène,  qui  soient  aussi  caustiques,  et  qui  se  revivifient  en 
partie  (i)  lorsqu'on  les  met  en  contact  avexi  les  substances  ani- 
males ou  autrejs  combustibles.  ' 

Les  alcalis  caustiques ,  au  contraire,  agissent  par  leur  ten- 
dance à  former  des  savons  avec  ces  matières  animales,  confine 

'nous  avons  vu  à  l'article  des  5a  i^ow^ ,  qu'ils  en  forment  avec 
elles.  La  chaux  vive  s'unit  aussi  aux  graisses ,  et  sert  à  dégraisser 

•les  os.  ' 

La  chair  ^  la  graisse  même  des  animaux* n'étant  pas  immédia  < 
tement  propres  à  foritier  des  savons  ,  parce  qu'elles  contiennent 
de  l'azote  ;  lorsqu'un  alcali  caustique  agit  sur  elles  ^  il  les  ramène 
a  l'état  d'huile  ou  de*  matière  grasse  végétale ,  en  forçant  l'azote 
et  une  portion  d'hydrogène  à  s'exhaler  ,  combinés  à  l'état  d'am- 
moniaque.- On  observe  en  effet  qu'il  se  dégage  de  l'ammoniaque 
lorsqu  on  fait  agir  un  alcali  caustique  sur  des  matières  aniinales, 
'Solt  dans  la  cautérisation ,  soit  dans  la  formation  des  savons  de 
•laine,  poils^  soie,  etc.  .à la  manière  de  M.  Chapt%l  (ilfem.  InstiL 
nat, ,  1796).  Les  alcalis  agissent  mieux  sur  les  rognures  de  draps 
de  laine  ou  tontures,  à  chaud,  qu'à  froid  ^  et  il  suffit  de   jeter 
,dans  leur  lessive  bouillante^  ces  débris  de  substances  aniooales 
pour  que  la  combinaison  s'opjère. 

l|  s'ensuit  encore  que  si  l'on  piasse  une  lessivé  caustique^dans 
unç  chausse  de  laine  ,  celle-d  se  troue ,  se  décompose.  Les 
alcalis  agissent  beaucoup  plus  sur  les  étoffes  animales  que  sur 
las  végétales  ^  et  doivent  être  employés  avec  prudence  pour  le 
^égraissage  des  laines  ,  le  décreUsage  des  soies*,  afin  de  ne  pas 
•trop  affaiblir  ou  ronger  ces  substances.  Le  savon  employé  pour 
le  décreusage  de  la  soie  lui  enlève,  selon  M.  Roard,  o^3  de 
matière  gommeuse ,  avec  un  principe  coforant  et  une  substance 
analogue  à  la  cire,  qui  forftic  deux  à  trois  centièmes  de  la  soie 


(1)  La  causticité  des  acides  dépend  également  de  leur  tendance  à 
la  combinaison ,  et  les  acides  qui  cèdent  le  phis  aisément  leur  oxigène^ 
coxeme  U  nitrique ,  jouissent  aussi  diune  (pis  grande  causticité* 


Digitized 


by  Google 


ACTION  DES  ALCAUS,  c^tc.  565 

écrne.  Dans  le  dégraissage  àes  laines  ^  le  savon  enlève  leur  ^ 
suint.  Cette  dernière  matière  est  elle-même  une  sort»  de  savon  , 
selon  la  remarque  de  M.  Vauquelin  ^  qui  yr  a  trouvé  une  subs* 
tance  animale  combinée  à  la  potasse  et  h  la  chaux  ;  mais  cette 
potasse  et  cette  cl|||^x  sont  unies  aux  acides  muriatique,  acé-^. 
tique  et  carbonique  ,  à  l'état  de  sels. 

Au  reste  ^  le  suint  conserve > une,  odeur  forte,  particulière,* 
qui  éloigne  les  insectes  et  spécialement  les   teignes,  dont  les- 
larves  dévorent  les  étoffes  de  laine ,  n*ai8  non  les  lames  grasses, 
qui  en  sont  imprégnées.  4l^est  ponrquoi  Réaumur  a  fait  voir 
qu'on  pouvait  éloigner  les  teignes  des  yêiemens  de  laii^e,  en  les 
Imprégnant  de  suint ,  qui  n  a  d'autre  inconvénient  qu'une  odeur 
désagréable  (i).   Ce  moyen  est  non   moins  ei^cace  q.ne    l'es*  - 
sence  dé  térébenthine,  lajicool,  la  fumée  de  tabac  et  les   autres^ 
odeurs  fortes^  qui  font  fuir  ces  insectes.  De  plus,^  M.  Roard  a. 
montré  que  le  suint  était  très*utile  poui:  fix.er  l|sa  pnQcipes  çolor 
cans  sur  les  laines  soumises  à  la  teinture. 

L?nrëe,en  se  combinant  aux  alcalis,  en  matière. onctueuse  „ 
dégage  plus  «d'ammoniaq^  que  les  autres  substances  aninuiles  , 
parce  qu'elle  contient  Olaucoup  d'azote.  Elle' parait  être  le 
produit  surabotidant  de  l'azote  du  cÀrps  vivant  *,  aussi  est-ello' 
pins  considérable  dans  les  individus,  qui  mangent  beaucoup  d^. 
chair  >  dans  les  animaux  carnassiers,  et  chez  les  personnes  qui 
éprouvent  une  disposition  à  la  putridité. 

On  trouye,  dans  les  savons  animaux  formés  avec  le  beurre  ou 
les  graisses,  après  quelque  tems  ,  de  Pacide  acétique  combiné 
avec  Falcalf  employé.  Cet  acide  se  forme  par  la  decompositioa 
d'une  substance  animale  .existante  dans  ces  corps  gras^ 

Si  Ton  unit  &  la  gélatine  ou  à  Falbumine  un  alcali  caustique, 
celui-ci  la  dissout,  la  rend  très-fluide  et  inconcrescible  ensuite  i 
il  se  forme  un  peu  d'acide  acétique  d'une  part  ,,et  il  se  dégage 
aussi  de  1  anynoniaque.  Le  lait ,  ou  sa  partie  caseuse  ,  se  dissout 
très-bien  dans  Içs  alcalis ,  et  si  le  caséum  était  formé ,  il  se 
liquéfie.  En  faisant  chauffer  ce  lait  alcâlisé  ,  il*acqui,ert  une 
couleur  rbugeÀtre  presque  comme  le  saî)g ,  selon  l'observation^ 


(i)  Ces  insectes  sont^  connus  des  naturalistes  scxus  les  noms  de 
fhalœna^  L.  Fahric.  ;  Tinea  JianfronteUa  ,  L. ,  celle  des  plumés  ; 
T,  sarcitella,  L. ,,  ou  la  fripière;  7*.  nçlUon^Va^  L. ,  ou  la  pelletière , 
7.  tqpezelU^ ,  L. ,  oïl  la  tapissière  ;  T,  cerella ,  L. ,  celle  ae  là  cire  ; 
T.  Jjrumentalîs  f  L. ,  telle  du  bled  ;  T,  pinguîhalîs  ,  L. ,  pratella  ; 
precessionea ,  rfiatonurella ,  sMcealis,  yestianelUij  etc.  Elles  attaquent 
ta  plupart  des  ob|ets  dont  i^us  nou$  servons.^ 
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de  BoerhaaTe.  Les  alcalis  âissoWent  anSii  le  caillot  da  srag  j 
€t  lorsqu'on  dessèche  aa  fea  cette  combinaison  f  il  se  forme , 
comme  noQS  l'avons^  dit  f  QQ  prnssiate  alcalin.  Il  y  a  pea  d'ac- 
tion de  la  parr  des  alcalis  sar  les  aatres  matières  aninmles  ,  à 
l'exception  de  celles  que  nons  Tenons  de  d^prirc. 

La  chanx  se  combine  aussi  en  matière  saronense ,  a?ec.  les 
substances  aninules ,  ainsi  que  la  baryte  et  la  strontiau  cacis- 
tiques.  » 

8<^.    De  l'action  des  substaFt^  salines  j'  terreuses  ^ 
métalliques ,  sur  les  matières  animales. 

On  fait  nn  grand  usage  do  sel  ordinaire  pour  la  conserration 
des  chairs  ,  et  nons^  ayons  exposé  les  causes  de  cette  conserra- 
lion.  Quelquefois  on  ajoute  du  nitre au  sel.  Quantaux  animaux 
qu'on  veut  gacder  pour  Us  éollections  d'histoire  naturel{e  ^  ou 
peut  les  tenir  plongés  daiUs  une  eau  diargée  daluù.  Ce  se( 
étyptique  resserre  leurs  fibres  et  les  garantit  longtems  de  la 
destruction.  (  f'oj^.  tom.  I«^ ,  pag*  a85  et  suir.)  On  connaît 
encore  les  effets  d'une  solution  de  muriate  sur-oiigéné  de 
mercure*,  elle  concrète  l'albumine  animale  et  durcit  les  chain 
qu'on  y  tient  submergées  ,  sans  les  déformer.  * 

Nous  avons  dit  plus  haut  quelle  était  l'acttoa  caustique  et 
rongeante  de  plusieurs  sels  métalliques  oxigénés  ,  des  nitrates 
de  mercute  ou  d'argent  ^  de  l'oximuriate.  d'antimoine  >  4^.sttl« 
laie  et  des  acétates  de  cuivre  ,  de  Foximuriat^  d'étain  fumant , 
des  oxides  d'arsenic ,  etc.  Tous  n'agissent  qu'eu  cédant  ^  leur 
oxigène ,  qui  ftfrme  de  Veau  avec  Thydrogèue  de  la  matière 
animale  *,  qu'en  dégageant  son  azote  ,  et  en  &isant  des^  combi- 
naisons particulières  avec  cette  matière  animale  rapprochée  de 
Tétat  graisseux.  Le  fer  seul  et  ses  préparations  ,  au  contraire  ; 
ont  ia  propriété  de  durcir  la  fibre  animale  et  de  la  dessécher. 

Loxalate  de  chaux  et^quelques  autres  sels  à  bas<^  calcaire 
.tnanifestent  une  attraction  particulière  pour  les  matières  ani* 
maies.  Il  en  est  de  même  des  sels  de  plomb.  C'est  ainsi  que 
l'acétate  de  plomb  précipite  l'albumine  et  la  concrète.  Xiorsqu  on 
verse  des  préparations  niercurietles  dan^  du  lait,  il  s'y  formé 
un  phosphate  de  mercure  de  couleur  rose.  '  , 

Dans  plusieurs  emplâtres  et  onguens  ,  on  observe  que  les 

^    graisses,  cires  et  s^ifs  des  animaux  peuvent^ dissoudre,  à  l'aide 

cle  la   chaleur,  divers   oxides  métalliques,^  ceux  de    plomb, 

de  bismuth,  de  mercure,  de  cuivre  ^etc.,  excepté  ceu:^  de  fer.. 
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9<>.  Action  de  t alcool  et' d'autres  produits  végétaux  ' 
sur  les  nmtières ,  anima  les.  - 

L'on  a'  décrit  les  teintures  alcooliques  cPambre  gris ,  do 
musc^  de  civette ,  de  castoréum,  etc.  (tom.  II,  pag.  Sôetsmy.)^ 
et  Ton  a  va  que  l'ëther  dissolvait  également  ces  produits.  Plu- 
sieurs d'entre  eux  cootieunent  y  outre  une  résine  odorante  ,  une 
substance  analogue  au  blanc  de  baleine  ou  à  l'adipo-cire ,  et 
Ton  sait  que  le  blanc  de  baleine  se  dissout  bien  dans  l'alcool 
bouillant,  et  s'en  précipite  à  froid  >  mais  que  l'éthcr  à  froid  le 
tient  en  dissolution.  C'est  aussi  par  le  mojen  de  l'alcool  qu'on, 
peut  séparer  de  la  bile  une  substance  résineuse  verdâtre.  Celle-ci 
s'obtient  encore  des  matières  fécales  par  l'alcool.  Ce  menstrue 
coagule  l'albumine  en  s'cmparant  de  l'eau  qu'elle  contient;  cap 
si  Ion  délaie  ce  coagulum  à  grande  eau ,  il  se  redissout  L'ex- 
trait des  charrjs  digéré  dans  l'alcool  ,  j  donne  eu  solution 
Fosmazâne,  principe  sapide^  assez  abondant  cfaea^  les  animaux 
adultes^  et  qui  l'est  moins  dans  la  chair  noire  et  fibreuse  dit 
cheval  et  d  autres  espèces  non  ruminantes. 

La  plupart  des  cires,  des  savonules  animaux^  comme  l'adipo- 
cire  y  les  cérumens ,  l'ambre  gris ,  et  même  la  graisse  et  le  suif, 
•e  dissolvent  fort  bien  dans  l'éther.  Il  eu  est  de  .mèi#e  d'une 
matière  céruoiineuse  qui  réside  dans  le  test  corné  des  insectes^ 
comme  la  cantharide;^  la  fourmi,  et  qu'on  a  prise  pour  une- 
résine.  Cette  snbstanee  est  le  principe  vésicant  de  cea  animaux 
qu'on  peut  séparer  ^ar  cet  inleruiède. 

On  connaît  ractioa  «du  tannin  et  des  principes  astringens  suc 
les  matières  animales,  la  gélatine,  l'albuaHuet  et  comment  ils 
eoncrètent,  précipitent  celle-ci  en  substance  imputr^icible  en 
*€uir ,  *etc.  Un  sait  que  les  huiles  y  lea  résines  végétales  peuvent 
s'unir  aux  graisses ,  cires  et  suifs  animaux  ,  comme  plusieurs 
onguens  et  emplâtres  en  offrent  la  preuve»  Les  huUes  volatiles  y 
le  camphre  s'y  peuvent  aussi  incorporer. 

Le  jaune  de  Tœuf  contient,  avec  un  mucilage  animal,  une 
huile  qui  forme  avec  lui  une  émulsion  naturelle.  Par  son  in- 
termède y  on  peut  unir  les  corps  gras  aux  véhicules  aqueux  ; 
l'alcool  coagule  son  mucilage  animal  et  peut  séparer  son  huile. 


iO*>.  Des  résultats  de  la  décomposition  des  substances. 
^  animales. 

Lorsqu'on  abandonne  à  elles-mêmes  ces  substances  privée» 
de  la  vie;  elles  éprouvent  un  mouvement  iptestin  de  (ïésorga- 
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nisation  qui  sépare  leurs  élémens  ^  et  tend  à  les  réduire  à  l'état 
le  plus  simple. 

On  a  cherché  difTérens  moyens  dt  prévenir  cette  destruction, 
et  Ton  à  fait  usage  de  tous  les  antiseptiques  connus  (i).  Lies 
acides ,  plusieurs  sels ,  les  substances  tannantes  sont ,  comm^ 
nous  l'avons  dit  ailleurs,^  les  meilleurs  moyens  de  conservation. 
lia  poudre  de  charbon  sec  copserve  la  viande  fraîche ,  lors- 
qu  on  a  bien  soin  d'en  couvrir  celle-ci  j  si  l'on  veut  faire 
usage  de  cette  chair ,  il  sufEt  de  la  laver  dans  une  eav  vinai- 
grée,  pour  enlever  la  cro&te  charbonneuse  qui  s.'est  formée 
autour  d'elle. 

On  sait  que  la  présence  de  lair  n'est  pas  nécessaire  pour 
que  la  puiréfactlon  animale  fe'opère;  car  elle  a  lieu  même  dana 
le  vide  (2).  Cependant  elle  est  plus  astive  dans  un  air  pur  et  dans 
le  gaz  .oxigéne,. tandis  qu'elle  languit  et  se  ralentit^  si  même 
~elle  ne  cesse  dans  Je  ga^  acide  carbonique  ou  le  gaz  nitrenx, 
mais  elle  continue  dans  le  gaz  hydrogépc.  On  voit  par  là  que 
le  renouvellement  d'air,  tant  préconisé  pourdissiper  lesmiai^mes 
pulrides  /n'est  pas  le  moyen  de  tarir  leur  source ,  et  qufil  est 
indis^pensabJe  d'avoir  recours  aux  ueutralisaus^  comme  les 
fuiuigations  acides. 

Qu(^ue  Ja  putréfaction  s'ojière  spontanément ,  elle  peut  ètro 
hâtée  par  des  fcrmens  ou  par  une  matière  analogue  ^  déjà  pu- 
tréfiée. De  ftinestes  expériences  n'apprennent  que  trop  combien 
les  miasmes  putrides  exhalés  dès  cadavres  d'hommes  et.d'ani- 
maux  ,  ou  même  des  individus  atteints  d^  fièvres  ataxiques , 
«dynamiques,  pemicrcuses ,  adeno^méniiigées  ,  eta  ,  sont  capa* 
blés  de  produire  les  mêmes  maladies  et  la  mort  dans  les  corps 
vivans  les  plus  robustes.  Le  simpley<;bntact  du  pns  de  plusieurs 
maladies  exanthémat^ues  (3),  la  variole,  la  rougeole,  laliyphir 
lis ,  la  peste,  etc.  propage  ces  affections.  C'est  ainsi  qu'on  190- 
cule  la  petite  vérole  ,  la  vaccine  et  ces  autres  n^&ladies  en 
jntro4uisant  sous  l'épiderme  une  très-petite  quauti^é  4e  leur  pusi. 

;■    '  ^'-A-V  ■        i. ' — r -T : rr— 

(;)*  B.oissieu,  Af^fm.  sjur  Içs  qntisfiptiques  i  couronné  par*  TAcad.  dç 
^Dijon. 

(2)  Mad,  Darcon ville  ,  Essai  sur  la  putréfaction, 

(3)  Lorqu^on  a  découvert  l'espace  de  cîron,  €^ams  sçcéiei  ^  h.^^ 
sarcopte  de  Lalreille  ,  qui  pullule 'dans  les  boutons  de  gale  ,  on  a 
attribué  la  propagation  de  cette  maladie  à  cet  insecte ',  et  ensuip 
on  a  supposé  la  même  chose  pour  toutes  les  maladies  contagieuses 
ou  coTr;municables.  Mais  il  y  a  plus  projbablement  une  actiçn  propre 
d^  la  içâtière  putride.  * 
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Absorbé  par  les  vaisseaux  lymphatiques,  l'I  excite  une  révolu- 
,tion  générale  dans  les  humeurs  du  corps  vivant,  la  matière 
purulente  de  la  variole  et  de  la  vaccine  peut  même  être  sécbée , 
et  conservée  entre  deux  plaques  de  verre  pendant  des  années , 
sans  perdre  sa  propriété  d'exciter  les* mêmes  maladies,  lorsqu'on 
l'inocule  ;  et  il  parait  ainsi  que  son  action  dépend  pltitôt  de  sa 
propre  nature ,  que  des  insectes  ou  de  leurs  œufs  qui  s'y 
trouveraient.  ■;        ' 

Qn  ne  connaît  pas  la  nature  de  ces  fermens  morbides  ,  et 
des  miasmes  exhalés  par  la  transpiration  des  personnes  atta*-. 
quées  de  maladies  contagieuses.  On  voit  par  Tiexemple  delà 
bave  du  chien  enragé,  par  les  miasmes  de  la  peste ,  de  la  fièvre 
jaune ,  etc.  que  leur  activ/té  sur  le  corps  vivant  est  extrêmement 
délétère ,  et  cependant  elle  est  neutralisée  par  la  force  diges- 
lîve  ,  si  ces  fermens  sont  reçus  dans  l'estomac.  On  a  remarqué^ 
par  exemple  ,  que  le  pain  d'un  pestiféré,  mangé .  ne  communi- 
quait pas  la  peste,  à  moins  qu'il  ne  touchât  d'autres  parties  dti 
corps.  On  a  vu  du  lait  imprégné  de  virus  syphilitique  avalé 
sans  inconvénient ,  selon  Hunter.  La  laine  et  d'autres  matières 
spongieuses,  animales  sur-tou^,  se  chargent  plus  facilement  de 
miasmes  que  d'autres  substances.  Le  froid  très-vif  de  la  glace 
paralyse  l'activité  de  ces  miasjnes  (  ceux  de  la  peste  ^suivant 
Samoïlowitz  ) ,  ou  la  chaleur  sèche  selon.  Prosper  Alpin  ;  c'est  - 
pourquoi  l'on  voit  cesser  en  Egypte  le  fléau  de  la  peste  dans 
les  chaleurs  les  plus  ardentes.  ^  : 

En  effet  V.  c'est  un  air  humide  et  tiède, qui  paraît  le^  pluir 
propre  au  développement  de  cette  maladie ,  et  de  la  putri-^ 
dite  dans  les  corps ,  parce  que  cette  température  relâche  et 
ramollit  les  organes ^  affaiblit  la  puissance  vitale.  Delà  vient 
que  les  acides  et  les  astrigens  (  le  quinquina  ,  les  aniers^  etc*  ) 
ou  les  autres  remèdes  toniques  sont  nécessaires  alors.  Il  ne  faut 
pas  négliger  aussi  les  moyens  désinfectans  ou  capables  de  dé- 
truire les  miasmes  contagieux  :  tel  est  l'acide  muriatique  oxi- 
gêné  en  vapeurs,  et  le  gaz  nitreux.  Les  vapeurs  du  vinaigre  sonjt 
trop  faibles  et  conviennent  tout  au  plus  pour  les  vétemens  et 
autres  objets  :  encoce  l'acide  sulfureux  est-il  plus  efficace.  L'oa 
a  vu  des  fossoyeurs  qui  enterraient  chaque  jour  des  pestiférés 
résister  longtems  à  la  peste ,  ou  même  s'en  garantir  par  une 
ivresse  presque  continuelle.  C'est  sans  doute  parce  que  l'aci- 
dité ,  plus  encore  que  la  spirituosité  du  vin  s'opposait  eu  eux  au 
développement  de  la  putridité  des  humeurs.  Il  faut  convenir 
de  plus  que  la  confiance ,  ou  l'absence  de  la  crainte  ,  diminua 
beaucoup  le  danger ,  tandis  qtte  la  frayeur  qui  affaiblit  le  sysr 
f ême  nerveux  ^  le  dispose  aux;  impressions  des  maladies. 
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La  chair  abandonnée  k  la  putréfaction  prend  d'abord  nna 
odeur  de  relent ^  se  ramollit ,  acquiert  une  couleur  livide.  I)ans 
un  cas  semblable,  la- gélatine  manifeste  des  signes  d'a.cidité ,  ce 
qui  n'est  pas  pour  les  autres  substances  plus  animalisées.  Après 
oe  premier  degré,  Todeur* devient  de  plus  en  plus  fétide  et 
dangereuse  à  respirer  ;  la  couleur  livide  est  plus  foncée  ;  il 
5*écoule  de  la  matière  jen  putrilage  et  gonflée /une  sanie  rous- 
sâtre  y  sepliquo  -,  enfin  Tinfection  devient  horrible  et  insuppor- 
table ,  il  se  dégage  un  gaz  ammoniacal  chargpi  d'une  matière 
animale  éminemment  putride.  Après  ce  degré  ^  la  putréfaction 
k  son  comble  commence  à  diminuer  *,  les  vapeurs  ammoniacales 
cessent ,  Todeur  infecte  se  modère  et  acquiert  même  quelque- 
fois une  qualité  ambrosiaque,  comme  danala  bile,  lee  excré- 
mena  de  quelques  ruminans  ;  les  matières  sont  entièrement 
désorganisées,  ont  perdu  de  leur  volume  ,  n'exhalent  plus  que 
de$  gaz  hydrogène  (i)  carboné ,  sulfuré  ou  phosphore ,  de  l'eau 
et  quelques  antres  principes  combinés  deux  à  deux.  Enfin  le 
dernier  résultat  de  cette  décomposition  n'offre  qu'une  sorte  de 
terreau  noirâtre  ,  fort  gras  ,  contenant  une  matière  adipo-cireuse 
combinée  à  de  1  ammoniaquQ,  avec  un  peu  d'acide  acétique  ou 
zoonique  et  quelquefois  de  l'acide  nitrique,  lorsque  ce  terreau 
'  se  trouve  mêlé  h  des  terres  et  plâtras.  C'est  pourquoi  les  ma- 
tières animales  forment  eu  se  putréfiant  de  bonnes  nitrièret 
artificielles. 

Si  la  matière  animale  se  troure  hors  du  conlaet  de  Tairi 
cornue  sous  l'eau ,  ou  sous  une  épaisse  couche  dé  terre  hu- 
mide ;  elle  ne  peut  pas  dégager  ep  gaz  la  plupart  de  ses  élé- 
mens  ,  mais  ceux-ci  se  transforment  en  une  matière  particulière, 
grasse^  blanchâtre ,  désignée  par  Fourcroy  sous  le  nom  à'adipo* 
cire.  Elle  a  d'abord  été  remarquée  par  MM.  Fourcroy  et 
Thouret  dans  le  charnier  des  Innooens  à  Paris;  ils  ont  observe 
qu'elle  conservait  la  forme  des  par(ies*^fnusculaires  qui  s'étaient 
transformées  en  elle  ,  qu'eiLe.  était  désormais  •  imputrescible 
comme  la  graisse  -,  que  la  portion  d'ammoniaque  qu'elle  conte- 
nait en  formait  une  sorte  de  savon  *,  que  cette  substance  était  ea 
partie  soluble  dans  l'alcool  bouillant ,  comme  le  blanc  de  baleine 
avec  lequel  elle  a  des  rapports,  et  qu'elle  s'en  séparait  en 
lames  cristallines  par  lé  refroidissement  Ils  ont  observé  qne  le 
cerveau  ^  et  les  autres  parties  médullaires  passent  facilement  à 
cet  état  d'adipo-cire  par  une  putréfaction  latente  $ous  l'eau  ,  ou 


(î)  Delà  yytxmtnl  \ts  feux  follets  en  été,  dans  quelques  ci- 
rnetières. 
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dans  l'alcool  y  pu  par  l'action  des  alcalis  caustiques  qui  forment 
de  vrais  savons  avec  elle.  v 

Cette  adipo-cire  se  produit  facilement  ea  tenant  des  chairs 
sous  une  eau  courante  dans  Pespâce  de  deux  à  trois  mois.  On 
en  a  tiré  parti  en  Angleterre  ,  pour  formel^  des  chandelles 
d'adîpo-cire  extraite  des  charognes  submergées  des  animaux. 
On  a  remarqué  que  les  animaux  conser?és  dans  Tesprit-de-vin  , 
pour  les  collections  d'histoire  naturelle  ,  de  chirurgie,  etc.  se 
transformaient  aussi  k  la  longise  en  adipo-cire.  Lep  reliques  des 
cadavres  bien  conservés  dans  des  caveaux^  ou  dans  des  cer* 
cueiis  bien  fermés,  sont  transformées  aussi  en  cette  matière. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  ces  recherches  qui  nous 
éloigneraient  du  but  de  cet  ouvrage.  Il  nous  si^f&t  d'avoir  pré- 
senté les  fait  principaux  y  et  d'avoir  inspiré  lé  désir  d'en  con- 
naître davantage  aux  personnes  studieuses  qui  ont  à  cœur  leur 
instruction. 


Fin  du  Tome  second  et  dernier. 
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DU  TRAITÉ  DE  PHARMACIE. 

En  accomplissant  c«l  Ouvrage ,  mon  but  a  d'abord  été  d'offrir  aux 
Pharmaciens,  la  réunion  des  principales  connaissances  qui  leur  soDt 
nécessaires ,  et  d'une  manière  plus  complette  que  dans  les  autres  livres 
sur  le  même  objet.  En  même  tems  j  j'ai  tâché  de  rendre  partout , 
il  chacun ,  la  justice  que  méritent  ses  travaux. 

1  montrant 
l'à 
ne 

sauraient  dire  cependant  qu'on  ne  puisse  4e  pousser  beaucoup  plus 
loin  ,  s'il  demande  le  concours  de.  presque  tontes  les  sciences  physi- 
ques, et  de  l'histoire  naturelle ,  pca  de  gens  lui  sont  assez  supérieurs 
pour  avoir  le  droit  de  lé  mépriser.      ^ 

D'autres  motifs  auraient  pu  guider  ma  plume  :  ceux  de  me  défendre 
par  des  travaux  utiles  et  d'honorables  études,  de^  injustes  dédains  do 
monde  et  de  l'obscurité  de  mon  sort  ;  mais  quoique  je  ne  sois  pas 
insensible  à  la  louange  méritée ,  assez  d'expériences  font  voir  qu'elle 
n'est  pas  toujours  équitablement  distribuée,  et  que  souvent  la  fortane, 
le  hasard  ou  la  faveur  en  disposent  ainsi  que  des  rangs.  Quelle  que 
soit  ma  destinée',  j'ai  taché  1  jusqu'à  présent,  de  rem^ir  ma  carrière 
autant  quAnes  moyens  me  l'ont  permis.  * 

Qn  peut  reconnaître  trois  Parties  distinctes  dans  ce  travail.  La 
première ,  qui  se  cpmpose  du  Discours  prélimniaire  et  de  la  Matière 
médicale ,  présente  les  connaissances  d^histoire  naturelle  nécessaires 
au  Pharmacien.  ^ 

La  seconde  Partie,  qui  commence  avec  le  troisième  livre,  cl 
finit  avec  le  septième,  forme  le  domaine  de  la  Pharmacie  proprement 
dite  ,  ou  des  préparations  médicamenteuses.    ^ 

Enfin  la  troisième  Partie  ,  renfermée  dans  le  huitième  livre ,  est 
un  traité  complet,  quoique  succinct,  de  toutes  \e$  préparations 
chimiques  usitées  en  Pharmacie  ,  et  dans  les  arts  qui  en  sont  voisins. 
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DU  JRAITÉ  DE  PHARMACIE  THÉORIQUE  ET  PRATIQUE. 
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— «    —  au  aegré  de  feu  supé-ï 

rieur  a    celui   de  l'eau 
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—  —  par  combust.  H.  483. 
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Arack.  IL  79. 
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liaumes  naturels.  L  iq3  et'suiv. 
Baume  d'acier.  IL  235. 
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—  d'antintoiue.  IL  Sm 
*—  ordinaire  coloré.  IL  537» 
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•—  résolutif,  id. 
Caibolîcum  dou^^le.  I|,  a4> 
Causticité.  IL  ,563. 
Cautères,  id. 
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—  des  végétaux.  II.  478- 
Composition  pour  injection.  IL 

SlQ. 

—  pour  1  érarlate.  II.  871. 
Compos'tions  internes.  J.  35oJ 

—  bnguentaires.  11.  219. 
Concentration.  1.  270. 
Concrétions  animales ,  calculeuses. 

1.  224. 
Concrescibilité.  I.  288. 
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Conserves^  I.  895  et  397* 
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—  de  tilleul,  id. 
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Couverte  de  porcelaine.  IL  4^^ 
Crèmes  vc^ez  chrêmes.  IL  127» 
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D. 
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Décoçtum  apéritif.  L  3o4. 
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Défécation.  L  260^ 


Digitized 


by  Google 


IBiS 


TABLE. 


Dëfroctam.  L  3Si* 
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-^  de  cerfeuil.  IL  139. 

—  citronnier,  sommités,  idk 

—  de  fenouil,  id, 
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—  ie  myrte.  IL  iSg.  rantes ,  qu'on  rccohobe» 

—  d^orangers.  id.  •  lî.  ï38. 

—  delà  rcme  d'Hongrie. IL 98.  —  —  de  hugle.' id. 

—  de  romarrm.  II.  109.  —  —  centaurée  pethe.  lA 
•—  de  rue.  id.  —  —,  de  fères.  ta, 

—  de  Sabine,  id.  d*cuf)braise.  id. 

—  de  jsarriettc.  id.              .  -i-  —  de  laitne.  id. 

•—  de  sauge,  id.  ..  — •  de  nénuphar,  id. 

—  de  stœchas.  id.  —  *-*-  de  morelle.  id. 
r—  de  tanaisie.  id.  —  —  de  pivoine,  id. 

—  de  thym.  id.  —  —  de  pavots  rouges,  id., 
*—  distrlfées  de  bo»  odoi^ns.  U.  —  —  de  scrophulatre.  id. 

i4i.  -—  —  de  SOUCI.  iV/. 

—  — .  d*écotces.  id.  —  —  de  véronique,  id. 

—  de  canelle.  id.  —  —  peu  odorante*,  idm 
-—  de  chacrille  ou  cascaritte.  id.  —  —  d^alléluia.  r^^. 

—  de<ostos  blanc,  id.  —  -*.  d'argentine,  id. 

—  de  sassafras,  id.  —•  —  d^  bardane,  id.t 
-—  de  bois  d'aigle,  id.  —  —  de  bourrache.  «/• 
•—  ^^  d'aloës.  id.  —  »-•  de  bnglose.  id. 
-*•  — *  derhodesouderoséS.û/.  _  —  de  centinode.  id. 
-J-  —  de  Sainte-Lucie  ou  ma- de  chéKdoine.  id. 

haleb.  id.  de  chardon  bénit,  id.  * 

r-  —  de  santal  citrin.  id.  —  —  de  chicorée,  id. 

T-  distillées  extemporanées.  IL de  consoude  (g*'.)*  ^* 

x-^S.  *-«.-*  de  fumctcrre .  lA 

r-*  ->^  de  feuilles  de  cajépuL  —  —  de  hernioie.  id. 

IL  t^i.  —  -^  de  joubarbe,  id. 

'— — defleursdebëtoine.ILiSg.  —  —  de  pariéuîre.  id. 

V—  de  camomille,  id.  de  plantain,  rd. 

—  de  giroflée,  id.  -^  —  de  pourpier,  id. 

—  de  lavande,  id.  **-•*.  de  reine-des-çrés,  id. 
r*-  de  matriraire.  id.  ^  —  *—  de  acabîeuse.  id. 

—  da  mélilot.  id.  , de  verveine,  id. 

r—  de  muguet.  ïd.  —  —  de  plantes  fétides,  id. 

;—  d'oeilleu.  id.  *-  divine  (liqueur).  IL  i3o. 

—  d'oranges,  id.  Eaux  (des)  essentielles  distillées. 

—  de  primevère.  IL  1 38.  IL  i4o. 

—  de  romarin.  H.  189.  Eau  essentielle  de  beccabunga.  id. 
i—  de  roses  Damas  Ott  muscates.  — .  — .  de  bcrle.  id. 

id.  -*•**-  de  cochléaria.  id. 
A—  -i-  piles,  id.  —  —  de  cresson,  id. 
blanches-  (d.                           de  ményanlhe.  id. 

—  — .  rouges,  id.  —  —,  de  passerage.  id. 

«—  de  serpolet,  id.  '—  *—  de  raifort  sauvage,  id. 

'    T-  de  soucis,  id.  —  —  de  fleurs,  id. 

— •  de  sureau,  id.  _  -*-  d'oeillet  rouge,  id. 

r—  de  ttissilage.  id.  —  —  de  fleurs  d'orangers,  id. 

^  de  tiMcul.  id.  —  —  de  roses,  id. 
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Eau  essentielle  de  roses  muscates. 
II.  i4o. 

—  —    —  pâles,  iâ, 

—  —    -7-  ronges.  id..„ 
•—    -^  -de  sureau,  id.    .  , 

,  —    —  des  fruits,  iâ, 

—  —  d'aikékenge.  iâ. . 

—  —  de  cerises  noires,  id* 

—  — .  de  citrouilles,  id. 

—  — .  de  concombres,  .id. 

—  -—  de  cornouilies.  id, 
— -;  — p»  de  fraises.  idL     ,.. 

—  .  —  de  framboises.  ££   .  . 
Eau]^  de  fruits,  id, 

—  de  genièvre,  id. 

—  de  laurier,  id. 

Eau  essentielle  de  melon,  id, 

—  diurétique  camphrée  de  Ful- 

1er.  I.  3i4* 

—  ferrugineuse.  II.  33:4. 

—  —  sulfureuse.  II.  334- 

—  forte.  IL  a8c). 

—  générale.  II.  io4- 

—  de  Goulard.  II.  SyS.    . 
<-  —  de  goudron.  I.  3o5. 

.•—  hydrogénée.  II.  334- 

—  hydrogéno-sulfurée  faible. 

II.  335. 

—  impériale.  IL  107. 

—  de  javelle.  IL  Zçp, 

—  de  Luce.  II.  Say. 

—  de  magnanimité.  IL  ii5. 

— ^  de  méhsse-composée.  IL  1 03* 

—  de  menthe  composée.  IL  i q6. 
Eau  mercurielle.  IL  SS^. 

—  de  miel  odorante.  11.  ipo. 
Eaux  minérales.  IL  327.     . 

— •  miner.,  essai  d'anal.  11.  336. 
Eau  minérale  émétique.  I.  3o8. 
Eaux  minérales  naturelles.  IL  327. 

—  artificielles.  IL  3^8. 
Eau  de  Niederbronn.  IL  33o. 

—  d'orge.  I.  3o2. 
Eau  oxigéoée.  IL  334. 
Eau  phagédénicjue.  IL  36o. 

— ^  de  Plombières.  IL  33o. 

—  —  naturelle,  id. 

■—  de  Pyrmon^  IL  33 u 
>—  de  Rabel.  IL  4^0^. 

—  régale.  IL  S^^S. 


Eau  rou^e.  IL  84* 

Eaux  salines  ferrugîn.  IL  334« 

—  salines^azeuses.  II.  33q^ 
'—  salines  salées.  IL. 337. 

Eau  sans  pareille.  IL  1 01. 
/  —  seconde.  IL  390. 

—  de  Sedlitz  artifi.  IL  329*    . 

—  autre,  id, 

—  de  Seitz  douce.  IL  3a8. 

—  de  Sellz  artific.  id. 
Eaux  de  semences.  IL  i4o. 

.  — —  d'âche.  zV^. 

—  —,  d'angélique.  id, 

—  —  de  carvi.  id.. 

—  —  de  coriandre  i J,   . 
r—  —  de  cumin.,  id, 

—  —  de  fenouil,  id, 

* de  seseli  de  Marseille,  id* 

Eau  de  Spa.  II.  33i. 

—  de  Spa  ,  forte,  id^ 
Eaux  sulfureuses.  IL  332. 

—  —  artificielle^.  IL  333.  . 

—  de  Tivoli,  id. 

Eau  de  tête  de  cerf.  IL  555. 
Eaux  thermales.  II.  335. 
Eau  thériacale.  IL  108. 
—,  de  toilette.  IL  100. 

—  des  trois  noix.  IL  139. 

—  de  Vais.  IL  332. 

—  de  Van  -Svnéten.  Solution 

de  muriate  de  mercu^ 
suroxigéné.  I.  3o8. 

—  végéto-mercurielle.  IL  36i. 

—  végéto-minérale.  \\,  i']% 

—  de  Vichy.  IL  33i. 
Eau-de-vie.  ï.  233^  W.  79- 

—  allemande  purgs^tive..  IL  85f 
— .  d'Andaye.  IL  121. 

—  de  buis.  IL  85.. 

—  camphrée.  z4. 

—  de  gajac.  i^. 
Eau  vitale.  IL  389. 

—  de  la  Vrillière  pour  lesden^* 

IL  112. 
— •  vulnéraire  rouge.  IL  84- 
Ecailles   d'huiires    calcinées.    IL 

419.  note, 
Ecarlate  ^  IL*  539. 
Éclat  des  mé^ux.  IL  35 1... 
Eclegmes»  (des]J^  L  3j^p., 
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£cussohs.  h  334* 
Edulcoration.  I.  254- 
Effervescence.  I.  276.  . 
£fflorescence.  I.  271. 
Elasticité  des  métaux.  II.  35 1. 
Elatérium.  I.  587. 
Election  des  médicamens.  1.  i49* 
Electnaires.  (des)   IL  i. 

—  anthelmintique.  II.  ai. 

—  avec  des  pulpes.  II.  2,2, 

—  de  baies  Je  laurier.  II.  17. 

—  bénédict  laxatif.  II.  19. 
-^  caryocostin.  II.  18. 

—  catholicum  double.  IL  24. 

—  diaphœnix.  IL  a8. 

—  diapnin  sitnple.  IL  2^. 

—  diaprun  solutif.  IL  25. 

—  hiéradiacohcyntkidos,  IL  1 7. 
*-  fébrifuge.  IL  21. 

—  hiéra-picra.  IL  18. 

—  lénitif.  IL  23. 


—  de  psyllium.  IL  27. 

—  sans  pulpes.  ILs 

—  solides.  I.  J^oQ.9  ^ 

—  ston^achique  d'Helveuus.  IL 


i5. 
Electuaire  ou  tablettes  de  suc  de 

roses.  1.  4o8. 
Elépbantîne,  liqueur.  IL  126. 
Elixirs.  (des)  IL88. 
Eltxir  américain.  IL  109. 

—  antiasthmatifj'ue    de  Boer- 

haave.  IL  91. 

—  d'aulx.  IL  m. 

—  de  Garus.  IL  96. 

'     »—  odontalgique.  IL91. 
*-  pour  les  dents.  IL  94. 
•—  de  propriété.  îd, 

—  de  Spma.  IL  93. 

—  stomachique,  de  Stougthon. 

IL  95. 

^  thériacal.  IL  88. 

•—  viscéral  d'Hoffmann.  IL  63. 

— «  de  vitriol  de  Minsycht.  IL  88. 
Email  des  poteries.  IL  4a^* 
Embaumement  ,•  L  288. 
Embrocàtions.  1.  332.  » 
Emétiqu*.  IL  382. 
Emplâtres  (des)  proprement  dit«. 
•    IL  aSâ»'  •■'*    ^    '^ 


—  onguens.  (des)  IL  244- 
Emplâtre  de  l'abbé  Doyen.  IL  28 1 . 

-—  de  l'abbé  de  Grasse.  IL  260. 

—  a^glutinatif.  IL  269. 

—  d\Xndré  de  la  Croix.  IL  245, 
•^  de  bétoine.  IL  246. 

^-  de  blanc  de  baleine.  IL  245. 
Emplâtre  brûlé.  IL  264. 
Emplâtre  de  Cabryan.  IL  25o. 

•—  de  Canet.  IL  260.      * 

—  de  céruse.  IL  259. 

—  noir*  IL  255*' 

—  de  charpie.  IL  264. 
•—  de  ciguë.  IL  247. 
—7  de  cire  verte.  IL  277; 

—  de  ciroëne.  IL  264. 

—  de  colcothar ,  IL  287. 
Emplâtres  >  très-compliq.  11.268: 
Emplâtre  contre  la   rupture.   II. 

'  ^  260. 

—  pour  les  cors  aux  pieds.  IL 

275. 
-  —  diabotanumde  Blondel.  IL 
268. 

—  diachalcitéos.  IL  287. 

*—  diachylon  gommé.  IL  258. 

—  diachylon  simple,  id, 

—  dia palme.  IL  256. 

—  divin.  IL  266. 

— '  épispastique   ou  vésicatoire. 

IL  48. 
~  fondant  des  quatre.  IL  276. 
:  -,-.  pour  la  hernie.  IL  25o. 

—  magnétique.  IL  276. 

—  de   la   main  de  Dieu ,   ou 

màhus  Dei,  IL  267. 

—  de  mélilot  composé.  IL  246. 
-—de  mélilot  simple,  id. 

—  de  minium..  IL  262. 
— -  mol.  IL  263. 

— >»  miraculeux.  IL  265. 
•-^  de  mucilage.  IL  248. 

—  non  brûlé.  IL  2^56.'^^ 

•»-  de.N«remberg.  IL  263.     - 

—  odontalgimie.  IL  280. 
•—  opodeldocn.  IL  275; 
•p-  oxycrocéum.  IL  249. 

—  de  pomphoUx.  IL  261. 
Emplâtres  avec  des  oxides  métal- 

Uqûes.  IL  25i . 
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Xmplâtre  de  taroii.  II*  262. 
—  de  savon  camphré,  id» 

—  de  soofre.   11.  aSo. 
^-^  s^macai.  H.  249* 
•-  ^  sparadrap.  IL  ÀSg. 

— ^styptique  de  QroHiu^.lL  ^74. 

—  pe  styrax.  JI.  a6i. 

—  de  Ucamahaca.  ,11,  ^4^ 
*-  triaphannacuni.   II.  aoo. 

—  -vert  des  apôtres.  II.  ^65. 

—  vésicatoire.  U.  a^. 

—  de  Vigo.  H.  ^70. 

*—  de  Vigo  avec  le  mercure.  IL 

—  de  \\&o  réhrmé.  IL  ajZ, 
Emulsîon.  ^de  l'  )  L  3i  7. 
Smulsion  simple.  I.  3 18. 

— ->  avec  le  campbrc.  I.  3 19. 

—  camphcée.  id. 
£mulsions  fausses ,  ou  lait  arti- 

6ctel.iV/. 
Emulsion  huileuse.  I.  3^0. 
JSncausûque.   (peinture  à.  1' )  IL 

5^5. 
Jlncre  de  la  Chine.  II.  537.  note, 

—  d^imprimerie.  IL  5i<. 

—  ordinaire.  IL  369. 

— ->  de. sympathie.  11.  383» 
Ens  Martis.  JL.367. 
JEns  Veneris.  II.  363. 
Epicarpes.  (  des)  I.  339. 
Epicarpe  antiépileptique.  I.  34i« 
Epinetle  on  hierve  de  Spnice.  IL 

£9. 
Xpithéme.  J.  334. 

—  stomachique,  id^ 
JBJponge  brûlée.  I.  slja. 

— *  cirëe.  I.  a54. 

—  pe^rée.  id. 

Epoques  des  préparations.  I.  ^96. 
Errhmes.  (des  )  I.  33o. 
Escarcotique  aRseiiical.  II.  Si« 
Escubac.  IL  .122. 
Espèces,  (des)  1.^97. 

—  .amères.  X  3qo.     " 
— -  anttscotbutiques.  id, 

—  antivénérknoes.  I.  3oi. 
-T":apéritives.:I.:297.  3oo, 
*— -  aromatiques.  L  3qq« 
'— *  a4tringftntfts«  ifift 


—  carmînatives.  L  2^0 

—  cordiales,  id^ 

—  émolUentes.  L  3oi- 
*-*-  pleurétiques.  L  098- 

-<^  pector^es.  L  4^3.  Addit* 

—  résolutives.  I.  298. 

—  sudor^fimc^.  I.  ^98.  et  3oi. 
•—  stomachiques.  L  098. 

< —  vulnéraires.  I.  ^99. 
Espiîts  ardens.  H.  75. 

—  de  vin.  ^. 

Esprit  adde  de  la  cire.  IL  /fia» 

—  • —  du  Jbuis.  id> 

—  —  du  gayac.  id» 
*—  —  du  papi^.  Àd, 

— •  ar<Ient  de  iroses.  JI.  97. 

—  de  basilic,  id. 

—  de  cânelle.  id. 

— -  carminatif  de  Sylvius.II.  117* 
— -  de  x^jistqréum.  II.  116. 

—  de  citron.  H.  97. 

—  de  cochléaria.  II.  110. 

>—  d^jD.rne  de  cerf,  rectificH 
^Bi.  11.555. 

—  al  trambpises.  IL  .97.    . 
-—  de  fraises.  IL  81.  98- 
'^  de  genièvre.  II.  97, 

—  de  ^rain.  IL  75. 

—  dç,  lavande.  JI.  97. 

—  de  Mindérerus.  II.  465- 
-*  nicotiane ,  acide.  II.  48o* 
*-  de  jnitre.  IL  389» 

— -  de  nitre  dulcifié.  il.  490* 

— de  néroli.  IL  100. 

-—  de  racine  d^aqaélique.  II..97- 

—  de  sel  ammoniac  vîpeuju  IL 

5âi. 

—  —  marin.  IL  891. 

— -  —  déphiQjgistiqué.  II..392* 
~  «-^  d^lcifié.  II.. 4^1. 
— '  de  soufre.  II.  .389. 

—  —  par  ta;cloçhe.  id. 
.—  de'iSUjccin.:II.^Q4- 
,—  de  la^Qie.-,]J.  4fii, 

—  djB  t^d^ac  H.,^. 

—  de  ymjam.  IL»4q3* 

—  de  vip.  in.  J75.  -78. 

—  —  antbpiat.  IL  9$. 
—.  i4e  «wîoUUes.  JI.  i<3ï9, 

—  4«YiiriQlL:W.:389. 
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Esprit  de  vitriot  dulâfié.  II.  4qo. 

—  volatil  fétide.  II.  SaS. 

—  huileux  aromatique.  II.  114. 

—  de  soie  crue ,  etc.  IL  556. 
Essence  antiby&térique.  II.  i-iâ. 

— ->  carminative  Mie    Wfidelius. 
H.  89. 

—  oéphahqoe.  II.  go.    . 

—  douce  de  H^le.  id. 

—  de  jasmin.  II.  9S.  99. 
■^  de  roses.  II.  98. 

—  royale  pour  la  bai^e.  II.  5â3* 

—  royale.  II.  go. 

—  de  tubereases^  IL  99. 
£tain.  IL  87 1. 
Etamage.  II.  862. 
Etbers.  (des)  IL  4^1. 

—  acétique.  IL*5a8. 
'-—  de  castorénm.  IL  87, 

— -  mdiriatiqae   ou   marin,    n. 

—  nitrique  ou  nitreux.  IL  49g* 
•—  d'opium.  IL  87. 

•*—  phosphore.  IL  498. 

—  phosphorique .  ilï.  .5o6. 
— ^  de  succin.  IL'87. 

—  sulfurique.  IL  494* 

—  (  rectification  de  1'  )  II.497* 
Ethiops  martial.  IL  366. 

—  minffral.  IL  867. 

— -  antimonié  de  .Malouin.  ^. 
Eudiomètres.  IL  802. 
Evapora tion.  I.   ajjo. 
ExçBémf^ns.  1.  .aaS, 
Explication  des  ^nouveaux  >poids. 
1.  ^47. 

—  des  termes  qui  désignent  les 

vertus  des  médicamens. 
•  Ixxiij. 
Expression.  1.  ^9. 
ExtractiL  (de:r)  I.  igo. 

—  colorant.  I.igi. 
Extinction.  1.  ':à&. 

—  des  huiles  fixes. IL  260. 
-^  des. mucilages.  I.  877. 

Extraits,  /des)  1.  87.5. 
Extrait  d'aosin^e.  1.  391.^^894* 

—  diaconit.  L^886. 

—  d'Eric.  ^I.  391. 

—  d'aWV  LJSa^. 


—  amer.  1.  891. 

—  d'aristoloche,  id, 
•—  d'armoise.  I.  891. 

—  aromatique,  id* 
..    —  d'aunée.  id, 

—  de  belladone.  L  886. 

—  de  bourrache.  L  887. 

—  de  bryone.  -id. 
-^  de  bufilose.  id^ 
r-  ^de  cachou.  L  889. 

—  de  camomille,  L  891  • 

—  de  casse.  I..88a. 

—  «catholique.  IL  45- 

—  de  centaurée.  I.  8gi« 

—  de  cerfeuil.  .1.  887. 

—  de  çhamœdrys.  L  891* 
— -  de  chamœpitis.  i^. 

—  de  chai^bon  bénit,  m?,  et  SgS^ 

—  de  chélidoine.  L  88.7. 
'— T  xle  chicorée,  id. 
•—de  ciguë,  I.  885. 

— -  de  ciguë  à  la  manière  de 
Storck.  id, 

—  de  cochléaria.  L  887. 

—  de  coloquinte.  L  Sgi. 

—  de    concombre  sauvage.  L 

887.    ^  . 

—  de  coquelicot.  1.892. 

—  de  cresson.  J.  887. 

—  de  dompte-venin.  L  391. 

—  d'énula  campana.  1.  891. 

—  de  fumeterre.  1. 887.  âgS. 

—  de  gâlanga.  L  3gi. 

—  de  galega.  id. 

(—  de  garance.  J..3go* 

—  de  .gentiane.  J.  âcjii, 

—  tk  genièvre.  I.  302. 
Extraits  gommeux.I.  877. 

—  d'opium.  fL  388. 

—  sucrés.  I..8gi. 

—  gommo-^résineqx  parie  «in, 

1. 394. 

— -  gommeux.  sucrés.  X  398. 
Extrait  d'hellébore  ^aair.J[.,  891* 
-*-  nrineux  d'hellébore  noir.  L 

395. 

•—  de  houblon.  I.  .890. 
-•«-fde  iusquîame.  ï.  386. 

—  de  Mars.  IL  868. 

—  de  ményaatbe,  J.  387, 
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Extrait  de  millefcaille.  I.  Sgi. 
Extraits  mucilagineux.  L  877. 
Extrait  d'opium.  I.  3é8. 

—  —  pour  les  sirops.  II.  i56. 

—  — -  avec  le  suc  de  coings  de 

Langelot.  I,  889. 
Extrait  d'ortie  grièche.  I.  387. 

—  —  panchymagegue.  I.  392. 
Extrait  de  pavots  rouges,  id, 

—  sec  de  pareira  brava.  L  dgS. 
Extraits  de  pharmacie.  I.  375. 

—  de  pissenlit.  I.  387. 
Extrait  dé  polypode.  I.  891. 

•—  de  pomme  épineuse.  I.  386. 
-^  de  quinquina.  I.  391. 

—  de  racine  de  patience,  id. 

—  de  réglisse,  id. 

•     — ^^  —  préparé,  id. 
Extrait^  résineux,  (des)  I.  393. 
Extrait  de  rhubarbe.  I.  891.  . 

—  de  Rudius.  II.  49. 


—  de  safran.  ï.  391. 

-—  de  salsepareille.  ï.  Sgo* 
— -  de  sapOnaireé  id, 
'   —  de  Saturne.  II.  378. 

—  savoneux.  I.  3qo. 
— -.  de  scabieuse.  id, 

-—  de  scordium.  I.  391. 
Extrait  sec  de  fumeterre.  I.  393. 
-—  — .de  gratîole.  id. 

—  —  d'oignons.  iJ. 

-—  —  de  quinquina,  id, 

—  —  de  régli^e.  id, 

—  —  de  senne,  id, 

—  —  de  tamarins.  î.  38a.  - 

—  —  de  toxicodendron.  1. 386. 
de  trèfle  d'eau.  I.  887. 

—  —  dé  valériane.  I.  891. 

—  —  de  vincetoxlcum.  id, 

—  —  de  zédoaire.  id. 
Exutoire  de.garou.  I.  34i* 


F. 


Fahranck.  I.  299. 
Fécule  (de  la  ).'l.  2o3. 
Fécules  {àts).  I.  871. 

—  d*arum.  I.  372. 

-  V:.—  astringentes.  I.  190. 
-^  de  bryone.  I.  872. 
•r—  de  céréales,  id. 
— .^  de  chélidoine.  id* 
---  de  cqlchique.  iiî. 

—  colorantes;  I.  874. 

—  d'élatérium.  L  87a. 
•*—  de  filipendule.  I.  873^ 

—  du  gland  de  chêne,  id. 
— -  de  glayeul.  I.  872. 

-—  d'hellébore  noir.  id. 
— -  de  jusquiame.  id. 
-—  de  mandragore,  id. 
— .  de  manioc,  id. 
-«-  de  marron  d'Inde,  id. 
-—  d'œnanthe.  id. 
•    —  de  pomme  de  terre.  I.  373. 

—  de  renoncule.  1.  87a. 
-^  de  serpentaire  id.  ' 

FenouillettederiledeRhé.  IL  126* 
Fer.  II.  864. 
Ferment.  I.  197. 


Fermentation.  I.  228. 

—  acéteuse.  I.  ;t85. 

*—  saccharifiante.  I.  228. 

—  vineuse.  I.  229. 
Feu  (du).  II.  804. 

Feux  du  Bengale.  II.  876. 
Fibrine.  I.  2<»8. 

—  végétale.  I.  189. 
.  Fiel  épaissi.  I.  398. 

Figures explicatives.I.  248  et*>suiT. 
FiUration.  I.  266. 
Fixité  des  métaux.  II.  35i. 
Fleurs  d'antimoine  argentines.  II. 

^79-. 

—  d'antimoine  rouges.  II.  383. 
•—  d'arsenic.  II.  884. 

—  de  benjoin.  II.  401. 

—  d'oranges  confites.  I.  4o3. 
— -  de  sel  ammoniac  martiales. 

II.  867. 
«—  de  soufre.  II.  845. 

—  de  zinc.  U.  876. 
Flint-glass,  II.  874. 
Fluides  gazeux  (aes).  II.  299^ 
Foie  d'antimoine.  II.  878. 

—  de  soufre.  II.  34o. 
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Fomentations,  t.  332. 
Fondant  de  Rotrou.  I)[.  379. 
Formules  pulvérulentes^  I.  352. 
Fourneaux,  leur  construction.  II. 

293. 
Fourneaux.  I.  240. 
Franchipane  ou  frangipane.  LSgS. 
Frbntal.  I.  334. 

—  hypnotique,  id. 
fruits  confits  au  sticre.  1. 402. 


.Fulmination.  I.  276. 
Fumigations.  I.  343  et  suiv. 
—  de  M.  Gmyton  de  Morvéau; 

1.345. 
I  —  nitrique     de     Carmichaël 
Smith.  I.  346. 
—  sulfureuse.  I.  347. 
Fuini|;atoiré  ^ntiluimique.  I.  344* 
Fusibilité  des  méUux.  II.  35  i^ 
Fusion.  I.  271. 


Gallate  de  fer.  IL  369. 
Gallates.  II.  463. 
Gargarismes.  I.  326. 

—  adoucissant.  I.  327. 

—  antivéïiérien.  id. 

—  astringent.  îd. 

Gaz,  ou  fluides  élastiques.  II.  3oo. 
Voyez  Fumigation. 
"—  acide    muria tique     oxifféné 
extemporané.  I.  34o. 

—  a^ote.  II.  3o6. 

—  fluo-borique.  II.  396. 

—  hépatique  extemporané.   I. 

347. 
Gaz  hydrogène.  II.  3o8. 
•^-  —  carboné,  id. 
— ^  —  phosphore.  II.  3io. 

—  — *  sulfuré.  II.  3ii.  ^ 

—  nitreux.  II.  391. 

—  oléfiant.  II.  495. 

—  oxide  d^azote.  II.  307. 

—  —  de  carbone.  IL  397. 

—  oxîgène.  IL  3o4. 
-?-  septon.  IL  562. 

Gélatine  végétale.  I.  2o5. 

—  animale.  I.  110,  324^1378. 
Gelées.  I.  323.         , 

—  animales.  I.  iio,  324* 

*— •  anthelmintique  ou  de  mous- 
se de  Corse.  L  325. 
— —  de  coings.  I.  385. 
Gelée  de  mousse  de  Corse.  L  3;^. 

—  de  corne  de  cerf.  I.  324.   . 

—  de  framboises.  L  384^ 
Gelées  de  fruits,  L  383, 


Gelée  de  groseilles  blanches  ou 

rouges.  I.  384. 

«—  de  lichen  d'Islande.  L  325. 

—  de  pain.  I.  326.  - 

—  de  pomme.  L  385.' 

~  d'os  d'animaux.  I.  38o-. 
Gésier  de  volailles.  IL  562. 
Gilla  vkrioli.  IL  376. 
Glace  (de  la).  IL  3i5. 
Glu.  I.  iq8. 
Gluten  (du).  L  197. 
Gobelet  émétique.  IL  378. 
Gromme  élastique.  I.  190. 
Gommes  résines.  I.  19^. 
Gomme  (de  la).  I.  ^o4* 
Gouttes  amères.  IL  91. 
Gouttes  antihystérîques.  II.  3l2« 

—  anodines  de  Talbot.  II*  92. 

—  7-  d'Hoffmann.  IL  498- 

—  cép{]ialiqucs  d'Angl.eterre.IL 

ii6. 
•~  du  général  de  la  Motte».  IL 
352..     - 

—  nervines  de.BestuchefL  IL 

368. 

—  de  Séguin.  IL  68*   ,    ,  

Grains  de  vie.  IL  4o. 

Gtraisse  (de  la).  L  2i5.         .  ^ 

—  oxigénée.  IL  234<  ; 

—  de  porc.  L',a6x«  .  .  - 
Grillade.  1.  274. 

Guildive.  IL  75*  , , 

Gyp6«.IL434* 
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Halotechnîe.  U.  386. 
Bipçocras.  IL  67. 
Houille  pour  combustible. II.  agi. 
Huiles  (des).  L  193. 

— -  animales.  I.  ai 5. 
Huile  d'unis  par  expression.  1. 194* 

^m^    — .  pour  la  table.  II.  120. 

^-  d'absmthe.  II.  ao3. 

—  -d^amandes  amères.  IL  200. 
»—    ^—  d'abricots.  iV/. 

—  —  douces.  îd. 
— «  d'anacarde.  îd, 

—  d'angélique.  IL  98. 

<—  animale  de  Dippei.  IL  554* 

—  —  rectifiée.  II.  556. 
^—  d'arachide.  IL  aoo. 
-—aromatique    ou    de  petits 

chiens.  IL  206. 

—  d'asphaUe.  IL  481. 
^—  de  ben.  IL  200. 

«—  de  bois  de  genévrier.  IL  481. 
-~  de  bouillon  blanc.  IL  2o3. 
^—  de  briques.  IL  481  •  ' 
— -  de -buis.  IL  481  • 

—  de  cacao.  L  261.  IL  200. 

—  décade.  IL  461. 

—  de  caméiine.  IL  200. 
^—  de  camomille.  IL  2o3. 

— .  de  camphre.  IL  487. 

—  de  castoréum.  IL  208." 

—  de  cerises.  !L  200. 
— -  de  chaux.  II.  448* 

—  de  chenevis.  II.  200. 

—  de  ciguë.  IL  2o4- 

—  4e  dre.  IL  481. 
Huiles  composées.  II.  2o3. 

—  concrètes.  I.  261. 
Huile  de  colra.  IL  200. 

-~  de  corrîe  de  cerf  rectifiée.  IL' 
556. 

—  de  cornéuHles.  IL  201. 

—  de  crapauds.- IL  207. 

—  de  crucifères.  II.  201. 

—  de  cucurbitacées..  lA 
— •  douce  du  vin.  II.  495. 

Huiles  essentielles.  I.  194* 
-—  d'euphorbe.  IL  2o5. 


Huile  de  faille.  IL  201. 

"—  de  fleurs  d'oranges,  liqueur. 
IL  120. 

Huiles  fluides  par  expression,  pro- 
cédé pour  les  obtenir.  L 
261. 

Huile  de  fourmis  rouges.  II.  207. 

—  de  gayac.  IL  481. 

—  de  girofle.  II.  i4i. 

—  de  gomme   ammoniac.  IL 

2o5. 

—  de  graine  de  moutarde.  U. 

201. 
Huiles  fixes  ou  grasses.  I.  193.  II. 
200. 

—  —  médicinales.  II.  2o3. 
Huile  de  grenouilles.  IL  207. 

—  de  lasmin.  IL  99. 

—  de  jayet.  IL  48 1« 

-—  de  lusquiame.  IL  2o4- 

-^  de  Ker\'a.  IL  202. 

•—  de  laurier.  I.  26t.  IL  201. 

—  de  lenlisque.  id. 
-^  de  lézards.  IL  207. 

—  de  lis.  II.  2o3. 

—  de  lin.  \ï,  201. 

—  de  lycopérsicon.  II.  204. 
Huiles  liquoreuses.  iL  119. 
Huile  de  mastic.  II.  2o5. 

—  de  mélilot.  IL  2o3. 

—  de  millepertuis  id. 

—  de  myrte  L  26  t.  IL  201. 

—  de  moutarde,  id.       ~* 

—  de  mucilage.  II.  2o5. 

—  de  muscades.  I.  261.  II.  201- 

—  de  myrrhe.  IL  21 3.- 
'—  de  navette.  IL  202. 

—  de  nicotiane.  IL  204. 

—  de  noisettes.  IL  202. 

—  de  noix.  id. 

—  de  noyaux.  IL  200. 

.—  de  noyaux  tle  cerises,  /i 
-•**  *i-  de  pèches,  id.  ' 

—  — 'de  brunes,  id. 

—  d'olK'cl,  et  son  extraction. 
^  I.  260.  IL  202. 

—  d'oeufs.  I.  262. 
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—  d'cEhlette.  H.  aoa. 
'  —  d'oxycédre,  II.  481. 

—  de  palma  christi.  IL  A02; 

—  de  palmes*  id.  ' 
«—de  pavots,  id. 

—  de  pèches.  Il,  aoo. 

—  de  petits  chiens,  il.  agii. 

—  de  pépins.  II.  aoa. 

—  d^  pétrole.  II.  482. 

—  des  philosophes.  II.  4Ô1. 
—7  de  pistaches.  II.  202.    - 

—  de  pommes  d'amour.  11.204. 
•—  •—  épineuse,  id, 

.-^/  de  pruniers  deBriançon.  IL 

200. 
^  •"—  de  rhus  radicans.  IL  slq^, 
•—  de  ricin.  II.  202. 
-T  rosat.  IL  2o3. 
-^  de  safran:  IL  io5. 

—  de  salamandres.il.  207. 

—  de  scarabées.  II.  206, 

—  de  scorpions.  IL  207. 
'—  de  sénevé,  n. '201! 

—  des  quatres  semences  froides 

ou  cncurhitac.  id. 

—  de  sésame;  I.  261.  IL  202. 
.-—  siccative.  IL  Siy.- 

-—  de  sorbes.  I]f.  202. 
-—.de  succin.  IL  481. 
^ —  de  tarlrè  par  défaillance.' lî.' 
4ïo. 

—  de  térébenthine.  IL  142. 

—  de  toxicodendron.  IL  204. .. 

—  tranquille.  IL  208I 

—  de  tubéreuses.  IL  99. 

—  de  vanille.  IL  128. 

—  de  Vénus  IL  129. 

—  de  vers.  IL  207.  , 

—  de  vitrioL  IL  387.       !  *  ' 
-; glaciâle/IÎ.'SgS.    ;  Z 

Huiles  volât" 

di<^ 

fal 

Huile  volatil 
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TABLE; 
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•—  —  deboîs  Jecèdre.II.i4i; 
— ^  .»  .  .  Je  rhodes.  id, 
"-"  —  -^r  de  sassafras,  id* 


-^  --^  de;calLc«s  de'^iro^^^r^.  [ 
..-*T.  :—  de  fleurs  de  lavande.  iJ. 

d'oranger&_/(/. 

r  de  rpjse^,  id.      .     ^ 

-:^>-^  de  canelle.  id, 

de  cap.elle  gjroflée.  iJL 

—  .*--  dccarvL,IL,i42. 

de  çassia  ligpea.  IL  i4i. 

^  de  genièvre.  IL  142. 

Huiles  volatiles  des  écorces  de  ber- 
gamotes. IL  i4i. 

—  —  —  de  citrons,  id. 

—  — »—  de^iusc04e,oru4na«is«^ 
•  ,  ,  id.  .  .   ' 
"—  ^-  ■—  d'oranges,  id. 
-7-**  —  de  VVinter. /V/. 

Huiles  de  feuilles  de  cajéput.  ÎI.' 

— oe  marjo^me.  id. 

"  —  rdej^ienthe. /i        ,,i 

deppujiot.  iJ. 

.i^--r-^^  de.romaçin../;/.      ^ 

deruc.zi?. 

desabine.  IL  142. 

— -  —  —  de  tanaisie.  IL  i4i. 
Huiles  volatiles   de  feuilles  de 
..feawgc.  IL  i4i.       ' 
de  serpolet,  id,      .{,X 

—  —  .— idAJa«auie..IL  z4i, 

—  —  —  de  thym.  id. 
,Huiles  volatiles  (leur  pesanteur). 

II.  i4i* 
i—  .—  (jeùr^îpi'opriètés).   ILC 
.  .•ï4i-'  ••'      -    ^.   ..ri.^i 

Huiles  volatiles  de  fleurs  da  ca- 
momille. IL  i4i. 
— *  —  —  d'orangers,  id. 

—  • —  '»— '-^le  roses.' zi/i  «'^J 
Huiles  voktîlifV  4e's  fruits  ^'tà^ 

bèhéé:  IL  1424      ''"^ 
-r — I  -^  — .  de  gfenièvi'e.'  irf.  *  " 
*^— ^  ■—  -^"dë  mîiscadÊ.  i^. 

;^  de  ppivrfe;'/^.  , 

Huile,  vojati|é  .^  racme  d'an^- 

l        —  •—  — nHè  béir^olle.  *r/.    . 

L       ,|f'^*!TT  vT"o^^?.'^iÇ*^^^'^  biaac. , id^r 

i •-^"d'e>avér^s'4ra^  z<i^''    ^ 
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Httilef  volatiles  des  setnences  d*â- 
moine.  II.  i4i  et  14^ 

—  —  —  d^aneth.  ii. 

—  —  —  d'anis.  id. 

—  — •  •—  de  cardamome,  id* 
-*-  —  —  de  canri.  li. 
— -  —  —-de  coriandre,  ii. 
ft^  .*i«  -.  de  cumin,  id. 
•»•*..»  de  iiénouil.  tf« 


TABLÉ: 

Haile  voIatOe  de  tërebenthioe.  IL 

i4a. 
Hydrates  de  fer.  II.  365. 

—  de  zinc.  )I.  SyS. 
Hydromel  simple,  il.  xg^. 


—  vineux,  id. 
Hydromètres.  II.  aqy. 
Hydrosulfares.  II.  347. 
Hydmre  de  potasse.  Ih  l^iim 


I. 


Intnèention.  I.  xj\» 

—  des  matières  animales.  IL 

559. 
Indigo.  Ses  principes  constitnans. 

I.  ^33  en  note« 
Inflammation  des  huiles.  II.  486. 
Infnmaâon.  I.  ayg. 
Infiision  ou  injusum.  I.  267. 
*-*  décoction,  atf. 

—  i  froid  00  macération.  I. 

^7* 


—  éroolliente.  I.  3o4- 

—  à  froid  de  quinquina.  I.  3o3w 
Inactions  (des).  I.  34^. 
Inoculation  des  maladies  conta* 

gieuses.  II.  568. 
Instrumens  (des).  1. 240  et  suir. 

—  de  chimie.  I.  242. 
•^'  de  pharmacie.  I.  240. 

Irrorations.  I.  348. 

Ivoire  brûlé  à  blancheur.   L  274* 


Jaune  de  Nanles.  H.  375. 
Juleps.  L  3i5. 
-^  alexandrin.  IL  170» 


O^ès  minéral.  IL  37^ 
Kirchepwasser.  II.  78. 


Julep  fortifiant  ou  cordiaL  I.  3i& 

—  rafraiclûssaht.  id. 
Jus  de  viandes ,  ou  coutis.  L  37^ 


X. 


Koutniss.  IL  75. 


L. 


Laboratoire  (du).  L  239* . 
I&inç  philosophique.  U.  376. 

— ^  mnmoniacal.  L  320. 

— ^«^«inândes  térébenthine.  I. 
319. 

<•—  de  chaux.  II.  4tg* 

— -  virginal.    ^^^^  Alcool  de 
benjoin.  lï.  8»» 
l,aiton.  IL  363. 
Laque  carminée.  II.  535  et  SS|^ 

—  ordinaire.  IL  S34« 
Laudanum.  I.  3B8. 


—  tntîssimum.  IL  y, 

—  liquide.  IL  67. 

—  opiatum.  L  388^ 
Lavage.  I.  257, 
Lavemens.  (des).  I.  348^; 
Lessiva^'.  II.  4t^ 
Lévigation*  L  257. 
Lichen  e^i  teinture.  II.  53{* 
Ltehéno.  id.      '^ 

Lessive  des  savoniersi^IX.  4i5w 

Ligneux.  L  189. 

Liège  (du),  id. 

Lilium  de  Paracelsé.  IL  53o.  * 
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Limaille  de  fer.  IL  366. 
lomonacle!  I.  Soy. 
.  —  sèchc.^  iV?.  .. 

Xiniment.  I.  332. 

—  antiparalytique  I.  333. 

—  calcaire.  I.  332. 
— .  volatil.  îd. 

Xiquatlon.  I.  271. 
Liquéfaction.  J.  ;^yz.  . 
Xiqueur  p&ur  une  douche  anti- 
paralyjtique.  ï.  349. 
*  —  de  cailloux.  II.  4^3. 
■—  de  corne  de  cerf  succinét. 
11.466. 
Xiqueur  fumante  dé  Boyle.  II.  347* 

—  —  de  Lih^vius.  II.  372. 

—  niioërâIed^Hoffmann.11,498* 
^—  de  myrrhe.  II.  21 3. 

—  de  nitre  camphrée  de  FqUer. 

I.  3i4.  . 
— ^  de  Pressavin.  II.  36 x. 


—  de  table.  IL  119. 

-^  de  Van  Smélen.  1. 3oS. 
litkarge.  II.  374. 
Lixiviation.  I.,  a68. 
Lois  générales.  I^  i68. 
Lotion  t>u  ablution.  I.  a53«   • 

—  antidartreuse*  I.  349. 
Lotions  médicinales.  L  34o. 
Loochs  (  des  ).  I.  320w 
Looch  blanc.  I.  32i. 

—  d'imitation.  L  3aa«   : 

—  d'œuis.  i4*     .     , 

*^  de  choux  ,  de  Gordon,  ii^ 

—  sec,  ou  poudre  pect.  !..  35gw 
— ^  vert,  L  321., 

Lumière  (agei|tçhiQÛque).IL28i. 
Lune  fixée  de  Ludemapn.  IL  SjÇ* 

—  cornée,  H.  355. 
Luts,  I.  24a. 

Lymphe.  Voyez,  Albumine  et  gé^ 
latÎQe. 


M. 


Macération.  I.  ^67. 
Uagdaléons.  IL  245. 
Magistère  de  bismuth.  II.  377* 

—  de  soufre.  II.  348». 
Magnésie^  IL  4i9* 

-r-  blanche.  IL  4^Ck 
— -  du  nitre.  zV^ 
-?-  scdlîtzienne.  ii* , 
llalates  (des).  IL  462. 

—  d'ammomaquç.  ié^ 

—  de  potasse,  id^     .  . 
Manganèse.  IL  386. 
Marasouin.  IL  129. 

—  ac  groseilles.  IL  x^. 

—  de  Zara.  IL  i^. 
Marmelade  d'abricots.  L  J^\». 

— r^e  prunes,  id. 

—  4e  Tnmchin.  L  3^^ 
Mars  on  (er.  IL  364- 
Massicot.  IL  37% 
Masticatoires.  f;3i3<- 
M^ti^es  coioraiMes.  L  191. 

-V  -^  exlraîtes  afin  substances, 
animales.  L  24.7»  - 

—  verte  végétale,  L  x^ . 
Matière  içédi^e.  L  |. 


-~  perlée  it  Kerkriogtus.  IL 

379- 
Matte  d^  cuivre.  H.  3^?;». 
Médicamens  (  des  ).  I.  x. 

«---  art  de  les  conserver.  L  :a78^ 

—  composés.  L  290. 

«!-  offiemaux  internes  db  consis** 

t^nce  liquide.  IL  Si^; 
•—  préparés.  L  290. 
— -  simples.  I.  i. 
Mellites  ou  miels  médicinaux.  If. 

Mcnstrue.  L  294. 
Mercure.  IL  356. 

—  doux.  IL  36q. 

•r-  (  distillation  du).  H.  35S. 
•V-  fulminant  d'Howard.  ILSSq. 

—  précipité  ;?«r  se,  IL  id. 
"1^  précipité  rouge,  id. 

—  précipité  vert.  id. 

*—  revivifié  du  cii^nabre. IL 358. 
•p—  soluble  d'H^ahnemann.   IL 

359. 

—  de  vie.  IL  379.  ' 

Mesures  (des).  L246ei8iiiy<r 
*—  dç  capacité*  L  ai^^ 
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Mesure.^  lidêatrêff.  î!  iM./ 
Méwil  AcvUches,  i\:  3^2.'    ' 
Métal  du  prince  Robert.  II.  9t8^ 
Mélallurgic.  11.  35o.  '     '  ^ 

Métaux  (  àes):  tel,  ^ 

—•  Wr  imnité  pour  foxigine. 

'         ji.  â5'f .  ^r  . 

—  leur  iinalg^me.  ii.  '   , 

—  leur  dhictiîité.  id.  '  '  \ 

—  leur  dureté.  iV/.  "^ 

—  leiii^il^lat.  r</, 

—  leur  élasticité,  id, 

'—  leur  lîiité^au  feu.  id.     ' 
•:.  —  4eur  fusibilité,  id, 

—  leur  quaKfé  sonbre.  nf*  ~   ^ 

—  leur  tei^dté.  m/. 

Miasmes  putrides^  11.  SGg. 
Mie|.  I.  :k-j.o.  y  »   ^^.  '  ,   /  .' 

-*—  anthosàtVir  fQS^^ 

—  dépuré.  II.  191. 

—  de  concombre.  11.  193. 

—  de  mercuriale^  II.  194. 

j,  — 7  de  nénuphar*  IL  igS. 

*Miels  médicinaux.  II.  189. 

—  ieu^d  usr^es.ll.  laç.    ^  ;. 

—  ses  qualités.  II.  ^oq,  ,.     /^ 
Mîel  ie  romarm.  IL  192.  .  — 

—  de  pariétaire,  id, 

— .«rosat  ou  rhodomel.  IL  tgS. 
-r  scilKtique.  id, 

—  violât.  11.  .193.  — - 
Minéralogie  et  ses  méthodes.  l,ixi, 
Minitm;  IL  373.      '  ^^ 
Mithridaté.  II.  11.          ^ 
Mixtion.  I.  2(jo.  ♦ 

Mixtures.  I.  5ia.  .   .   .^ 

-—  antiépil^ptiquc.  /</. 
*—  antihystérique.  I.  3i3.    ' 


—  atïthehriîtfticiae  cbhtrc  le  id- 

nia.  I.  ^14. 
•—concentrées  ou.  gouttes.  {., 

.    3ia. 
— •  érarétfoue.  .1.  3i4.: 
^  d;Hu3cham.U4Ç^.  ;  '_ 
^—  lithontriptiâue  de  Dûrandt. 
1.314;^ 

—  r^sinoxskvoiiejis^dePlehcl^. 

"  ■  '    ï-'3i3.  .  '. ,;  '■■ 

—  totïique  et  ilervine'de  Stahl. 
.  11.556,  "_ 

•Môttiîficatioh  nât'nfçlle.  1.  a^I 
M(;.ciJage  de  #emencës  4e  comgi. 
•  ••■'..    I;378:'     y   V  y  '  "^^ 

Su  eus  animal.  I.  ai4. . 
Hqueux.  t.  :iio4' 
Mfinates.  It.443.* 
Mtiriate  d'ammoniaque.^  ïf.  445. 

—  —  .—  i:uivreux.  II.  363. 
r—  d'antimoîrié.  IÎC'S^q. 

— ammoniac.  11.  383. 

-    -9if  de  baryte.  11.  447* 

~-  calcaire  og,de  chaux.  IL  447* 
f—  d'étain  surôxi^éïié.  IL  37^. 

—  de  fer.  H.  367. 

.^  de  fer  âmjiponi^ctil  sublima. 

iL*j.         ; 

t—  de  merçirrèj^ïl;35q. 

—  de  mercu|rç  doiii.  ÎL  366. 
-—  —  — ^$ur6^igéïid«ilr^f. 

—  suroxi^éné  d'antimoine.  Q. 

379.  i-    '  '- 

—  de -potSiiiEf:  n.  443.  ; 

—  suroxigéiié  d'étain.  IL  37a* 

.—  ^e  soude»  U.  444' 
MuscàttîficleL  II.  4o4ét  487. 
Mutisipe.  L  2B7Î  |L  4^3. 
Myvâ.M.-38i..  .  -  '         = 


N. 


NatruiD  ou  natron.  IL  4i4'  — ' 

JSTaturé  (de  la)  et  des  corps  natu- 
rels* L  XX,  — 

îïickel.  IL  384. 

îSh rates  (  d«s;).  11.  439.  — 

— iMl'atiknioiniaque.  H.  443v-     * 
rrr-  d'argent.  H.*354.'    -    -- 


. foWdii.  11: 355. 

—  debarytei'li.  443. 
Nitrate  dte  «et't^i^.  ll.^S^. 
,:.Aii.^*i-  — ::  avéc^^.èèd'(na<h; 

_7_  JL.li^ldë.-zJ. 

T î.^  ti>eùiUyid: 

î-r-  dp  po4asse.''ll^4à9« 
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Nitrate  de  potasse  (purification  du) 
11.440. 

—  de  soude.  II.  44^. 

ISitre  fixé  paf  les  charbons.  II.  409. 

—  —  par  le  tartre,  id, 

—  lunaire.  11.  354. 

—  quadrangulaire.  II.  44^- 


Nitrites.  II.  443. 
Nouga.  I.  4o3. 
Noir  d'Espagne.  IL  45 1. 
Noir  de  Gènes.  H.  Sîîy. 
Nouvelle  nomenclature  chin^que. 
I.  Ixxxit^, 


o. 


Ochi-e.  IL  365. 

Œufs  (  des  coquilles  ).  L  16a.  ÏI. 

56i, 
Offa  Helmontii.  IL  532. 
Officine.  L  239. 

0^|guens  (des)   proprement  dits. 
IL  237. 

—  de  Tabbé  Pipon.  IL  239. 

—  œgypliac.  IL  236. 

—  d'alihœa.  IL  238. 

—  antipsorique.  IL  228.. 

—  des  apôtres.  II.  265. 

—  d'ârcaeùs.  IL  238,  ' 

—  d'artbanita^Jl.  241. 

—  basilicum.  IL  23q. 

-—  de  blanc  Rhasis.  IL  229. 

—  pour  la  brûlure.  IL  22a. 

—  Dfun.  IL  239. 

de  la  mère  Thècle.   IL 

254. 

—  brun  solide.  IL  240. 

—  de  bryone  ,  d'Agrippa.    IL 

241  • 

—  de  Canet.  IL  260. 

—  ciîrin.  IL  235. 

—  dessicatif  rouge.  IL  23o. 
Onguens  emplastiques.  IL  244*  - 
Onguent  épispastique.  II.  240. 

—  Autre,  id, 

—  sans  cantharides.  ÎJ. 

—  pour  les  hémorrhoïdes.  IL 

227. 

—  pour  la  gale.  IL  228. 
-^  gris.  IL  23 1. 

—  de  guimauve  ou  d^althaea.  IL 

238. 

—  de  laurier.  II.  225. 
•-  mariiatum.  IL  243. 

-r-  mcrcuriel  simple.  IL  23i. 
^—  mondiUcatif  dràche:  II.  242. 


— *  napolitain  double.  IL  aSu 

—  de  nicotiane.  IL  225. 

—  nutritum.  IL  236* 

—  ophtalmique.  L  33o. 

—  depain*de-pourceau,  n.  24t« 
— -  de  peuplier  ou  populéuin.  U« 

225. 

—  de  pompholix.  IL  261, 

—  rosat.  II.  224. 

—  de  scarabées.  IL  206. 

—  de  styrax.  IL  239. 

-^  suppuratif  ou  basilicum.  IL 

329. 
-~  surcomposés  avec  des  snc§  de 

plantes.  IL  240. 

—  tetrapharmacum.  IL  239? 

—  triapharmacum.  IL  236. 

—  de  tuthte.  IL  23o. 

—  vert.  IL  265. 
Opérations  pharmaceutiques,  L 

253  et  suiv. 
Opials  (des).  IL  20. 

—  dentifrice.  IL  21  • 

—  d'Helvétius.  IL  i5. 

—  fébrifuge.  IL  21. 

•^  mésentérique.  IL  20. 

—  de  Salomon.  IL  i4* 
-^  somnifèrç.  IL  16. 

—  coùtre  les  vers.  IL  21. 
Opium  de  Rousseau.  IL  68, 
Or,  lL35i. 

—  fulminant.  IL  352. 

—  de  Manheim.  IL  363. 

—  mosaïque.  IL  372. 

—  mufsif.  id. 

«...  par  la  voie  humide.  IL  id, 

—  potable.  IL  352. 
Organisation  des  animaux.  IL  544* 

—  des  végétaux.  IL  469- 
Orpiment.  II.  384^^ 
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Orpîp.  II.  384. 
Or§eiUe.  II.  534- 
Oi'viétan.  II.  la. 

—  sublime.  II.  i4. 
Os  d'animatix.  II.  4^1  • 

—  brûlés  à  blancheur.  iV7. 
Outremer  de  cobalt.  IL  383. 
Oxalates  (des).  II.  456. 

—  acidulé  de  potasse,  id.^ 

—  d^ammoniaque ,  457- 

—  de  chaux:  ia*    . 
'  Oxidalîon.  I.  ayy. 

Oxide  cendré  de  mercure.  IL  SSg. 

—  gris  d'antimoine.  IL  378. 

—  —  de  mercure.   IL  358. 

—  gris  blanc  d'antimoine,  id. 

—  d'antimoine  brillant  argenté. 

IL  379. 

—  d^antîmoine  hydro  -  sulfuré 

rouge.  IL  379. 
— -  Ses  divers  procédés,  id.  38o, 

—  d'antimoine  par  le  nitre.  II. 

379.  \ 

—  rou4(e  d'antimoine.  IL  id. 
— •  d  antimoine  sulfure  orange. 

IL  38i. 

—  —  demi-vitreux.  IL  37S.  * 
•—  —  vitreux,  id. 

—  d'argent.  IL  355.. 

—  —  alcoolisé,  idm 


—  —  ammoniacal,  id. 
-*-  blanc  d'arsenic.  IL  384- 

—  noir  de  cuivre.  IL  362. 
— ^  d«  cuivre  vert.  IL  364- 

—  d'étain  hydro-sulfuré  ou  or 

mussif.  IL  372. 

—  d'hydrogène.  II.  3i3. 

•—  de  mercure  par  l'acide  ni- 
trique. IL  359. 

—  de  mercure  jaune.  IL  35n8» 

—  -—  par  le  calorique.  IL  3â9* 

—  —  yert.  IL  id. 

■^—  jaune  de  fer.  IL  366. 

—  de  fer  noiv.  id,. 
_  -^  rôugew  id\ 

—  rouge  de  fer  ave^ç  le  so!:^fre. 

•—  d'or  v99imonîaçal ,  ou  d^r 
fulminant.  IL  352. 

—  dç  ziiic  sublimé.  IL  37Ç. 
Oxigénation.  I.  277. 
Oxymel  colchique.  IL  igS. 

—  cuivreux,  onguent  «gyptiaç. 

IL  236. 

—  scillitique.  \\.  igS. 

—  simple.  iV^. 

Oximuriate ,  vc^ez  Mariâtes  oxî- 

^"  ^énes.'  IL  44ft- 
O^yrrhodin.  I.  333. 
^  Oj^-«accharum.  IL  179. 


.^■^z 


Panacée  anglaise.  IL  4^0. 

—  dç  Kérmann.  1.  367. 

—  merciirielle.  IL  36o. 
Parelle  d'Auvergne.  IL  534. 
Parfait-amour.*  IL  128.       "  ^ 
Pastel ,  g^ède  (  bleu  de  )\  L  3t4. 

IL  533. 
Pastilles  (des).  1.410. 

—  d'anis. /^/.  *\?"      T" 

—  de  basilic,  id.  '  f         — - 

—  de  ca chou  à  la  réglisse.  1:4''9>        — 

—  de  canelle.  I.  4^0  et  4i^r  *         "~ 

—  de  citron,  id.  Pâtes 

—  de  citrons  pour  la  soif.  L4^^*        "^ 
•—de  fleurs  d  oranges,  id.  . 
-^  de  girofles.  1.412.  '*i"-       •— 

—  de  guimauve.  I.  4iï- 


d'ipécacuanh^.  I.  ^12. 

d'iris.  L  4i3. 

de  magnésie.  I.  4i4* 

de  meuthe  poivrée.  L  4'^   . 

mercurielies  pour  fumi^^ 

tions.  IL  62. 
nitreuses.  L  4ïi- 
de  roses.  I.  4îo. 
-dé  safran.  I.  4i4* 
de  soufre.  I.  ^12. 
de  vanUle.  I.  4i3. 
d'yeux  d'écrevbses.  1. 4i4 
(des).  L  4i5. 
d'amapde^  pour  les  maim* 

L34a. 
béchiqTies',  ou  tablettes  it 

Spitzlait.  I.  4*7- 
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—  de  fujubes.  I.  4i6. 

—  d^é^lantlne.  IL  46. 

—  dépilatoire.  I.  34i. 

—  de  réglisse  noire.  I.  4î5. 

—  pour  l'extérieur.  1.  889; 

— -  astringente  ,  dite  pomHiade 
de  ta  comtesse  a'Ol....*  1. 
341. 

—  de  guîfnauve.  I.  417. 

—  molles  et  sucrées.  1.  4i5. 

—  de  réglisse  blanche.  I.  4 18. 

—  de  tussilage  à  Tanis.  I.  4*6. 
Peaux  d'animaux  tannées.  II.  54i. 
Pénfdes.  I.  4o3. 

Pesanteurs  spécifiques.  I.  35 1. 

—  des  graisses ,  cires  ,  etc.  II. 

198. 
Pessaires.  ï.  335. 
Pèse-liqueurs.  II.  297. 
Pe titrait  clarifié.  I.  a65. 
Pharmacie  (définition  delà).  I.  2^q. 

Voy.  le  discours  préliminaire. 

•—  (  Distinction  de  la  ).  id, 

-»—  opératoire.  I.  xt49- 

r-  Perfectionnement   de  l'art. 

ï.    XV, 

•^  Instrumens  de.  I.  a4p» 
Pharmacien,  études  qui  lui  con* 

viennent.  I.  xvij, 
Pbilon  romain.  II.  16. 
Phosphates  (des).  II.  449- 

—  acidulé  calcaire.  II.  45i. 

—  calcaire  acidulé  vitreux.  II. 

$48. 

—  calcaires.  II.  45 1. 

—  d^ammonia que  cristallisé.  IL 

id, 

—  de  mercure.  IL  36i. 
-—  de  potasse.  II.  45o. 

—  Je  soude.  iW. 
Phosphore.  II.  348. 
Phosphorescence  des  animaux.  II. 

/         56o.      '     ^         . 
Pierre  admirable.  IL  437. 

—  à  cautère.  IL  4io. 

—  divine,  ri.  438. 
-p-  infernale.  IL  354. 

^ —  médicamenteuse.  IL  437. 
*—  ophtalmique.  IL  363i-437. 

—  à  plâtre,  n.  434. 


Pilules  (des).  IL  29. 

—  avec  des  substances  métalli- 

ques. IL  3o. 
-—  aloetiquesemollientes.il.  42. 

—  alexitères  et  purgatives  de 

Rotrou.  IL  46. 

—  amères  fondantes.  IL  45. 

—  d'alun  teint.  IL  44. 

—  angéliqucs.  IL  4i- 

—  ante  cibum,  IL  4o. 

—  astringentes.  IL  38. 

— -  balsamiques  de  Stahl.  IL  4i* 

—  de  Beccher.  IL  47* 
~     de  Béloste.  IL  32. 

—  bénîtes  de  Fuller.  IL  36. 

—  catholiques.  IL  45. 

—  chalybée«î.  IL  87. 

—  cochées  mineures.  IL  48. 

—  cochées  de  Khasis.  id, 

-^  contre  les  maladies  de  la  rate. 
IL  45. 

—  de  cynoglossc.  IL  43* 

—  emménagogues.  IL  36. 

—  l^métiques.  IL  38. 

—  éthiopiques.  IL  35. 

—  expectorantes,  id. 

—  fétides  majeures.  IL  4^- 

—  pour  la  gale.  IL  35. 
xp-  gourmandes.  IL  4o. 

~  pour  le  gra\ier.  IL  33.  . 
•«—  l»ydragogues  de  Bontiqs.  II* 

49- 

—  hydragogu^  d'Helvétius.  !!• 

48-  ^ 

—  hystériques.  IL  47- 

—  de  Kcyser.  IL  34* 

—  martiales.  IL  37. 

"—  de  mercure  gommeux.  IL  3i • 

—  mercuriellesj.  IL  33. 

—  —  de  Bélosle.  IL  32, 

—  —  du  Codex.  IL  3i. 

—  —  purgatives,  id. 

—  de  Morlhon.  IL  39. 

-—  napolitaines    de   Kenaûdot* 
IL  33. 

—  de  panacée  mercurielle.  U. 

34. 
-  —  purgatives,  id, 

—  purgatives  de  Haen.  IL  46» 
-—  de.Kudius.  IL  4ât« 
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Pilules  de  Ruftis.  IL  42. 

—  sans  substances  métalliques. 

IL  39.  ^ 

—  de  savon,  id. 

—  savoneuses  de  Haen.  IL  46. 
de  Stëphens.  IL  4o.  628. 

—  splénétiques.  IL  4S. 
~  de  Starkey.  IL  43. 

—  stomachiques.  IL  4S- 

—  de  storax.  IL  43. 

—  tartarces  de  Schroder.  IL  38. 
•*—  de  térébenthine.  IL  44. 

— toniques  de  Bâcher.  IL  4o, 
Plantes  à^  soude.  IL  4^8. 
Platine  (du).  IL  353. 
Plâtre.  IL  434. 
Plomb.  IL  373. 
Plombagine.  IL  365. 
Poids  de  pharmacie  (des).  I.  446. 

—  nouveaux  et  anciens.  I.  447. 
Poib  ou  plumes  ,  soies ,  etc. ,  des 

animaux.  L  208. 
Poisons  et  venins.  L  182. 
Pommadçs  (des).  IL  2U0: 
Pommade  citrine   avec   le   mer- 
cure. IL  235. 

—  en  crème  pour  le  teint.  IL 

221. 

—  de  la  comtesse.  *L  34ï. 

—  de  concombré.^II.  228. 

•—  contre  les  marques  de  la  pe- 
tite vérole,  ia. 

—  épisoastiquél  IL  240. 

—  de  fleurs  d'oranges.  IL  228. 

—  de  Goulard.  IL  228. 
— ^  de  laurier.  IL  225. 

—  de  manfi^anèse.  IL  280. 
•—  mercurielle  double.  IL  23i. 

—  on£;uens.  IL  224. 

—  ophtalmique.  I.  33o. 

—  d  opium.  IL  228. 

—  oxigénée.  IL  234- 

—  pédiculaire  blanche  ou 

ronge.  IL  23o. 

—  onguent  rosa^.  IL  224. 

—  rouge  pour  les  lèvres.  II.  222. 

—  pour  les  brûlures,  id. 

—  pour  les  hémorrhoïdes.  IL 

227. 

—  pour  I0  teint.  IL  2^2» 


—  virginale.  L  34t. 
Pomphohx.  IL  376. 
Porphyrisalion.  L  256. 
Potasse.  IL  409» 

.—  du  commerce.  IL  4o8. 

—  carbonatée.  IL  4io. 

"*-=-  caustique  ou  pure.  IL  4ti. 
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